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RECHERCHES 

HISTORIQUES  ET  ARGH&OLdGIQUBS  SUR  L'ORIGINE 

DB  LA 

FERRURE  DU  GHEVAL 


Memoire  In  i  la  SocUU  Arckiologique  4llle-^t-Yilaine,  annee  4^65-06. 


Dans  notre  si6cle  ^minemment  analyste  et  critique,  il  n'est 
point  de  question  historique  et  scientiGque  indigne  d'etre 
etudi^e.  Cette  reflexion  peut  parfaitement  s'appliquer  ^  I'^lude 
de  Vorigine  historique  de  la  ferrure^  iiude  qui,  bien  que  ne 
paraissant  pas  tout  d'abord  m^riler  Tattenlion  s^rieuse  des 
archeologues,  prend  tout  ^  coup  un  autre  caractfere,  si  I'on 
examine  les  rapports  historiques  qui  existent  entre  cette  mo- 
deste  question  et  quelques  faits  arch^logiques  de  la  plus 
grande  valeur. 

Dire  que  la  domestication  des  animaux  moditie  non-seule- 
ment  leurs  instincts  naturels  et  leur  constitution,  mais  modifie 
encore  consid^rablement  et  leurs  habitudes  et  leur  existence 
journalifere,  c'est  exprimer  une  yinii  banale,  connue  de  tons. 
Mais  cette  vdritd  d^montre  encore  que  le  mattre  ne  voit  dans 
Tanimal  qu'un  esclave  cr^^  par  Dieu,  pour  satisfaire  k  ses 
besoins  et  meme  k  ses  plaisirs. 

Or,  le  jour  ou  le  cheval  soumis  k  Thomme  refusa,  par  suite 
de  I'usare  de  ses  ongles,  de  le  transporter  oA  il  \oulail,  le 
nr.  1 
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maitre,  toujoufs  d^sireux  d'utiliser  sa  monture  autant  que 
faire  se  pouvait,  iDventa  une  chaussure  bippique.  Mais  le  jour 
oii,  par  suite  de  grandes,  migrations  et  d'exp^ditions  lointaiues, 
le  cheval,  malgr^  sa  chaussure  fixde  ^  I'aide  de  coprroies,  Tut 
daus  Timpossibilit^  renouvel^e  de  transporter  les  conqii^ranls 
et  les  envabisseurs,  ceux-ci  inventferent  la  ferrure  k  clous, 
qui  non-seulement  prdvenait  Tusure  des  pieds,  mais  qui, 
simple,  facile  et  solide,  permettait  d'qtiliser  le  cbeval  en  tout 
temps  et  en  tout  lieu. 

L'invention  n'en  ^tait  pas  moins  bardie,  barbare  et  m^me 
souvent  dangereuse,  mais  son  utility  incontestable,  que  dis- 
je,  sa  n^cessitd  et  sa  r^ussite  pratiques,  ay2)nt  satisfait  k  tous 
les  besoins  comme  ^  tous  les  d^sirs,  Tinvention,  depuis  J)ien 
des  si^cles,  est  demeur^e  telle  et  a  fini  par  constituer  une 
Industrie,  uu  art  tout  special. 

Est-ce  ^  dire  pour  cela  que  celte  pratique  de  la  ferrure  est 
devenue  tout  d'abord  universelle?  Loin  de  1^.  Gette  Industrie 
s'est  propag^  settlement  Ih  od  elle  devenait  indispensable*,  et 
la  ou  cette  n^cessit^  ne  s'est  jamais  fait  sentir,  rhomm&  n'y  a 
jamais  eu  recours.  C'est  ainsi  que  dans  les  plaines  sablon- 
neuses  et  habitues  du  Soudan  et  du  centre  de  TAfrique,  la 
ferrure  est  totalement  inconnue,  comme  dans  les  vastes  plaines 
de  TArabie,  de  la  Tarlarie  et  de  la  Mongolie,  comme  <lan$  ces 
immenses  pampas  de  TAmdrique  du  Sud,  ou  la  ligne  de 
marcation  entre  I'^lat  sauvage  et  une  civilisatioq  qui  debute 
est  encore  si  peu  trancbde, 

A  quelle  ^poque  Thomme  a-t-il  commence,  suivant  Buf- 
fon,  la  conquete  de  te  noble  animal?  Nul  ne  le  sait  encore, 
faute  de.  documents,  jusqu'k  ce  que  des  d6co\ivertes  geolo- 
giques  nouvelles  viennent  nous  en  instruire  approximative- 
ment.  Mais  si  le  doute  sur  Thomme  fossile  exisle  encore,  il 
n'en  est  pas  de  meme  $ur  le  cbeval  fossile,  et  les  derni6res 
dtudes  pal^ontologiques  en  rencontrant  des  ossements  bien 
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caract^risds  du  genre  equus  dans  les  terrains  tertiaires  de 
I'Europe,  ont  d^montr^  que  ce  bon  et  fiddle  animal  devait^ 
de  toate  Evidence,  se  trouver  au  nombre  des  animaux  que 
Diea  nomma  h  notre  premier  p^re,  lorsqu'il  Tinstitua  le  maitre 
de  la  terre. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  occuper  de  ces  fails  g^olo- 
giques,  revenons  done  au  sujet  que  nous  voulons  ^ludier  : 
Vorigine  Mslorique  de  la  ferrure  du  chetal. 

Jusqu'an  commencement  de  ce  si^cle,  personne,  pour  ainsi 
dire,  ne  s'en  ^tail  pr^ccup^,  et  les  documents  qui  pouvai^nt 
en  panic  la  faire  connaitre  se  cachaieot  encore  au  fond  des 
musses  et  des  bibliothiques.  Mais  Tarch^logie  ayant,  depuis 
un  demi-siecle,  pris  un  nouvel  essort,  cette  question  ne  resta 
plus  inaperfue,  et  d'excellents  esprits  y  donn^rent  leur  temps 
et  leur  iotelligenee.  Tous  les  textes  grecs  ou  latins,  furent 
fouill^s,  tous  les  monufnents  et  tons  les  documents  capables 
d'^lairer  le  sujet  furent  exhumds;  et  Thistoire  de  cei  art 
commenfa  k  paraltre  enfin.  line  fois  Tbistoire  de  la  ferrure 
sortie  des  tdn^bres  qui  renveloppaient  depuis  si  longtemps, 
les  avis  sur  son  origine  se  partagirent  aussitdt*,  les  uns,  pre- 
nant  k  la  lettre  certains  textes  grecs -ou  latins,  pr^tendirent 
que  cette  industrie  ^tait  pratiqui^e  chez  les  peuples  asiatiques, 
douze  sidles  avant  notre  ^re;  et  d'aulres,  repoussant  ces 
memos  textes  en  ne  les  considerant  que  comme  des  images, 
des  Ggures  po^tiques,  n'assign^rent  k  son  origine  que  T^poque 
ou  les  peuples  de  race  germanique,  faisant  irruption  dans  les 
kGaules,  y  apport^rent  leurs  moeurs  et  leur  barbaric-,  moeurs 
Btranges  encore,  malgr^  la  civilisation  gallo-romaine  dont  la 
pille  de  Treves,  si  proche  du  Rhin,  ^tait  le  centre  depuis 
blus  d'un  si^cle. 

I  La  question  en  litige  en  dtait  depuis  soixante  ans  toujours 
CCD  meme  point,  lorsqu^en  1858,  la  discussion  qui  s'est  ^lev^e 
i»Dtre  Alise  et  Alaise,  en  faisant  faire  de  nouvelles  rechercbes 
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par  de  nonveaux  explorateurs,  reporta  cette  origine  pour 
noire  pays  k  bien  des  siecles  avanl  J4sus-Christ.  Et  ces  bardis 
arcb^ologoes  os^nt  meme  en  tirer  cette  conclusion  :  que  la 
ferrure,  telle  qu'elle  est  pratiqu^e  de  nos  jours,  existait  dhs 
la  plus  baute  antiquity  chez  les  peuplades  celtiques,  que  cet 
art,  aujourd'hui  si  modeste,  faisait  alors  partie  des  attributions 
sp^iales  du  grand  pontife  des  Druides*,  et  pour  mieux  eon- 
firmer  la  Y^ril^  de  leur  bypotb^,  ils  de  servirent  de  preuves 
dtymologiques  et  numismatiques,  qui  agrandirent  considdra- 
blement  la  question  sans  cependant  la  rdsoudre. 

G'est  done  Tensemble  de  toutes  ces  donn^,  de  toutes  ces 
propositions,  de  toutes  ces  recberches  que  nous  analyserons, 
et  que  nous  d^velppperons  autant  que  possible,  pour  en 
tirer  quelques  conclusions  bistoriques  qui,  si  elles  ne  peuvent 
Stre  d^tenninantes  et  definitives,  pourront  servir  au  moins  k 
replacer  cette  origine  sur  son  veritable  terrain  bistorique  et 
arcb^logique. 

Nous  ^tudierons  done  successivement  : 

1®  Les  textes  grecs; 

^  Les  textes  latins; 

3**  La  valeur  du  fer,  ou  frs^ment  de  fer  trouv^  dans  le 
tombeau  de  Cbild^ric  k  Tournay; 

Les  avis  de  quelques  bistoriens  et  arcbdologues  des  xviii* 
et  XIX®  sifecles  sur  les  bipposandales; 

Les  tumuli  dits  celtiques,  dans  lesquels  on  a  trouv^  des 
fers  ou  fragments  de  fers; 

&  Les  rapports  arch^ologiques  qui  peuvent  exister  entre 
les  invasions  des  peuples  germaniques  apr^s  C^ar,  et  les 
tumuli  de  TEst  de  la  France  *, 

T  Les  origines  druidiques  de  la  mdtallurgie  cbez  les  Gau- 
lois; 

8*"  L'^tude  des  cbemins  celtiques  en  ce  qui  concerne  les 
cbevanx,  les  cbars  et  la  ferrure; 
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9^  Les  legendes^ 

i(y  Les  Etymologies  celtiques  et  germaniques 
ll""  Les  m^dailles; 

12^  Enfin  les  coDclnsions  qoe  Ton  peut.  lirer  de  toat  ce  qui 
aura  ^  dit. 

SI.  * 

Noas  ailoDS  done  eommencer  par  Texamen  des  testes 
grecs. 

Le  plus  ancien,  comme  le  pins  eurieux  poete  qae  nous 
puissions  citer,  est  bien  Evidemment  le  poEtique  vieillard  de 
Cbos,  le  dfvin  Hom^re,  comme  les  Grecs  Tappelaient,  et 
Dous  en  parlerons  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  ses 
poemes  sont  la  plus  complete  et  la  plus  parfaite  expression 
de  la  socMii  arcbaique  de  son  temps. 

Malheureusement,  les  vers  dans  lesquels  il  parle  du  pied  du 
cbeval  ne  sont  pas  nombreux,  et  nous  sommes  force  de  nous 
bomer  k  queiques  citations. 

Ed  d^rivant  le  cbar  de  Neptune,  il  d^igne  les  cbevaux. 
qui  le  conduisaient  par  TEpitb^te  de  xoXxoicoSoi;  aux  pieds  d'at- 
rain  : 

Ev6  £kbia^,  M  Sjita^i  titvcxtto  yioLkKfrnoS"  tmto 
QxuTuXa,  )^pgceY)atv  eOetpiriatv  xo(i.oa)VTe.  (1). 

Iliade,  Uvre  XIII,  vers  33. 

«  A  peine  arrive-t-il  en  ces  Heux,  qa'il  place  sous  le  Joug  ses  vigoureux 
coursiers  a  Tougle  d^airain  et  k  la  criniire  d'or.  » 

II  se  sert  encore  de  cette  m£me  expression  dans  la  descrip- 
tion du  cbar  de  Jupiter. 

(!)  Traduction  de  Dogas-Montbel ;  Paris,  Firmio-Didot,  1828. 
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Puis  dans  le  meme  poeme,  Hvre  V,  vers  329,  il  se  serl  de 
Tadjeclir  xpompann^,  au  fort  sabot  : 

«  II  lanca,  animd  d*impatience,  les  chevaax  aa  fort  sabot  a  la  poursnite 
da  fils  de  Tyd^e.  » 

De  ces  quelques  vers  d*Hoin6re,  les  ans  ont  pr^tendu  qu'il 
fallait  prendre  h  la  lettre  Texpression  de  y^o^cmo^  voulant 
dire  des  fers  en  aimin^  el  d'autres  pr^tendent  encore  qu'il  ne 
faul  prendre  cet  adjectif  qu'au  figur^»  comme  on  est  tres- 
souvent  force  de  le  faire  en  traduisant  le  divin  pbete,  d'au- 
tant  plus  que  la  po^sie  grecque  est  remplie  de  metaphores. 
Telle  a  toujours  ii6  la  po^ie  orientate,  et  le  prophete  Isaie 
lui-meme,  dans  le  chapitre  V,  verset  28,  dit  aussi  :  «  Leurs 
fl&ches  sont  aiguis^es,  leurs  arcs  sont  d^jk  tendus,  la  come 
des  pieds  de  leurs  chevaux  est  dure  comme  le  diamante  les 
roues  de  leurs  chars  volent  comme  la  temp£te.  »  Cette  image 
n*esl-elle  pas  identique  k  celle  d'Hom^re?  Et  ep  raison  de 
cette  derniire  comparaison,  qui  par  elle-meme  ne  peut  jamais 
devenir  une  r^lil^,  ne  peut-on  en  inf^rer  que  du  temps  du 
prophete  Isaie,  six  cents  ans  avant  J^sus-Christ,  la  ferrure 
^tait  inconnue  en  Jud^e  et  probablement  aussi  dans  toute 
TAsie-Mineure? 

Mais  si  Teipression  x^^^^^  voulait  r^ellement  dire  un 
fer  en  airain  sous  les  pieds  des  chevaux,  il  est  probable 
que  cette  coutume,  existant  du  temps  d'Homke,  aurait  exists 
longtemps  apr^s  lui,  tant,  une  fois  invent^e,  elle  parait  utile 
et  meme  indispensable,  et  n^cessairement  le  fer  se  retrouvera 
cit^  dans  des  auteurs  moins  ^loign^  de  nous. 

Cependant  X^nopbon,  qui  vivait  quatre  cents  ans  avant 
notre  fere,  et  qui  etait  general  de  cavalerie,  puis  a  commande 
la  fameuse  relraite  des  dix  mitle,  et  qui  avant  de  lemiiner  sa 
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carrike  a  ^rit  led  deux  traits  de  llepe  tomxec  el  ki:apxt3to<;,  a 
dit  ce  qui  suit  : 

(1)  c  Mais  ne  n^Iigez  pas  les  pieds,  une  ^urie  humide  et 
c  lisse  g&te  meroe  les  meilleurs  sabots.  Poor  qu'elle  ne  soit 
c  pas  hupide,  one  pente  y  facilitera  I'^coolement  des  eaux; 
c  et  pour  qu'eile  ne  soit  pas  lisse,  on  la  pavera  de  pierres 
c  enfonc^  Tunc  k  c6l^  de  Tautre,  k  peu  pr^  de  la  largeur 
c  do  sabot.  Uo  tel  pav^  durcit  la  come  des  chevaux  qui  se 
ff  tieonent  debout.  » 

Et  dans  le  noeifie  chapitre,  quatre  lignes  plus  loin  : 

«  Pour  fortifier  le  pied  du  cheval  et  donner  de  la  solidity 
<  au  pourlour  de  T^curie,  on  y  r^pandra  quatre  ou  cinq 
«  tombereaux  de  cailloux  ronds  gros  comme  le  poing,  et  du 
c  poids  d*une  mine,  que  Ton  renfeimera  par  une  bordure  de 
t  fer,  de  maniere  qn'ils  ne  s*^parpilient  pas.  En  se  tenant 
•  ainsi  Ih-dessus,  il  s'exercera  une  parlie  du  jour,  comme 
c  s*U  faisait  route  dans  un  cbemin  pierreux. 

«  D'aiileurs,  tandis  qu'on  Tdtrilie  et  qu'il  s'agite  pour 
t  chasser  les  moucbes,  il  se  sert  n^essairement  de  ses  pieds 
«  eomme  s'il  marchait.  Un  autre  ayantage,  c*est  que  ces 
c  pierres  ainsi  ^parses  lui  durciront  les  fourcbettes. 

«  On  ^it  avoir  autant  de  soin  de  lui  conserver  la  boucbe 
c  tendre  que  de  rendre  ses  pieds  insensibles.  » 

Puis  il  ajoute  encore  :  «  Je  ne  reux  pas  qu'on  lave  les 
jataibes  des  chevaux,  ce  lavage  est  jnutile,  il  serait  mime  nut* 
Mle  d  la  come.  ^  En  effet,  pour  les  cavaliers  de  la  Grkeci 
la  duret^  de  la  corne  de  leurs  cfaevaux  dtail  le  point  principal, 
la  quality  premiere,  essentielle  d'un  cheval  de  guerre^  car, 
ainsi  qoe  rexprikne  si  justement  un  proverbe  anglais  :  Point 
de  pied,  point  de  cheval. 

Puis  dans  hn^x^X^^y        commandement  de  la  cavalerie, 

(1)  Utfi  »mxec. 
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X^nophoD  ajoQtje  ce  qui  suit  :  a  Quant  aux  moyens  de  durctr 
<  les  pieds  du  cheval,  je  no'en  rapporte  k  celui  qui  en  con- 
c  nalt  de  faciies  et  d'exp^ditifs,  sinon  je  pretends,  d'apr^s 
c  moQ  experience,  qu'il  faut  semer  de  pierres  d'environ  une 
c  livre  la  place  oil  on  le  panse  au  sortir  de  r^curie.  Un  en- 
c  droit  pierreux  ne  I'effraiera  plus,  soit  qu'on  T^trille,  soit 
«  qu'il  sente  T^peron.  Qu'on  en  fasse  I'essai,  on  reconnaUra 
«  la  justesse  de  mes  observations,  et  Ton  verra  les  pieds  du 
c  cheval  s'arrondir  et  se  durcir.  » 

On  a  prdlendu  encore  que  par  le  mot  EfA^arat  il  avait  voulu 
parler  d*une  sorte  de  ferrure  sp^ciale  au  cbeval.  Ge  terme  est 
en  effet  r^ellement  employ^  h  la  fin  de  son  traitd  IIspi  nm/s^ : 
Les  chaussures  serviront  de  boucUer^  «  At  eiA&xrai  (pevotTo  (rxu- 
tok;.  »  (1)  Mais  cette  explication  ne  paralt  pas  probable, 
puisque  cela  conceme  le  cavalier.  Aristote,  qui  vivait  pen 
d'ann^s  apr6s  X^nophon  (350  ans  av.  J.-C.)?  se  sert  bien  du 
mot  x<xf6aTtva(,  voulant  dire  nne  sorte  de  cbaussure^  mais  ces 
chaussures  ^taient  faites  en  peau  de  boeuf,  servaient  et  k 
cbausser  les  pays^ns  et  k  cbausser  les  pieds  des  cbameaux 
quand  ils  ^taient  blesses  ou  que  leurs  pieds  dtaient  endoloris. 
Le  passage  suivant  Texprime  d'une  mani^re  claire  :  «  Aco  xai  ' 
TO?  «c  TcoXefi-ov  xotp^oettvQuc  orov  oLh(r\  a(«)aiv, » loTsque  leur  pied  devient 
doulouretix^  on  Venveloppe  de  chaussures  (2).  Les  xapSartvac  ne 
s'appliquaient  .done  pas  aux  chevaux,  mais  bien  aux  cba- 
meaux. Mais  nous  aliens  lire  dans  Diodore  de  Sicile  un  pas- 
sage bien  posijltf,  dans  lequel  Tauleur  parle  de  Tusure  de  la 
come,  nullement  proteg^  par  quoi  que  ce  soit  :  a  Kac  xcov  {xev 

(1)  Yoici  U  traduction  fraocaise  de  ce  passage  :  «  Comme  les  Jambes  et 
les  pieds  se  prolongent  aa-del&  des  cuissards»  ils  seront  garnis  de  bottes  du 
cuir  doDt  on  fait  les  semelles  :  ainsi  ces  cbanssures  serviront  de  boucliers 
aux  Jambes  et  aux  pieds. 

(2)  Aristote,  Histoire  des  Anifnaux.  Traduction  Lecamus,  17S3.  Liv.  II, 
p.  61  du  1"'  volume. 
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iimnn  Sea  tT)v  ouvrixecocv.  w  •  Et  les  sobots  de$  chewiuXi  a  cause 
des  marchei  continuelles^  itaient  u$ii^  ti  la  pljupart  des  armes 
ikUent  romllies.  > 

La  traduction  latine  dit :  Equo  earn  unguke  detrilw.  11  n'y  a 
done  plus  k  en  cjouter,  les  fers  clou^  sous  les  pieds  des  che- 
vaox  n'existaient  pas  au  temps  de  Diodore-,  or,  cet  toivain 
^tait  contemporain  de  Jules  C^ar. 

Nous  allons  maintenant  avoir  uoe  preuve  evidente  que  la 
ferrure  n'existaii  pas  encore  dans  les  arm^s  gr^co-romaines 
da  rv*  si^cie  de  notre  ^re,  parce  que  Tabsence  de  cette  ferrure 
se  trouve  mentionn^  par  des  hippiatres  grecs  dont  les  ^rits 
soat  parvenus  jusqu'k  nous.  , 

En  effet,  sous  Constantin-le-Grand  et  apr^  que  cet  empe- 
reur  eut  transport^  ie  si^e  de  son  Empire  k  Byzance,  des 
v^t^rinaires  grecs  itaient  attach^  aux  grands  corps  d'arm^e 
guerroyant  sans  cesse  en  Europe  ou  en  Asie.  Quelques-uns 
de  ces  vdt^rinaires  grecs  out  laiss^  des  ^rits  qqi,  venus 
jusqu'k  nous,  out  et^  traduits  en  latin  par  Ruel,  m^ecin  de 
Fran(^is  P',  et  retradutts  en  fran^ais  par  Mass^,  doeleur  en 
m^decine,  qui  ^rivait  vers  1563.  Or,  voici  ce  que  nous  lisons 
dans  ces  hommes  sp^iaux. 

Apsyrte,  Tun  d-eux  qui,  suivant  Thistorien  Paulet,  avait 
servi  dans  I'armde  de  Nicom^ie,  sous  Ck)nstantin,  s'^tait  ac- 
quis une  grande  reputation  dans  le  trailement  des  dievaux 
raalftdes,  a  dcrit  sur  :  «  Les  maux  ocea$ionnis  par  les  cM- 
fenees  des  pieds  ou  par  les  ligatures  de  ces  difenses.  »  Yoilk 
SOB  titre,  et  il  ajoute  :  a  II  arrive  soirvent  que  les  parties  que 
«  les  grecs  nomment  (Accroxuvtoc  (les  patnrons)  se  trouvent  cou- 
c  p6es  par  les  cordes  et  les  courroies  dont  on  les  garrotte 
«  flkmvKdv;)  au  point  que  la  peau  tombe  et  que  les  tendons 
«  restent  k  d^couvert-,  ce  qui  pent  mettre  la  vie  de  Tanimal 
c  en  danger,  surtout  si  les  deux  articulations  sont  atta- 
c  qu^,  etc.  »  Le  traitement  qui  convient  k  ces  accidents 
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vient  k  la  soite^  mais  ce  telle  prouveraii  d^jk  k  lui  seul  que  la 
fernire  k  clous  n'^tait  pas  encore  en  usage  au  temps  d*Apsyrte. 
Un  autre  v^tdrinaire  grec,  Theomneste,  qui  ^ivait  encore  dans 
le  m&me  si^le,  parle^  d'une  autre  cbaussure  que  les  Grecs 
appelaient  (nropTov  ou  (ncotfrcov,  et  les  latins  sparlea^  sparlia^ 
sparteutn  opus.  Le  passage  de  Theomneste  est  de  la  plus 
grande  clart^  :  «  Si  I'animal,  par  suite  de  la  marcfae,  a  le 
«  sabot  trop  d^cbir^  et  qu'on  n^lige  Taccident,  la  flivre 
c  sur^rient,  et  emporte  bienldt  Vanimal  si  Ton  ne  vient 
c  bienldt  k  son  secours.  II  Taut  done,  dans  ce  cas,  prendre 
«  de  la  racine  d'althoea,  ou  mauve  sauvage,  en  faire  nne  dd^ 
«  coction,  et  en  fomenter  le  pied  jusqu'k  ce  qu'il  se  ramol- 
«  lisse.  II  faut  ensuite  couper  tons  les  lambeaux  de  come, 
H  ouvrir  les  plaies  pour  en  faire  sortir  tout  ce  qui  pent  y  etre 
c  entr£,  et  avoir  toutes  pretes  des  tiges  minces  de  gen^t  et 
«  des  bandelettes  un  peu  fortes^  que  Ton  prend  et  arrange 
«  Tune  apr^  Tautre  pour  en  faire  une  enveloppe  an  sa- 
«  bot.  » 

Ces  branches  de  gen£t  dont  Theomneste  recommande  de  se 
servir,  et  qu'il  dit  d'appliquer  Tune  aprte  Tautre  sur  le  sabot, 
se  placaient  sous  le  pied,  se  contoumaient  sur  les  cdtes,  et 
se  liaient  sur  la  eouronne,  ainsi  que  nous  verrons  plus  loin 
un  agrieulteur  romain  Texprimer  encore. 

Da  reste,  si  la  ferrore  k  clous  avait  Hi  «rtilis^  dans  les 
armees  byzantines,  il  est  tr^s-probable  que  ces  v^t^rinaires,  qui 
n'ont  pas  oubli^  de  parler  des  accidents  survenant  k  la  suite 
de  Tusure  de  la  corne,  auraient  sans  doute  dit  quelques  mots 
des  accidents  si  fr^uents  provenant  de  la  ferrnre  k  clous. 
Mais  aucun  n'en  parle,  et  ce  silence  nous  autorise  k  poovoir 
le  consdd^rer  comme  tout  k  fait  instructif  et  significatif. 

De  ce  qui  prdcMe,  nous  sommes  done  en  droit  de  cot>ciure 
que  jusqv'an  si6ele  aprfes  Jesus-Christ  il  n'existe  pas  un 
seitl  lexte  grec  eft  faveur  de  Temploi  de  la  ferrure  du  cbeval 


—  n  — 

telle  que  nous  la  fixons  de  dos  jours,  c'est-k-dire  avec  des 
clous. 

Voyons  done  alors  si  les  Merits  de  quelques  poeies  histo- 
riens  6u  agriculleurs  latins  nous  forceront  h  revenir  sur  notre 
croyance  et  mani&re  de  voir. 

Plusieurs  poetes  latins  ont  employ^  des  ^pith^tes  ou  des 
meiapbores  peignant  fort  bien,  k  I'exemple  d'Hom^re,  la  so- 
norite  du  pied  du  cheval.  Ainsi,  Yirgrle  a  dit  dans  ses  Gior- 
giques^  livre  III,  vers  87*  : 

•  C^Vdtque 

«  TeUwrmj  et  to^ido  p'ovittr  tonat  unf/nla  conm.  » 

«  n  crense  la  tern,  et  son  ongle  6Uuit  une  corne  soHdc,  risonne  gfa- 
«  Tement.  » 

-  Puis,  dans  ce  vers  imitatif,  il  dit  encore  : 

•  QuadrwpedenU  putrm  s<mit%  q%aHt  ungula  eamfmm.  • 
•  Son  pied  frappe  la  ponssito  en  faisant  entendre  quatre  battaes  sonores*  » 

Ces  mots  solido  comu  prouvent  bien  que  non-seulement  la 
corne  dure  r^onne  beaueoup,  mais  doit  dtre  eneore  une  qua- 
lit^.  Laquelle  sonority  changerait  bien  vite  de  nature  si  uu 
▼Citable  fer  k  clous  avail  d^s  cette  ^poque,  ^t^  fix^  sous  les 
pieds  des  chevaux*,  et  le  sonat  ungula  tolido  comu  aurait  bien 
oertainement  ^te  remplac^  par  une  expression  d^peignant  k  ne 
poavoir  s'y  tromper  le  bruit  m^tallique  si  ccmnu  d'uo  fer  sur 
le  pav6. 

Dans  Y£niidey  livre  IV%  vers  135%  Virgile,  poussant  la 
m^lrfiore  plus  loin,  se  sert  du  mot  sonipes  pottr  exprimer  un 
dieval  aux  pieds  sonores  : 
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«  SM  9ompe$,  aefrena  ferox  ipumantia  mdndU.  •> 

«  Le  counier  au  pied  sonore  s'arr^te,  et  ronge  avec  farear  son  frein  bUn- 
«  chi  d'^ame.  » 

Horace,  dans  ses  £podes,  ode  XI,  Ad  populum  romanumy 
vers  2,  emploie  aussi  Texpression  sonam  ungvUa  : 

•  Et  wrbm 

•  Equa  sonamte  verberabit  ungnla^  » 

«  Le  cavalier  frappera  da  pied  sonore  de  son  cfaeval,  r£lhiopien.  m 

Et,  dans  un  autre  passage,  il  exprime  le  ramollissemeot  de 
la  come  du  pied  du  cheval  par  ces  trois  mots  :  «  Molli  fulta 
pede^  »  «c  appuycS  sur  un  pied  mou.  > 

Un  vers  de  CaluIIe,  qui  vivait  50  ans  avant  Jesus-Christ, 
pourrait  peut-£tre  laisser  du  doute  sur  cetle  question,  car  il 
a  ^crit  les  deux  vers  suivants  : 

•  Et  iupinum  animum  in  gratfi  de  relinquere  cano 
^           •  f  m*e<iiii  ut  toteam  tenaei  in  voragine  mula.  • 

Carmina,  XYU,  vers  25. 

«  Et  abandonner  son  ktae  avilie  dans  one  bone  dpaisse,  comme  la  mole 
a  laisse  sa  cbaassnre  ferr^e  dans  une  fondriire  dpaisse   » 

Qtt*^tait-ce  done  que  cette  solea  ferrea?  Une  cbaussure  qui, 
h  r^poque  d'Auguste,  commencatt  k  s'employer  et  pouvait^ 
correspondre  h  ce  que  les  v^t^rinaires  grecs  appelaient  iTiwmU^, 
hippopodes;  avec  cette  difference  que  les  textes  grecs  ne 
disent  nullement  que  ces  chaussures  s'employaient  gamies 
d'une  plaque  m^tallique  quelconque,  tandis  que  les  $oU(b  des 
latins,  etaient  tantdt  garnis  de  plaques  de  fer,  et  tantdi  de 
plaques  d'or  ou  d'argent.  Et  d^  m&me  que  les  Grecs,  au 
01**  si^le  de  notre  ire,  se  servaient  de  Vhippopodes  pour  fad- 
liter  les  longues  ro^ites  h  leurs  cbevaux  et  du  spartion  comme 
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d'une  chaussore  m^icale,  pathologiqae,  de  m&me  aossi  les 
Remains  earent  les  solem  comme  chaussures  de  route,  el  le 
spartia  ou  spartium  pour  envelopper  les  pieds  des  cbevaux 
blesses. 

.Xe  solea  ferrea  de  Catulle  est  encore  cit^  par  Pline,  mais 
avec  quelques  modifications.  Ainsi,  nous  lisons  dans  VHistoire 
naturelle  du  premier  : 

«  Nostraque  cBtaU  Poppea^  conjux  Neronis  principis  delka- 
Horibus  jumentis  cui$  soleas  ex  auro  quoque  induere.  > 

c  Et  de  notre  temps,  Popp^,  femme  de  Tempereur  N^ron, 
«  faisait  appliquer  sous  les  pieds  de  ses  mules  d^licates  des 
c  chaussures  d'or. 

Et  dans  Su^tone  lorsqu'il  parle  de  Neron  : 

«  Nunquam  minus  caruccis  fniile  fecme  Her  tradilur  soleis 
mularum  argenteis.  » 

«  II  est  de  tradition  qu'il  ne  fit  jamais  route  avec  moins  de 
a  mille  chairs  train^  par  des  mules  ayant  aux  pieds  des 
«  semelles  d'argent.  » 

Puis  au  sujet  de  Yespasien,  Su^tone  nous  drt  encorp  : 

€  MulUmem  in  itinere  quodam  smpicatui  ad  calciendai 
mulas  desiluiue,  ut  adeundi  UHgatori  ipolmm  tnoramque  prm- 
beret^  interrogavit  :  quanii  caldasset?  praetu$que  e$i  lueripar- 
tifn,  » 

«  Dans  un  voyage,  ayant  soup^nn^  qu'un  palefrenier  ^tait 
c  descendu  sous  le  pr^texte  d^  rechausser  {d'autres  jraducUurs 
c  oni  dit  ferrer)  les  mules,  mais  en  r^lit^  pour  donner  k  son 
t  solliciteur  le  temps  et  les  moyens  de  s'approcher,  il  lui 
«  demanda  combien  avait  ^t^  payde  sa  peine,  et  il  exigea  une 
«  partie  du  gain.  » 

Faut-il  prendre  ici  k  la  lettre  ces  deux  expressions  soleas 
ex  auro  et  soleis  ex  argenteis^  et  assurer  que  les  mules  de 
Popp^  et  de  N^ron  ^taient  ferr^  avec  des  fers  d'or  et  d'ar- 
gent? Nous  ne  le  pensons  pas,  bien  que  quelques  archtologues 
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de  talent  pr^tendent  qu'il  faut  Texpliquer  de  la  sorte,  et  nous 
nous  fondons  sur  les  citations  et  les  reflexions  qui  suivent. 

Dans  la  bonne  latinil^,  calciare  a  toujours  voulu  dire 
chausser,  poser  une  chaussure-,  or,  ad  calciendas  mulas  doit 
dire  pour  chausser  les  mules  et  non  pour  les  ferrer^  car  alors 
un  nouveau  mot  tiki  6ie  employ^  comme  dans  les  langues  de 
TEurope  moderne,  oii  ce  terme  existe  depuis  que  la  ferrure 
est  bien  r^ellement  employee,  et  oft  Ton  dit  dans  toutes  : 
ferrer  un  cbevai,  et  non  le  chausser. 

I  Columelle,  savant  agricnlteur  remain  qui  vivait  trente  ans 
avant  Jdstts-Cbrist,  en  parlant  des  formes  extdrieures  des 
chevaux,  s'exprime  ainsi  :  «  Duris  ungulis  ei  altis  6t  concdvis 
rotundisque^  quibm  coroncB  mediocres  superpositcB  sunt.  > 

I  «  Que  les  sabots  soient  durs,  hauls^  concaves^  rondSj  et-  que  les 
couronnes  soient  d*une  grandeur  midiocre.  » 

Et  pins  loin,  en  parlant  des  soins  &  prendre  pour  conserrer 
rintdgrite  et  la  force  des  pieds,  il  conseille  «  d*avoir  bien 
$oin  que  Vitable  soit  seche^  pour  que  Vhumiditi  n'amollisse 
point  la  come.  »  «  Curce  fuerit^  ut  slabulentur  sicco  Joco,  ne 

^  humore  madescant  ungulce.  » 

Si  les  chevaux  eussent  iii  ferrds,  pourquoi  Columelle,  de 
mSme  que  X^nophon,  recommanderait-il  la  s^cberesse  de  la 
come,  et  particuliferement  la  s^cberesse  du  sol  de  r^curie, 
puisque,  au  contraire,  Texperience  de  chaque  jour  nous 
prouve  aujourd'bui  que  rien  n'est  aussi  contraire  k  Tint^grite 
ct  aux  fonctions  du  pied,  qu'une  s^cberesse  continue  ei  cal- 
tuUe?  Enfin,  il  ajoute  encore  ce  conseil  si  net  et  si  expressif 
et  qui  ne  laisse  plus  aucun  doute  :  •  N'oubliez  pas  de  Viloi- 
«  gner  (le  poulain)  de  la  mire  d  Vage  d'un  an,  et  de  le  faire 
«  paitre  dans  les  montagnes  et  dans  les  lieux  sauvages  pour 
«  durcir  les  ongles  et  les  rendre  plus^aptes  a  supporter  les 
«  longues  routes.  »  Annicula  mula  recte  a  matre  reppel- 
«  litur^  etc.  » 
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II  fallait  dono  prendre  tontes  les  pr^eautioDs  pour  durcir 
les  pieds  des  chevaux,  car  la  corne  molle  m  resistant  pas  k 
Vusure  k  la  suite  des  marches  longues  et  r^it^r^es,  ua  cbeval 
qui  n'avait  pas  la  corne  dure  ^tait  un  mauvais  cbeval,  sujelk 
se  blesser  soqvent.  El  de  m^ine  que  cbez  nous  I'usage  du  fer 
i  clous  et  de  la  liti^re  s^he  finissent  pas  trop  durcir  la  corne 
des  pieds  des  chevaux  et  nous  force,  pour  ramoUir  cette  corne 
et  favoriser  sa  croissance,  k  envoyer  souvent  les  cbevanx  dans 
des  prairies  basses  et  bunoide^,  de  memo  aussi  les  cbevaux 
Dou  ferr^  des  ancieos  devaient-ils  ^viter  les  praines  bu- 
mides,  et  yivre  de  pr^f^rence  au  milieu  des.  terrains  calcaires 
et  sablonneux,  afin  de  diminuer  les  cbances  d'une  usure  ra- 
pide  de  la  corne. 

Yarron,  dans  son  traits  De  re  ruslica^  aborde  encore  C6  sojet, 
et  dit  en  ^num^rant  les  qualites  de  forme  qui  indiquent  un 
bon  cbeval : 

c  Les  jambes  droites  ei  igales^  les  genaux  ronds^  ni  trop 
f  grandSj  ni  en  dedans^  et  des  sabots  durs,  »  u  Cruribus  rec4iSt 
c  et  cequalibtASj  genibus  rotundis^  ne  magnis  nee  intrarsus  spec- 
« tantibus^  unguUs  durU.  » 

Voyons  main  tenant,  cbez  les  Remains,  Tusage  du  spartia, 
cette  cbaussure  employee  pour  les  cbevaux  malades.  Clolumelle 
dit  k  ee  sujet  ;  a  Si  le  sang  est  dans  la  partie  infirieure  de 
«  Vongle^  que  le  bout  de  Vongle  ^oit  coupi  au  vif  pour  donner 
<  issue  au  sang  et  que  le  pied  enveloppi  de  linge  soit  muni  de 
I  la  sparte.  >  Spartea  munilur. » (1) 

C'est  encore  lui  qui,  en  parlant  des  blessures  de  la  corne, 
dit  :  c  ic  solea  spartea  pes  induitur.  »  {Enveloppes  le  pied 
de  la  semelle  de  Sparte.) 

Remarquons  cette  expression  solea  spartea,  qui  vent  bien 
r^Uement  dire  :  Chaussure  en  sparterie^  ce  qui  prouve  que 

(1)  Columelle,  tome  II,  liv.  6,  chap,  it,  p.  97. 
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le  mot  latin  soUa  employe  quand  on  parle  des  pieds  des  che- 
vaux,  Youlait  r^llement  dire  cbaussure,  comme  le  mot  calceay 
chaussure  pour  homme^  et  que  traduire  solea  par  fer  (k 
cheval)  serait  une  errear  tr^s-grave. 

Veg^,  posl^rieur  de  plus  de  trois  si^cles  li  Golumelle  et  k 
Yarron,  nous  donne  encore  .quelques  explications  curieuses  k 
ce  sujet  :  c  Qmnd  le  sang  aura  cauU  iuffisamment^  meUez 
du  set  sur  la  plate...  Ayez  $oin  ensuite  de  chausser  le  spartia^ 
afin  que  le  pied  puisse  se  refaire  apris  Vivacuation  des  hu- 
meurs.  »>  El  cum  efficietur  effluxerii  cruor^  sparliam  calciare 
curabis.  »  fl) 

Si  sparliam  calciare  veut  dire  chausser  le  sparlia^  et  c'est 
incontestable,  Texpression  de  Su^tone  ad  calciendas  mulas  si- 
gnifie  done  r^llement  pour  chausser  les  mules,  et  le&  auteurs 
qni  pr^tendent  que  ces  mots  signifient :  ferrer  les  mules,  sout 
dans  Terreur. 

Yeg^e  dit  encore  :  «  Qu'eigi  doit  frolter  les  pieds  des  che- 
vaux  avec  un  onguent  propre  k  nourrir  la  come,  et  propre  k 
faire  croitre  celle  quo  le  cbemin  aurait  us^.  »  Unguento  etiam 
eonfricandi  sunt^  quo  ungulcB  nulriantur,  et  medicaminis  bene^ 
ficio  sub  crescat  quod  itineris  ailriveral  injuria.  »  Liv.  1, 
'  caput  56. 

Puis,  k  Texemple  des  agriculteurs  remains,  il  recommande 
de  faire  le  plancher  des  ecuries  avec  des  madriers  iie  cbene, 
parce  que  ce  bois  durcit  les  pieds  des  cbevaux  aussi  bien  que 
les  pierres.  a  Nam  hoc  genus  ligni  equorum  ungulas  ad  saxo- 
rum  inslar  obdurat.  »  Liv.  1 ,  caput 

Publius  Yegetius  ^tait  un  v^t^rinaire  latin  vivant  an  iv""  sikle, 
et  contemporain,  par  consequent,  des  vdterinaires  byzantins; 
or,  dans  son  livre  intitule  :  De  arlis  velerinarice  sive  mulo  me- 
didncB^  il  ne  parle  ni  de  la  ferrure,  ni  des  maladies  nombreuses 

(1)  Vegto,  De  aetii  v$terinaria. 
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qoi  soDt  la  consequence  des  ferrures  mal  faiies.  Si  Veg^ce 
n*en  dit  rien,  c'est  que  tr^probablement  la  Terrure  n'existait 
^8  encore  de  son  temps;  et  il  est  juste  de  faire  remarquer 
ici  Taccord  parfait  qui  existe,  en  cette  circonstance,  entre  le 
v6t£rinaire  latin  et  les  v^t^rinaires  grecs. . 

Non-seulement  Publius  Yegetios,  le  y^l^rinaire,  ne  dit  rien 
de  la  ferrure,  mais  Flavius  Renatus  Vegetius,  auteur  roilitaire 
de  la  m^ooe  ^poque,  et  avec  lequel  on  le  confond  trfes-sou- 
Yent,  en  ^crivant  son  traits  De  re  militari^  dans  lequel  il 
iraite  de  tons  les  details  d'organisation  d'une  l^ion,  ne  dit 
pas  un  mot  de  la  ferrure  et  des  ferreurs;  et  puisqu'il  entre 
dans  de  grandes  explications  au  sujet  de  la  musique  et  des 
ioslruments  de  musique  des  anciens,  ainsi  <]ue  du  harnacbe- 
meot  et  dq  T^quipement  du  cavalier,  il  est  tr^probable  qu*il 
aurait  parl^  de  la  ferrure  et  des  ferreurs  si  ces  ouvriers  eus- 
sent  exists  et  si  leor  art  eAt  ^t^  pratiqu^  de  son  temps. 

H.  Delamarre,  en  dcrivant  derniirement  une  th^se  tr^s- 
savante  sur  la  milice  romaine,  d^crit  avec  beaucoup  de  deve- 
loppement  Torganisation  de  la  legion,  infanterie  et  cavalerie, 
ainsi  que  celle  de  Tadminislration  mililaire,  et  il  ne  dit  pas 
an  mot  de  la  ferrure  et  des  ouvriers  qui  auraient  dA  Tex^- 
caler. 

Aprte  les  citatioqs  grecques  et  latines  qui  pr^c^dent,  r^su- 
mons-nous  done,  et  demandons  s'il  est  possible  d'affirmer  que 
la  ferrure  k  clous ^  telle  qu'on  la  pratique  actuellement  en 
Europe,  existait  chez  les  Grecs  et  cbez  les  Romains  pendant 
toute  la  dur^e  de  TEmpire  d'Occident?  Nous  ne  le  pensons 
pas,  et  nous  croyons  au  contraire  que  c'eist  k  tort  que  quel- 
qoes  bistoriens  contemporain^  pretendent  qu'il  faut  prendre  k 
la  lettre  le  /okKwzo^  d'Hom^re,  le  Ferream  ul  soleam  de 
CatuHe,  le  Soleas  ex  auro  de  Pline,  ou  le  Soleis  ex  argenteis 
de  So^tone,  lorsque  X^nophon,  qui  vivait  sept  ou  huit  si^cles 
aprfes  Hom^re,  lorsque  les  vdldrinaires  grecs  Apsyrle  et 

lY.  % 
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Tlieomneste,  les  agriculteurs  Columelle  et  Varron,  ainsi  que 
les  deux  Vegece,  ne  nous  laissent  pas  supposer  un  iostaot 
rexistence  de  cet  art,  et  nous  depeignent  si  clairement  Tusore 
fr^quente  de  la  corne  chez  les  clievaux,  les  accidents  qui  en 
sont  la  consequence^  ainsi  que  les  mo;ens  de  les  pr^venir  et 
de  les  guerir.  Nous  reponsserons  done  cette  donn^  historique 
jusqu'k  ce  que  de  nouvelles  preuves  viennent  modifier  notre 
maniere  de  voir. 

Nous  ne  ferons  en  cela  que  partager  Topinion  d'un  bon 
nombre  de  savants  connus,  tels  que  Paul-Louis  Courier,  ic 
tradttcteur  des  QEuvres  de  Xenophon  *,  Dureau  de  la  Malle, 
auteur  d'une  Histoire  du  genre  equus;  Tabbe  Cocbet,  qui 
s'est  rendu  c^l^bre  par  ses  eludes-  arch^logiques  sur  Tepoque 
gallo-romaine  et  franque;  et  pariiculi^rement  par  sa  savante 
analyse  du  tombeau  de  Childeric,  d-apr^s  Chifflet-,  .de  Ribaud 
de  la  €hapeiie,  arch^logue  du  dernier  si^cle^  de  Beeckman, 
arch^ologue  allemand  *,  de  Bracy-^Clark  et  de  M.  Henry  Bouley, 
tous  les  deux  vdt^rinaires,  et  de  quelques  auteurs  qui,  ecri- 
vant  pour  des  encyclop^dies,  ont  voulu  garder  Tanonyme. 
Voici  Topinion  de  Paul-Louis  Courier,  traduisant  le  Ilspt  tinn- 
de  Xenophon  :  «  Les  anciens  ne  ferraient  pas  leui^  chevaux, 
«  cela  se  voit  par  tpus  les  monuments  qui  nous  restent  d'eux, 
a  et  n*a  pu  ^tonn^r  que  des  gens  qui  ne  savaient  pas  en  com- 
«  bien  de  pays  Tusage  de  ferrer  les  chevaux  n'est  pas  encore 
«  introduit.  Les  Touguses,  ainsi  que  la  plupart  des  Tarlares, 
c  les  meillenrs  et  les  plus  infatigables  cavaliers  du  monde,  ne 
c  sachant  forger  que  tr^s-grossierement,  sont  par  cela  seul 
tt  dans  rimpossibilite  de  ferrer  leurs  chevaux.  Les  Hollandais 
/(  du  Cap  (aujourd'hui  les  Anglais  ^depuis  1815)  poss^dent, 
((  d'aprfes  Sperroann,  des  petits  chevaux  qu'on  ge  ferre  jamais, 
«  et  M.  Thunberg  a  fait  la  m^roe  remarque  dans  Tile  de 
c(  Java.  Un  autre  voyageur  assure  qu'h  Mogador  et  sur  la  cdte 
«  occidentale  de  TAfrique,  tous  les  chevaux  vonl  saus  fers,  et 
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•  Niebuhr  en  dit  autant  de  ceux  de  T Yemen.  M.  Pallas  a  vu 
«  les  cbevaux  des  Kalmouks  qui  ont,  dit-il,  le  sabot  petit  et 
«  eitrememeDi  dur,  £tre  mont^  en  un  temps  sans  qu'ils 
«  soient  ferr^.  Ailleurs,  il  dit  encore  en  parlant  des  Co- 
c  saqoes  des  bords  du  Jaik  :  «  Leurs  cbevaux  ne  sont  point 
«  ferrfe.  » 

Kcempfer,  dans  son  Bistoire  naturelhy  civile  et  ecclisias^ 
tique  du  Japon,  traduite  de  Tallemand,  dit  «  que  Ton  fait  des 
€  souliers  pour  les  chevaux  :  ceux-ci  sont  faits  de  paille  cor- 
c  donnde,  et  on  y  met  de  longues  cordes  aussi  de  pailie,  pour 

•  les  attacber  aux  pieds  des  chevaux,  k  la  place  de  nos  fers 
«  d'Europe,  dont  on  ne  se  sert  point  ddns  ce  pays.  Ces  sou- 
«  tiers  sont  bientdt  usds  dans  les  chemins  pierreux  et  glis- 
«  sants,  de  sorte  qu'il  en  faut  souvent  changer.  Pour,  cet 
«  effet,  ceux  qui  ont  le  soin  des  chevaux  en  prennent  tou-. 
<  jours  avec  eux  une  quantite  suffisante,  qu'ils  attacbent  aux 

•  porte-manteaux,  quoiqu'on  en  puisse  trouver  dans  tons  les 
c  villages,  et  que  de  pauvres  enfants  qui  demandent  Tau- 

•  mdne  sur^e  chemin  en  offrent  m6me  h  vendre  :  de  ma- 
«  ni^re  que  Ton  pent  dire  qu*il  y  a  plus  de  mar^haux  dans 
«  ce  pays  que  peut-£tre  dans  aucun  autre,  bien  qu'k  la  lettre 
«  il  n'y  en  ait  point  du  tout.  » 

Dureau  de  la  Malle,  dans  le  Monileur  Vniversel^  a  dcrit 
que  le  ferrage  des  chevaux,  tel  qu'on  le  pratique  aujourd'hui, 
ne  dale  guere  que  du  ix"  sifccle.  «  Pour  la  premi&re  fois,  dit- 
f  il,  on  le  tronve  cit^  dans  la  Tactique  de  L^on  YI,  empe- 

•  reur  d'Orient,  oix  il  appelle  les  fers  des  chevaux  orsXsvata 
«  (en  forme  de  lune)  (1).  Meme  mention  de  fers  de  chevaux 
c  est  faite  par  Fempereur  Gonstantin  Porphyrog^n&te  dans 
c  son  livre  De  tactids  c  calceos  lunatas  ferreos  cum  ipsis 
«  corphiis,  id  est,  clavis.  »  (2) 

(1)  Liyrc  V,  page  5t. 

(2)  Moniteur  Vniversel  du  16  mars  1855. 
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Nous  croyons  quil  y  a  ici  une  erreur,  car  nous  n'avohs 
jamais  pu  trouyer  confirmation  de  ce  trail^  de  Tempereur 
Gonstantin. 

Nous  croyons  que  M.  Dureau  de  la  Malle  attribue  a  deux 
auteurs  deux  traitds,  qui  n'en  font  qu'un,  lequel  a  et^  .dcrit 
par  L^on  VI.  Get  empereur  a  en  effet  ^crit  dans  sa  Tac- 
tique  : 

<t  talceos  lunatos  ferreos,  cum  ipsis  carphiis,  id  est,  clavis.  » 

Le  calceos  lunaios^  etc.,  est  la  traduction  de  la  phrase  de 
L^on  VI,  et  non  une  nouTelle  phrase  ^crite  par  Gonstantin. 

Beckman,  en  Allemagne,  au  xvm''  siecle,  et  Bracy-Glark, 
en  Angleterre,  firent  de  trfes-nombreuses  recherches,  et  c'est 
en  partie  leurs  travaux  que  nous  venous  de  citer. 

Pour  nous  r^^umer,  nous  citerons  Tavis  de  M.  H.  Bouley, 
dont  les  Etudes  sue  ce  sujet  ont  ii6  poussees  aussi  loin  que 
possible  :  ((  Ainsi  done,  dit  cet  auteur,  s'il  est  vrai  que  les 
«  anciens  recouraient  quelquefois  h  Tusage  de  certains  appa- 
a  reils  sp^ciaux  pour  mettre  les  pieds  de  leurs  chevaux  k 
c  Tabri  d'une  usure  trop  prompte,  ji  coup  sAr  ces  appareils  ' 
c  n'avaient  avec  la  ferrure  actuelle  aucune  ressen(iblance^  c'^- 
«  taient  des  chaussures  analogues  k  celles  dont  Thomme  ^ui- 
<  m^me  se  servait  h  cette  ^poque,  faites  de  la  m&me  sii^- 
((  stance  et  s'altachant  de  la  meme  maniere.  »  Sur  ce  poini, 
apr^s  les  ^claircissements  qui  ont  6i6  donnes,  il  ne  sauraiK 
plus  y  avoir  aujourd'hui  de  contestation  possible.  ^ 

Gette  maniere  de  voir  est  la  ndtre  et  nous  nous  y  arretons  j 
compl^tement. 

§3. 


Le  texte  de  Tempereur  L^n  VI,  mort  en  921,  a  ele  bier 
longtentps  le  seul  fait  sur  lequel  pouvaient  s*appuyer  ceux  qui 
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ehercbaieQi  k  fixer  I'origine  de  Ja  ferrufe,  lorsqu'une  decou- 
Yerte  inatteDdae  viol  lout  a  coup  reporter  ceite  origine  de 
quelqnes  siicles  en  arri^re. 

C^tait  k  Toarnai,  dans  la  Belgique  Seconde,  qa'avait  6i6 
enterre  en  481  le  roi  m^rovingieD  Child^ric  P%  pfere  de  Clo- 
vis.  Or,  Toarnai,  ancienne  capiiale  des  Nerviens,  est  utude 
mr  TEscaat,  qai  la  partage  en  deux  portions.  L'^vech^  de 
Tournai  avait  la  rive  gauche  et  rarchevecbd  de  Canibrai  pos- 
sMaii  la  rive  droite.  A  Tarcbevech^  de  Cambrai  apparlenait 
la  paroisse  de  Saint-Brice,  sur  laquelle  se  rencontra  au 
xYii^  si^cle  le  tombeau  de  Cbild^ric.  L'^glise  Saint-Brice  ^tait 
entoor^  k  cette  ^poque  d'habitalions  eccl^siastiques  oii 
logeaieot  les  pr^tres  attacbds  pu  service  de  la  paroisse;  'une 
de  ces  maisons,  habitue  par  le  premier  vicaire,  servait  encore 
d*bospice  |)our  les  pauvres  da  quartier.  En  1653,  des  repara- 
tions etant  devenues  urgentes  a  cet  hospice,  le  doyen  de  la 
chr^tient^  de  Tournai  ordonna  la  reconstruction  de  T^difice 
tombe  en  ruine,  et  ce  fut  en  creusant  les  fondations  de  la 
maison  nouveiie  qu'eut  lieu  la  d^couverte  qui  nous  occupe. 

C'est  le  27  mai  1653,  k  trois  heures  apr^  midi,  que  ce 
famenx  tombeau  fut  d^couvert  par  un  ouvrier  sourd  et  muet, 
qui  d'on  coup  de  pioche  fit  sauter  une  boucle  d'or  et  environ 
cent  pi^s  de  monnaies  d'or.  Par  nn  heureux  hasard,  il  ^tait 
toot  juste  tombe  sur  la  bourse  du  d^funt,  laquelle  ^tait  sans 
doute  fix^  a  sa  ceinture.  Le  doyen  Gilles  Patte  et  deux  mar- 
gnilliers  de  la  paroisse  furent  les  premiers  arrive  au  lieu  de 
la  d^couverte.  Le  tombeau  une  fois  d^couvert,  tous  les  per- 
aonnages  officiels  de  la  citd  accoururenC  pour  le  voir,  et  parmi 
les  amateurs  se  distingua  parliculiferement  Jean  Ghifflet,  cha- 
noine  de  Tournai,  chapelain  de  Tarchiduc,  et  fits  du  m^decin 
d'Anvers,  qui  devint  plus  tard  Thistorien  de  la  d^couverte. 

L'urchiduc  Ijcopold-Guillaume,  qui  commandait  les  Pays- 
Bas  au  nom  de  Philippe  IV,  ordonna  a  M.  de  Bargibant, 
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maire  (echevin),  de  venir  k  Bruxclles  lui  montrer  les  Ir^sors 
Irouves  dans  le  lombeau  de  Child^ric,  ce  que  fit  ce  dernier. 
Ldopold-Guillaume  etant  devenu  le  maitre  absolu  de  presqne 
tomes  les  reliques  royales,  il  les  remit  imm^diatement  eatre 
Jes  mains  do  Jacques  Chifflet,  son  premier  m^decin,  pour  qu'il 
en  fit  un  exaraen  scientifique,  ce  que  le  savant  mddecia 
accepta  de  grand  coeur. 

Aid^  de  son  fils,  ChiflDet,  une  fois  saisi  de  I'afiaire,  reuaii 
le  plus  de  pieces  possible,  et  grStce  aux  ordres  de  rarcbiduc, 
il  les  conserva  chez  lui  pendant  deux  ann^s,  jusqu'eo  1655, 

^poque  od  il  fit  paraitre  «  Anastctsis  Chiliericis  regis  etc.^  > 

ouvrage  qui  jusqu'k  ce  jour  est  le  seul  complet  sur  la  decou- 
verte  de  ce  tombean  el  sur  les  objets  qui  y  ont  ei6  d^a- 
verts. 

D'apr^s  le  tdmoignage  de  Ghifflet,  on  aurait  retrouv^  une 
tete  de  cheval,  tres-reconnaissable,  et  un  fragment  de  fer  de 
cheval  envoye  par  son  fils  Jean.  «  Le  morceau  de  fer  ^tait 
((  tenement  rong6  par  la  ronille,  dit  le  bon  arch^otogne,  qu'ea 
«  chercbant  k  reconnaltre  les  trous  dont  il  6tait  perc^,  trons 
«  qui,  au  dire  de  Ghifflet,  devaient  etre  au  nombre  de  quatre 
«  de  chaque  cdt^,  ce  fer  pourri  tomba  en  poussi^re,  et  il  n'en 
«  reste  plus  que  le  dessin.  »  Yoilk  tout  ce  qu'il  en  dit  et  il  y 
joint  le  dessin. 

Et  c'est  sur  cetle  d^couverte  que  beaucoup  d'archeologues- 
contemporains  se  sont  appuy^s  avec  juste  raison,  pour  ^crire 
que  Torigine  de  la  ferrure  du  cheval  k  Taide  de  clous  ne  re- 
montait  pas  plus  haut  que  le  v^  sitele. 

Apr^  avoir  examine  le  dessin  de  ce  pr^tendu  fer,  nous 
dirons  tout  d'abord  que  nous  sommes  un  peu  ^tonn6  de  sa 
petitesse,  quoique  sachant  bien  qu'en  g^n^ral  les  chevaux  des 
peuples  germains  ^taient  petits,  et  souvent  meme  tr^s-petits. 
Puis  nous  sommes  encore  ^tonnd  de  voir  des  ^tampures  aussi 
petites  et  en  croix,  lorsqu'il  est  k  peu  pres  certain  que  dans 
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les  fers  aoxquels  oq  peut  assigner  one  date  des  plus  an- 
ciennes,  ces  m^mes  ^tampures  soDt  ovales,  oblongues  ou  for- 
ment  an  carr^  saivant  la  forme  oblongue,  ou  un  carr^  long  de 
ta  t&ie  da  cloa  qui  semit  k  fixer  lesdits  fers  sous  les  pieds 
des  chevaux.  Quoi  qu'il  en  soil,  et  malgr^  ta  destruction  com- 
plete de  ce  fragment  de  fer  k  cheval  peu  aprte  sa  prise  de 
pessessioo  par  Jacques  Chifflet,  i)  ne  nous  co4te  nullement 
d'admettre  que  c'^tait  un  vrai  fragment  de  fer  k  cheval  et  ie 
plus  aiK^nnement  connu,  sans  conteste,  k  T^poque  oii  Ghifilet 
^rivait.  M.  Tabb^  Cochet  est  moins  dispose  que  nous  k  Tad- 
mettre,  aussi  tienl-il  k  faire  ses  r^servea  k  ce  sujet,  et  voici 
qoelles  sont  ses  r^exions  u  :  l""  II  en  ?rQuve  la  forme  toute 
moderne-,  2^  il  pretend  qu'on  pent  douter  de  sa  forme,  k 
cause  de  la  petite  quantity  de  m^lal  trouv^*,  3""  il  croit  que  le 
boo  areb^logue  a  pris  pour  fer  un  tron^  des  garnitures  du 
cercueil,  car  il  lui  est  arrive  souvent,  ayoute  le  savant  abbe, 
de  se  tromper  dans  la  designation  fonctionnelle  des  objels ; 
41"  enfin,  parce  qu'aucun  fer  antique,  ou  sabot  de  fer,^  n'a  6i6 
trouve  seniblable  k  celui-lk.  »  (1) 

Moins  s^vire  que  M.  I'abb^  Cocbet,  nous  pensons  que  sa 
forme  est  plutdt  celle  des  fers  primitifs,  parce  que  le  bord 
externe  n'est  pas  garni  de  festons  ou  d'ondulations,  comme 
on  en  trouve  dans  d'autres  fers,  qui,  bien  qu'anciens,  ne  nous 
paraissent  pas  ant^rieurs  au  xiu®  ou  au  xiv*  si^cle.  Aujourd'hui, 
lea  quelques  fers  que  Ton  peut  faire  remonter  k  T^poque 
(ranque  wt  an  bord  demi-cireulaipe  uni  et  nan  onduU  ^  le 
fait  est  certain,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin.  En- 
soite  nous  croyons  qu'il  n*est  pas  possible  d'admettre  qu'un 
fragment  de  fer  en  forme  circulaire  ou  demi-lune  <rcvcX«pta 
ait  jamais  pu  servir  de  garniture  k  n'importe  quel  cer- 
cueif,  car  ta  courbure  eftt  alors  ^t^  dans  le  sens  des  faces 

(I)  L'lbM  Cochel.  le  tombeau  de  ChHdiric,  page  86. 
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du  fer  et  non  des  bords  ou  rives.  Puis,  repousser  toiitc  con- 
fiance  en  ce  fer  parce  qu*il  est  le  seul  des  fers  ou  sabots  de 
fer  antiques  ayant  cette  forme,  ne  nous  paralt  pas  juste  ^  il 
etait  h  cette  epoque  le  seul  de  cette  espfece  et  semblable  k 
aocun-,  aujourd'hui  il  ne  Test  plus,  depuis  de  rentes  d^u- 
vertes  dignes  de  toute  confiance. 

Nous  admettrons  done  le  fragment  de  fer  cit^  et  dessin^ 
par  Jacques  Chifflet  comme  ayant  bien  reellement  appartenu 
k  un  fer  ^  cheval,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que 
dans  les  s^pultqres  gauloises,  germaines  et  bourguignonnes,  on 
ne  manquait  jamais  ^'enterrer  avec  un  personnage  marquant, 
un  chef,  un  prince,  un  roi  queleonque,  les  choses  les  plus 
utiles  ou  les  plus  precieuses  qu'il  avait  poss6d6es  dans  sa  vie, 
telles  que  ses  armes,  son  anneau,  sa  bourse  remplie  de  mon- 
naies  d^Dr,  sa  couronne  quand  il  etait  roi,  ses  diamants  ou 
bijoux,  etc.,  etc.,  el  son  cheval  de  b^taille,  noble  animal  qui 
Tavait  accompagn^  dans  tons  ses  perils  comme  dans  toutes 
ses  gloires,  laquelle  coutume  n'a  pas  cesse  avec  les  temps 
barbares,  mais  a  dur^  bien  des  si^cles  apris:  Ces  motifs  nous 
permetlent  tr^s-bien  de  recontoaltre  la  parfaite  authenticite  et 
Texactitude  du  fer  c.it^  par  Thonorable  m^decin  de  Monseir 
gneur  Tarchidue,  et  le  fer  de  Jean-Jacques  ChifiDiet  a  ^t^  avec 
raison,  pendant  deux  si^cles,  le  plus  ancien  monument  incon- 
testable et  incoutestd  de  la  ferrure  k  clous  primitive,  et  les 
arcb^ologues  les  plus  estimables  du  xvui*  sitele  Tout  tou-  ^ 
jours  consid^rd  comme  tel,  ainsi  que  presque  tons  les  arch^ 
logues  du  XIX*  si^cle.  Ce  qui  est  maintenant  trfes-facile  k 
comprendre,  apres  toutes  les  expli^tions  que  nous  vepons  de . 
donner. 

Ce  qui  precMe  nous  a  done  prouv^  que  pas  un  seol  texte 
grec  ou  latin  pouvait  un  instant  nous  faire  supposer  chez 
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ces  deux  peuples  Tusage  de  la  ferrure  ^  clous-,  mais  qu'au 
temps  de  Catulle,  environ  50  ans  avant  J^sus-Ghrist,  on  se 
servait  d^jk  k  Rome  de  ces  chadssures  parliculi^res,  appel^es 
bippopodes  (t^nroTteSec)  chez  les  Grecs,  et  sojene  chez  les  Ro- 
mains,  chaussures  auxquelles  les  archeolognes  modernes  ont 
dontie  le  noro  d'bipposandales  (de  nniou  (rov^ov,  cbaussure  du 
cbeval),  terme  que  nous  adoplerons. 

Nous  aliens  done  en  dire  quelques  mots,  et  r^umer,  au- 
tant  qu'il  nous  sera  possible,  les  faits  et  les  opinions  expri- 
mees  k  leur  sujet. 

Lorsque  par  suite  de  fouilles  et  de  recberehes  nombreuses 
on  en  venait  presque  k  recomposer  toule  I'industrie  gr^- 
romaine,  etait-ce  k  dire  qu'on  ne  pourrait  retrouver  ces  bip- 
popodes antiques,  que  tadt  d'autres  nous  avaient  mentionn^s? 
Les  arcb^logues  y  donn^rent  tons  leurs  soins.  AIo!%,  ayant 
trouv^  soit  dans  des  tombes,  soit  dans  d^s  rivieres,  des  fon- 
dations  de  maisons,  des  terrassements  de  cbemins  de  fer^ 
ayant  trouve,  disons-nous,  plusieurs  pieces  en  fer,  dont  la 
forme  bizkrre  ne  permettait  pas  de  leur  donner  de  suite  une 
attribution  positive,  ils  les  consid^r^rent  tout  d'abord  comme 
*de8  lampes  anciennes  ou  supports  de  lampes  en  fer  d'une 
forme  toute  sp^iale.  Puis,  ayant  recueilli  dans  des  tumuli 
gallo-romains  ou  francs^  k  cdt^  d'ossements  de  chevaux, 
de  brides,  de  mors,  d'dperons,  un  certain  nombre  d'objets 
semblables,  ils  en  vinrent  k  penser  que  ces  lourrdes  macbines 
^taienl  peut-6tre  des  cbaussures  pour  cbevaux,  chaussures  se 
fixant  au  pied  du  cheval  k  Faide  de  courroies,  et  la  majo-  ,  ^ 
rit^  des  arch^logues  accepta  cette  destination  et  leur  donna 
le  Dom  gen^rique  d'hipposandales  et  de  sabots  de  fer.  Main- 
tenant,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  les 
principaux  passages  de  Touvrage  de  M.  Tabb^  Cocbet  (1), 

(1)  L'abb^  Cocbet.  Le  tombeau  de  CMlderie,  1  ?ol.  in-S^,  1859. 
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passages  dafls  lesquels  il  ^tudie  d'uoe  maniere  toutc  par- 
ticuli^e  lesdits  sabots,  en  r^samaal  a  sod  tour  ce  qu'il  ea 
salt : 

<  Nous  possedoos  beaucoup  de  fers,  disons  mieux,  beau* 
c(  coup  de  sabots  de  fer  pour  cbevaux  et  mulets,  apparlenani 
«  k  ces  deux  periodes  antiques  que  nous  d^signons  commu* 
«  Dement  sous  le  nom  de  franque  et  de  romaine,  et  pas 
c  un  seul  n'a  ete  trouT^  ressemblant  au  fer  k  cheval  de  nos 
«  jours.  » 

«  Pour  les  temps  romains,  nous  connaissons  des  sabots  en 
«  fer  trottv^s  dans  la  Sartbe  et  la  Moselle;  k  Arques,  dans  la 
«  Seine*Inf<Srieure^  k  Gaudebec-lfes-EIboeUf  (rancienne  Uggate), 
«  k  la  riviere  Tbibouville-,  au  vieil  Evreux  (rantique  Medio* 
c  lanum) ;  k  Yieux,  pr6s  Caen,  que  Ton  croit  Arecegenus,  au 
ff  Chktelet,  k  Dijon-,  k  Autun;  k  Troyes^  k  Montbeliard;  k 
«  Mandeure;  prfes  Monlb^Uard,  rEpansanduodurum  des  itin^* 
«  raires;  k  Londres;  k  Hong-Stratford  et  k  Spring-Head,  dans 
«  le  Kent.  > 

«  Pour  les  temps  m^rovingieos,  nous  sommes  moins  bien 
«  renseign^.  La  lacune  meme  serai t  complete,  s'il  ne  nous 
«  dtait  arriY^  quelques  fails  venant  de  source  digne  de  foi^ 
«  Mais  ces  faits^  loin  de  confirmer  ]*autorit^  du  fer  de 
a  Child^ric  (c*est  le  savant  abb^  qui  parle),  tendraient  plo^ 

<  tdt  k  r,in6rmer-9  car  ils  prouvent  la  persistance  des  sabots 
«  de  fer  pendant  la  pdriode  franque  ou  anglo-saxonne.  > 

c(  M.  Lindenschmitt,  dans  une  note  qu'il  a  bien  voulu  me 
«  communiquer  sur  les  cimetiixes  francs  d^  TAllemagne^  cite 
«  parmi  les  produits  que  les  fouilles  ont  amends,  des  sabots 
c  en  fer  pour  les  .ehevaux  (solea  ferreoe).  Quelle  ^lait  leur 
c  forme?  II  ne  s'explique  pas  k  ce  sujet.  » 

c  En  Angleterre,  dans  deux  circonslances  seulement,  on 
«  signale  la  presence  de  fers  ou  de  chaussures  de  cbevaux, 

<  avec  brides  et  harnais.  La  premiere  d^uverte,  rapportee 
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«  par  Roach-Smitb,  aurait  eu  lieu  dans  le  Berkshire,  el  la 
«  seeonde  k  Caenby  (Lincolnshire),  lors  de  ia  destraction  d'an 
«  tamalus  antique,  par  le  r^v^rend  iarris,  vers  1^50.  Mais, 
c  dans  COS  deax  eas,  on  iie  dit  pas  quelle  ^tait  la  forme  det 
«  €es  c  horse  shoes  >  «  souliers  de  eheval.  • 

«  Enfin,  M.  de  Widranges,  de  Bar*le-Duc,  m'a  envoy^  le 
«  dessin  de  trois  sabots  en  fer  trovr^,  k  ce  qu'il  m'assnre, 
c  dans  des  s^poUures  franques  de  la  Lorraine  et  de  la  Chan* 
«  pagne. 

€  Le  premier  a  ^t^  reeueilli  k  Scrupl  (Marne)  en  i845,  et 
c  les  deux  autres  li  Remennecouri  (Meuse),  en  4840  et  en 
«  1846.  II  assure  meni«  que  Tun  d'eut,  celui  de  Serupt, 
•  ^lait  encore  assujetti  au  pied  de  Tanimal  au  moyen  de 
«  eourroies,  qui  apr^s  avoir  ^t^  enroulees  autour  passateni 
m  dans  la  tige  de  fer  anterieure,  termini  par  un  oeillet,  el  se 
c  baodaient  ensuite  au-dessous  du  lesson  qui  se  dresse  k  la 
«  parlie  post^rieure  de  la  ferrure. 

c  Je  le  declare  franchemeul,  ajoute  M.  Tabb^  Cochet»  }*ai 
«  quelque  peine  k  accepter  celte  assertion,  loute  positive 
c  qu'elle  paraisse.  La  raison  priricipale  est  qu'il  n'a  pas  vu 
«  ini-m^me  le  fait  qu'il  raconte-,  qu'il  le  tient  d'ouvriers  tou- 
c  jours  dispose  k  en  imposer  ou  k  8e  faire  illusion  k  eux- 
«  mantes-,  et,  enfio,  parce  que  noire  experience  nous  a  mon- 
c  tr^  k  Dons-mSme  combien  il  est  diiBcile  que  le  pied  du 
«  cheval  se  soil  suflSsamment  conserve  pour  Stre  aussi  bien 
«  restitu^,  m6me  par  Tbomme  le  plus  xomp^tent.  Quoique 
«  M.  de  Widranges  soil  un  fori  honn^te  et  tr^-consciencieux 
«  arch^logue,  je  hii  demanderai  la  permission  de  ciler  sous 
«  sa  seule  responsabilit^  les  fails  qui  pr^cident,  fails  dont 
c  I'importance  esl  d*aulant  plus  grande  que  jusqu'ici,  en 
c  France,  ils  soul  seuls  de  leur  genre. 

«  Les  fails  prik^ents  une  fois  expose,  nous  devons  k  la 
c  verite  de  dire  que,  jusqu'id,  rien  ne  s*est  monlr^  plus 


Digitized  by  Google 


-  28 

«  rare  dans  les  sepultures  frauques  que  les  sabots  ou  les  fers 
«  de  chevaux.  » 

Puisv  apris  ce  passage,  M.  Tabb^  Gochet  cite  le  tres- 
grand  nombre  de  fouilles  oik  Ton  a  retrouv^  des  restes*  de 
trois  ou  quatre  chevaux  et  pas  de  fers  ou  sabots  de  fer^  cita- 
tions que  nous  reproduirons  lofsque  nous  etudierons  les 
tumuli  celtiques,  et  il  ajoute  que  «  k  T^poque  gallo-romaincj 
«  mdrovingienne  ou  franque,  on  a  beaucoup  plutdt  tfouve  des 
c  sabots  en  fer  que  des  fers  proprement  dits.  »  Enfin,  il  -ter- 
mine  cette  question  en  disant  : 

ct  Roacb-Smith  lui-meme,  un  des  antiquaires  les  plus  per- 
t  spicaces  de  la  Grande-Bretagne,  a  h^it^  longtemps  k  recon- 
t  nailre^  pour  des  fers  de  cbevaux  les  sandales  m^talliques 

trouv^es  k  Londres  et  au  vieil  £vreux.  Ce  qui  a  surtout 
a  entrain^  la  conviction  de  notre  savant  confrere,  c'est  qu'il  a 
«  su  qu'en  Hollande  la  coutume  des  bipposandales  ^lait  encore 
c  assez  g^n^raiement  pratiqu^e.  (1) 

c  Je  tiens  aussi  d'un  arcbeologue  beige  fert  distingud, 
t  M.  Hagemans,  Tauteur  d'uu  Cabinet  d' Amateur,  qu'^tant  k 
<c  Milan  en  1858,  il  vit  dans  la  collection  du  chevalier  Ubaldo 
«  un  hipposandale  en  fer  d'une  magnifique  conservation,  et 
«  qui  Ini  paralt  remonter  a  une  haute  antiquite.  Le  prince 
«  Biondelli,  savant  arcbeologue  milanais,  qui  Taccompagnait, 
«  lui  assnra  que  ce  sabot  du  cheval  devait  elre  du  x*  au 
«  XII*  si^cle.  L'antiquaire  italien  pensait  d'ailleurs  que  Tusage 
«  des  fers  sans  clous  avait  durd  assez  longtemps  pendant  le 
«  moyen  &ge.  (2) 

c  Rebaud  de  la  Chapelle,  au  dernier  si^cle,  pensait  aussi 
«  que  les  Romains  ne  ferraient  pas  les  pieds  de  leur  mon- 

(1)  Roacb-SmiU).  CoUeetanea  antiquat  vol.  Ill,  p.  199. 

(9)  Lettre  de  M.  Hagemans,  datte  du  lac  de  G6me  17  juillet  1858. 
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c  ture,  mais  qu'ils  les  enveloppaient  dans  des  sabots,  inde 
«  jumeis  soleas  inducere.  > 

Tel  est  le  langage  du  savant  arcb^Iogae  de  la  Seine-Inf^- 
rieure. 

Nous  y  ajoaterons  que  le  Mus^  archtologique  de  la  viile 
de  Rennes  posside  aussi  deux  sabots  de  fer,  et  void  com- 
ment s'exprime,  an  ^ujet  de  lenr  d^nverte,  M.  le  docteur 
Toulmouche  dans  son  Histaire  arehiologique  de  Vipoque 
gatto-romaine  de  la  ville  de  Rennes^  page  308  : 

«  Dans  la  partie  du  jardin  de  Lancezenr  acqnise  par 
c  MM.  de  Neuville  et  Fresnel,  on  vjent  de  reconnaitre,  en 
«  creusant  les  fondations  des  deux  hdtels  qu'ils  y  ^l^vent  et 
c  k  1  m^tre  ou  1  m^tre  et  demi  de  profondeur,  un  fragment 
«  de  la  voie  romaine  que  j'ai  d^ite.  Puis,  de  chaque  c6te, 
c  des  debris  de  maisons  rashes,  dont  le  sol  en  argile  battue 
«  toit  reconvert  d'un  sable  tris-fin,  et  entre  les  murs  des- 
c  quelles  se  rencontraient  des  debris  de  cbarbons  et  des 
«  cendres  annon^ant  un  incendie.  Leur  construction  m'a  paru 
«  n'avoir  rien  de  romain.  > 

c  Au-dessus  de  la  mSme  voie  on  a  trouv^  divers  objets, 
f  entr'autres  :  1^  un  fragment  d'un  instrument  en  fer  ^is, 
t  aplati,  de  forme  ovalaire,  puis  ayant  i6  centimetres  de  lon- 
t  guenr  sur  il  de  largeur,  se  relevant  k  angle  presque  droit 
«  h  Tune  de  ses  extr^mit^s,  qui  diminuait  en  se  recourbant 
c  en  dehors  et  se  terminait  par  une  espice  d*anneau  fixe, 
c  tandis  que  Tautre  pr^ntait  probablement  la  m^me  dispo- 

<  sition,  h  en  juger  par  ce  qu*il  en  restait  d'analogue  k  la 
c  prec&lente.  Les  c6t^s  s*offraient  sous  la  forme  de  deux  cro- 

<  cbets  aplatis,  larges  de  5  centimetres  et  davantage  k  leur 
«  partie  libre.  J'avoue,  ajoule  M.  le  docteur  Touln^ouehe,  ue 

<  pouvoir  partager  Topinion  extraordinaire  de  Tauteur  de 
«  Tarlicle  de  YAuxUiaire  Breton  du  9  mai  1846,  relative 
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<  k  cette  d^ouverle,  lequel  a  vu  dans  cet  JDSlrument  :  tin 
«  oiseau  a^ix  ailes  itendues  (peut-Stre  on  aigle?)  » 

Telle  est  la  description  et  ie  lieu  oil  a  ^te  trouv^  Tun  des 
deux  sabots  en  fer-,  quant  au  deuxifeme,  compl^tement  aplati, 
nous  ne  pouvons  dire  d'oiii  il  provient. 

La  description  de  M.  le  docteur  Toulmouche  est  tr^ 
bonne  ^  senlement,  nous  devons  ajouter  que  la  partie  post^ 
rieure  de  tons  les  sabots  en  fers  identiques  k  celui  qu'il  cite, 
ne  se  recourbe  pas  pour  se  terminer  par  un  anneau,  mais  se 
recourbe  en  ergot  de  coq  et  k  pointe  mousse  ou  tronqu^. 

Ind^pendamment  des  mus^  ou  villes  que  nous  venons  de 
citer  comme  poss^dant  des  hipposandales  antiques,  nous*  de- 
vons encore  ^nuoti^rer  tout  particuliirement  le  Mus^  d'ar- 
tillerie  de  Paris  k  Sainl-Tbomas-d'Aquin,  et  le  Mus^e  de 
Cluny.  Et  ce  que  nous  allons  dire  de  tons  ces  pr^tendus  sa- 
bots de  -fer  s'applique  indiff^remment  k  tons  ceux  qui  sont 
coUectionn^s  dans  un  Mus^e  quelconque. 

Que  les  Romains  aient  parfois  envelopp^  les  pieds  de  leurs 
chevaux  avec  les  soUw^  lorsqu'il  s'agissait  de  faire  une  longue 
route,  et  avec  le  spartia  lorsque  ces  memes  pieds  ^taient  m^- 
lades  ou  k  moitie  us^s,  voilk  qui  est  incontestable*,  mais  que 
tons  ces  lourds  et  grossiers  objets  en  fer  coUectionn^s  et 
mentionn^s  dans  nos  Musees  comme  des  hipposandales, 
Taient  ^te  reellement,  voilk  ce  que  nous  ne  pouvons  admettre 
et  que  nous  repoussons  de  toutes  les  forces  de  notre  raison- 
nement. 

En  effet,  si  nous  examinons  un  tr^s-grand  nombre  de  ces 
objets,  nous  voyons  tout  d'abord  qu'ils  sont  de  formes  tr^s- 
diffi^rentes. 

Les  uns  reprdsentent  une  semelle  ovalair^  perc^  k  son 
centre  d'une  ouverture  ovalaire  aussi,  et  les  parties  ant^- 
rieures  et  lat^rales  portent  comme  des  pinions  ou  oreilles 
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anxquels  sent  lix^  des  aoneaox,  oil  venaient  s*attacber  les 
pr^tepdues  baodelettes  qai  fixaient  ce  iourd  astensile  sous  les 
pieds  des  cbevaux. 

Vb  seul  trouY^*^  Autrecourt  (Mease)  en  1839,  et  poss^danl 
seulement  deux  pinions  lat^raux  sans  anneaux  surajoul^, 
pent,  en  raison  de  ^  forme  en  demi-lune,  de  la  soudure  de 
ses  deux  exir^mit^  recouii)^,  de  son  ^videment  ovalaire 
oeiiiral  et  de  sa  grande  ressemblance  tfec  oertains  de  nos 
fers  aiHuels,  et  par  oela  seul  qu'il  n'est  perc^  d'aucun  trou  ou 
^tampure,  £tre  eonsiddr^  comme  le  plus  veritable  sp^imen 
des  sabots  en  fer  se  fixant  au  pied  du  cheyal,  non-seulement 
sans  aucun  clou,  mais  encore  sans  courroies.  El  cet  hipp(\san* 
dale^appel^  fer  par  M.  de  Widranges,  est  pour  M.  Tabb^  Ck>- 
chet,  ainsi  que  pour  nous,  Texact  passage  des  hippopodes  a 
courroies  aux  fers  k  clous*,  hippopodes  qui,  dans  leur  forme 
primitive,  ne  pou?aient  s'^oigner  beaucoup  du  fer  d'Autre- 
court,  et  cela  pour  des  raisons  qu'un  pen  plus  loin  nous  al- 
Ions  &ire  connaitre.  (1) 

P'autres,  comme  ceux  du  vieil  Erreux  et  comme  celui 
tfouve  li  Scrupt,  ayant  une  forme  plus  ou  moins  ovalaire  avec 
ou  sans  ouverture  centrale,  poss^ant  deux  oreilles  lat^rales 
avee  anneaux  et  un  ^peron  ant^rieur  de  forme  trfes^variable, 
comportant  deux  ou  trois  trous  avec  ou  sans  anneau  antd- 
rieur,  nous  donnent  une  troisi^me  forme  d'hipposandales  dont 
il  est  permis  de  douter  quant  k  leur  usage  pr&um^. 

Une  esptee  particuliire  enfin,  qui  se  irouve  aussi  souvent 
que  les  premieres,  consiste  en  une  plaque  ou  semelle  ^troite, 
quelquefois  m&me  tris^troite,  ayant  deux  oreilles  lat^rales, 
un  ^ron  en  arri^re  en  ergot  de  coq  et  tronqu^,  et  m  ^pe- 
ren  en  avant  encore  plus  relev^  et  ressemblant  a  la  proue 
d'une  galore  antique,  tels  que  les  deux  sp^imens  trouv^s  k 

(t)  Voir  poor  toos  ees  fers  les  figares  qai  sont  i  la  fin  da  Mtoioire. 
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Remennecourt  (Meuse)  en  1840  et  1846.  Ce  soni  c^s  lourdes 
machines,  qui  ne  portent  ni  anneaux,  ni  opverlures  poor  y 
fixer  des  courroies,  qui  auraient  servi,  au  dire  de  quelques  ar- 
ch^logues,  et  de  M.  de  Widranges  en  particulier,  k  £tre  fix6es 
sous  les  pieds  des  chevaux. 

Enfin  M.  Tabb^  Cochet,  dans  son  deroier  ouvrage,  la  Seine- 
InfMeure,  nous  donne  une  forme  d'hipposandale  encore  plus 
excentrique  et  trouv^e  k  Sainl-Saens  en  1861.  Get  objet  en 
fer,  d^rit  comme  un.  hipposandale  antique,  est  lourd,  tres- 
long,  tr^-^troit,  muni  de  deux  oreilles  lat^rales  soud^s  en- 
semble au-dessus  de  la  semelle  et  formant  anse  de  paoier  ou 
anneau  sup^rieur,  lequel,  se  prolongeant  en  avant  et  se  recour- 
bant  sur  lui-mSme,  forme  un  deuxiime  anneau  antdrieur,  au- 
quel,  dit-on,  devait  se  fixer  une  bandelette  d'attache;  quant  k 
I'^peron  post^rieur,  il  est  comme  toujours  recourb^  en  bas  et 
comme  k  pointe  mousse  ou  tronqu^e,  et  la  semelle  porte  trois 
crampons  arrondis  servant  de  base  de  support.  C'est  surlout 
lorsqu'on  examine  ce  dernier '  hipposandale  que  Tesprit  de 
tout  homme  pratique  se  met  k  douter  et  refuse  de  reconnaitre 
la  possibility  de  fixer  un  pareil  engin  sous  le  pied  toujours  en 
mouvement  d'un  animal  quelconque. 

Et  voici  nos  reflexions  k  Tappui  de  noire  mani^re  4e  voir, 
reflexions  toutes  empruntees  k  Texperience  pratique. 

Les  pieds  anldrieurs  du  cheval  sont  roods  et  les  pieds  pos- 
t^rieurs  ovales^  or,  il  faut  qu'une  chaussure  mise  sous  le  pied 
de  cet  animal  prenne  bien  la  forme  identique  des  pieds  ou 
des  sabots,  s'y  adapte  parfaitement,  s'y  colle,  pour  mieux  dire, 
pour  que  cette  chaussure  posside  ensuite  cette  solidite  in4is- 
pensable  k  son  usage-,  sans  quoi,  non-seulement  elle  se  desu- 
nirait,  vacillerait,  tournerait  et  empecherait  loute  locomotion 
possible,  mais  g£oerait  le  cheval  au  point  de  provoquer  des 
blessures  aux  membres  voisins  en  les  touchant  d*une  mani^re 
continue  et  surtont  aux  allures  vives.  En  eflet,  si  nous  met- 
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tons  k  a^  pied  de  cheval  one  botte  en  cuir  fix^  k  I'aide  de 
coorroies,  laquelle  bolle  en  cuir  porte  sous  sa  semelle  un 
riuble  fer  de  ia  fornie  contemporaine,  attach^  k  la  semelle  de 
cair  k  Faide  de  clous,  bien  que  cette  botle  soil  bien  exacte- 
menl  de  la  forme  du  pied  de  Tanimal,  nous  \oyons  au  bout 
d'one  heure  de  repos,  et  k  rdcurici,  cette  meme  botte  tourner 
sur  elle-meme,  au  point  que  souvent  la  pince  du  fer  se  trouve 
sous  les  talons  du  cheval,  et  vice  versa,  ce  qui  d^montre  la 
difficult^  de  fixer  k  Taide  de  courroies  une  chaussure  envelop- 
pant  an  pied  rond.  Or,  ici,  si  la  chau3sure  tourne  sur  elle- 
m^me,  au  moins  permet-elle  encore  un  certain  mouvement 
do  membre.  Mais  quelle  solidity,  quelle  fixity  peuvent  avoir 
ces  machines  allong^  en  forme  de  lampe  ou  de  galore  an- 
tique, avec  un  ^peron  anterieur  jouant  le  rdle  d'un  mkt,  ou 
servant  de  point  d'attache  des  courroies  antdrieures,  et  un 
^peron  post^rieur  ne  pouvant  servir  qu'k  blesser  les  pieds  de 
derriere  lorsqoe  ceux  ci,  pendant  la  marche,  s'engagent  sous 
Tanimal? 

Avec  ces  pr^tendues  hipposandales,  point  de  solidite  dans 
Tappui,  point  de  soliditd  dans  le  mode  d'attache,  point  de 
ressemblance,  et,  par  consequent,  point  de  coaptation  parfaile 
avec  ce  meme  pied  longueur  exag^r^e  de  cette  dite  chaus- 
sure, qui  non-seulement  doit  entraver  la  marche,  mais  doit 
encore  favoriser  les  chutes  et  les  blessures  de  tpute  sorte,  et 
par  consequent  empScher  toutes  les  allures  vivos,  et  serait  k 
Tusage  mille  fois  plus  dangereuse  que  Tusure  meme  d*une 
coroe  non  ferr^e. 

Nous  repousserons  done  ^nergiquement  toute  denomination 
on  classification  tendant  k  dire  et  a  faire  croire  que  ces  gros- 
siers  objets  de  forme  vari^e,  mais  se  rapprochant.  un  peu  d'un 
m£me  type,  aient  6i6  des  sabots  de  chevaux  en  fer,  des  hip- 
popodes  grecs,  des  solew  romains,  des  hipposandales,  comme 
on  les  designe  assez  communement  aujourd'hui.  C'est  de  toute 
y.  8 
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impossibilitc  pratique,  nous  le  r^pdtons,  et  nous  d^fions  n'im- 
porte  quel  ouvrier  de  pouvoir  fixer  ces  chaussures  au  pied 
d'un  cbeval,  el  le  faire  ensuite  ou  ntarcher^aq  pas,  oa  trotler. 

Les  vdt^rinaires  qui  se  sont  occup^s  du  fer  antique  do  che- 
val  ont  tous  nie  et  repouss^  cetle  attribution,  que  MM.  Qui- 
cherat,  Castan,  Bial,  les  derniers  arch^logues  ayant  ^tudi^ 
cette  question,  ont  aussi  ^nergiquement  repouss^. 

11  ne  peut  en  £tre  autrement  lorsque  cette  ^tude  est  trans- 
port^e  sur  le  terrain  pratique,  et  nous  sommes  ^tonn^,  par  ce 
motif,  de  la  conversion  du  savant  arch^ologue  anglais  M.  Roach 
Smith  et  de  son  adhesion  h  une  pareille  classification. 

M.  Tabb^  Cochet  ne  se  prononce  pas,  et  il  fait  en  cette 
occasion,  comme  toujours,  preuve  de  jugement  et  de  boa 
sens. 

Gar  nous  faisons  une  exception  pour  le  specimen  trouv^  k 
Autrecourt  (Meuse)  en  1839,  et  recueilli  par  M.  de  Wi- 
dranges-,  celui-lk  est  bien  reellement  un  sabot  de  fer,  oa 
plutdt  un  fer  lui-meme  quoique  sans  clous,  c'est-h-dire  sans 
^tampures.  M.  de  Widranges  lui-meme  le  consid^rait  comme 
repr^sentanX  eiTeclivement  un  fer  et  non  un  sabot  de  fer, 
trouv^  a  la  suite  de  travaux  de  terrassements  faits  pour  le 
chemin  allant  de  Bar  h  Dun. 

En  le  decrivant,  il  dit  :  «  Par  derri^re,  on  voit  encore  la 
<  trace  de  deux  tenons  detruits  par  Toxyde,  et  par  devant, 
c  on  remarque  Tacilement  deux  aileltes  munies  d'oeillet,  des- 
«  tinees  k  passer  des  courroies.  >  Ces  ailettes,  qui  devaient 
se  replier  sur  le  sabot^  ont  ^te  comprimees  par  le  tasse- 
menl  des  terres.  «  II  est  evident,  dit  M.  l!abb^  Cochet,  que 
«  cette  cbaussure  de  cheval  indique  la  transition  entre  le 
«  sabot  et  le  fer  k  trous.  »  Et  pour  nous  aussi,  si  toutefois 
jce  sabot  de  fer  se  fixant  k  I'aide  de  courroies,  et,  dont  on 
ignore  ia  date,  puisque  certains  historiens  et  arcb^logues 
ont  pretendu  qu'au      sifecle  de  noire  fere  on  se  servait 
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encore  de  sabots  en  fer;  si,  disons-nous,  ce  sabot  de  fer  n'est 
pas  I'exacte  reproduction  des  hipposandales  de  la  Grhce  et  de 
Rome,  le  ferream  ut  soleam  de  Catulle  et  de  Vespasien,  ce 
que  nous  ne  sommes  pas  ^loign^  d'admettre. 

Les  r(^flexions  qui  prudent  ne  sont  pas  les  seules  que 
nous  potirrions  faire  k  ce  sujet,  mais  elles  ^taient  pour  nous 
les  plus  sinenses,  les  plus  pratiques  et  les  plus  convaincantes. 
Nous  ponvons  done  encore  ajouter  qde  nous  sommes  tr^s- 
^lonn6  que  lorsque  ces  pr^tendus  sabots  ont  6i6  trouvds  dans 
des  tumuli  ou  tombeaux  gallo-romains,  (a  n'a  jamais  ^t^ 
qn'au  nombre  de  deux,  et  non  de  quatre,  quand  cependant 
les  cbevaux  poss^dent  quatre  pieds  corn^s,  qui  s'usent  ^gale- 
ment  dans  les  marches  longues  et  rapides-,  usure  qui  nous 
force,  dans  TEurope  tout  entiere,  k  ferrer  toujours  nos  che- 
vaux  des  quatre  pieds,  pour  que  nous  puissions  les  utiliser 
sans  difliculte  ou  blessure. 

Nous  ne  pouvons  admettre  cependant  que  les  mules  de  - 
Poppde  et  de  Ndron,  que  les  chevaux  de  Vjespasien  n'aient 
jamais  eu  que  deux  pieds  cbauss^s.  Et  puisque  les  che- 
vaux trouvds  dans  les  tumuli  gallo-romains  avaient  ^t^  sacri- 
fids  tr&s-probablement  en  Tbonneur  de  leur  maitre  et  ddposds 
ensuite  dans  sa  tombe,  comme  chez  les  Francs,  comment  se 
ferait-il  que  deux  sabols  de  fer  seulement  eus^ent  6i6  places 
dans  la  tombe  et  non  quatre?  Ceci  n'a  pas  sa  raison  d'etre, 
et  nous  a  conduit  k  penser  que  ces  sabots  en  fer  dtaient  des 
sabots  pour  arreter  les  roues  des  chars  et  non  des.  sabots 
pour  pieds  de  chevaux.  Si  parfois,  dans  ces  sabols  en  fer,  les 
oreilles  latdrales  ont  une  direction  penchde,  on  pent  Texpli- 
quer  facilement  par  les  tassements  continus  qui  ont  pesd  sur 
ces  objets  depuis  des  siecles,  explication  raisonnable,  puisque 
nous  avons  en  ce  moment  sous  nos  yeux  un  sabot  entiere- 
ment  aplati  par  les  terres  ou  autres  objets  qui  Tout  recon- 
vert depuis  plus  de  mille  ann^s  peut-etre.  Les  deux  dpe- 
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rons  ant^rieurs  et  posterieurs  trouvent  parfaitement  lear 
emploi  k  Taide  de  celte  attribution;  k  celui  dc  devant  se 
fixait  la  cbaine  qui  partait  du  char,  et  Tautre,  a  pointe  troQ- 
qu^e  et  recourb^e  vers  la  terre,  pouvait  arr^ter  tout  glisse- 
ment  sur  les  chemins  en  pente,  en  faisant  hire  audit  sabot 
un  mouvement  de  bascule  antero-post^rieur ,  el  les  deux 
oreilles  laterales,  avec  ou  sans  anneaux,  pouvaient  reellement 
servir  k  se  fixer  aux  roues  en  emp^cbant  tout  d^placement 
I^t^ral. 

Et  Tattribution  que  nous  donnons  k  ces  sabots,  lorsque 
nous  examinons  ceux  avec  ^perons  tr^-prononc^s,  pent  en- 
core parfaitement  concerner  ceux  dont  les  ^perons  sont  ou 
moins  forts,  ou  au  nombre  d'un  seul,  ceux  enfin  portant 
.  deux  ou  quatre  oreillettes.  Du  reste,  dans  certains  pays  de 
montagnes,  comme  dans  les  armes  de  Fartillerie  et  du  train, 
on  se  sert  encore  aujourd'hui  de  sabots  en  fer  qui  ne  sont  pas 
bien  sensiblement  differents  des  sabots  trouves  k  Scrupt  et  k 
Remennecourt. 

Du  reste,  Tusage  des  bipposandales  n'a  jamais  dA  etre  gi- 
ndral  dans  la  cavalerie  greco-romaine  ou  gallo-romaine^  car 
la  pratique  et  Texp^rience  devaient  leur  demontrer  combien  il 
^tait  difficile  de  faire  de  tongues  routes  aux  allures  vivos,  avec 
des  chaussures  qui,  quoique  bien  faites,  ne  pouvaient  en  au- 
cun  cas  6tre  fix^es  avec  une  solidity  parfaite.  Experience  qui 
nous  prouve  encore  de  nos  jours  que  toute  ferrure  non  soli- 
dement  attacb^e  ou  clouee  est  mauvaise  et  nuisible,  si  ladite 
ferrure,  se  fixant  au  pied  du  cheval,  ne  fait  pour  ainsi  dire 
corps  avec  lui. 

Ces  bipposandales  ne  devaient  done  s'employer  qu'excep- 
tionnellement  et  pour  les  routes  courtes  et  faites  au  pas, 
ainsi  que  les  courses  k  cheval  se  font  toujours  au  Japon.  lis 
avaient  ^videmment  la  forme  de  la  face  plantaire  du  pied  du 
cheval,  tel  que  celui  Uouv^  k  Autrecourt  en  1839*,  et  quant 
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aux  autres,  armes  d'^pcrons  et  d'oreilletles  avec  anoeaux,  etc., 
ils  n'oDt  jamais  du  etre  ir^-probablement  que  des  sabots, 
destines  k  retenir  les  roues  des  chars  cbez  fes  peuples  gallo- 
romains  et  germaniques,  qui  pendant  huit  ou  dix  si^cles  ont 
tant  voyagd  et  tant  guerroy^  sur  le  sol  montagneux  et  varie 
de  FEurope  occidentale. 

Enfin,  il  nous  reste  encore  k  mentionner  un  genre  de  re- 
cherches  pouvant  peut-etre  jeter  beaucoup  de  lumifcres  sur 
cette  question  c'est  T^lude  de  quelques  sculptures  antiques 
en  pierre,  en  marbre  ou  en  bronze,  telles  que  les  chevaux  de 
la  frise  du  PartMnon,  les  colonnes  de  Trajan,  de  Marc- 
AuriUy  quelques  fragments  dc  statues  ^ueslrcs  en  bronze, 
et  quelques  autres  en  marbre  ou  en  pierre. 

Nous  parlerons  d'abord  du  Parthenon,  ce  temple  illustre 
entre  tous,  elevd  par  Pisistrate  k  Minerve  et  construit  par  les 
premiers  artistes  de  la  Gr^ce  sur  les  dessins  de  Phidias 
(quatre  siecles  avant  J.-C).  Apr^s  la  prise  d'Ath^nes  par  les 
Turcs  en  1645,  le  Parthenon  commen^a  k  ^prouver  bien  des 
changements  qui  ont  presque  fini  par  le  d^truire  et  le  faire 
ineme  disparaitre,  et  les  deux  ^poques  qui  lui  ont  6i6  le  plus 
fatales  sont  d'abord,  en  1687,  la  lutte  des  Venitiens  contiie 
les  Turcs,  et  en  1810  les  spoliations  de  lord  Elgin,  «  qui 
((  enleva  plus  de  200  pieds  de  la  frise  et  presque  toutes  les 
«  statues  des  frontons;  et  le  marteau  fit  voler  en  Eclats  des 
«  sculptures  pr^cieuses,  et  surtout  on  tr^s-grand  nombre 
«  de  metopes.  »  (1)  Le  butin  fut  transport^  a  Londres  et 
place  au  British  Museum,  Or,  c'^tait  sur  les  f rises  que  Phi- 
dias avait  fait  sculpter  le  combat  des  Centaures  et  des  Athd- 
ttiens,  les  Centaures  repr^ntant  alors  les  cavaliers  tbessa- 
liens,  et  Ton  voyait  sur  un  grand  nombre  de  metopes  des 
chevaux  mont^,  se  cabrant  sous  leurs  cavaliers  ou  conduisant 

(1)  Beule,  VAcropolt  d^Athenes^  1  vol.,  p.  76. 
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un  char.  Si  I'on^  examine  done  au  Museum  de  Londrcs  ce  qui 
a  pu  ^chapper  au  marteau  des  ddmolisseurs  et  des  briseurs, 
on  verra  que  pas  un  cheval  n'esl  reprdsente  porlant  a  ses 
pieds  soil  un  fer,  soil  un  hippopode-,  le  fait  a  ^le  examine 
par  Bracy-Clark,  et  il  est  exact. 

L'empereur  Trajan,  ^  la  fin  du  sifecle  de  noire  fere,  ler- 
minait  sa  cdlfebre  campagne  contre  les  Daces  sur  le  Danube, 
et  ce  fut  en  Tbonneur  des  vicloires  nombreus^s  qu'il  venait 
de  remporler  que  le  S^nat  romain  lui  lit  elever  une  colonne 
qui  porta  son  nom  :  la  colonne  Trajane,  et  qui  existe  encore  U 
Rome  de  nos  jours.  Les  sculptures  si  nombreuses  qui  ea- 
tourent  cette  oeuvre  d'art  donnent  des  reiiseignements  trfes- 
pr^cieux  et  trfes-exacts  sur  T^quipement  et  Tarmement  des 
Remains  et  des  Daces.  Cavaliers  et  fantassins,  chevaux  et 
chars  y  sent  reprdsentds  avec  une  fid^lit^  scrupuleuse.  Or,  pas 
un  seul  cheval,  ni  du  cdt^  des  Remains,  ni  du  c6t6  des  Daces, 
n'y  est  represent^  avec  une  chaussure  quetconque  aux  pieds, 
fait  qu'il  nous  est  bien  facile  de  verifier,  puisque  Sa  Majeste 
Napoleon  III  vient  de  faire  reproduire  sur  plaques  galvano- 
plastiques  la  colonne  Trajane  telle  qu'elle  existe,  et  avec  sa 
grandeur  r^elle. 

Rome  possfede  encore  une  autre  colonne  appelee  impropre- 
ment  Antonine,  et  qui  fut  ^lev^  au  milieu  du  Forum  k  Tern- 
pereur  Marc-Aurfele,  en  Thonneur  de  ses  victoires  sur  les 
Marcomans,  peuple  de  Germanic  bien  connu  pour  sa  bravoure 
et  son  habilet^  k  monter  k  cheval,  habilet^  k  laquelle  ils 
durent  la  denomination  de  peuple  cavalier  {Marc-Man^,  homme 
de  cheval).  Lk  encore  les  chevaux  des  Remains  et  des  Ger- 
mains  sent  repr^senlds  le  sabot  complfetement  nu,  et  cepen- 
dant  cetle  colonne  fut  ^rig^e  en  Tan  174  de  notre  fere. 

Le  Mus^e  archdologique  de  la  ville  de  Lyon  possfede  quel- 
ques  fragmenls  antiques,  en  bronze,  ayant  appartenu  k  des 
statues  equestres,  et  ces  fragments  seroni  pour  nous  d'autant 
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plus  pr^icux  que  tout  le  monde  connait  le  rdle  politique, 
admioistratif  et  commercial  que  Lugdunum  a  jou^  pendant 
r^poque  romaine,  gallo-romaine  et  franque.  Citons  d'abord 
un  fragment  catalogue  sous  le  n""  244  :  «  Jambe  de  devant 
c  ayant  appartenu  k  un  cheval  :  elle  est  dans  la  pose  d*un 
fc  cheval  qui  part  au  trot  ou  au  galop  et  qui  la  relive  avec 
(f  ^nergie-,  la  ehJitaigne  est  figur^e  k  la  partie  interne  des 
«  membres^  les  saillies  musculaires  et  tendineuscs  y  sont 
«  representees  avec  art*,  la  touffe  de  poils  qui  se  trouve  der- 
a  ri^re  le  boulet,  ainsi  que  ceux  de  la  couronne,  sont  eld- 
«  gaiqment  burinds-,  deux  lignes  de  petits  points  sont  placdes 
a  a(i-dessus  de  ces  deux  parties  poilues*,  les  formes  du  sabot 
«  sent  bien  observdes;  le  dessous  du  pied  est  plat,  creusd 
«  d'une  rainUre  d'avant  en  arriire  et  percd  d'un  trou  carrd 
c(  au  milieu  pour  le  passage  d'une  barre  en  fer,  mais  sans 
c  aucune  figuration  de  fer.  »  Cette  jambe  de  cheval  a  etd 
ddcouverte  le  V  fdvrier  1766,  k  Lyon,  dans  la  Sadne,  en 
amoDt  du  pont  d'Ainay  (1). 

Sous  le  n""  245,  le  mdme  Musde  possede  un  autre  fragment 
d'un  pied  de  cheval  en  bronze,  ainsi  ddcrit  :  a  Bas  de  la 
K  jambe  droile  de  derriere  d'un  cheval  :  elle  a  6i6  brisde  pres 
«  de  son  milieu  *,  la  flexion  du  sabot  semble  indiquer  que  le 
ft  cheval  dtait  reprdsentd  dans  Taction  de  marcher.  La  loufle 
«  de  crins  qui  existe  sur  le  derriere  du  bourrelet  est  divisde 
ft  en  m^hes  legferement  flexueuses  qui  ferment  une  es- 
.«  pece  de  cone,  dont  la  base  est  entourde  d'une  ligne  de 
«  points  creux*,  les  crins  qui  couvrent  la  couronne  sont  dis- 
c  posds  en  petites  m^hes  courbes  et  surmontds  d'une  ligne 
«  de  crins  figures  par  de  petites  courbes  en  sens  opposd,  et 

(1)  Extrait  de  la  Description  des  antiquites  et  objets  (Tart  contenus  4ons 
lek  salles  du  pHais  des  Arts  de  la  ville  de  Lyon^  par  Ic  doctear  Coinmar- 
mopd.  —  Lyon,  1657,  p.  174,  1  vol.  in-4«. 
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«  cn  dessus  par  une  rangde  de  points  creux.  Le  dessous 
«  du  sabot  est  perce  d'une'  large  ouverture  carr^e  pour  le 
«  passage  de  la  barre  de  fer  qui  fjxait  la  statue  sur  son  pie- 
((  destal  ]  cetle  surface  est  entourie  d*une  bande  en  relief  qui 
a  figure  le  fer,  elle  se  replie  en  arriere  pour  simuler  la  four- 
((  chette;  mais  la  presence  des  clous  n'y  est  point  repr^ 
«  sentee.  » 

Ce  pied  de  cheval  a  el4  decouvert  sur  la  rive  droite  de  la 
Saone,  k  quelques  metres  de  son  piedestal,  dont  nous  avons 
Yu  les  pilotis  qui  le  supportaient  (1).  Sa  decouverte  a  ^te 
faite  k  Lyon  en  1840,  au  mois  de  mai,  dans  les  travaux  du 
qiiai  Fulchiron.  Pr^  des  pilotis,  on  a  trouvd  une  grande 
quantite  de  m^dailles  romaines.  Mais  inalbeureusement  M.  le 
docteur  Commarmond,  conservateur  du  Musee,  ne  dit  pas  de 
quelles  dpoques  elles  etaient,  ce  qui  nous  empeche  de  pouvoir 
assignor  une  date,  m£me  approximative,  k  T^rection  de  cette 
statue.  —  Ce  simple  sp^imen  n'en  est  pas  moins  tr^-cu- 
rieux,  car  il  est  le  premier,  jusqu*k  ce  jour,  en  France,  qui 
nous  offre  la  figure  d'un  fer  ou  d'un  hipposandale,  et  nous 
penchons  pour  cette  derniere  appellation ;  car  autrenient  Tar- 
tiste,  si  c'eut  ^te  un  fer  k  cheval,  n'aurait  bien  certainement 
pas  oubli6  de  les  reproduire,  ainsi  que  cela  se  fait  dans  les 
statues  ^questres  de  nos  jours*,  de  tout  temps,  le  bronze  a  ^t^ 
un  fiddle  reproducteur  des  choses  et  des  objets.  Nous  pour- 
rions  encore  citer  les  deux  statues  ^uestres  des  deux  Balbus 
et  de  Marc^Aur^le,  trouvdes  k  Pomp^i-,  mais  nous  n'avons 
aucune  donn^e  sur  la  mani^re  dont  les  pieds  des  chevaux 
sont  sculptes,  ce  qui  nous  force  k  attendre  des  renseignements 
certains. 

Passons  k  une  ^poque  de  date  certaine.  Jovin  ou  Jovien 
(Jovinus),  Gaulois  n^  k  Reims,  accompagna  Tempereur  Julien 

(i)  C'esl  M.  le  docteur  Commarniond  qui  parle. 
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dans  son  expedition  contre  les  Perses  en  quality  de  g^n^ral 
de  cavalerie^  puis  ensuite  commanda  la  cavalerie  romaine 
dans  la  Gaule,  refusa  TEmpire,  reponssa  trois  excursions  des 
Gennains,  re^ut  Ic  thre  de  consul  en  367,  mourut  en  370,  et 
fut  enlerr^  k  Reims,  oti  Ton  a  trouve  depuis  pen  son  torn- 
beau,  ouvrage  remarquable  de  sculpture-,  ce  tombeau  est 
plac^  maintenant  dans  la  cath^drale  de  cette  ville,  oil  chacun 
pent  le  visiter.  Or,  sur  une  des  faces  du  s^pulcre,  on  voit 
Jovien  k  cheval,  en  costume  de  consul  remain*,  pr^s  de  lui  et 
k  sa  gauche  se  trouve  un  chef  gaulois,  reconnaissable  k  sa 
longue  chevelure,  lequel  est  aussi  k  cheval*,  et  des  deux  che- 
vaux,  celui  de  Jovien  a  un  membre  bris^,  celui  qui  prdcis^ 
ment  nous  aurait  donnd  quelques  renseignements  s'il  ^tait 
rest^  intact*,  mais  celui  du  chef  gaulois  a  un  membre  antd- 
rieur  droit  levd  et  bien  conserve,  et  le  pied  ne  pr^sente 
aucune  image  en  relief  d'un  fer  ou  d'une  chaussure  hippique. 

Ce  tombeau  est  tr^minutieusement  et  finement  sculpt^,  et 
I'artiste  y  a  repr^ntd  tout  ce  qui  dtait  Tattribut  des  cavaliers 
galio^romains.  11  est  de  la  fin  du  iv*  sibc\e  de  notre  ^^e,  et 
puisqu'il  ^tait  destin^  k  renfermer  les  cendres  d'un  grand- 
maitre  de  la  cavalerie,  nous  devons  le  consid^rer  comme  un 
pr^cieux  renseignement  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  * 

Au  dernier  sitele,  Stosch,  baron  anglais,  avait  une^  collec- 
tion pr^cieuse  de  pierres  graves  antiques,  qui  sont  aujour- 
d'hni  au  British  Museum.  L'une  de  ces  m^ailles  repr^sente 
upr'soldat  appliquant  une  chaussure  au  pied  d'un  cheval  *,  du 
jmoins  son  attitude  rend  cette  opinion  tr^s-probable^  il  est  k 
genoux  devant  le  cheval,  tenant  de  la  main  droite  la  jambe 
de  Tanimal,  tandis  qn'un  de  ses^  camarades  tient  Tautre  pied 
^lev^  k  la  hauteur  du  coude,  probablement  pour  empecber 
Tanimal  de  se  ddfendre.  Bracy-Clark  et  Bdrenger  pensent  que 
ce  soldat  applique  un  Soulier  fait  de  sparte,  ou  bien  encore 
qu'il  attache  les  hippopodes  au  moyen  des  bandes  ou  courroies 
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dont  parle  Apsyrte.  Nous  ne  nous  prononcerons  pas,  ayaot 
remarqu^  que  ces  deux  auteurs  confondaient  les  baudes  des 
hippopodes  se  (ixant  au  paturon,  avec  les  bandes  appliqa^es 
aux  canons  ant^rieurs  des  chevaux  de  course,  servant  k  sou- 
tenir  les  tendons  pendant  la  course  elle-m^me^  et  k  empecber 
ces  tendons  de  se  rompre  tout-k-coup  sous  Tinfluence  d'une 
Vitesse  violente  et  continue.  Un  bas-relief  antique  dn  Musde 
brit^nnique  represente  une  course  de  quatre  chevaux  attel^  k 
un  char  au  moment  oii  iis  vont  tourner  la  borne  (meta). 

Ces  quatre  chevaux  ont  les  membres  ant^rieurs  enveloppes 
de  bandes,  et  ces  bandes  sont  encore  consid^r^es  par  les 
deux  auteurs  que  nous  venons  de  nommer  comme  des  conr- 
roies  d*hippopodes,  tandis  qu'elles  ^taient  bien  certainement 
destinees  k  soutenir  les  tendons,  ainsi  que  cela  se  fait  encore 
de  nos  jours  pour  les  chevaux  de  steeple-chase,  car  Texpe- 
rience  avait  dA  leur  apprendre,  comme  k  nous,  la  n^cessite 
de  soutenir  les  membres  d'une  mani^re  factice  pour  les  empe- 
cber de  se  briser. 

Pres  de  Billom,  en  Auvergne,  et  prfes  de  la  route  de  Billom 
k  Issoire,  un  vigneron  montrait,  il  y  a  cinq  ans,  et  montre 
encore,  nous  assure-t-on,  pour  une  mince  retribution,  une 
magnidque  statue  en  marbre  repr^sentant  un  Gaulois  vaincu 
et  terrass^;  un  cheval  le  foule  sous  trois  de  ses  pieds,  le 
quatri^me  est  en  Fair,  un  consul  romain  est  sur  Tanimal  et 
lui  commande  de  marcher  sur  le  vaincu.  C'est  la  statue  js^- 
lente  de  la  Yicloire,  et  elle  ornait  tr&s-probablement  une  vik 
romaine.  Eh  bien!  ce  cheval  en  marche  n'a  pas  encore  ah^ 
fers  figures  k  ses  pieds.  —  De  i'examen  des  quelques  monu- 
ments antiques  que  nous  venons  de  citer,  k  d^faut  de  beau- 
coUp  d'autres  qui  existent  encore,  mais  que  malheureusement 
nous  ne  pouvons  metlre  en  avant  faute  de  descriptions  bien 
exactes,  nous  pouvons  en  conclure  que  les  chevaux  des  Cen- 
taures  du  Parthenon,  la  colonne  Trajane,  la  colonne  de  Marc- 
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Aurele,  le  fragment  de  jambe  de  cheval,  n""  244,  du  Mus^  de 
Lyon,  le  lombeau  de  JoviDien,  la  8tatne  consulaire  de  Billom, 
en  Anvergne,  nous  apprenncnt  positivement  qu'ausc  i",  ii*^  iii*' 
et  iv*"  sifecles  de  noire  fere,  on  ne  ferrait  pas  .encore  les  cbe- 
vaux  avec  des  fers  h  clous,  et  ne  nous  donnent  aucun  rensei- 
gnement  sur  les  chaussures  k  courroies.  Seul,  le  pied  de 
cheval  en  bronze  collectionn^  au  Mns^e  arch^ologique  de 
Lyon  sous  le  n°  245  nous  montre  un  fer  sans  clous,  que  nous 
pourrions  tout  aii  moins  consid^rer  comme  une  semelle  d'hip- 
posandale,  point  de  depart  de  nos  fers  modernes.  Mais  de 
quel  si^cle  est  ce  bronze?...  Et  tant  que  cette  date  n'aura 
pas  ^t^  au  moins  approximativement  r^solue,  ce  fragment  ne 
pourra  nous  donner  un  renseignement  utile.  Car  cette  statue 
peut  aussi  bien  Stte  de  Tdpoque  bourgnignonne  que  de  T^poque 
carlovingienne;  et  dans  le  doule  nous  ne  pouvons  nous  en 
servir,  puisqu'il  est  k  peu  pr6s  certain  que  jusqu'au  \*  sikcle 
on  se  servait  encore  de  la  chaussure  sans  clous. 

Disons  done  en  terminant  qu'il  est  certain,  indubitable,  que 
la  ferrure  k  clous  n'^tait  connue  ni  des  Grecs,  ni  des  Ro- 
mains,  ni  des  Gaulois,  ni  des  Gallo-Romains,  si  Ton  en  juge 
par  les  lextes  et  les  monuments  graves  ou  sculptes  qui  nous 
restent,  mais  qu'k  partir  de  C^sar,  les  Romains,  et  plus  tard 
les  Grecs,  se  sont  servis  en  quelques  occasions  d*une  chaus- 
sure k  courroies  appel^e  hippopedes  et  spartion  chez  les  Grecs, 
solea  et  spariia  chez  les  Remains*,  et  que  c'est  k  peine  si 
nous  poss^dons  actuellement  un  ou  deux  specimens  en  fer  ou 
en  bronze  pouvant  nous  faire  connaitre  ou  comprendre  ce 
qu'^taient  ces  chaussures  k  courroies-,  et  que  quant  k  ces 
lourdes  et  informes  machines  designees  par  beaucoup  d'ar- 
chtologues  modernes  comme  des  hipposandales  antiques,  nous 
les  repoussons  entiirement  et  ne  pouvons  les  accepter  que 
comme  des  sabots  en  fer  employes  pour  arrSter  les  roues 
dans  les  descentes  des  chars  ^  et  qo'enfin  Tusage  des  hippo- 
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sandales  ne  pouvait  etre  ni  continu  ni  jouraalier,  mais  bico 
exceptionnel,  car  TexperieDce  nous  a  demonlr^  et  d^montre 
encore  chaque  jour  combien  uue  courroie  quelconque,  entou- 
rant  les  paturons  des  jambes  des  chevaux,  est  ^genante  et 
dangereuse-,  danger  fort  bien  annonc^  et  d^crit  par  les  vet^- 
rinaires  grecs  et  les  agriculleurs  latins,  et  qui  devait,  surtout 
pour  les  chevaux  de  guerre,  £tre  cent  fois  plus  d^sastreuse 
que  Tusure  par  trop  rapide  de  Tongle  des  pieds,  ainsi  que 
nous  sommes  k  meme  de  rexp^rimenter  au  xix''  si^cle  dans 
nos  grands  camps  d'instruclipn,  ot^  les  nombreuses  blessures 
du  paturon,  par  suite  du  mode  d*altache,  rendent  chaque  jour 
tant  de  chevaux  indisponibles.  Que  serait-ce  done  s'ils  de- 
vaient  voyager  avec  des  courroies  aux  pieds? 

L'bipposandale  etait  une  exception,  et  nous  ne  le  consi- 
dererons  que  comme  tel  dans  Tbistoire  de  la  ferrure  et  si 
suivant  quelques  auteurs,  qui  du  reste  ne  s'appuient  que  sur 
des  denudes  fort  legeres,  il  existait  encore  au  commencement 
du  moyen  &ge,  ce  ne  devait  Stre  encore  qu'k  T^tat-d'excep- 
tion,  et  non  comme  un  usage  g^n^ralement  re<;u. 

Tel  dtait  il,y  a  quelques  ann^s  encore  le  resumS  de  nos 
Etudes  et  de  nos  connaissances^  et  Torigine  r^elle  et  bien 
d^termin^e  de  la  ferrure  restait  toujours  enveloppee  comme 
d'un  nuage  epais  qui  permettait  k  peine,  malgre  le  fragment 
de  fer  trouvd  dans  le  tombeau  de  Cbild^ric,  d'en  porter  I'u- 
sage  primitif  au  v®  sikde  apres  Jesus-Christ.  Mais  voilk  que 
tout  k  coup  ce  nuage  se  dissipe  et  que  cette  origine  nous 
est  rdvdl^e  et  dans  sa  forme  et  dans  sa  haute  antiquity. 

Nous  lisons  en  effet  dans  un  memoire  public  en  1865  sur 
le  sujet  qui  nous  occupe,  celte  phrase  introductive  :  «  De- 
«  puis  quelques  ann^es,  T^tude  des  langues  anciennes  et  des 
«  vieux  monuments  introduisait  graduellement  de  graves  mo- 
«  difications  dans  les  iddes  admises  au  sujet  des  premieres 
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«  phases  de  rhumanit^,  lorsque,  d'une  fa^on  pour  qimi  dire 
«  brusque,  des  dfeouvertes  convenablement  discuUes,  ouvrant 
«  des  horizons  Douveaux,  vinrent  donner  une  autre  direction 
«  aux  rechercbes  ethnologiques.  »  «  II  r^sulte  de  ces  re- 
«  cherches  que.c'est  aux  Gallo-Kymris,  branche  de  la  grande 
«  famille  Aryane,  qui  s'etablit  en  Gaule  1,800  ans  avant  les 
«  Francs,  ou  plutdt  h  leurs  pretres  qui  s'en  r^servaient  la 
«  pratique  et  le  secret,  que  nous  sommes  redevables  de  la 
«  m^tallurgie  du  fer  et  des  art8  d'application  de  ce  m^- 
«  tal       .  (1) 

«  Les  forgerons  de  la  Gaule,  comme  Weyland,  non-seu- 
lement  fabriquaient  des  armes,  mm  ferraient  aussi  les  che- 
vaux  des  hiros.  »  (2) 

Yoilk  done  cette  origine  enGn  ddvoil^e  :  les  forgerons  sa- 
cr^  de  la  Gaule,  les  druides,  les  pontifes  supremes,  tels  sent 

les  premiers  et  illusires  ouvriers  de  cet  art  qui  aujour- 

d'hui  n*est  plus  pratiqud  que  par  des  hommes  simples  et  mo- 
destes,  bien  ^loign^  de  croire  quits  sont  ni  plus  ni  moins 
que  les  descendants  de  cette  caste  puissante  6i  savante  qui 
a  doming  la  Gaule  pendant  tien  des  slides  en  lui  donnant  un 
gouvernement  et  une  religion. 

Puisque  les  forgerons  sacrfe  de  la  Gaule  ferraient  les  che-  s 
vaux  des  h^ros,  en  voici  naturellement  la  consequence  bisto- 
rique  d'apr^  Tauteur  du  M^moire  que  nous  venons  de  citer  : 
t  Done,  si  nous  plac^ns  Tinvention  de  la  ferrrure  du  cheval 
f  vers  le  v*  ou  vi*  sifecle  avant  J^us-Christ,  c'est-k-dire  k 

<  Tepoque  ou  le  druidisme  ^tait  le  plus  florissant,  nous  res- 
c  tons  dans  les  limites  d'une  grande  probabilite   Aussi 

<  quand  on  examine  quelle  tournure  parfaite  ils  savaient 

(t)  M^Qin...  Memoire  sur  Vorigine  de  la  ferrure,  Paris,  1865. 
(i)  M.  Castan  :  Les  Tombelles  celtiques  du  pourtour  d'Alaise,  ann^ 
1858. 
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«  donner  aax  produils  dc  leurs  ateliers,  on  est  ^merveille  de 
«.  la  perfection  k  laquelie  les  forgcrons  sacres  de  la  Gaule 
«  etaient  arrives,  et  on  est  presqae  k  se  demander  si  la  fer- 
«  rure  du  cbeval  a  fait  de  rdels  progres  depuis  deux  mille 
«  ans.  »  * 

En  pr^ence  de  cetle  decouverte  si  int^ressante  et  si  vive* 
ment  d^sir^,  qu'on  nous  permelte  de  parler  de  certains  fails 
et  de  rappeler  quelques  travaux  qui  concernent  tr^s-s^ieuse* 
ment  notre  sujet. 

Les  recherches  arch^ologiques  se  rattachant  k  nos  origines 
gauloises  ont  ^te  depuis  quelques  anuses  ,  aussi  bien  en 
France  qu'en  Angleterre  et  en  AUemagne,  tout  a  fait  a 
Tordre  du  jour,  et  le  savant  M.  de  Caumont  en  a  ^te  depuis 
1830  un  des  promoteurs  les  plus  illustres.  D'autres  sont  ve- 
nus  apr^s  lui,  et  en  grand  nembre;  les  uns  ^tudiant  les 
moeurs  et  la  religion  des  Gaulois,  les  autres  rechercbant  leur 
race  et  leur  langue.  Ceux*  ci  donnant  leurs  soins  aux  fouilles 
des  tombe»  antiques,  dont  les  d^couvertes  devaient  nous  re- 
veler bien  des  faits  historiques,  ceux-lk  en  recueillant  les 
restes  des  chants  sacr^  des  Celtes,  dans  lesquels  les  bardes 
druidiques  enseignaient  la  religion  et  la  morale  et  c^l^braient 
les  victoires  des  peuples  et  la  gloire  des  h^ros. 

C'est  en  partie  aux  Etudes  celliques  que  MM.  Boucher  de 
Perthes,  Prilchard,  Troyon,  Edwards,  Lelewel,  de  la  Ville- 
marqu^,  de  Barth^lemy,  de  Longpc^rier,  de  Saulcy,  Tabbe 
Gochet,  A.  Bertrand,  Rossignol,  Delacroix,  Bial,  Castan, 
gdndral  Creuly,  colonel  de  Coynard,  et  beaucoup  d*autres 
encore  se  sont  rendus  c^l^bres.  Et  ces  dtudes  sont  devenues 
de  plus  en  plus  vivaces  depuis  que  Sa  Majesty  Napoldon  III, 
voulant  dcrire  la  vie  de  Jules  Cdsar,  a  rccherchd  elle-meme 
la  preuve  des  faits  qu*elle  veut  ddvelopper. 

Une  question  de  geographic  historique  a  surtout  6i6  cause, 
dans  ces  derni^res  anuees,  d'un  redoublement  de  travaux, 
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corome  elle  a  (^odd^  lieu  aussi  k  des  conl)Poverses  nombreuses, 
et  parfois  un  peu  vives  :  c'csl  la  question  A'Alesia^  dont 
nous  sommes  force  de  dire  quelques  mots  :  qn'on  nous  par- 
donne  ce  detour  indispensable  k'  r^claircissement  de  notre 
travail. 

Jusqu'en  1855,  g^ographes  et  historiens  admettaient  sans 
opposition,  comme  aussi  sans  contrdle,  que  Alise-Sainte- 
Reine,  petit,  village  de  I'Auxois,  prfcs  de  Dumbar-en-Bour- 
gogne,  avait  ^l^,  52  ans  avant  J^us-Christ,  Toppidum  dans 
lequel  Vercing^lorix,  chef  des  Arvernes  et  de  tons  les  peuples 
ligu^  de  la  Gaule,  s'dtait  enferna^  avec  ses  armies  pour 
resister  k  C^ar,  k  ses  l^ons,  les  vaincre  pent-6lre  une 
deuxi^me  fois  encore,  et  les  chasser  du  territoire  gaulois  k 
tout  jamais.  Mais  Tespoir  de  la  Gaule  entiere  fut  de^u,  et 
Vercing^torix  vaincu  alia  omer  k  Rome  le  triomphe  de  son 
vainqueur,  pour  etre  ensuite  ^trangl^.  Ce  fait^  relate  en  par- 
tie  dans  le  YIP  cbapitre  des  Commentaires  de  C^r,  avait 
fait  consid^rer^  d'apr^s  la  tradition  et  la  c^ronique  du  moine ' 
H^ric  an  ix®  si^cle,  la  petite  ville  d'AIise-Sainle-Reine,  en 
Bourgogne,  comme  ^tant  le  lieu  incontestable  et  incontest^ 
ou  Tindependance  de  la  Gaule  avait  re<;u  son  coup  de  mort. 
Lorsqu*en  1855  M.  Delacroix,  arcliitecte  k  BesanQon,  pr^- 
tendit  dans  une  brochure  c^l^bre  que '  Alaise  en  Francbe- 
Comt^,  ddpartement  du  Doubs,  et  non  Alise  en  Auxois,  ^tait 
la  ville  que  Cesar  avait  d^truite,  le  dernier  rempart  de  Tau- 
tonomie  gauloise,  MM.  Castan,  biblioth^caire  k  Besan^on; 
Bial,  capitaine  d'artillerie,  professeur  d'art  militaire  k  I'Ecole 
d'Artillerie  de  Besan^on;  Quicherat,  le  savant'  latiniste  pal^ 
graphe,  professeur  k  TEcole  des  Cbartes,  et  depuis  peu 
membre  de  TAcad^mie  des  Inscriptions-,  L6on  Fallue  et 
d'autres  qu'il  est  inutile  de  ciler,  prirent  fait  et  cause,  par 
leurs  travanx  et  leurs  Perils,  pour  Alaise,  devenue  pour  eux 
comme  une  gloire  provinciate  k  d^fendre. 
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Si  Alise-Sainte-Reine  eut  ses  d^tracteurs,  elle  eot  aussi 
ses  d^fenseurs,  parmi  lesqnels  nous  devons  citer  M.  Rossi- 
gDoU  de  TAcademie  de  Dijon,  aujoard'hui  conservateur ,  da 
musde  gallo-romain  de  ,SaiDt-Germara  (1).  Or,  Sa  Majesty, 
Toulant  ^claircir  ces  difficult^s,  nomma  une  Commission  de 
la  carte  des  Gaules,  ayant  pour  mission  de  rechercher  et  de 
resoudre  tons  les  problimes  historiques  et  g^graphiques  de 
I'^poque  gallo-romaioe,  et  elie  appela  dans  cette  Commission 
des  hommes  depuis  longtemps  connus  par  leurs  beam  tra- 
vaux  arcb^ologiqoes,  tels  que  MM.  de  Saulcy,  president-, 
Am^d^e  Thierry,  Guignaut,  de  Wailly,  A.  Maury,  les  gdn^- 
raux  Blondel,  de  Creuly,  le  colonel  de  Coynard,  Cheruel, 
VioUet  Le  Due,  G.  Rouland,  Al  Bertrand,  A.  Jacobs,  archi- 
viste  pal^ographe.  De  part  et  d'autre,  on  examina  les  livres, 
les  ^rits,  le  terrain,  on  fouilla  la  terre,  on  r^unit  les  docu- 
ments, les  textes,  on  les  expliqua,  on  discuta,  et  de  toute 
cette  bataille  scientifique  la  victoire  sembia  rester  \  Alise- 
Sainte-Reine,  que  la  Commission  tout  entiere  et  la  presque 
totality  de  TAcad^mie  des  Inscriptions  et  Beiles-Lettres  con- 
sid^rirent  comme  ^tant  sans  contestation  raisonnable  la 
ville  oti  C^sar  battit  une  derniire  fois  le  courageux  Vercing^- 
torix. 

Mais  Sa  Majestd,  voulant  Yoir  et  juger  par  elle-mSme,  se 
rendit  k  Alise  les  ^,  21  et  22  juin  1861,  et  les  Commen- 
taires  de  C^sar  en  main,  apr^s  avoir  lu  et  vdrifie  les  descrip- 
tions, d^cida  qu' Alise  ^tait  bien  r^ellement  \A\t%\a  de  C<^sar. 
Inutile  d'ajouter  que  de  .nouvelles  itudes  et  de  nouvelles 
fouilles  autour  d' Alise  ne  font  que  confirmer  Tavis  de  la 
Commission  et  la  sanction  imp^riale. 

De  leur  c6t^,  les  d^fenseurs  d'Alaise  n'^taient  pas  rest^s 

(1)  Ceci  fi'impriiii^t  ayanl  la  nomination  de  M.  A.  Berlrand  comme 
dernier  conservateur  du  mus^  de  Saint-Germain,^  en  octobre  1866.' 
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inaclife;  ils  ^tujii^reiit  aussi  leur  terrain,  le  livre  en  main,  et 
firent  faire  des  fouilles  nombreuses  dans  Tespoir  do  rencon- 
irer  quelques  debris  antiques,  et  ^c'est  particuli^remept 
H.  Castan  qui  a  ^le  charge  des  fouilles  autour  d^Alaise,  et 
qui  a  lu,  dans  plusieurs  s^nces,  h  la  Soci^t^  d'^rouiation 
dn  Doubs,  le  compte  rendu  de  ses  recherches  si  int^res- 
santes. 

Ces  lectures  furent  imprimees  plus  tard  sous  ce  titre  :  Les 
Tombelles  ceUiques  du  pour  lour  d'Alaise.  Et  c'est  dans  ces 
(Etudes  r^unies.  que  nous  trouvons  pour  la  premiere  fois  de 
nouveaux  documents  qui  reporteraient  Torigine  de  la  ferrure 
a  clous  a  bien  des  sidles  avant  la  mort  de  Cbildt^ric,  et  m6me 
avant  Jesus-Christ.  Ce  sont  done  ces  documents  que  nous 
aliens  exposer,  analyser  et  juger. 

Autouc  de  VAlesia  de  Franche-Comtd,  beajicoup  de  tom- 
belles ayant  et^  ouvertes,  une  centaine  environ,  elles  n'ont 
pr^ent^  que  des  squelettes  d'hommes  et  d'animanx,  des 
armes,  des  cuirasses,  des  ceinturons,  des  clous  k  tete '  plate 
sur  champ,  dits  en  clef  de  violon,  et  forg^  en  fer^  des  sque- 
lettes de  chevaux,  des  ferrures  A'essedum,  ou  char  gaulois; 
des  roues^  des  jantes,  des  bracelets,  des  boucles  de  ceintu- 
rons, des  couteaux,  des  uslensile^  en  fer,  en  bronze,  mais 

.     trb-peu  en  silex;  et  en  g^n^ral  tons  les  objets,  enttn,  que 

^*    Ton  rencontre  dans  les  tumulus  de  TEst  de  la  France. 

;^  Mais  un  de  ces  tumulus,  d'apr^  M.  Castan,  doit  ^re  con- 
^.    sid^r^  comme  nous  ofirant  la  plus  curieuse  des  <ldcouvertes  : 

^,     un  alelier  complet  de  forgeron  cdtiquel  Nous  citerons  les  pas- 

.     sages  principaux  de  Tauleur  :  «  Le  massif  d'Alaise  se  termine 
«  au  Nord  par  trois  promontoires  et  c'est  sur  Tun  de  ces 

^ .    t  promontoires  que  se  trouve  une  ^ rande  reunion  de  tumuli 
<  et  de  mines  dites  les  Chateleys.  >  Et  c'est  dans  un  de  ces 
^   tumuli,  situ^  k  la  pointe  extreme  du  promontoire  des  Cliate- 

^  !  leys,  sous  un  grand  entassement  de  pierres,  qu'on  a  irouvd 
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((  des  cendres,  dq  cbarbon,  des  fragments  calcines  d'bommes 
tt  et  de  chevaox;  el  k  c6i6  de  ces  foyers  ^teints,  des  m&choircs 
«  de  pore,  un  squefette  d'ours^  one  petite  lime  Iriangulaire, 
«  un  fragment  de  lime  plate-,  plus  encore,  trois  scories  de 
((  fer,  informes-,  deux  petits  morceaux  de  l)ronze  coul^,  un 
«  gros  marteau  de  2  kilog.  500  grammes,  une  bouie  de  fer, 
c(  une  section  de  fer  a  cheval  muni  d*un  clou  k  tete  plate, 
u  oblongue-,  une  lame  de  couteau  en  fer  de  12  centimetres, 
a  et  de  nombreux  morceaux  de  vases  dont  la  p&te  est  mieux 
«  li^e.  et  plus  solide  que  celle  des  poteries  celtiques  ordi- 
«  naires.  » 

A  la  suite  de  celte  d^couverte  vraiment  interessante, 
M.  Castan,  s'inspirant  de  la  mythologie  et  de  la  muse  gau- 
loise,  s'dl^ve  presque  k  la  bauteur  de  la  po^ie  ^pique  dans 
les  pbrases  qutsuivent  : 

((  Vous  Tavez  devine,  le  cstirn  des  Cbateleys  est  plus  qu'une 

«  tombelle  ordinaire        Ce  marteau,  ces  instruments,  ces 

«  cbevaux,  ces  pores,  emblfemes  de  la  nationality  gauMise, 
«  gisant  p^le-m^le  dans  le  foyer  des  sacrifices,  k  cdt^  d'un 
\  autel  MiM  par  la  nature,  tout  cela  formait  une  page  da 

«  symbolisme  antique,  curieuse  k  d^chiffrer        D'aprte  les- 

<i  traditions  druidiques  de  Tlrlande  chaque  r^ion  gallo- 

a  kymrique  avait  un  centre  sacr6       dans  lequel  brAlait  un 

«  feu  perp^tuel.  La  garde  de  ce  sancluaire  ^tait  confine  k  un 

«  collie  de  pontifes  artistes,  command^  par  un  forgeron  

«  Ainsi,  le  myst&re  s'est  ^airci*,  nous  avions  mis  k  jour  le 
«  sanctuaire  druidique  de  Tantique  Al^ia.  Rien  ne  manquait 

c(  a  ce  milieu  sacr^,  carr^        ni  I'autel  que  la  main  de 

«  rhomme  n'a  pas  tailM.....  ni  les  insignes  du  pontife  for- 
ce geron.....  ni  le  couteau  des  sacrifices  (lequel  couteau  avait 
«  12  centimetres  de  longueur),  ni  les  ossements  des  pores, 
<f  des\  cbevaux,  des  ours  m^lds  aux  restes  des  victimes  hu- 
«  maines,  et  les  druides  cberchant  k  fl^cbir  par  des  sacrifices 
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«  les  g^nies  lut^laires"  de  la  ptrie-,  puis,  quand  tout  espoir 
n  a  dispani,  les  minislres  du  cultc  brisent  les  instruments 
«c  sacr^  et  comblent  le  sanctuaire  pour  le  ddrober  k  la 
«  profanatioQ  des  vainqueurs.  » 

Telle  est  Texplication  mytbologique  que  nous  donne  Tau- 
tear,  au  lieu  de  discuter  simplement  la  valeur  arch^ologique 
des  objets  quit  vient  de  d^ouvrir.  Et  cependant  cette  fouille 
doit  etre  pour  nous  extremement  curieuse,  puisque  au  milieu 
d'ossements  d'bommes,  de  chevaux  et  d'autres  animaux, 
d'instruments  de  fer,  etc^,  il  a  trouv^  une  section  de  fer  i  , 
theval  encore  muni  d'un  clou.  Tout  ceci,  en  effet,  parait 
avoir  ^l^  la  tombe  d'individus,  occup^s  sans  doute,  pendant 
leur  Tie,  h  quelques  travaux  m^tallurgiques-,  m'ais  nous  cher- 
ebons  en  vain,  sous  les  pierres  secbes  du  cairn  des  Cb&teleys  : 
le  foyer  des  sacrifices,  le  pootife  forgeron,  les  victimes  bu-  • 
maines,  la  pri^re  aux  g^nies  tutelaires,  le  tablier  magiquc,  le 
coQteau  sacr^  des  sacrifices,  et  les  cbefs  de  la  Gaule  d^lib^- 
rant  autour  du  sanctuaire,  au  milieu  des  druides,  des  bardes 
et  des  ovates  brisant  les  vases  sacr^,  Charmante  fiction  sou- 
riant  k  rhnagination  d'un  arcb^ologue  n^  poete,  mais  ne 
ponvant  nous  ddmonlrer  s^rieusement  Texisfence  de  la  mare- 
challerie  celtique. 

Pour  nous,  il  n'y  a  que  des  ossements,  des  instruments  en 
fer,  des  poteries,  un  fragment  de  fer  k  cbeval,  etc.;  et  nous 
Toadrions  bien  savoir  depuis  quand  ils  sont  Ik?  De  quelle 
dale,  en  un  mot,  est  ce  tumulus  des  Chatelejrs?  Toute  la 
question  est  Ih?  et  elle  est  digne  du  plus  grand  int^r£t.  Quant 
au  pontife  forgeron,  nous  avouons  ne  pas  le  voir,  ni  meme  le 
comprendre. 

Essayons  done  de  r^umer  les  recberches  et  d'^tablir  les . 
comparaisons  qui  pourront  peut-^tre  nous  donner  quelques 
dates  approximatives,  travaux  que  Tauteur  des  fouilles  que 
nous  venons  de  citer  a  complfetement  n^lig^. 
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il n'y  a  pas  qu'h  Alaise,  en  Franche-Coml^,  que  I'on  a 
trouve  des  fers  k  clieval,  mais  dans  beaucoup  d*autres  loca- 
lites.  M.  Troyon,  rinfaiigable  archeologue  des  eit^s  lacustres, 
en  a  trouv^  en  Suisse,  dans  la  molte  du  Ch^telard^  cest, 
suivant  Tauleur,  dans  une  coUine  a  sacrifices  qu'il  a  ren- 
contre :  500  ossements  d'animaux,  des  ^perons,  des  mors, 
des  fers  de  cheYaux,  au  nombre  de  cinq,  k  elampures  non 
bigorn^s,  sans  crampons  et  absolument  de  la  forme  de  ceux 
Irouv^s  k  Alaise,  dit  Tauteur*  appreciation  fort  heureuse  poor 
nous*,  car,  si  les  fers  de  Cbavannes  sont  reconnus  elre  de 
Tepoque  des  invasions  barbares,  pourquoi  les  fers  d*Alaise 
n'en  seraient-ils  pas  aussi?  C'est  ce  que  la  suite  nous  demon- 
trera. 

Les  fers  provenant  de  la  motte  du  Ch&telard  avaienl  des 
clous  k  lame  forte,  munis  .d'une  tete  baute  et  plate. 

Le  Mus^  de  Nantes  poss^e  aussi  des  fers  anciens,  mais 
ils  bnt  6i6  trouv^s  dans  TErdre,  en  1827. 

Le  Mus^e  de  Rennes  en  poss&de  de  semblables,  trouves 
dans  la  Vilaine;  mais  Tantique  capitale  bretonae  fl'en  foss^de 
pas  un  seul  provenant  des  tumuli  armoricains.  Et  ou  trouver 
Tepoque  celtique,  si  ce  n'est  dans  les  tumuli  de  cetle  con- 
tr6e? 

Le  Mus^  de  Troyes  possMe  aussi  quelques  fers  k  bords 
ondulds. 

En  1844,  M.  Tabb^  Cochet  a  trouv^  k  Yebleron,  dans  la 
Seine-Inferieure,  pres  d'Yvetot  :  un  seau  en  bois  avec  anse 
et  cercles  en  fer,  renfermant  trois  chandeliers  de  bronze,  un 
centre  de  charrue,  un  marteau,  un  fer  k  cbeVal  et  un  eperon. 
C'est  k  tort  que  Ton  assure  que  cette  d^couverte  prouve  T^xis- 
tence  de  la  mar^challerie  k  T^poque  romaine,  puisque  Tabb^ 
Cochet,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  date  de  Tepoque 
gallo-franque  (ce  qui  est  bien  different)  les  objets  decouverts 
k  Yebleron.  Puis  revenant  sur  cette  decouverle  dans  la  Seine- 
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Inferieure,  dans  son  dernier  ouvrage,  h  la  page  297,  il 


«t  A  la  rigueur,  ce  petit  mobilier  pourrait  ^tre  antique ;  ce- 
c  pendant,  quoi  que  nous  en  ayons  dit  ailleurs  (le  tombeau 
«  de  Childeric),  nous  ne  serions  pas  surpri^s  quand  il  ne  re- 
t  monterait  qu'aa  moyen  &ge.  Ce  qui  tait  que  le  fer  romain 
«  deviendrait  lout  ^implement  un  fer  du  moyen  ^ge.  » 

Dans  une  villa  romaine,  M.  Castan  a  trouve  la  moiti^  d*un 
fer  k  six  clous.  On  en  a  trouv^  en  Bavi^re,  puis  dans  le  can- 
Ion  de  Berne,  dans  les  fouilles  du  camp  de  Dalheim,  dans  le 
grand-ducbd  de  Luxembourg,  fouilles  faites  par  la  Soci^t^ 
Arcb^ologique  du  grand-duch^  en  1851  et  i^855.  v 

Mais  ces  fers  k  clous,  au  nombre  de  quatre  on  cinq,  n'ont 
pas  ^t^  reproduils  sur  les  plancbes  de  la  Socidte.  M.  de  Namup, 
le  savant  rapporteur  de  ces  fouilles,  dit  que  les  fers  de  la 
premiere  campagne  ^taient  petits  etk  qualre  trous  seulement; 
ceux  de  la  deuxiime  campagne  ^taient  k  buit  trous-,  il  ne  dit 
rien  de  ceux  de  la  troisifeme.  M.  de  Namur  considere  ces  fers 
comme  romains*,  mais  M.  Tabbe  Cocbet  en  doute  beaucoup 
et  a  ^crit  :  «  que  de  chevaux  ont  pass^  par  le  camp  dc  Dal- 
hein  depuis  dix-buit  si^cles !  » 

M.  Engling  en  a  trouvd  deux  en  1856,  k  Steinfort>  dans  ce 
meme  ducb^  de  Luxembourg;  ces  deux  fers  ont  six  trous. 
Mais  il  ne  dit  pas  ou  il  les  a  trouvds. 

En  1842,  M.  de  Nidrange  en  a  recueilli  un  h  Sauvoy 
(Meuse),  dans  les  mines  d'une  habitation  romaine.  * 

Nous-mSmc,  en  1864,  en  avons  trouvd  soil  dans  la  riviere 
la  Moselle,  k  Haillanville  (Meurtbe),  soit  dans  des  fouilles 
faites  pour  des  constructions  nouvelles,  soit  dans  des  mines 
que  nous  considdrions  d'abord  comme  romaines,  mais  qui; 
pour  nous,  ne  sont  plus  auj6urd*hui  que  des  ruines  des  vm'' 
^     el  X*  sidles  seulement. 

\  '      Le  Miisde  de  Besan^n  poss^de  aussi  une  centaine  de  pieces 


.  ajoute  : 
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dc  marcchallerie,  irouvees  dans  des  endroils  bien  difi^rents. 
EuGn,  r^DOQce  dc  tous  les  fers  trouTes  en  France,  eo  Alie- 
magnC)  en  Angleterre,  est  tr^-consid^rable,  car  il  n'est  peut- 
etre  pas  un  seul  Musee  arch^ologique,  dans  ces  trois  pays, 
qui  n'en  poss^de  plusieurs  sp&imens. 

Que  nous  disent  tous  ces  fersP  Qaelle  date  assignent-ils  ^ 
rfaistoire  de  Torigine  de  la  ferrure  k  clous?  Voil^  le  veritable 
et  curieux  th^oreme  qu'il  s'agit  de  resoudrc. 

Tous  les  fers  qui  ont  6tA  trouv^s  jusqu'k  ce  jour  peuvent 
^ire  classes  en  deux  categories,  qui  comprendront  :  1^  les 
fers  trouY^s  dans  les  rivieres,  les  fleuves,  les  marais,  ou  daos 
un  sou^-soi  queUonque*,  2^  ceux  trouves  dans  des  tumuli  ou 
tombeaux  fermes,  on  dans  des  mines  lacustres. 

La  certitude  bistorique,  conome  la  veritable  logique  arcbdo- 
logique,  exigent  que  les  Idmoigoages  sans  valeur  soient  dcac- 
iis.  C'est  ce  que  nous  ferons.  Nous  n'examinerons  done  que 
les  fers  trouvds  dans  des  tumuli,  tombelles  celtiqaes,  bour- 
guignones,  franques  ou  autres;  ceux  enfermds  dans  des  cer- 
cueils,  trouves  sous  une  ruine  de  date  certaine,  et  dans  des 
citds  lacustres,  si  Jamais  on  en  trouve.  Ceux-lk,  nous  les  dtu- 
dierons  sous  toutes  leurs  formes  et  dans  tous  leurs  rapports » 
heureux  s*il  nous  rdv&lent  ce  que  nous  cberchons  to.us  depuis 
si  longtemps.  Mais  quant  aux  fers  troqvds  dans  les  rivi^s^ 
les  marais,  le  sous-sol,  les  ddcombres  de  fondation,  Timpos- 
sibilitd  de  leur  assignor  une  date  precise,  ou  tout  au  moins 
probable  et  judicieuse,  nous  force  k  les  ^carter  du  ddbat  bisto- 
rique. 

De  tous  les  fers  trouves  ds^ns  des  tombes  celtiques  ou  bar- 
bares,  nous  ne  voyons  r^Uement  mentionn^  que  ceux  trou- 
ves k  Alaise,  en  Franche-Comtd,  et  ceux  de  Chavannes,  rap- 
portds^par  M.  Troyon.  Aucune  tombe  romaine  ne  nous  a 
ofTert  le  fer  2i  cheval  ou  meme  la  chaussure  k  courroics,  mais 
un  tres-grand  nombre  de  ruines  diles  romaines  ont  prdsent^ 
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des  fers  h  clous.  Nous  ne  les  cxaminerons  pas,  parce  que 
d'abord  leur  aulhealicild  comme  fers  romains  est  on  ne  peut 
plus  incerlaine)  et  qu'ensuite  il  est  tres-probable  et  tr6$-facile 
k  prouTer^  qu*ils  sont  des  premiers  sidles  apr^s  T^poque 
m^rovingienne,  par  cons^uent  de  beaucoup  post^rieurs  au 
fer  de  Chifflet. 

Mais  les  fers  trouY^  dans  un  tumulus  autour  d'Alaise  sont- 
iis  celtiques?  Us  le  sont  si  le  tumulus  est  celtique.  Or,  e'est 
one  origine  dont  nous  dontons  beaucoup,  et  nous  allons  en 
expliquer  les  motifs.  Nous  le  ferons  en  examinant  d'abord 
d'autres  fouilles  bien  veritablement  celtiques  et  en  les  com- 
parant  a  celles  du  pourtour  d'Alaise-,  car  il  Yi'y  a  pas  que  la 
Soci^t^  Arcbtologique  de  Besangon '  qui  fasse  pratiquer  des 
foqilles.  Dans  tontes  les  parties  de  la  France,  et  m^me  en 
Algerie,  on  posside  de  Y^ritables  savants  quf  se  font  un  plai- 
sir  et  m&me  un  devoid  de  donner  une  bonne  partie  de  leur 
temps- k  des  Etudes  qui, sont  celles  de  nos  origines  histo- 
riques. 

La  Revue  Archiologique  de  1863  (1"  col.,  p.  145)  cite  les 
fouilles  d'un  oppidum  gaulois,  pres  de  Montpellier,  detruit 
tr^-probablement  121  ans  avant  J^sus-Cbrist,  dans  lequel 
oppidum  on  n'a  pas  trouv^  un  seul  morceau  de  fer. 

M.  Ferand,  ofBcier  en  Alg^rie,  a  trouv^  ^  35  kilometres 
sud-est  de  Constantino,  non  loin  de  la  route  de  Batna,  des 
dolmens,  des  demi-dolmens,  des  cromlech's,  des  menhirs,  des 
allees  couvertes  et  des  tumuli.  On  en  a  yu  plus  d'un  millier 
pendant  les  trois  jours  qu'a  dur^  Texp^dilion.  Or,  dans  la 
grande  enceinte  i?  4,  ^  c6t^  d'ossements  humains,  il  a  trouv^ 
de  gros  osseinents  de  cheval,  puis  de$  dents  du  meme  ani-* 
mal,  gisant  k  cdtd  d'un  morceau  de  fer  ayant  tout  k  ^fait  la 
forme  de  la  barre  d'un  mors.  M.  Chevalieir,  v^t^rinaire  mili- 
taire  a  Constantine,  a  reconnu  des  tibias  et  des  femurs  de 
cheval  ',  il  y  avail  des  boucles  et  des  anneaux  de  fer,  puis  du 
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cuivre,  mais  pas  un  seul  fragment  de  fer  k  cheval.  Et  cepen- 
dant  il  y  avail  encore  au  milieij^  de  tons  ces  d^ris  une 
daille  de  Faustine,  femme  de  Marc-Aur^le  (150  ans  apr^ 
Jesus-Christ).  11  y  avait  encoVe  une  petite  statue  de  la  Vic- 
toire  et  en  bronze.  Celte  fouille  est  des  plus  curieuses,  car  ce 
sent  bien  Ik  des  lombes  celtiques,  qui  prouvenl  que  deux 
siecles  aprte  la  prise  4'Alesia  les  Gaulois  suivaient  encore  le 
rituel  antique  pour  leurs  tombes,  et  ces  Gaulois,  qui  avaient 
suivi  des  Remains  dans  la  province  d'Afrique,  poss^aieot 
leurs  clievaux,  leur  barnachement*,  mais  ces  memes  chevaax 
n'(5taient  pas  ferrds,  comme  cetie  fouille  le  fait  supposer. 
Nous  devons  aussi  citer  ici  et  tout  particuli^rement  les  fouilles 
de  tumuli  celtiques  faites  en  Algdrie  par  M.  le  conseiiler 
Andrd^  — '  lesquelles  fouilles  n'ont  jamais  presente  le  fer  a 
cheval. 

C'est  surtout  dans  la  Bretagne,  I'ancienne  Armorique,  qiie 
nous  trouverons  des  monuments  antiques  a  opposer  aux 
monuments  de  TEst  de  la  France.  II  est  vrai  que  quelques 
archcologues  les  considferent  comme  des  monuments  primitifs, 
anterieurs  k  T^poque  celtique.  Mais  si  anterieurs  soient-ils, 
probablement  que  pendant  bien  des  siecles,  chez  nos  ancetres 
les  premiers  habitants  de  la  Gaule,  les  formes  et  habitudes 
s4pulcrales  n'ont  pas  beaucoup  varid,  puisque  dans  les 
siecles  de  civilisation,  pendant  lesquels  les  usages  varieot 
taut,  le  mode  de  sepulture  reste  pendant  de  nombreux  siecles 
toujours  le  meme.  Or,  si  quelques-uns  des,  dolmens  tumu- 
laires  de  la  Bretagne  sent  considerds  comme  pr^eltiques, 
nous  ne  voyons  pas  aussi  pourquoi,  pendant  T^poque  celtique 
et  meme  pendant  T^poque  romaine,  on  n*aurait  pas  conserve 
le  meme  rite  et  les  memes  usages,  puisqu'il  y  avait,  jusqu*a 
ces  temps-Ik,  si  peu  de  modifjcalions  dans  les  moeura  et 
usages  journaliers. 

Depuis  1853,  grkce  au  z^le  de  la  Society  Polymatbique  du 
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Morbiban  et  a  la  bienveillance  eclainSe  du  prefet  du  d^parle- 
menl,  M.  Lefebvre,  un  assez  grand  nombre  de  tumulus  h 
dolmen  a  pu  £tre  fouilld,  et  nous  citerons  parliculi^rement 
ceux  de  Tumiac,  du  Mont-Saint  Micbel ,  de  Kerclado,  de 
Mann6-er-HVoek^  de  Mannd-Lud,  de  Crubelz,  de  Moustoir- 
en-Carnao,  de  Kergonfals,  de  Pleucadec,  etc.;  et  dans  toutes 
ces  sepultures,  oil  la  forme  par  incineration  domine  la  forme 
par  inhumation,  on  n'a  trouve  que  tr^s-peu  d'objets  en 
bronze  on  en  fer;  mais  beaucoup  d*objets  flnement  taill^S;  ct 
en  pierre,  ainsi  que  des  ossements  d'animaux,  mais  tons  n'en 
possedaient  pas. 

A  Lockmariaker,  dans  une  sepulture  tumulaire  par  incine- 
ration, M.  Rene  Galles  a  reqcontre  des  tuiles  it  rebord,  des 
poteries  romaines,  un  petit  bronze  de  Constantin  II,  unc  t^te 
de  Venus,  une  t6tc  de  Lucine,  etc.;  h  Cfublez,  on  a  trouv^ 
sous  un  dolmen  des  tuiles  ou  briques  romaines.  Que  disent  cos 
antiquilds  romaines,  et  faut-il  en  conclure  que  ces  tumulus  sont 
de  r^poque  imp^riale?  Faut-il  croire  que  des  Romaiqs,  apres 
avoir  fouilie  par  curiosity  ces  tombeaux,  y  ont  laiss^  ou 
depose  leurs  bronzes,  leurs  m^dailies,  leurs  poleries?  Nous 
ne  pouvons  admettre  cette  demi^re  interpretation,  car  com- 
ment ce  dernier  fait  se  reproduirait-il  en  Bretagne,  dans 
TEsl,  dans  le  Midi  de  la  France  el  meme  en  Algerie?  Et 
pourquoi,  dans  ces  tumulus  ou  Ton  'trouve  tant  d'objets  en 
bronze  et  tant  d'objets  en  fer,  y  trouve-t-on  souvent  aussi  un 
certain  nombre  d*objets  en  silex,  qui  cependant  devaient  Stre 
ires-anierieurs? 

Nous  en  conclurons  done  Timpossibilite,  pour  le  moment, 
de  dater  tons  ses  s^pulcres,  et  de  les  nationaliser  jusqu'au 
jour  ou,  par  suite  d'un  tr^-grand  nombre  de  fouilles  compa- 
ratives, un  puissant  esprit  generalisateur  pourra  enfin  dd- 
brouiller  cet  inconnu  et  nous  livrer  Thistoire  de  ces  peuples 
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qui  otU  habits  Dotrc  sol,  comme  rilluslre  Cuyier,  en  compa- 
rant  les  ossetnenls  fossiies,  est  parvena  k  reconstitucr  dcs 
animaux  perdus  ct  les  9iges  successifs  de  la  creation  animale. 
Jusque-lk,  t^n^bres  ^paisses,  qui  ne  nous  permettent  nuUe- 
ment  d'affirmer  quels  ^taient  les  moBurs  et  les  usages  do- 
mestiques  des  races  celliques  ou  pr^celtiques.  C'est  ce  que 
la  suite  va  nous  prouver  encore,  en  ne  faisant  que  rappro- 
cher  davantage  de  nous  cette  obscurity  regrettable. 

M.  Bouscant^  de  Pouilly-sur-Sa6ne,  a  fouilld,  depuis  quel- 
ques  ann^es,  un  tr^s-grand  nombre  de  tombes  burgundes*, 
il  y  a  trouvd  toutes  les  armes  en  fer  des  Bourguignons,  des 
baches  en  silex,  des  couteaux  en  silex  et  une  poinle  de 
fleche  en  pierre  dure^  un  sifllet  de  bronke,  une  rondelle  de 
bronze  que  Ton  meltait  devant  le  poitrail  des  clievaux,  des 
mors  en  bronze  et  en  fer,  des  pinces  h  ^piler^  et  pas  de  fer 
^  cheval. 

Notons  que  dans  ces  tombes,  ^vid^ment  post^rieures  de 
plusieurs  sidles  k  J^sus-Christ ,  on  y  a  rencontre  encore 
des  armes  et  instruments  en  silex  et  beaucoup  d'objets  en 
bronze. 

Daps  d'autres  tombes  burgundes,  M.  Bouscant  a  trouv^, 
2(vec  des  objfets  semblables  k  ceux  que  nous  venous  de  men- 
tionner^  des  monnaies  merovingiennes,  des  vases,  des  faulx 
de,  combat,  des  ferrures  de  char,  mais  pas  un  seul  fer  k 
cheval. 

.  M.  Troypn  assure  que  dans  les  sepultures  helv^to-bur- 
gundes  d'Echallens,  pres  de  Lausanne,  il  a  trouve  de  nom- 
.breux  squelettes  de  chevatix,  de  vaches,  de  cbiens,  ei  c'est 
tout. 

M.  Tabbe  Cochet,  dans  son  ouvrago  intitule  le  Tombeau  de 
Childeric,  dit  :  u  Que  pour  lui,  aucune  sepulture  franque  ne 
lui  a  donne  le  fer  a  cheval.  » 
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Jarris,  en  Anglelerre,  a  ^crit  dans  ses  Remains  of  Payan- 
Saxodfffi^  avoir  trouve,  pr^s  d'uu  squeletle  assis  (1),  des  fers 
et  dcs  &]uipeineDls  de  cbeval,  daus  une  iombe ' saxonne  du 
Yi*  au  yif  sihcle-^  le$  Saxons  ayant  commence  ^  envahir  I'An* 
gletcrre  en  450  de  notre  ^re. 

M.  Fierville,  dans  sa  Notice  arcMologique  du  Finittere^  dit 
k  la  page  7  :  k  Les  tumuli  du  Finisl&rQ  n'appartiennenl  pas 
tous  h  r^poque  celtique:  on  continua  d'en  Clever  pendant  la 
p^riode  romaini^  et  cependant,  parmi  ces  derniers  comme 
panni  les  premiers,  on  ne  irouve  pas  de  fers,  mais  on  y  ren- 
contre souvenl  des  m^ailles  romaines.  » ' 

Les  d^fenseurs  d'Alaise  prdtendaient  qu'on  ne  Irouvait  k 
Alise,  en  Bourgogne,  que  des  objets  remains.  Or,  M.  de 
Saulcy  y  a  trouT^,  dans  divers  tumuli,  156  m^dailles  gau- 
loises,  appartenant  k  dix-neuf  peuples  de  la  Gaule  *,  mais  pas 
de  m^dailles  romaines  au  milieu  des  tombes  celtiques,  comme 
k  AJaise,  en  Francbe-Comt^.  Car  il  faut  dire  qu'k  Amancey, 
lien  M.  Castan  a  d^cQuvert  le  iameux  sanctuaire  druidique 
de  la  Gaule,  et  le  pontife-forgeron  avec  son  magiqne  tablier 
de  cuir  devant  lui,  invoquant  la  clemence  de  Teutal6s,  de 
fi^l^nus  ou  d'Esus,  il  trouvait  aussi,  dans  un  tumulus  tout 
voisin,  trois  m^dailles  romaines,  dont  une  d'Aurdlien,  une  de 
Gonstantin  le  jeune,et  la  troisi^me  de  Gordien.  Celte  medaille 
d'Aardlien  a  surtout  pour  nous  une  grande  valeur  historique, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard.  Et  comme  consequence 
sffisez  originale,  dans  ces  tumuli  oil  sent  enfouies  les  mddailles 
inp^riales,  on  y  trouve  tin  fragment  de  fer  a  cheval,  et  dans 

» 

(i)  Renurqaons  ici  ce  squelette  assis  des  Saxons  en  Angleterre,  six  sidles 
apr^  J^sus-Cbrist,  compare  an  squelette  assis  et  couch6  du  tombeaa  de' 
Mann6-Beker->'oz,  d^l  par  M.  de  Closmadenc  en  1865,  Ce  qai  tend  i 
nous  faire  dire  qu'il  ne  faut  pas  se  bitter  k  appeler  pricelliques  les  monu- 
ments armoricains  da  Morbihan. 
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ceux  qui  offrent  les  monnaies  de  dix-neuf  peuples  de  la 
Gaiile,  on  n'en  Irouvc  pas. 

A  Surkey,  en  Anglelerre,  on  a  trouv^  dans  des'  tombes  cel- 
tiques  :  un  squelelte  h,umain,  une  carcasse  de  cbeval,  une 
poterie  gatlo-romaine,  des  instruments  en  bronze  ou  en  fer, 
mais  pas  de  fers  k  cbeval.  Tout  procbe,  on  a  fouiU^  encore 
un  grand  noinbre^e  tumuli  romains,  oA  tous  les  corps  avaient 
ele  inciniris, 

Les  d^fenseurs  d'Alaise,  et  M.  Castan  en  partrculier,  sont 
fort  embarrasses  lorsque  dans  un  mSme  tumulus  ils  i:en- 
contrent  des  objets  qu'ils  consid^rent  comme  v^ritablement 
gaulois,  et  tout  2i  c6l6  de  v^ritables  instruments  gallo-romains, 
post^rieurs  de  deux  ou  trois  siecles;  ils  trancbent  alors  la  dif- 
ficult^  en  disant  que  cela  prouve,  mr  des  bases  soUdes^  que 
les  Gallo-Romains  ont  convent  enfoui  les  cendres  de  leurs 
morts  dans  des  si^pultures  d*une  ^poque  ant^rieure,  plutdt  que 
de  reconnaitre  que  des  races  diffdrenles  coucbees  Tune  'a  c6te 
de  Tautre  dans  un  m^me  tombeau,ou  dans  des  tombes  qui  se 
toucbent  encore,  devaient  6tre  des  races  amies  et  qui  com- 
fiattaicnt  pour  la  meme  cause,  car,  ainsi  que  Thistoire  nous 
Tapprend,  dans  les  derniers  si^cles  de  Tempir^  d'Occident 
c'etait  le  plus  souvent  les  barbares  qui  faisaient  la  force  des 
armies  romaines.  Et  cette  preuve  bistorique  est  des  plus  na- 
turelle,  car  jamais  un  peuple,  en  aucun  temps  et  en  aucun 
pays,  n'a  os^  deposer  ses  morts  dans  des  tombes  occupy 
depuis  des  siecles  par  d'autres  peuples  :  c'efiit  el6  une  profa- 
nation. La  tombe  a  toujours  respects  la  tombe,  et  Texplicatioa 
qu'on  nous  a  donnde  est  mauvaise. 

Dans  les  mines  gallo-romaines  h  Neuvy,  prfes  Orleans,  on  a 
trouve  beaucoup  d'objets  curieux,  entrc  autres  un  cbeval  en 
bronze  pos^  sur  un  socle,  avec  une  bride  et  une  cbainetie  au 
cou,  mais  il  n*avait  pas  de  fers  au  pieds.  Pr^s  du  cbeval 
gisaient  trois  statues  de  Gaulois  en  bronze,  avec  leur  costume 
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harbare  bieo  reproduit,  puis  vingt-neuf  fragments  d'un  san- 
glicr,  surgalli^^  donl  la  grosseur  pouvail  elre  un  tiers  nature, 
aussi  en  bronze^  puis  trois  sangliers  de  22  centimetres  de 
hauteur-,  puis  une  trompelte  en  bronze  de  1  mhire  44  cen- 
timetres^ enfin,  des  fragments  provenant  de  la  bride  d'un 
cheval. 

Voilk,  certes,  des  bronzes  gallo-romains,  et. du  premier 
siecle,  personne  ne  pourra  le  nier.  .Voilk  Tembl^matique  san- 
glier  gaulois,  le  cheval  de  bronze  avec  des  mors,  des  brides, 
des  cbainettes',  puis  des  statues  de  Gaulois  avec  leur  costume 
encore  demi-barbare-,  et  aux  pieds  de  ce  cheval  en  bronze, 
pas  un  seul  fer  n'est  ni  reproduit  ni  meme  gravd. 

Nous  avons  cit^  la  magnifique  statue  dquestre  et  en  marbre 
blanc  que  nous  avons  vue  k  quelques  kilometres  de  Billom,  en 
Auyergne;  c'est  un  morceau  fort  remarquable  et  qui  devrait 
aujourd'hui  etre  dejk  dans  un  mus^e  de  l'£tat.  Ce  groupe  est 
^videmment  encore  du  i""'  si^cle  de  notre  ^re,  alors  que  la 
Gaule  ^tait  \k  tout  jamais  vaincue  et  paciG^e,  et  ce  beau  che- 
val en  marbre  blanc  ne  porte  pas  trace  de  fers  aux  pieds. 

Si  pourtant  les  Gaulois  ferraient  avant  Cdsar,  il  est  pro- 
bable qu'ils  fSarraient  encore  apris,  el  que  les  Romains,  ayanl  k 
combattre  presque  continuellement  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
de  la  Moselle  et  du  Rhin,  eussent  6i6  forces  de  se  servir  de  la 
ferrare  a  clous  et  Tauraient  utilise  pendant  tout  le  temps  de 
leur  occupation,  si  rdellement  cet  art  edt  ^t^  bien  connu  et 
soavent  utilise  en  Gaule.  Or,  rienu'est  moins  prouvd  que  cela. 

M.  Troyon  est,  jusqu'k  ce  jour,  Tarch^ologue  qui  s'est  le 
plus  occup^  de  fouiller  les  cit^s  lacustres  et.qui  en  a  rendu 
coihpte  dans  on  ouvrage.  fort  remarquable,  et  il  dit  y  avoir 
tronv^  toutes  les  armes  employees  par  les  Gaulois  pendant 
des  si^cles,  armes  en  pierre,  en  bronze,  en  fer^  ustensiles  de 
toute  sorte,  en  silex  ou  en  m^tal,  et  meme  des  etrilies,  des 
mors,  des  ciseaux,  des  bracelets,  mais  il  n*a  jamais  trouve  an 
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fond  des  eaiix  tin  seul  fer  a  cheval,  bien  que  ces  ci(^  <aient 
dur<^  des  ann^s  api*es  C^sar,  ayant  les  memes  rooeurs,  les 
m^mes  usages  el  la  meme  religion  que  dans  la  Gaule  et  snr- 
tout  que  la  Sequanie..  Or,  serait-il  possible  d*adniet(re  qu'k 
Besan^on  les  chevaux  ^taient  ferric  depuis  quatre  ou  cinq 
siecles,*et  que  sur  les  rivages  du  lac  de  Neurch^tel  la  fermre 
eftt  ^t^  pendant  tout  ce  temps  compl^tement  inconnue?  Une 
lelle  conclusion  est  impossible.  A  la  Fiefenau,  M.  Troyon  a 
encore  retrouv^  les  memes  ustensiles  :  armes,'  ^trilles,  scies, 
faucilles  en  fer,  poinles  de  piques,  mors,  chainettes,  agrafes, 
ciseaux,  bracelets,  et  le  fer  k  cheval  manquait  toujours.  Ce 
qu'il  J  a  de  tr^s-concluant  dans  ces  fouilles,  c'est  ^u'on  y 
troave  sou  vent  I'instrument  qui  sert  h  ^iriller  le  cheval,  et 
que  par  cons^uent  on  y  trouverait  bien  certainement  quel- 
ques  fers  k  clous  si  r^llement  ils  eussent  6ii  employ^  au 
temps  des  villes  lacustres. 

Le  c^l^bre  arch^logue  a  cependant  trouv6  un  fer  dans  an 
tumulus  de  Gracbviryl,  prfes  Berne,  avec  un  ^peron  sans  mo- 
lette,  une  tris-belle  ^p^e  ouvrag^e,  un  beau  vase  en  bronze 
de  forme  ^trusque,  type  de  la  belle  ^poque  romaine;  anssi 
ajoute-t-^il  cette  supposition  :  «  H  est  possible  que  ce  tumulos 
alt  6i6  i\ey6  pendant  la  periode  romaibe.  > 

MM.  Cocbet  et  A.  Bertrand  se  chargeront  de  dater  ce  to- 
mulus  dans  des  ^rits  que  nous  citerons  plas  loin,  comme 
nous  parlerons  aussi  de  la  colline  des  sacriflces  de  Chavapncs, 
oA  il  s'est  encore  trouv6  des  ossements,  des  mors,  des  ^perons 
et  cinq  fers  d  cheval:  Dans  tons  les  cas,  le  r^cit  des  fouilles 
de  Gracbwyl  n'aro^ne  pas  M.  Troyon  k  remonter  aussi  haat 
que  M.  Castan  dans  la  date  qu'il  assigne  aux  objels  qu'il  a 
trouv^,  car  il  dit  simplement  :  « II  n'est  pas  rare  de  retrou- 
ver  le  fer  de  cheval  dans  les  mines  romaines.  » 

Ruines  romaines  de  quel  slfede?  C'est  ce  que  nous  eludie- 
rons! 
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Commenfons  done  par  exposer  ici  les  r^fleKions  et  avis  des 
arch^logues  qui  ont  conquis  depuis  longtemps  dans  la  science 
une  reputation  de  savoir  qui  les  fait  jonir  d'une  autorite  res- 
pectable et  respect^,  et  qui,  en  traitant  les  matieres  dont 
nous  avons  dit  quelques  mots  k  la  h&te,  font  toujours  pencher 
la  balance  du  cdt^  de  la  v^rite,  tout  en  rendant  k  chacu;)  Ve 
m^rite  qui  lui  est  dA.  Hommes  de  science  positive  avant  tout, 
ils  ne  s'occnpent  pas  de  r^futer,  erreur  par  erreur,  ceux  qui, 
planant  d'un  vol  trop  ^lev^  au-dessus  des  minces  details  qui 
nous  occupent,  perdent  de  vue  la  terre  et  rapportent  tout  aux 
cieux.  Ce  qui  a  fait  dire  ^  M.  Cb.  Lenormand,  de  TAcad^ie 
des  Inscriptions  : 
a  On  passeraii  sa  vie  en  escarmoucbes  si  Ton  voulait  r^u- 
ter  tout  ce  qui  se  dit  de  basard^  dans  le  domaine  des 
«  sciences  bistoriques,  cbamp  mal  gard^  par  Fopinion,  et  que 
c(  fourragent  k  cbaque  instant  des  nu^  de  volontaires  trop 
«  » 

Dans  ses  remarques  aii  sujet  des  tombelles  celtiques  d'A- 
laise,  M.  de  Saulcy,  pr^ident  de  TAcaddmie  des  Inscriptions, 
dit  qu'elles  ont  donn^  les  trois  ^pqques  :  de  pierre,  de  bronze 
et  de  fer*,  puis  il  ajoute  que  le  fer  n'a  ^t^,  dans  sa  premise 
p^riode,  que  la  reproduction  du  bronze,  et  que  la  belle  p^ 
node  gauloise  dn  fer  a  ii6  T^poque  gallo-romaine. 

Cast  aussi  Topinion  du  c^l^bre  conservateur  du  Mus^ 
Arch^ologique  de  Copenbague,  M.  Worsa^,  dont  le  nom  fait 
autorite  dans  la  science,  et  qui,  lui,  reporte  T&ge  de  fer,  pour 
la  Scandinavie,  h  cinq  sidles  apr^  J^us-Cbrist. 

Ed  analysant  les  tumuli  d*Alaise,  M.  de  Saulcy  ajoute  : 
«  L'originalite  de  ce  troisi^me  tumulus  d'Auvenay  tient  sur- 
«  tout  an  bracelet  de  fer,  car  il  est  constant  que  le  fer  n'a 
«  ^te  employ^  que  lard  pour  la  confection  des  bijoux.  »  Dio- 
dore  de  Sicile  pretend  que  les  Gaulois,  du  temps  de  C^sar, 
jouissaienl  d'une  certaine  civilisation  :  les  Gaulois  de  la  Nar- 
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bonnaise,  dite  depuis  iongtemps  province  romainc^  c'est  pos- 
sible*, mais  les  Gaulois  du  Centre,  du  Nord  el  de  I'Est,  ce 
n'est  pas  ce  que  nous  dit  C^sar.  II  nous  sudiraii,  poor  le 
prouver,  de  citer  le  Gommentaire  du  conqueranl  des  Gaules, 
surtoul  lorsqu'il  parle  de  leurs  mceurs  et  de  leurs  habiu- 
lions. 

Du  lemps  de  Tacite,  les  Germains  ne  se  servaient  pas  en- 
core d'armes  en  fer^  c'est  lui-m£me  qui  le  dit.  Si  du  temps 
de  Taoite,  134  ans  apr^s  Jesus-Christ,  les  Germains  n'avaieot 
pas  encore  d'armes  en  fer,  il  est  probable  que  celles  des 
Gaulois  n'dtaicnt  pas  tr^-perfectionndes,  ainsi  que  leurs 
ustensiles.  Ce  sont  des  probabilit^s  historiques  qui,  nous  en 
sommes  certain,  passeront  bientdt  h  T^tat  de  certitude;  de 
meme  qu'k  Taide  de  preuves  ulterieures  on  finira  par  de- 
montrer  que  quelques  cit^  lacustres  ei^istaient  encore  pen- 
dant notre  ere. 

En  1861,  M.  A.  Bertrand,  menibre  de  la  Commission  de  la 
carte  des  Gaules,  alia  visiter  le  Mus^e  Arch^ologique  de 
Besanfott,  et  qui  nous  a  frappe,  c'est  que  dans  Tenume- 
ration  de  tout  ce  qu'il  a  vu  il  ne  cite  au'cun  fer  ^  cbeval. 
Nous  ne  pouvons  cependant  douter  de  leur  existence,  puisque 
M.  Quicberat  dtait  pr^ent  aux  deux,  fouilles  dans  lesquelles 
M.  Castan  a  trouv^  dans  cliaque  tumulus  un  fragment  de  fer 
k  cheval. 

Cette  d^couverte  est  digne  du  plus  grand  interSt  et  m^rite 
alors  d'etre  ^tudice,  analyst  dans  tons  ses  details  et  ses  rap- 
ports. Nous  y  reviendrons  done  dans  un  instant.  Dans  tous  les 
cas,  voici  les  reflexions  de  M.  A.  Bertrand  k  la  suite  de  sa 
visite  au  Mus^  bisontin  :  «  Presq^ue  tous^  les  objets  tir^s  de 
a  Mandeure  et  de  Besan^n  ressemblent  k  ceux  que  nous 
c(  avons  vus  dans  les  collections  tomaines  et  gallo-romaines, 
«  ct  ne  dill^rent  que  ,par  le  plus  ou  le  moins  de  perfection  da 
a  travail,  et  les  objets  exhumes  depuis  cinq  ou  six  ans  des 
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0  liimuli  de  la  conlr^e  soul^veni  une  s^rie  de  probl^mes  nou- 
a  veaox,  dont  bien  peu  nous  semblent  r^solus. 
«  Nous  vouloDs  parler  ties  viirines  consacrees  aux  com- 

•  munes  dejb  celfebres,  grace  k  la  querelle  r^cente  de  ia 
c  Franche-Comle  et  de  la^Bourgogne,  et  qui  portent  le  nom 
€  d'Amancey^  d'Alaise,  Saraz,  Refranche,  Flagey,  Cad- 
«  m^ne,  etc.  Ne  se  sent-on  pas  tout  derout^  en  abordant  ces 
«  vitrines?  Ce  pe  sonl  pas  Fa,  en  effet,  les  armes  et  orne- 
c  menls  gallo-romains  ou  burgundes  que  nous  connaissons. 
>  Les  clas^erons-nous  pamrii  les  objets  celtiques?  Non,  assu- 
«  r^menll  lis  on t  sans  doute  avec  ces  derniers  beaucoup  de 
.«  rapports;  mais  k  cotd  de  plaques,  de  ceinlurons  et  de  bra- 
c  eelets  en  bronze,  dont  le  type  parait  bien  d^termind,  que 
«  sont  les  nombreux  objets  en  fer,  les  roues  de  char,  et  cette 
a  petite  ep^  en  fer  h  antennes,  ce  poignard  en  fer  ^galement 
fl  k  antennes  et  k  poignee  et  fourreau  en  bronze,  dont  on  ne 
«  retrouve,  si  nous  ne  Aous  trompons,  le  type  que  dans  les 
«  lais  de  la  Suisse?  Qu'est-ce,  enfln,  que  cette  boucle  en  fer 
a  el  ces  objets  en  bronze  double  de  fer?  » 

Ces  divers 'objets  nous  indiquent  avec  une  trfes-grande  pro- 
bability rdpoque  gerroaine  du  commencement  de  notre  ^re, 
pais  r^poque  lacustre,  et  enfin  la  periode  de  decadence  do 
Tage  de  bronze  en  Gaule. 

Mais  reprenons  les  savantes  reflexions  que  nous  reprodui- 
soDs  textuellement  :  «  D'un  autre  cdt^,  voici,  sortant  des 
c.memes  tumuli,  des  genouilleres  en  bronze  que  Ton  pourrait 

•  croire  romaines,  des  fibules  (agrafes)  d'un  kge  beaucoup 
t  plus  rapproch^  de  nous,  des  brassards  et  des  bracelets  en 
«  bois,  des  couteaux  et  des  hacbes  en  silex,  enfln  des  mon- 
<  naies  romaines  d'un  4ge  relaliveraent  moderne  (Aur^lien  et 
«  Constantin  le  jeune),  qui  jettent  Tesprit  dans  un  grand  em- 
t  barras  et  ne  permeltent  pas  de  dire  autre  chose,  sinon  qu*il 
«  y  avait,  chez  les  populations  qui  ont  ddpos^' leurs  morts 
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«  sur  ces  plaleaux  et  dans  ces  valines,  un  melange  de  barba- 
«  rie  et  dc  civilisation  bien  singulier.  Faut-il  croire  qa*il  y  a 
«  des  tombeaux  de  plusieurs  ^poques.  superposes?  Faut-il 
«  fairc  remonter  la  plus  grande  parlie  de  ces  sepultures  a  une 

<  ^poque  anterieure  a  Cesar?  Faat-il  leur  assigner  une  dale 

<  beaucoup  plus  recente  et  penser  que  ce  sont  des  popula- 
«  tions  qui,  au  iv^  ou  v""  siecle,  avaient  conserve  au  milieu  de 
«  la  Gaule  civilisee  leurs  antiques  habitudes?  Sout-ce  des 
a  hordes  barbares  ayant  fait  partie  des  grandes  invasions  de 
I  cette  ^poque,  et  qui  se  seraient  fix^s  dans  ces  pacages?  Ce 
«  sont  des  questions  qui,  dans  Tetat  actuel  de  la  science, 
«  nous  paraissent  insolubles. 

<  <juand  d'autres  tumqli  semblables  auront  ei6  fouill^s  k 
c  rOuest,  au  Centre,  au  Nord  de  la  Gaule;  quand  en  AUe- 
«  magne  et  dans  le  Nord  de  TEurope  on  aura  fait  de  sem- 
«  blables  reclierches,  on  pourra,  par  la  comparaison  des 
«  objets  obtenus  et  chez  nous  et  k  Tetranger,  se  prononcer 
a  et  conclure.  Jusque-la,  toute  affirmation  nous  parait  pri^a- 

«  D'ailleurs,  en  Franche^Comt^  meme,  sur  ces  tredte  ou 
V  quarante  mille  tumuli  signales,  combien  en  a-t-on  fouille? 
«  Une  centaine  tout  au  plus!  Peot-on  rien  faire  de  mieux, 
«  dans  une  pareille  situation,  que  de  reunir  les  objets  trouves 
«  sans  emettre  aucun  avis?  »       ^  .  , 

Puis  le  meme  archeologue  ecrit  encore  dans  le  numero  de 
Janvier  1861  de  la  Revw  Archiologique  :  «  Notre  sol  est 
«  rempli  de  tombes  celtiques,  romaines,  burgundes,  helv^tes, 
c  vandales,  sueves,  germaines,  il  s'agit  de  d^brotiilier  tout 
«  c^la.  »  , 

C'est  aussi  notre  avis,  et  il  nous  sera  facile,  Thistoire  en 
main,  de  prouver  cette  assertion. 

Dans  son  ouvrage  sur  la  Normandie  souterraim^  page  33, 
M.  Tabbe  Cochet  s'exprime  ainsi  :  «  La  periode  la  plus  ob- 


Digitized -by  Google 


—  67  — 

I  scure  et  la  plus  diflficile  Ji  definir  dans  les  sepultures  de  nos 
«  contr^s,  esl  celle  des  iv*'  et  v*  sidles,  que  j'appellerai  dc 
c  tramilion  :  c'est  le  passage  de  Turne  au  cercueil,  passage 
I  qui  ne  s'est  fait  ni  subitement  ni  compl^lement.  Eutre  les 
I  deux  phases  de  rinbumation  romaine  et  de  rinbumation 

<  franque  (ou  barbare),  il  y  a  des  nuances  imperceptibles, 

<  insaisissables,  et  si  les  Francs  sont  dcTcnus  tout  k  coup 
«  cbretiens,  il  n'en  a  pas  ^t^  de  m&me  de  la  race  gallo- 
c  romaine,  qui  faisait  alors  et  qui  fit  toujours  le  fond  de  la 
«  population.  Ceux-la  passferent  tr^-lentement  du  paganisme 
«  an  cbristianisme. 

«  Le  si^le  est  un  temps  de  luttes  et  d'invasions  de  toute 
c  esp^ce.  Aussi  le  sol  de  cet  kge  re\iferme-t-U  des  coucbes 
c  de  barbaric  et  des  assises  de  civilisation.  Ce  sont  les  C^sars 
«  par  le  fond  et  les  Saxons  sur  les  bords.  »  (Expression  des 
plus  beureuses  et  des  plus  justes.) 

«  Yoilk  pourquoi  les  sepultures  de  cette  ^poque  se  dis>> 
«  tingnent  par  le  melange  de  toutes  les  coutumes,  de  tons 
t  les  caracteres,  de  toutes  les  nationalit^s.  On  sent  que  la 
«  lutte  est  cbez  les  morts  comme  elle  est  chez  les  vivants, 
t  dans  le  tombeau  comme  dans  la  vie.  D'abord  on  ne  brAle 
«  plus  les  corps,  Tid^e  romaine  est  vaincue,  Tusage  paien 
t  est  aboli.  L'inbumation  est  redevenue  gdn^rale  k'  partir  de 
c  Constantin*,  mais  cette  inbnmation,  que  quelques-uns  son- 
«  tienneDt  n'avoir  jamais  ce^sd  tout  k  fait,  conserve  presque 
«  tous  les  traits  distinctifs  de  la  sepulture  paienne.  Ainsi, 
•  les  Gaulois  du  Haut-Empire  s'entouraient  de  vases ,  de 
«  crucbes,  d'assieltes,  de  lagenes  remplies  de  vin,  de  bijoux, 
«  de  colliers,  de  bracelets  et  de  la  medaille  ou  monnaie  pour 
«  Tavare  noclier  du  Styx.  Ses  armes  sont  k  c6te  de  lui  et  ses 
«  bijoux  ornent  son  corps.  » 

Ces  pens^es  sont  faites  avec  autant  de  sagesse,  de  calme 
que  de  jugement  h  ces  idees  on  reconnait  le  grand  arclieo* 
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logue  qui  ne  se  passionne  jamais,  examinant  le  pour  el  le 
coiilre  de  chaque. question  avec  un  serupule  parfait. 

CiOntinuoTis  done  de  ciler  le  savant  abW  :  «  Ce  n'est  pas 
((  sans  un  certain  sentiment  de  defiance  que  nous  citeroDs 
«  les  sepultures  celtiques  explorees  dans  la  vallde  .de  la 
«  Somme,  Si  Port-le-Grand,  par  M.  Hecquet  d'Orval.  Si  la 
((  poterie  a  tons  les  caracteres  gaulois,  les  deux  medailles 
((  d'Adrien  et  de  Marc-Aur^le  sont  de  nature  k  faire  rdfle- 
«  chir  les  hommes  eclaires  et  difficiles,  et  k  faire  reportel* 
((  ces  urnes  h  des  Gaulois  vivant  sous  la  domination  ro- 
«  maine.  »  Et  il  termine  ce  passage  par  ces  mots  :  «  M.  Ri- 
«  ^ollot,  dans  son  savant  memoire  qui  est  com  me  un  traits 
d  complet  de  la  mati&re,  a  fort  bien  demontrd  que  tons  ces 
«  hommes  :  ^Helvetcs,  Burgondes^  AUemani^  Anglo-Saxons^ 
a  ^laient  les  fr^res  de  nos  Mdrovingiens  et  qu'ils  avaient 
((  tons  a  pen  pres  les  m6mes  moeurs,  usages  et  croyances.  • 

En  1862,  TAcaddmie  des  inscriptions  a  couronnd  un  me- 
moire de  M.  A.  Bertrand  sur  cette  question  :  Diterminery 
par  Vexamen  approfondi  des  dicouvertes  modernes,  ce  que 
ces  mimes  dicouvertes  ont  ajouli  d  nos  connaissances  sur  To- 
rigine,  les  caracteres  et  la  destination  des  monuments  dits  cel- 
tiques. Or,  dans  ce  mdmoire  qu'il  serait  trop  long  d'analyser, 
Tauteur  prouve,  en  comparant  les  fouilles  faites  en  divers 
points  de  la  France,  que  pour  rdpondre  k  cette  question  tout 
est  a  revoir  et  k  verifier  ^  mais  que  cependant  les  tumuli  de 
TEst  de  la  France,  qui  contiennent  du  bronze,  du  fer  et 
meme  des  midailles  romaines,,  sont  d'une  dpoque  bien  plus 
rapprochee  de  nous  que  les  tumuli  d^  TOuest,  qui  ne  con- 
tienfient  que  des  objets  de  pierre  ou  de  bronze,  et  il  ajoute 
que,  pour  lui,  les  tumuli  de  TEst  ne  sont  pas  celtiques. 

Et  pour  nous  aussi  *,  et  lorsqye  le  moment  sera  venu  de  le 
prouver,  nous  le  prouverons. 

Il  n'y  a  done  pas^  tant  h  s'ecrier,  aprfes  avoir  trouve  dans 


Digitized  by  Google 


—  69  — 

deux  tamuli  bisoDtins  dcs  fragments  dc  fcrs  a  clicval  :  un 
dans  chaque  tumulus,  que  ces  fi^agments  prouvent  que  la  fer- 
rure  k  clou  existait  cerlainement,  positivement  chez  les  Gau- 
lois.  U  y  avait  d'abord  k  bien  caracteriser  les  tumuli  en 
question  et  h  leur  assigner  une  date.  Aussi,  lorsque  Tbono- 
rable  M.  Quicberat,  rdpondant  k  M.  le  colonel  de  Cognard, 
dans  le  Moniteur  de  VArmie  du  16  avril  1862,  soutient  : 
1"^  que  le  terrain  pr^s  d'AIaise  pouvait  fort  bien  convenir  k 
an  combat  de  cavalerie,  parce  que  k  cette  epoque  les  chevaux 
gaulois  ^taient  ferr^s  2*  el  que  la  preuve  de  la  ferrure  des 
cbeTaux  gaulois,  du  temps  de  Cdsar,  existait  par  suite  de  la 
d^ouverte  de  deux  fragments  de  fers  trouves  dans  d^ux  tu- 
muli du  pourtour  d'AIaise,  situds  a  un  kilometre  Tun  de 
Taulre,  laquelle  d^couverte  avait  dte  faite  par  M.  Castan  et 
en  sa  presence.  Nous  n'avons  pas  ^te  convaincus,  el  pas  da- 
vanlagc  en  relisant  le  meme  fait  toujours  expliqud  de  la  , 
meme  mani^re  dans  plusieurs  num^ros  du  Moniteur  univer" 
sel  de  1862.  Car  ces  deux  fragments  de  fer  sonl  les  seuls 
qui,  jusqu'k  ce  jour,  aicnt  6i6  trouves  soil,  dans  des  tumulus 
de  rOuesl,  du  Centre,  du  Sud  et  m&me  de  TEst  de  la 
France^  et  meme  dan^  les  tumuli  gaulois  de  TAlgerie;  il  n'y 
a  done,  dans  la  ddcouverie  de  deux  fragments  de  for  a 
cheval  dans  les  tombelles  du  pourtour  d'AIaise,  qu'un  fait 
exceptionnel  qui  m^rite  d'etre  analyst,  compard,  etudie  froi- 
dement  avant  qu'on  ne  s'empresse  d'en  tirer  des  conse- 
quences appelees  a  tort  positives^  irrifutables.  Certes,  il  ne 
oous  appartienl  pas  de  donner  une  le^on  k  personnel  mais  ce 
n'est  pas  parce  que  I'bonorable  M.  Quicherat  s'est  empress^ 
de  tirer  des  deux  fails  que  nous  venons  de  rappeler '  une 
conclusion  bistorique,  que  nous  devons  accepter  sa  conclu- 
sion sans  la  revoir,  loin  de  Ik;  la  formule,  magisler  dixit^  n'a 
pour  nous  aucune  valeur  dans  les  sciences  du  pur  examen, 
ce  qui  nous,  fait  dire  lout  d'abord  que  la  saine  pbilosopbic  el 
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la sainc  logique  doivent  toujours,  cq  des  circonslances  sem- 
blablcs,  nc  pas  se  hater  dans  leur  ^nonc^. 

Ou  Ics  fers  trouv^s  proviennent  de  tumuli  celtiques  ou  its 
n'en  proviennent  pas.  S1Is  sont  celtiques,  d'autres  tombelles 
celtiques  en  offrirout  probablement,  ou  d'autres  non  celtiques, 
et  c*est  alors  que  le  jugement  humain  pourra  s'exercer  avec 
des  bases  sinenses  d'examen-,  jusque-l^,  la  question  n'est 
pas  mflre,  et,  comme  dit  M.  A.  Bertrand,  elle.csl  insoluble. 

M.  Quicherat,  dans  sa*  lettre  aux  journaux,  parle  de  denx 
fragments  de  fer  h  cheval*,  nous  n'en  n'avons  vu  qu'un  de 
cite  par  M.  Castan  -,  Tautre  nous  a  ^happd.  —  Qu'k  cela  ne 
tiennc,  un  ou  deux  c'est  meme  chose;  mais  nous  ne  les 
daterons,  quant  h  leur  origine,  que  lors^ue  d'autres  sem- 
blables  nous  auront  permis  de  nous  prononcer,  en  les  compa- 
ranl  enlre  eux. 

Revenons  done  h  M.  I'abb^  Cochet,  qui  a  bien  cerlaioe- 
ment  ^crit  ce  qu'on  peul  lire  de  plus  interessant  et  de  plus 
savant  sur  I'histoire  du  fer  k  cheval-,  car  c'est  lui  qui  le  pre- 
mier, jusqu'k  ce  jour,  a  traits  cette  question  eo;  professo; 
aussi  ne  saurions-nous  mieux  faire  que  d'extraire  d'un  de 
ses  ouvrages,  le  Tombeau  de  ChildMc^  ses  principales  idees 
sur  I'origine  du  fer  k  cheval  : 

«  Le  fer  trouv^  par  le  fils  de  Chifflet  fut  envoye  k  son  pfere 
«  par  ce  dernier-,  il  dtait  tellement  rong^  par  h  rouille,  que, 
<  en  cherchant  k  reconnaftre  les  trous  dont*il  etait  perce,  ee 
«  fer  pourri  tomba  en  poussiire,  et  il  n'en  resta  plus  que  Ic 
«  dessin.  (Chifflet,  Anastasis,  page  221  et  223.)  Tels  sont 
«  les  renscignements  du  bon  Anversois,  et  nous  y  ajoulons 
«  I'image  qu'il  nous  a  transmise,  et  que  nous  reduisons  de 
((  moiti^. 

«  Disons  d'abord  que  la  vue  de  cet  objet  soul6ve  plusieors 
«  questions  incidentes  ou  preliminaires  que  nous  allons  traiter 
a  separ^ment.  La  premiere  de  loutes  est  que  la  forme  de  ce 
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«  fer  est  lout  a  Tail  moderne,  et  cette  nouveautd  de  la  forme 
«  m'inspire  des  inquietudes  sur  Texistence  reelle  de  Fobjet^ 
«  et  malgr^  le  soin  que  Chifflet  a  mis  k  nous  eo  conserver  la 

<  fonne,  je  dois  dire  que  la  tr^-petite  quantity  de  metal 

<  primitif  qui  figure  daos  le  de3sin,  me  fait  craipdre  que  le 
«  vieil  interpr^te  n'ait  pris,  pour  le  fer  lui-meme,  un  Irongon 
«  des  garnitures  du  cercueil.  Si  ce  soup^on  nait  chez  moi 
«  fort  involontairement,  i|  faut  Tattribuer  k  deux  causes,  qui 
a  ne  sont  que  trop  foadees.  La  premiere,  Ics  trop  nombreuses 
«  erreurs  commises  par  Chifllet  dans  Tinterpr^tation  de  plu- 

<  sieurs  objets,  tels  que  fibules,  bourses,  coffrets,  etc.^  en- 
«  suite,  et  c'est  Ik  mon  'plus  fort  argument,  c'est  que  jus- 
9  qu'ici  ce  fer  est  rest^  Vunique  de  son  espece,  que  Ton  fasse 
«  reoQonter,  avec  certitude,  jusqu'k  T^poque  merovingienne 
«  ou  gallo-romaine. 

«  Hons  poss^dons  beaucoup  de  fers,  disons  mieux,  beau- 

<  coup  de  sabots  de  fer  pour  chevaux  et  mulcts,  appartenant 
c  h  ces  deux  p^riodes  antiques,  que  nous,  d^signons  commu- 
c  ndment  sous  le  nom  de  franque  et  de  romaine.  Eh  bien! 
«  pas  nn  seul  jusqu'ici  n'a  dte  trouve  ress^mblant  h  eelui-la. 
«  Pour  les  temps  romains,  nous  connaissons  des  sabots  en 
«  fer  trouv^  en  bien  des  endroits  (suit  une  liste  que  nous 
«  avoDS  reproduite  au  sujet  des  hipposandales)^  mais  pour 
a  les  temps  m^rovingiens,  nous  sommes  moins  bien  rensei- 
«  gn^.  La  lacune  m^me  serait  complete,  s'il  ne  nous  ^tait 
«  arrive  quelques  faits  venant  d'une  Source  digne  de  foi. 
c  (Nous  admettons  la  r^alit^  des  objets  trouv^s,  mais  nous 
c  n'admettons  pas  Tinterprdtation  qu'on  en  donne.)  Et  ces 
«  faits,  loin  de  confirmer  Tautorit^  du  fer  de  Child^ric,  ten- 
c  draient  plnt6t  k  Finfirmer,  .car  ils  prouvent  la  persiManee 
a  des  sabois  de  fer  pendant  la  periode  franque  ou  gallo- 
li  romaine, 

«  M.  Liudenscbmit  en  AUemague,  Uoach-Smith  en  Angle- 
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«  terre,  puis  M.  de  Widranges  en  France,  disent  en  avoir 
«  trouve.  Je  le  ddclare  franchement,  j'ai  quelque  peine  d  ac* 
«  cepler  cetle  assertion. 


«  En  efiTet,  sur  les  quatre  chevaux  trouves  h  Evcrmeu, 
«  nous  n'avons  jamais  rencontre  de  fers^  et  pourtant  les 
«  jambes  ne  manqnaient  pas.  En  revanche ,  nous  avons 
«  irouvd  beaucoup  de  boucles  et  des  moi's  bien  caracle- . 
«  ris^s. 

<K  Rien  de  plus  commun  que  les  brides,  rien  de  plus  inso- 
€  lite  que  les  fers.  El  encore,  si  Ton  signale  queiques  chaus- 
c  sures  de  cheval,  ce  sont  des  sabots  dans  le  genre  antique-, 
«  et  nuUe  part,  dans  notrc  sifecle  de  recherches  et  de  crili- 
«  ques  scientifiques,  On  ne  cite,  k  ce  que  je  sache,  des  fers 
((  pareils  k  celui  du  tombeau  de  Child^ric  (1).  Mais  je  dois 

<  ajouter  que  les  musdes  et  les  recueils  d*arch6ologie  nous 
«  fournissent  beaucoup  de  fers  de  chevaux  et  de  mulets, 
a  sinon  parfaitement  semblables,  du  moins  se  rapprochant 
c  beaucoup  de  celui  de  Child^ric*,  mats  tous  ces  fers  man- 
«  quent  de  date  certaine,  et  sont  prives  d'atlribution  positive, 
«  non  pas  seulement  en  raison  de  leur  forme,  mais  surtout  k 
«  cause  du  milieu  dans  lequel  its  out  6i6  recueillis,  milieu 
t(  qui  jusqu'ici  n'a  M  ni  bien  caractMsi,  ni  facile  a  diter- 
«  miner.  Parmi  ces  fers,  je  cite  en  premiere  ligne  celui  qui  a 
c  i\v6  de  la  Motte  du  Chatelard,  k  Chavannes,  canton  de 
a  Vaud  (Suisse).  Cetle   motte,  ^tudi^  vers   1854  par 

<  M.  Troyon,  a  et^  jug^e  par  lui  une  coUine  k  sacriGces,  car 
«  il  y  a  rencontrd  prfes  de  500  ossements  d'animaux.  Parmi 

<  les  objets  de  fer  que  contenait  ce  monticule  factice,  il  s*est 
«  trouv^  des  ^perons,  des  mors,  des  fers .  de  chevaux.  Ces 
«  derniers,  au  nombre  de  dnq,  dtaient  de  petite  dimension 

(i)  Ceci  8*impriniAil  cependant  en  1859;  mais  il  est  probable  que  Tau- 
teur  ignorait  encore  la  d6couvcrte  de  M.  Caslan  en  1858. 
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c  et  d*un  travail  assez  primilif  (1).  <  Ih  n*ont  ni  crampons, 

<  m  iponges;  les  itampures,  au  nombre  de  six,  dont  irois  de 
« chaque  c6t6,  onl  du  repousser  le  milal  sur  le  bord  exUrieur^ 
«  de  mani^e  d  former  une  ligne  ondulie,  Les  clous^  plus 

•  carris  et  plus  forts  que  ceux  dont  on  se  serf  aujourd'hui^ 
« $ont  munis  d'une  tile  haute  et  plate,  qui^  avant  -  Vusure, 
«  pouvait  remplacer  quelque  peu  les  crampons.  » 

c  Maintenant,  a  quelle  dpoque  de  I'bistoire  M.  Troyon  fait- 
a  il  remoDter  sa  coHine  de  Chavannes  et  les  antiquity  qu'elle 

•  renferme?  C'est  ce  qu'il  n'a  pas  encore  determine  d'une 

<  maniere  pr^isfe.  Toulefois,  il  incline  k  la  considerer 
«  comme  datant  d'une  invasion  des  Yendes  ou  Slaves,  qui 
«  aurait  eu  lieu  du  v'  au  vi*  siecle  de  noire  fere.  Cependant, 
«  il  n'exclut  pas  de  ces  conjectures  les  excursions  des  Hon- 
«  grois  et  des  Sarrasins,  qui  eurenl  lieu  jusqu'au  «^cle(2). 

c  Toutes  ces  reflexions  historiques  peuvent  s'appliquer  aux 

<  fouilles  helv^to-romaines  de  .M.  Bonsteten,  en  Suisse,  oil 
« il  a  trouve  la  pince  sans  dtampures  d'un  fer*,  ainsi  qu'aux 
c  fouilles  du  camp  de  Dalheim,  oik  M.  de  Namur  a  trouve 
c  des  fers  k  clous  qu'il  considfere  comme  romains,  et  il  con- 
I  clot  :  Pour  nous,  nous  ne  nous  montrerons  pas  si  em- 
c  press^  de  conclure.  Comme  nous  ignorons  le  milieu  exact 

<  dans  iequel  les  fers  k  clous  ont  et^  trouv^s,  nous  hdsite- 
c  rons  en  pensant  qu'k  Dalheim  il  y  avail  des  choscs  pos- 
c  t^rieures  h  I'^poque  romaine,  et  que,  dans  une  si  vasle 
c  enceinte,  bien  des  cbevaux  ont  passe  depuis  ceux  des  der- 
«  niers  C&ars. 

<  De  m^me  pour  ceux  du  Luxembourg  trouvds  k  Steinfurd 

<  en  1856,  par  M.  Engiing,  qui  les  croit  de  T^poque  ro- 
«  maine,  etc.  > 

(1)  Troyon^  Cites  laeuitres,  1  vol.,  1850. 

{t)  Les  oDdalatioDs  des  fers  le  font  Justemeat  suppoier. 
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Telles  son!  les  rdflexions  prudentes,  ^ages  et  savaotes  de 
M.  Tabbe  Cochet,  el  .dies  sont  bien  dignes  d'Slre  entendues, 
car  c'est  par  une  aussi  sage  logique  que  1*00  peul  esperer  un 
jour  d'arriver  aux  v^ril&  archeologiques;  et  quant  k  Tern- 
pressement  avec  lequel  on  se  hkie  d*^rire  Thistoire  d'une 
origtoe  industrielle  parce  que  dans  deux  uniques  torobes  on 
a  ddcouvert  des  fragments  de  cette  Industrie,  nous  croyons 
qu*il  y  a  Ik  une  pr^ipitation,  cause  de  nombreuses  erreurs. 

Quoi  qu'il  en  soil,  le  Jour  oii'toutes  les  tombelles  du  pour- 
tour  d'Alaise  auront  une  date  reconnue  comme  tres-pro- 
bable  et  tout  au  moins  vraisemblable,  de  ce  jour  Torigine 
'  historique  de  la  ferrure  aura  fait  un  pas  immense  et  appro- 
chera  beaucoup  de  sa  solution.  Comment,  nous  dira-t-on,  les 
tombelles  du  pourtour  d'Alaise  ne  sont  pas  celtiques  ou 
toutes  celtiques,  nous  voulons  dire  d'avant  J^sus-Christ?  II 
parait  que  non,  puisque  d'abord  toute  la  Commission  de  la 
carle  des  Gaules  se  refuse  toujours  k  voir,  dans  TAIesia  de 
la  Franche-Coml6,  TAlesia  de  C^ar,  Tancienne  m^tropoie  de 
la  Gaule^  et  qu'ensuile  Tesamen  comparalif  de  toutes  les 
tombelles  de  la  S^uanie,  ou  tout  au  moins  du  pourtour 
d'Alaise,  contiennent  des  objels  d*epoques  bistOriques  si  dif  • 
fereoles  (1). 

S6. 

Si  les  tombelles  du  pourtour  d'Alaise  ne  sont  pas  toutes 
celtiques,  de  quelle  dpoque  sont-elles  done?  Peul-on  le  sa- 
voir  et  TaiBrmer  apres  ce  qui  reste  encore  k  ^tudier?  Quand 
on  songe  que  pendant  cinq  cents  ans,  pres  de  deux  millions 
de  barbares  de  tant  de  races,  de  tant  de  moeurs  et  de  reli- 

(t)  Cc  volume  ^ait  lu  avant  la  publication  du  2*^  volume  de  la  Vie  de 
Cciar. 
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gions  differentes  ont  traverse  les  plaines  et  les  mpntagDes  de 
rancienne  Sequanaise? 

Ce  dont  nous  allons  donner  des  preuves  et  pour  ue  pas 
retnonter  trop  haut,  nous  partirons  seulement.  du  milieu  du 
111"  sifecle,  de  I'annde  223  apr^s  J&us*Christ. 

De  223  aos  aprfes  Jesus-Christ  jusqu'k  Tann^e  254,  e'est 
le  rfegne  d'un  excellent  prince,  Alexandre  S^vfere.  —  Une 
partie  de  la  Gaule,  voisine  du  Rhin,  est  pill^  par  les  Ger- 
mains,  qui  y  lirent  irruption.  Aprfes  Texpulsion  des  Germaios, 
Alexandre  S^vire  est  assassin^  par  Tinfluence  du  Golh  Maxi- 
min  qui,  apr^s  I'a^ssinat,  se  fait  d^larer  empereur. 

En  Tannto  2i9,  Tempereur  apaisa  en  Gaule  une 
guerre  civile  qui  avait  boulevers<5  tout  le  pays. 

En  Tan  256,  apparition  premiere  des  Francs  battus  par 
Tempereur  Aur^lien. 

De  256  k  259,  les  Francs  dans  ItJ  Nord  el  les  Germains 
dans  le  Sud,  pass^rent  le  Rhin  et  se  ru&rent  sur  teute  la 
Gaule,  p^n^trfcrent  jusqu*^  Langres  oft  ils  porterent  dgale- 
ment  le  meurtre,  la  flamme  et  le  pillage,  et  ruin^rent  une 
foule  de  villes,  entr'autres  Clermont,  et  ce  ne  fut  que  dans 
les  environs  d'Arles  qu'ils  parent  fitre  arreWis,  et  alors  ils 
se  porterent  les  uns  vers  TEspagne,  et  les  autres  vers 
ritalie. 

Dans  cette  irruption  en  Gaule,  ils  commirent  un  grand 
nombre  de  massacres,  surtout  dans  le  pays  des  Lingons,  et 
c'est  an  milieu  de  ces  massacres  que  p<$rit  saint  Didier, 
^veque  de  Langres.  Tout  cela  ne  se  passait  done  pas  bien 
loin  d'Alaise,  et  il  n'y  a  rien  d'^tonnant  qu'on  trouve  dans 
quelques  tumulus  d'Alaise  des  monnaies  d'Aur^lien,  puisqne 
c'est  sous  cet  empereur  que  cette  formidable  invasion  eut 
lieu. 

De  270  h  275,  h  la  mort  d'Aur^lien,  k  TOrient  les  Scythes, 
a  rOccideni  les  Germains  se  repandirenl  sur  TEmpire  rojuain*, 
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70  villes  voisines  do  Rhin  tomT)ferent  an  pouvoir  des  barbares, 
qui  les  saccagerenl  pendant  cinq  ans. 

Les  Francs,  les  Bourguignons,  les  Vandales,  les  Alemani, 
d^vaslferent  toutes  les  deux  Germanics  et  la  S^quanie.  Heu- 
reusement  qu'aprfes  cinq  ann^es  d'invasion,  Probus  parviul  a 
elre  recotinu  Empereur,  et  aussitfit  il  accourut  pour  chasser 
enfin  les  barbares  de  la  Gaule;  il  les  repous^a  dans  leurs 
limites  en  Germanic,  et  ^crivit  apres  ce  beau  fait  d'armes  la 
IcUre  suivante  au  S6nat  :  (1) 

«  Grace  aux  Dieux,  pferes  consents,  la  Germanic  est  sou- 
«  mise  au  loin  :  neuf  rois  sont  venus  se  jeter  k  mes  pieds  et 
«  aux  votres.  Les  barbares  ensemencent  et  labourent  leurs 
c  tcrres  pour  vous^  ils  combattent  pour  \ous.  Rendez  done, 
«  scion  voire  coutume,  des  actions  de  grace  aux  Dieux,  car 
«  quatre  cent  mille  ennerais  ont  ii6  tues^  seize  mille  ont  ete 
«  repartis  dans  noire  armde-,  soixante-dix  villes  ont  4i6  re- 
«  prises,  et  la  Gaule  est  d^livr^.  Ses  campagnes  sont  culli- 
«  vees  avec  les  boeufs  des  barbares^  leurs  troupeaux  servent 
«  \k  notre  nourriture-,  leurs  haras  k  remonter  notre  cavalerie, 
«  et  leur  bid  remplit  nos  granges.  )>  (2) 

Ce  chiffre,  considdre  par  quelques  historiens  comme  exa- 
gere,  ne  nous  dtonne  pas  si  nous  songeons  que  les  bar- 
bares avaienl  fait  invasion  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. 

«  En  Tannde  286,  commencement  des  devastations  com- 
et mises  par  les  Bagaudes,  sous  Maximin.  Ils  menacent  les 
<(  villes  du  pillage  et  de  Tincendie.  (3) 

c  En  Gaule,  les  exactions  avaient  pousse  le  peuple  k  bout. 
«  Quand  les  fleaux  du  dehors  etaient  pour  un  moment  dcar- 

(1)  Berlier,  Histoire  des  Gaulois,  p.  139. 

(2j  Yopiscus,  Histoire  de  Probus, 

(3)  H.  MartiD,  Histoire  de  France^  p.  276»  l^r  vol. 
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«  tes,  les  fl^aux  da  dedans  s^vissaicnt  plus  insupporlables 
c  encore.  Le  (isc  employait  tous  les  moycns,  la  prison,  la  con- 

•  fiscation,  la  torture,  meme  contre  les  personncs  libres, 
«  pour  arracber  au&  contribuables  lenf  derniere  obole.  (1) 

c  Cent  mille  hommes  pousserent  un  cri  de  d^espoir.  Les 
c  paysans,  les  colons,  ecras^s,  affam^,  quittferent  leurs  sil- 
f  Ions,  tu&rent  el  mangferent  leur  betail,  montirent  sur  leurs 

•  chcvaux  de  labour,  et  apr^s  avoir  pill^  et  brCil^  les  maisons 
c  eparses  dans  la  campagne,  ils  fondirent  sur  les  villes,  saisis 
a  d'une  haine  furieuse  contre  cette  civilisation  ^trang^re  qui 
c  n*asseyait  la  magnificence  de  quelques-uns  que  sur  la  mi- 
<  s5re  presque  universelle.  » 

En  291,  Tempereur  Maximien  permet  aux  Francs  de  s'6ta- 
blir  sur  les  terriloires'trevirien  et  nervien. 

En  297.  Dans  ceite  annee,  les  Germains  firent  une  trfes- 
grande  irruption  dans  les  Gaules  et  vinrent  jusqu'h  Langres, 
sur  le  territoire  des  Lingons,  ou  Tarmee  de  Constance  Chlore 
les  atteignit^  12i»  il  y  eut  une  tres-grande  bataille,  dans  laquelle 
FEmpereur  tua  aux  Germains  60,000  hommes  ei  les  for^a  k 
regagner  les  bords  du  Rhin. 

Dans  la  premiere  moiti^  du  iv*  si^cle,  les  barbares  firent 
plusieurs  irruptions  en  Gaule,  et  particulierement  en  308,  oh 
Constantin  ayant  vaincu  les  Francs  envahisseurs,  fit  ddvorer 
par  les  bStes,  dans  Tamphith^tre  de  Treves,  les  deux  chefs 
barbares  de  cette  invasion. 

Puis,  en  3il,  les  Francs  envahirent  de  nouveau  les  deux 
Belgiques  et  y  r^sidirent  quatre  ann(^es-,  mais  ils  furent 
repousses  par  Tempereuir  Constant,  qui  cependant  leur  permit 
dliabiter  la  Batavie  ct  la  Toxandrie.  II  en  fut  de  meme  en 
350  el  en  352. 

Dans  Tann^  354,  les  Germains,  sous  la  conduite  des  deux 

(1)  H.  Martin,  BUtoire  de  France,  p.  S80,  t«r  toI. 
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fibres  Gundomado  et  Yadomare,  recommeiic^renl  encore  k 
envahir  la  Gawle.  L'armee  imp^riale  ^lait  k  Chalons-sur-Saone, 
rctenoe  par  la  diselte;  enGn,  ell^  part  sous  les  ordres  de 
Ruftn,  et  poussant  les  Germains  jusque  sur.les  bordsdii  Rhin, 
ees  derniers  firent  la  paix.  Mais  en  355,  Tinvasion  recom- 
men^a^  quarante-cinq  villes,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
furent  mises  en  mines*,  presque  toutes  les  families  riches  ou 
Mbles  de  la  Gaule  perirent  par  le  fer  des  barbares  ou  torn- 
Urent  en  esclavage.  A  la  suite  de  celte  derni^re  invasion,  ils 
occup^rent  pendant  plusieurs  ann^s  la  Siquanie  et  la  Ger- 
manie  premiere.  L'etat  des  Gaules  ^tait  des  plus  mise- 
rables. 

<  C'^tait  Constance,  his  de  Constantin,  qui  les  avait  appelcS 
«  en  partant  pour  Milan*,  mais  les  cris*de  d^tresse  de  la  S^- 
«  quanie  et  de  la  premiere  Germanic  determinerent  enfln 
«  Constance  k  songer  k  eux.  II  envoya  en  Gaule  son  cousin 
«  Jnlien,  qui  ^tait  en  Gr^ce.  Julien  partit  et  trouva  le^  pays 
«  dans  un  etat  de  devastation  extreme.  Dans  les  deux  Ger- 
«  manies,  les  deux  Belgiqqes,,  la  S^quanie,  etc.,  pr6s  de  cin- 
((  quante  forteresses  avaient  ii6  demantelees.  Ils  avaient  fait 
«  autour  et  au-devant  d'elles  une  vaste  solitude,  toute  vide 
•  d'habitants*,  ceux  qui  avaient  pu  ^vil^r  Tesclavage  s'^ient 
«  rdfugi^s  dans  Tint^rieur  de  la  Gaule,  mais  les  barbares  les 
«  y  suivirent.  Les  bandes  germaniques,  laissant  le  gros  de 
(c  leurs  nations  sur  le  Rhin,  la  Medse,  la  Moselle,  sillonnaient 
M  toutes  les  provinces  de  leurs  courses  d^vastatrices ,  portant 
V  partout  le  pillage,  Tincendie  et  la  mort.  Autun  lui-mSme 
ic  ^tait  assi^g^  par  les  AUemands,  et  les  malheureux  Gaulois 
«  attendaient  avec  indifference  Tapproche  des  Germains.  »  (1) 

Pendant  toute  Tann^  356,  Julien,  ayant  gagne  Reims, 
opera  dans  le  Nord*,  mais  au  commencement  de  357,  il  se  vit 

(t)  II.  Martin,  Histoire  de  France,  p.  305. 
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Moqae  dans  Sens,  tonte  la  Belgique  eiant  compl^lement  de- 
Yaslee.  Julien,  s'etaDt  d^g^  dc  Sens,  opefaii  de  nonveaa  dans 
le  Nord,  et  Barbation,  maitre  de  rinfanterie,  operait  dans 
I'Est,  lorsqae  des.Lites  passerent  entre  les  detix  armies  et  se 
dirigerent  sur  LyoD,qu'ils  faillirent  surprendre^  mais  trouvant 
les  portes  ferm^s,  les  barbares  d^vast^rent  les  environs. 
Enfin,aprte  bien  des  aiternatiTes,  Julien  leariivra  une  grande 
batailie  pres  de  Strasbourg,  et  leur  tua  un  trte-grand  nombre 
d'hommes.  lis  repass^rent  le  Rhin.  Julien  vint  passer  Thiver 
h  Paris.  Mais  que  de  mines  restirent  sur  la  terre,  pour  indi- 
quer  les  ravages  faits  en  Gaule  par  les  Gennains  ^pendant  ies 
trois  annees  355,  356  et  357 !  C'^st  sous  Tempereur  Julien 
que  le  Ganlois  Jovien,  grand  maitre  de  la  cavalerie  romaine, 
et  dont  le  tombeau  est  k  Reims,  baltit  plusieurs  fois  les  Ger- 
matns,  et  entre  autres  k  Scarpone  (Pont-k-Mousson),  en  367. 
—  Nous  avons  .dit  que  les  statues  ^uestres  de  son  tombeau 
ne  portaient  pas  de  fer  k  cbeval. 

De  358  k  la  grande  invasion  germaniqur  de  407  et  pendant 
cinqoante  ans,  de  nombreuses  invasions  eurent  encore  lieu ; 
mais  nous  ne  ferons  que  les  mentionner,  car  elles  se  ressem- 
blent  toutes. 

Eo  368,  les  Francs  et  les  Saxons  envafairent  la  Gaule  et 
poussirent  jusqu'aux  r^ons  maritimes  de  TOuest. 

En  376,  les  AJIemands,  au  nombre  de  quarante  a  cinqu^nte 
mille  hommes,  franchirent  le  Rbin  et  fondirent  sur  la  Gaule. 
L'empereur  Gratien  envoya  contre  eux  deux  g^neraux,  Nan- 
nienus  et  Mallobaude,  qui  repoussirent  I'invasion  et  ilnirent 
par  livrer  batailie  pr^  de  Argentaria  (Colmar),  et  les  barbares 
y  furent  tailies  en  pieces.  L'un  des  cbefs  de  Tarmde  romaine, 
Mallobaude,  bomme  d'un  grand  courage,  ^tait  lui-meme  roi 
ies  Francs  et  comte  des  domesliques  de  Vempereur  (I).  Ce  n'e- 

(t)  Amien  Mar^ellin,  liv.  3t,  chap.  10. 
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tail  pas  la  premiere  fois  que  le  sort  <]e$  armies  romaines  ^tail 
confix  h  des  gen<$raux  barbares  et  depuis  Cesar  qui  a  vaiocu 
^  Alesia  en  partie  k  Taide  de  la  cavalerie  gerroaine,  jusqu'k 
Adtius  qui  avail  h  ses  gages  tanlot  des  Hilns  pour  combattre  les 
Francs  ou  les  Bourguignons,  tantot  des  Francs  et  des  Bourgui- 
gnons  pour  repousser  les  Huns,  le  nombre  en  est  considerable 
En  378,  les  Huns  apparaissent  k  rOrient  de  TEurope. 
.  En  381,  abolition  du  paganisme  k  Rome  par  Gratien.  Ce 
prince  avait  choisi  upe  troupe  d'Alains  pour  lui  faire  sa  garde 
d'honneur*,  tandis  que  Baudon  et  Arbogaste,  tons  les  deux 
Francs  d'origine,  commandaient  les  armees  romaines  dans  les 
Gaules. 

En  389,  sous  I'empereur  Valentinien,  le  Franc  Arbogaste 
^prit  de  lui-mSme  le  litre  de  general  de  la  milice,  puis  apr^ 
une  longue  lulte  avec  cet  empereur,  il  fit  assassiner  Val^rien 
et  nomma  Eugene  empereur  romain,  qui  peu  apres  fut  con- 
damne  k  mort  par  Thdodose.  Ce  fut  seulement  sous  les  r^gnes 
de  Theodose  en  Orient,  et  de  Gratien  et  de  Valentinien  U  en 
Occident,  que  le  culte  public  du  paganisme  fut  aboli  k  Rome, 
en  Gaule  et  en  Espagne  mais  rien  ne  fut  cbang^  quant  aux 
idees  religieuses  des  Germains  et  des  Francs.  Cependant,  k 
cette  dale,  les  Goths  germains  du  Sud  ^laient  d^'k  convertis, 
et  quelques  ann^es  plus  tard  les  Boiirguignons  allaient  en 
faire  autant. 

Nous  arrivons  enfin  k  la  grande  invasion  du  commencement 
du  V*  sifecle.  Les  frontieres  de  la  Gaule  elaient  digamies  de 
troupes  lorsque  dans  la  nuit  du  1"  janvier  407  les  Vandales, 
les  Su^ves,  les  Alains,  suivis  des  Hdrules,  des  Marcomans  et 
d'autres  peuples  germains  passerent  le  Rhin  et  se  jet^rent  sur 
la  Gaule  emigre.  Les  deux  Belgiques,  la  S^uanie,  la  Morinie 
la  Lyonnaise,  la  Novempopulanie,  TAquitaine  furent  ravagees, 
et  la  ville  de  Toulouse,  fortemenl  ranconnee,  n'est  preservee 
d'une  destruction  totale  que  sur  les  instantes  supplications  de 
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SOD  eveque  Exup^re.  La  famine  enOn,  suile  n^ssaire  d*un 
pillage  uoiversel,  vient  terminer  la  vie  des  bommes  que  le  fer 
a  ^rgnes. 

Une  arm^e  de  Saxons,  d'H^niles,  de  Burgondes,  de  Sar- 
•  mates,  de  Gepides,  ^taient  entr^s  en  Gaule  k  la  suite  de  la 
massie  ^migrante,  dit  M.  Henri  Martin,  sans  autre  vue  que  le 
pillage,  et  achevaient  de  d^vaster  le  Nord  durant  les  ravages 
des  coalisds  dans  le  Midi-,  ils  emmen^rent  en  captivity  tant 
de  Qaulois  que  les  citds  beiges,  selon  Texpression  d'un  cou- 
temporain  «  furent  transfi^r^s  en  Germanie.  » 

•  Alors  I'H^ruIe  aux  joues  verd&tres,  le .  Saxon  aux  longs 
«  chevenx,  le  Bourguignon  baut  de  six  pieds,  le  Sieambre 
(c  tondu  jusqu'k  la  peau,  le  Yandale  tatou^,  I'Alain  vStu  du 
«  cnir  des  betes,  tous  pele-m£le,  se  jettent  cpmme  an  tor- 
(( rent  d^vastateur  sur  les  contr^s  qui  bordaient  les  rives  du 
«  Rhin.  Le  pays  qui  se  trouve  entre  I'Oc^n  et  le  Rbin  est 
0.  livre  k  la  destruction.  » 

On  ne  voyait  plus  dans  les  campagnes  ni  troupeaux,  ni 
arbres,  ni  moissons-,  les  barbares  ne  laissaient  apr^  eux  qn'un 
sol  nu  et  des  d^brits  fumants.  <r  Ni  les  places  fortes  entour^s 
c  par  Teaa  des  fleuve^,  ni  les  ch&teaux  situ^s  sur  les  rochers 
ff  abrupts  n'^happaient  k  leurs  furieux  assauts  ou  k  leurs 
V  stratagfemes  perfides.  La  ruine  de  la  Gaule  eflt  (X6  moins 
«  complete  si  I'Oc^n  tout  entier  edt  d^bordd  sur  les  champs 
« qaulois.  (1)  » 

Constantin,  qui  de  soldat  obscur  s'^tait  fait  nommer  em- 
pereur,  essaya  de  les  chasser  du  territoire  de  la  Gaule,  mais 
il  ne  put  y  parvenir  et  fut  oblige  de  traiter  avec  eux,  et  il  ne 
parts^eait  la  Gaule  que  de  compte  k  demi  avec  les  Alains,  les 
Solves,  les"  Yandales.  C'est  pendant  ce  triste  ^tat  de  choses 

(t)  Saint-J^rdme.  Epllre  ad  Agenichiam  —  Carmen  tic  Providentia.  Voir 
les  HUtarieru  de  la  Gaule^  tome  I,  page  777. 

T.  6 


Digitized  by  Google 


que  Rome,  pour  la  premiere  fois,  fut  prise  d'assaui  et  livr^ 
au  pillage  le  24  aoOt  410. 

Dans  les  anu^s  410  et  411,  les  Francs  et  Ics  Germains 
Iraverserent  souvent  la  Sequanaise  et  la  Lyonnaise  pour  aller 
secourir  Constantin  assieg^  dans  Aries  par  Constance.  Alors 
apparurent  en  Gaule  pour  s'y  ^tablir  ddriniiivement  deui 
peuples  qui  detaient  y  fonder  deux  royaumes,  origine  de  nos 
royaumes  d'Aquitaipe,  de  Laoguedoc  et  de  Bourgogne. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin,  car  nous  pensons  en  avoir  dit 
assez  pour  faire  connaitre  r^norme  quantity  de  peuples  bar- 
bares,  de  race  germanique,  qui  pendant  pres  de  trois  sidles 
firent  non-seulement  de  si  nombreuses  invasions  en  Gaule, 
que  c'est  ^  peine  si  les  armees  romaines  avaient  le  temps  de 
se  reposer,  m^is  encore  en  d^vast^rent  bien  des  fois  le  terri- 
toire  sur  lequel  ils  s'^tablissaient  parfois  pendant  plusieurs 
ann^.  Ils  y  ^taient  done  avec  leurs  moeurs,  leurs  usages, 
leur  religion,  leur  barbaric  et  leur  baine  de  la  civilisation 
romaine;  et  il  n'y  avait  pas  que  des  combattants  traversant 
^  ces  contrees^  c'^taientdes  peuplades  entieres,  femmes,  enfants, 
vieillards,  qui  ^migraient  et  marchaient,  marchaient  sans  cesse 
pour  aller  avec  leurs  chariots,  leurs  cbevaux  et  leurs  boeufs... 

k  travers  vingt  combats,  Ik!  oil  le  doigt  invisible  de  Dieu 

les  conduisait. 

Yoila  rhistoire  et  la  verity,  et  avant  que  de  donner  des 
dates  a  des  milliers  d'ustensiles  semblables  ou  non  seiiiblables, 
eparpilldsen  France  en  cent  mille  tumuli;  avant  que  de  dire  : 
ceci  est  celtique,  ceci  est  bourguignon,  ceci  est  barbare  ou 
germain,  c'est  avec  Thistoire  qu'il  faut  compter,  car  elle  ne 
veut  pas  etre  m^connue.  Or,  si  d'une  part  nous  songeons 
qu'au  dire  d'Ammien-Marcellin  les  moeurs  des  Germains  de-^ 
puis  Tacite  n'avaient  pour  ainsi  dire  pas  varie,  et  qu'ensuile 
rCst  de  la  France,  comme  les  deux  Belgiqnes  et  la  S^uanie, 
ont  du  etre  continuellement  traversees,  d^vast^es  et  meme 
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habil^es  par  presque  loutes  ces  hordes  barbares  que  nous 
venous  d'dnnm^rer,  il  nous  sera  facile  alors  de  comprendre 
ponrquoi  les  tumulus  de  TEst  de  la  France  pr^sentent  aujour- 
d*Jiai  des  reste?  d'une  epoque  bien  plus  recente  que  les  objets 
trouv^s  dans  les  tunaulus  des  autres  conlr^s  de  noire  pays. 
Ainsi  que  dans  TArmorique  par  exemple,  qui  avail  profit^  de 
la  grande  invasion  de  407  el  des  preoccupations  de  Fempe- 
rear  Constantin  pour  se  declarer  en  r^publique  fi^derative 
apr^s,  pour  ainsi  dire,  n'avoir  jamais  6i6  occupde  par  un 
people  de  race  germanique  jusqu'k  la  conquele  des  Francs. 

Qnelles  ^taient  done  ces  rooeurs  qui  nous  inli^ressent  tant, 
pnisqu'elies  doivenl  nous  aider  k  appr^ier  et  daler  m£me, 
s'il  est  possible,  quelques  lombes  d^convertes  el  fouill^es 
depnis  quelques  anndes  en  Allemagne  et  en  France? 

Nous  devons  Tavouer  lout  d'abord  el  avec  une  entifere  fran- 
chise, il  n'y  a  pour  nous  rien  de  plus  difficile  \k  dire,  car  sauf 
de  trte-rares  fragments  dcrits  sur  les  moeurs  des  Germains 
apr^  r^lnde  de  Tacite  sur  ces  peuples,  ^tude  r^pelee  de 
si^le  en  siicle  par  tous  les  historiens  de  tons  les  pays,  il 
ne  nous  re^te  pour  ainsi  dire  plus  que  les  ruines  et  les  tumuli 
fouill^  pour  nous  bien  faire  connaltre  quelques  traits  carac- 
l^risliques  de  leurs  moeurs,  el  encore  devons-nous  ne  parler 
des  mines  qu'avec  beaucoup  de  reserve,  car  ces  peuples  ne 
construisaient  pas  en  ma^onnerie  et  n'avaient  pas  de  villes. 
.  Commen^ns  done  par  dire  ce  que  nous  en  savons,  nous 
avouerons  ensuile  ce  que  nous  ne  pouvons  connaitre  jusqn'^ 
ce  jour. 

lis  n'avaient  ni  temples,  ni  stalues  de  dieux,  mais  ils 
avaient  un  assez  grand  nombre  de  dieux  assez  semblables  aux 
dieux  que  le^  Romains  pr^taient  aux  Gautois.  Ils  regardaient 
les  bois  et  les  forels  comme  des  lieux  consacrds  naturellemenl 
aux  divinity  tut^laires.  Ils  prelaienl  sermenl  sur  leurs  armcs. 
Ils  faisaienl  un  tres-grand  cas  des  presages.  Les  chevaux 
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blancs  ^laient  pour  eux  des  chevaux  sacr^s  qui  leur  servaient 
d*augures.  Tacile  a  ^crit  i  ce  sdjet  :  «  Dans  les  bois  sacrfe 
«  on  entrelenait  des  cbevaux  blancs  qui  ne  devaient  £tre  pro- 
c  fands  par  aucun  usage  bumain.  Attel^s  au  cbariot  sacr^,  ils 
a  ^taient  accompagn^s  \k  pied  par  les  prStres  et  les  princes, 
«  qui  observaienl  la  mani^re  dont  ils  soufflaient  et  hennis- 

<  saient.  C*elait  le  presage  qui  avail  le  plus  de  credit,  noa- 
((  seulement  dans  la  foule,  mais  meme  parmi  les  nobles  et  les 
«  pretres.  » 

Les  peuples  germains  sacrifiaient  des  viclimes  humaines 
aiusi  que  C^r  le  dit  des  i^aulois. 

Tacite  ajoute  :  a  Les  c^r^monies  des  funerailles  ^taient 
«  conformes  a  leur  maniire  de  \ivre*,  elles  ^taifint  simples  et 

<  sans  pompes.  Ce  que  rhomme  u'armes  avail  de  plus  cber, 
c  ses  armes  el  aulres  objets,  quelquefois  son  cbeval,  dtaient 
c  bruits  avec  lui.  On  lui  ^rigeail  pour  tombeau  un  petit  terlre 
«  de  gazon.  lis  donnaienl  pen  de  temps  aux  lamentations  et 
(I  aux  larmes,  beaucoup  k  la  douleur  et  aux  regrets.  > 

Quelquefois,  en  sacri6anl  des  viclimes  humaines,  ils  sacri- 
fiaient aussi  des  cbevaux  et  autres  animaux. 

Les  Saxons  brftlaient  leurs  morts  assez  gdn^ralement ;  ce- 
pendant,  en  Angleterre,  beaucoup  de  fouilles  ont  fail  con- 
naitre  des  inhumations  saxonnes.  Chez  tons  les  peuples 
Teutches,  dit  Hunen  Groeber  (dans  son  Bisloire  du  ,tombeau 
des  giants),  rinhumation  dtail  en  usage  avanl  Tadoption  du 
christianisme*,  et  Ton  trouve  des  tumulus  avec  Tinhumation 
depuis  TAsie  cenlrale  jusqu'au  Rhin.  Le  plus  souvent  les 
pieds  des  morts  regardaient  TOrient. 

Les  moeurs  des  Germains  sonl  d^peintes  ainsi  qu'il  suit  par 
M.  de  Ring,  qui  lout  derniirement  a  ^rit  leur  bisloire  -. 
«  Au  jour  des  funerailles,  quand  Thomroe  qui  avail  conduit 
«  la  nation  a  la  vicloire  recevait  de  ses  concitoyens  les  dcr- 
«  nicres  marques  de  regret,  c'etait  encore  le  barde  qui  chan- 
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<  tail  ses  vertus  guerri^res.  Quoiqtren  effet  Ics  fun^railles  se 
t  Assent  en  g^n^ral  sans  pompe,  celles  des  hommes  illustres 

•  avaient  quelque  chose  de  solennel.  On  brftlait  le  corps  du 
c  guerrier,  et  son  cheval  de  bataille  ^tait  place  sur  le  bucher 
t  k  cdt^  de  lai.  Au-dessus  des  cendres  on  d^posait  ses  armes, 
c  el  c'^tail  par  one  masse  de  terre  plus  ou  moins  haute  qu'on 

<  marquait  la  place  oh  il  .reposait  (1). 

c  En  tenops  de  guerre,  on  ^levait  des  tumuli  semblables 
c  a  tons  ceux  qui  avaient  trouv^  la  mort,  et  on  enfouissait 

<  en  commun  leurs  ossements.  Dans  les  temps  de  paix, 

<  c'dtait  proche  de  la  demeure  qu'il  avail  habilee,  et  coucb^ 

•  sur  les  cendres  du  sacriOce  offert  par  sa  famille  k  ses 
c  mines,  qu'on  d^posait  le  corps  du  guerrier,  au  pied  duquel 
c  ^tait  plac^  le  vase  de  grossi&re  argile  qui  contenail  le  der- 
V  nier  repas.  Parfois,  en  fouillant  le  sol,  dans  les  lieux  les 
«  plus  solitaires,  de  tels  tumuli  viennent  encore  s'ofirir  aux 
t  regards.  »  (2) 

Ammien  Marcellin  nous  dit  dans  son  Bistoire  que  les  Ger- 
mains  de  son  temps  avaient  conserve  les  moeurs  d^perntes  par 
Tacite. 

M.  de  Chevallet,  qui  s'^tait  tout  particuli^remenl  occupe 
des  origines  de  la  Gaule,  assure  que  «  les  Germains  avaient 
conserve  dans  les  Gaules  I'amour  de  la  vie  ind^pendante 
qu'ils  menaient  en  Germanic;  ils  se  trouvaient  mal  k  Taise 
dans  Tenceinte  des  villes  et  pr^f^raient  le  sdjour  de  la  cam- 
pagne.  Ils  construisirenl 'k  la  fa^on  germanique,  et  principa- 
lement  sur  les  bords  des  fordts,  des  esp^ces.de  hameaux  dont 
les  uns  ^taient  appel^s  /ara,  et  les  autres  ^taient  appel^s 
ham.  •  Noms  dont  on  a  fait  hamd,  hameau,  et  La  F^re. 

II  est  done  trfes-probable  et  presque  certain  que  les  Ger- 

tl)  De  Ring,  Hiitoire  des  GermaiM,  1855,  l«r  vol.,  p.  35.  ^ 
{%)  De  Ring,  Lei  tombellee  ceUiques  de  V Alsace. 
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mains  cnvahisseurs  de  la  Gaule,  au  si^cle  de  noire  ere, 
tels  que  les  Alains,  les  Su^ves,  les  Yandales,  les  Marcomans, 
les  Herules,  qui  pendant  deux  ann^es  ravag^rent  tout  le  pays, 
avaient  couservd  leurs  moeurs,  leurs  usages,  leurs  croyances 
r^Hgieuses,  et  par  consequent  leurs  modes  de  sepultures,  et 
par  consequent  aussi  les  tumulus  contenant  les  armes  du 
h^ros,  les  ossements  de  son  cheval  satrifie  en  son  honneur, 
les  vases  lacrymatoires  ainsi  que  ceux  devant  contenir  le  der- 
nier repas  fun^bre,  et  enfln  les  divers  objets  chers  au  mort 
tandis  qu'il  dlait  encore  en  vie. 

Et  cetle  formation  du  tumulus  fun^raire  se  retrouvait  encore 
presque  en  entier  dans  cet  usage  des  Germains  du  vni*  sitele, 
qui,  au  dire  d'Eginhard,  secri^taire  de  Charlemagne,  consis- 
tait  toujours  ^  Clever  un  tertre  de  gazon  sur  les  sepultures 
ordinaires,  et  k  recouvrir  ce  tertre  d'un  toil  en  bois  lorsqae 
ce  tertre  devait  recouvrir  un  homme  c^l^bre. 

Du  reste,  Gr^goire  de  Tours  nous  apprend  que  les  Francs, 
semblables  aux  Germains,  r^veraient  les  endroits  les  plus 
obscurs  des  forets,  dont  ils  s'^taient  faits  une  image  refi- 
gieuse,  ainsi  que  des  eaux,  des  oiseaux,  des  betes  sauvag^ 
et  autres  sujets  auxquels  ils  offraienl  parfois  des  sacrifices  (1). 

On  pent  done,  avec  vraisemblance,  en  infdrer  que  les 
peuples  germains,  cnvahisseurs  de  la  Gaule,  avaient  conserve 
sur  le  sol  de  nos  p^res  leurs  usages  d'Outre-Rhin^  jusqu*aa 
jour  de  leur  conversion  au  christianisme,  et  que  si  pendant 
le  v®  si^cle  quelques  pas  vers  la  civilisation  gallo-romaine 
ont  m  faits,  ^  n'a  jamais  ei6  que  par  les  chefs  eux-memes, 
en  ce  qui  concernait  leur  vie  intime,  leurs  ornements  ou 
leurs  tombeaux,  ainsi,  que  nous  Tavons  su  par  la  'decoaverte 
du  tombeau  de  Child^ric  k  Tournai.  El  encore  cette  sepulture, 
quoique  dq  forme  gallo-romaine,  conservait  bien  des  attribute 

(I)  Grigoire  de  Tonrs,  Uy.     chap.  II. 
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et  des  fafOBs  d'etre  barbares,  puisque  Childeric  avail  ^le 
eoseveli  ayant  pres  de  lui  ses  arooes,  ses  ornemenU  et  sod. 
cheval. 

Qoant  k  I'^tode  comparative  des  armes,  des  vases,  des  or- 
Dements  et  attributs  profanes  de  ces  peuples  barbares  aux 
difi^rents  sidles  ant^rieurs  ou  post^rieurs  k  Jdsus-Christ, 
ooos  sommes  forc^  d'avooer  noire  pen  de  certitude  2i  cet 
egard.  Un  si  petit  nombre  d'archtologues  a,  jusqu'h  ce  jour, 
defrich^  ce  champ  si  vaste,  que  les  donn^  qui  ont  ^l^  for- 
mula nous  semblent  devoir  £tre  rev^rifides  scnipuleuse- 
ment.  Et  cependant,  sans  cc.t  examen,  il  sera  toujours  im- 
possible d'assiguer,  aux  objets  barbares  doot  ojn  aura  fait  la 
decouverte,  uoe  date  hislorique  s^rieuse. 

Ce  qui  pr^de  a  mis  en  lumifere  ie  principal  de  cette  ques- 
tion archeologique.  A-t-on  ou  n'a-t-on  pas  trouv6  des  monu- 
ments, t^moignages  certains  de  la  pratique  de  la  ferrure  k 
clous  chez  les  anciens?  Telle  ^tait  la  proposition  que  nous 
avons  essay^  d'eclairer;  et  nous  avons  vu  que  rien  n'etait 
iDoins  prouY^  que  Texistence  de  cette  industrie  chez  les  Gau- 
lois,  et  que  les  deux  fragments  de  fcrs  a  clous  trouv^s  dans 
deux  tumulus  de  Franehe-Comt^  peuvent  bien  plutdt  ap- 
partenir  k  Tindustrie  germanique  du  iv*  ou  v*  si^cle  apres 
Jesus-Christ  qu'k  I'industrie  celtique  conlemporaine  de  Jules 
C&ar. 

Ces  p^euves  n^atives  ont,  quoi  qu'on  en  dise,  autant  de 
force  que  les  preuves  affirmatives*,  et  d^montrer  que  tout  ce 
qa'on  a  d^ouvert  jusqu'k  ce  jour  en  fait  de  segments  de  fers 
k  cheval  ne  peut  etre  ant^rieur  au  iv"  siicle  de  noire  ere,  c'est 
demontrer  que  Texistence  de  la  marechallerie  en  Gaule  avant 
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Cesar  esl  uq  fait  que  personne  jusqu'U  ce  jour  n'est  en  mesure 
de  prouver  peremptoirement. 

Nous  pourrions  douc,  au  point  de  vue  logique,  consid^rer 
cette  question  comme  detinitivement  jugee,  mais  nous  ne  vou- 
lons  pas  priver  nos  lecteurs  de  la  connaissance  des  preoves 
laterales  et  indirectes  que  lea  partisans  de  la  ferrure  celtique 
ont  mis  en  avant  pour  appuyer  d^finitivement  leur  hypothese 
historique. 

Nous  sommes  done  force,  pour  en  terminer  avee  cette  pro- 
position si  hypotb^tique,  de  dire^  quelque$  mots  sur  cbacune 
de  ces  preuves  indircctes^  c'est  ce  que  nous  allons  faire  avec 
la  plus  grande  impartiality. 

Au  nombre  de  ces  preuves  indirectes,  mentionnons  tout 
d'abord  :  Les  origines  druidiques  de  la  m^tallurgie  ^  chez  les 
Gaulois^  car  c'est  en  prouvant  ou  cbercbant  k  prouver  que  la 
metallurgie.  chez  les  Gaulois  avait  pu  arriver  k  un  degr4  de 
superiority  extreme,  parce  que  les  druides  en  etaient  les  pro- 
moieurs  et  les  directeurs,  que  Ton  en  venait  k  dire :  qu'il  n'y^ 
avait  ators  rien  d'dtonnaot  k  ce  que  la  ferrure  k  clous  existat 
chez  ce  p^uple  des  la  plus  baute  antiquite. 

Et  cette  origine  druidique  de  la  metallurgie  celtique  s*ex- 
plique  tout  naturellement  alors  par  I'existence  du  culte  cabi- 
rique  au  sein  des  colleges  des  druides  et  des  peuplades  de  la 
Gaule.  Le  culte  cabirique  etait  en  effet,  cbez  les  Grecs,  le  culte 
initiateur  par  excellence  des  arts  m^tallurgiques^  or^^si  ce 
culte  eOt  exists  en  Gaule  avant  C^sar,  il  n'y  aurait  rien  d'e- 
tonnant  que  les  Celtes  eussent  pousse  Tindustrie  des  m^taux 
aussi  loin  que  n'importe  quel  peuple^  et  que  la  ferrure  du 
cbeval  k  Taide  de  clous  ait  pris  naissance  parmi  eux. 

Yoyons  done  si  ce  culte  a  exists  cbez  nos  peres,  et  si  I'ar- 
cbidruide  etait  tout  k  la  fois  cbef  des  druides  et  grand-pontife 
forgeron? 

D'apres  Cesar,  Slrabon,  Ciceron,  Pline  et  beaucqup  d'autres 
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ecrivains  de  rantiqaitd,^  les  dniides  forinaient  le  premier  ordre 
de  la  nation  its  ^taient  pr^tres  et  tons  eiectifs.  Le  grand- 
pretre  s'appeiait  archidruide ils  ^taient  tons  exempts  de  tout 
imp6t  et  do  toute  servitude  civile  et  militaire,  subissaient  une 
ioitiation  de  vingt  ann^es,  pr^sidaient  aux  lois  civiles  et  reli- 
gieuses,  discutaient  de  la  paix  ou  de  ia  guqrre,  faisaieot  les 
sacrifices,  cueillaient  le  gui  sacr^,  et  k  Taide  de  ce  gui  gud- 
rissaient  les  malades,  croyaient  au  spiritualisme  de  T&me,  k 
Tanit^  d'un  Dieu  et  aux  r^mpenses  ou  aux  cMtiments  dans 
Tautre  monde.  Mais  ils  n'ont  jamais  fabriqu^  d'armes,  ni 
1err6  les  cbevaux  des  b^ros,  et  le  grand-prfetre  forgeron  n'est 
qu'une  splendide  Evocation  digne  d'un  meilleur  sort.  Apres  la 
conqufite  romaine,  le  druidisme  ne  s'^teignit  pas  tout  k  coup 
malgre  les  ^dits  s^v^res  de  Tempereur  Claude.  Soixante-dix 
aos  apr^  Claude,  Pline  decrivait  les  c^r^monies  pratiqndes 
par  les  druides  encore  de  son  temps 

•  Ammien  Marcellin  (en  390)  a  encore  connu  des  druides  en 
Gaule.  Des  pratiques  druidiques  ^taient  probib^s  par  le  con- 
cile  de  Nantes  de  658,  celui  dO'Leptincs  en  783,  etc.  Dom 
Martin,  savant  b^n^dictin  dn  xvni*  siecle,  auteur  d'une  His-  ' 
toire  de  la  reUgion  des  Gaulois,  affirme  que  tout  porte  k  croire 
que  les  druides,  ainsi  que  bon  nombre  de  leurs  rites  religieux, 
existaient  encore  en  Gaule  au  temps  ide  saint  Eloi. 

\je  christianisme  n'ayant  commence  k  prendre  un  pen  de 
d^veloppement  en  Gaule  qu'en  270,  il  n'y  a  rien  d'dtonnant 
qn'au  v^  siecle,  au  moment  oil  plus  d'un  million,  le  double 
peat-£tre,  traversait  notre  sol,  beaucoup  de  tombes  paiennes 
et  barbares  aient  6ii  ^lev^s,  les  unes  avec  les  ancieunes 
coutames  druidiques,  et  d'autres  avec  les  usages  de^  peoples 
germains. 

Yoilk  en  quelques  mots  ce  que  nous  savons  des  druides; 
passons  maintenant  a  Femploi  des  mdtaux  en  Gaule  avant  et 
aprfes  Cesar. 
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Les  Gaulois  se  sonl  servis  des  instruments  en  sWex  jus* 
qu*au  milieu  de  la  p^riode  romaine,  comme  Fattestent  les 
fouilles  faites  dans  d^s  dolmen's  du  Morbihau,  oik  des  armes 
en  silex  poli  se  trouvaient  k  cdt^  de  m^ailles  d'empereurs 
remains. 

Quoique  cela,.ils  employferent  le  bronze  dh&  la  plus  haute 
antiquity  et  dtaient  meme  fort  habiles  dans  Tart  de  le  tra- 
vailler,  ainsi  que  le  constatent  Strabon  et  Diodore  de  Sicile. 

A  quelle  ^poque  ont-ils  commence  k  utiliser  le  fer?  Ques*- 
lion  bien  difficile  k  r^soudre  et  que  nous  ne  voulons  pas  en- 
treprendre  ici.  M.  Pictet,  dans  ses  Etudes  sur  les  Origines 
indo-europienneSy  nous  dit  qu'k  Tepoque  des  premieres  mi- 
grations aryanes  Tusage  du  fer^etait  k  pen  prfes  inconnu.  Ce 
n'est  gu6re  qu'un  si^cle  ou  deux  avant  la  guerre  de  Troie  que 
les  Grecs  le  connurent  et  en  firentdes  armes.  Du  temps  d'Ho- 
mere,  il  ^tait  trfes-employ^.  M.  Rossignol,  dans  son  bel  ou- 
vrage  sur  VHUtoire  dei  milaux  dans  VantiquiU^  nous  donne 
sur  ce  sujet  des  renseignements  qui  ne  laissent  rien  k  d^si- 
rer  (i). 

Pour  la  Gaule,  que  c'est  avec  Tinvasion  kymrique  du  vi*  ou 
vu"  Steele  (avant  1.-4^.)  que  Tusage  du  fer  prit  un  d^veloppe- 
ment  remarquable.  Cette  invasion  kymrique  a  fait  connaitre 
I'emploi  de  ce  metal  k  tout  TOuest  de  TEurope,  en  Allemagne 
comme  en  Gaule  et  dans  la  Grande-Bretagne.  Les  Romains, 
k  cette  date^  s'en  servaient  pen,  car  ils  avaient  trouv4  le 
moyen  de  tremper  le  bronze,  et  leur  trempe  ^tait  si  bonne 
que  jusque  sous  Auguste  on  confectionnait  en  bronze  ies  in- 
struments exigeant  nn  trancfaant  dur  et  fin  (2).  Les  Celtib^ 
riens,  en  meme  .temps  que  les  Gaulois,  Tutilisaient  sur  une 

(1)  Rossignol,  Origines  religieutet  de  la  metcUlurgie,  —  1  vol.  1S63. 
(9)  Exemple  :  les  inslrumenls  de  chimrgie  en  bronze  tremp^,  trouv^s  dans 
la  trousse  d'un  cbirurgien,  k  Pomp^i  (Museo  Borbonico). 
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mte  ecfaeile.  Phocee  Tavait  appris  h  Marseille.  C'est  aussi  a 
cette  epoque  que  la  plapari  des  arch^ologues,  et  particuliere- 
meol  M.  Troyon,  qui  s'en  est  beaucoup  occupy,  font  remonter 
les  commencemente  de  I'&ge  de  fer  en  Gaale  et  en  Germanie. 
Ce  qui  oous  permet  de  dire  que  Fappreciation  de  M.  Foumet 
dans  le  Mineur,  reportanl  T&ge  de  fer  pour  le  centre  de  TEu- 
rope  et  la  Ganle  k  1,000  ans  avant  J.-C,  nous  semble  exa- 
ger^. 

Ayant  Tarriv^e  de  C^ar  en  Gaule  il  existait  dans  le  Pdri* 
gord  buit  grandes  foi^es,  suivant  Wilgrin  de  Taillefer. 
eonquerant  dit  en  effet,  dans  ses  Mdmoires*  qu'il  trouva  chez 
les  Gaolois  beaucoup  de  forges,  et  qu*il  so  servit  souvent  des 
scories  dn  fer  pour  durcir  les  routes. 

Berlier  (1),  dans  son  Histoire  de  la  Gaule,  dit  aussi  qu'elle 
en  possMait  un  grand  nombre.  Pline,  dans  son  xxxiv*  livre, 
ebap.  48,  raconte  que  Tart  de  revetir  'd*une  l^ere  couche 
d'argent  des  m^iaux  moins  pr^ieux  ^tait  connu  des  Gaulois, 
et  que  cette  branche  dinduslrie  avait  pris  naissance  h  Al&ia 
et  s'appliquait  surtout  aux  ornements  des  chevaux. 

Ces  d^uvertes  ont  fait  diviser  Tiige  de  fer  des  Gaulois  en 
deux  epoques  (2)  :  I'dpoque  avant  C^sar,  pendant  laquelle  les 
Gaulois  ne  iabriqiiaient  que  des  armes  et  des  ustensiles  gros- 
siers-,  Tepoque  apr^s  C^sar,  ou  ils  fabriquaient  des  bijoux,  tels 
que  bracelets,  fibules,  casques  et  cuirasses,  du  fer  le  plus 
dur  et  le  plus  fln,  tant  leur  courage  antique  avait  fini  par 
s'emousser.  Ainsi  done,  apres  les  t^moignages  historiques  qui 
prudent,  le  fait  de  Tinvention  du  fer  k  dieval  en  Gaule 
avant  C^sar  aurait  done  pu  fort  bien  avoir  lieu.  Mais  c'est 
pr^dsement  ce  qu'il  faut  ddmontrer. 

(1)  Berlier.  »  HUMrt  de  la  Gaule  moum  la  domination  romainel 
t  vol.,  1855. 

(2)  JHctionnairt  des  origines,  art.  fbk. 
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De  m&me  aussi  que  la  surveillance  et  ia  direction  su- 
.  preme  des  arts  m^tallurgiques  aurait  pu  £tre  un  fait  legal, 
politique  et  religieux;  mais  rien  jusqu'ici  ne  peut  le  prou- 
ver,  et  pour  nous  en  rendre  compte,  remontons  done  plus 
haut. 

II  y  avait  chez  ies  Grecs  un  cuite  des  arts  m^tallurgiques, 
c'etait  le  culte  des  cabires.  11  avait  son  principal  sanctuaire 
dans  Tile  de  Samothrace,  et  de  Ik  rayonnait  dans  toute  la 
Gr^ce.  II  venait  de  la  Ph^nicie  et  dtait  chez  Ies  Ph^nicieos 
comme  leur  culte  principal,  dont  lesoleil  representait,  avec  le 
feu,  le  Dieu  supreme.  Primiiiveraent,  chez  les  Grecs,  les  dieax 
cabires  n'dtaient  que  trois*,  plus  tard  Yulcain,  Mars,  Venus, 
Amour,  C^rfes,  Pluton,  Proserpine,  Mercure,  furent  des  dieux 
ador^  dans  la  forme  cabirique.  Ce  culte  avait  une  all^orie 
materielle  :%les  metaux-,  une  all^gorie  morale  :  la  production. 
Le  culte  cabirique  avait  un  grand^pretre  chef  religieux  de  la 
metallurgie  (grand-pr^tre  forgeron).  11  y  avait  une  initiation, 
des  initiateurs  et  des  initios. 

Le  grand-pretre  des  cabires  entendait  la  confession  des  ini- 
tio et  il  y  avait  pour  eux  des  ^preuves  terribles;  c'^tait  une 
franc-magonnerie  religieuse  dont  ies  r^glements  int^rieurs 
nous  sont  presque  tons  inconnus.  Us  avaient  des  myst^res 
secrets  qui  se  c^lebraient  a  Samothrace  et  a  Lesbos,  et  qui 
furent,  quelques  si^cles  avant  J^us-Ghrist,  cause  de  graqds 
dcsordes  moraux. 

Yulcain  6iz\i  le  principal  de  leurs  dieux.  Les  cabires  ensei- 
gnaient  la  metallurgie.  L'ile  de  Samothrace  contenait  un  tres- 
grand  nombre  de  mines  de  fer. 

Le  baron  de  Sainte-Croix,  le  baron  d'Eckstein,  Creuzer, 
Pictet,  de  Geneve,  sont  les  savants  qui  se  sont  le  plus  occup^ 
de  ce  culte,  et  malgrd  leurs  savantes  recherches,  ce  culte  est 
encore  tr^s-obscur  dans  presque  tout  son  ensemble,  et  par 
consequent  plus  encore  dans  ses  details.  Car  la  dature  de  ses 
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mysl^res  est  enli^rement  ignor^c  ou  inconnue,  dil  M.  Ros- 
signol  (i).  ' 

II  ajoute  que  le  culte  cabirique  fut  essenlifllement  grec. 
Maceiones  summa  veneratione  coluerunt  cabirium\  dit  Lac- 
tance  (2).  L'ltalie  n'eut  jamais  le  culte  cabirique. 

Voyons  done  si  ce  culte  a  existe  en  Gaule? 

Quoi  qu'il  en  soil  des  faits  ^nonc^s  sousi  ce  rapport  par 
certains  auteurs  enthousiastes,  aucun  texte  grec  ou  latin  ne 
nous  a  d^montr^  Texistence  du  culte  cabirique  en  Gaule.  Dans 
ce  sifecle,  M.  Piclet,  le  savant  philologue  Suisse,  a  ^t^  le  pre- 
mier k  ^tudier  cette  question,  el  il  a  ^mis,  dans  un  travail 
sp^ial  qu'il  a  Tait  imprimer  en  1824,  cette  proposition,  que 
le  culte  cabirique  avait  dii  exister  en  Irlande  du  temps  des 
Celtes,  et  cela  parce  qu'il  avait  relrouve  dans  le  gaelique  ir- 
landais  des  mots  et  des  racines  qui  le  prouvaient  avec  Evi- 
dence. 

Ce  Tait,  savamment  iiuiii  par  M.  Pictet,  ne  nous  etonnerait 
pas,  car  les  lies  Cassit^rides  n'^taient  pas  Eloigndes  de  la  verte 
Erin,  et  les  Ph^niciens,  en  allant  cbercher  retain  dans  les 
premieres,  auraient  fort  bien  pa  Etablir  un  comptoir  dans  la 
seconde.  Or,  une  semblable  organisation  commerciale  et  po- 
litique ne  se  fait  jamais  sans  le  transport  dans  le  comptoir 
commercial  de  quelques  coutumes  religieuses  ou  sociales 
venant  de  la  m^re  patrie. 

Mais  de  Ik  k  dire  que  le  culte  cabirique  existait  en  Gaule 
et  comme  m&U  au  culte  druidique,  il  y  a  loin,  et  c'est  un  fait 
que  nous  ne  pouvons  admettre,  malgrd  M.  le  baron  d'Ecks- 
lein  et  M.  Henri  Martin,  le  savant  auteur  de  VBistoire  de 
France. 

AucuD  texte  celtique,  aucune  inscription,  aucun  passage 

(t)  Rossignol.  —  Origines  religieusei  de  la  metallurgie,  1  vol. 
(2)  Laclance.  —  Institutions  divines,  liv.  i,  ch.  15,  v.  ^. 
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d'aatenrs  grecs  ou  .  laiins  nc  peut  m&me  le  faire  supposer,  et 
il  n'^tait  rien  restd  dans  les  moeurs  gallo-romaines  qui  aiijour- 
d*hui  encore  pourrait  le  faire  sapposer.  Aussi  le  savant  et  ju- 
dicieux  hislorien,  M.  Henri  Martin,  a-t-il  eo  tort  d'iroprimer 
dans  ses  PrHimbules  historiques,  l*'  vol.,  p.  184,  ce  qni  suit: 
«  Dans  une  de  ces  ties  sacries^  voisines  de  la  c6te  britan- 
a  nique  (1),  se  cilibrenl,  dit^on,  des  mysteres  pareils  d  ceux 
«  (te  la  Samolhrace  et  d'£leusxs^  c'esl-d-dire  les  myst^s  de 
«  Koridwen,  au  culle  de  laquelle  les  druidesses  semblent  plus 
«  particuliirement  vouies;  »  et  de  donner  cette  phrase  comme 
^tai^t  la  traduction  libre  d'un  passage  de  Strabon,  livre  iv, 
p.  198,  car  en  ouvrant  Strabon  au  passage  cit6,  voici  ce  qu'on 
y  trouve  : 

«  Ilepi  Se  TYjc  ATrjfjLYiTpo?  xou  X^P^  ma:roT6pQt  on  cpY|flriv  ctvou  vtjcov  upo;  tti 
«  BpeTTOvtXYi,  xotO  cv  o[xo(a  Tot?  cv  ]Sa[xoOpooc'y)  mpi  r5fjv  Aejxerpav  xai  ttiv 
«  x^P"^^  tepoTToteiTat.  » 

Traduction  litt^rale  et  mot  \k  mot  : 

«  Mais  touchant  Ceris  et  Proserpine  phis  virilable  que  il 
«  est  dit  y  avoir  une  Ue  pris  de  la  Brelagne  en  laqwlle  sem- 
u'blable  a  dans  Samothracej  de  Ores  et  Proserpine  les 
«  mystires  sont  cilibris.  » 

Yoici  maintenant  la  traduction  suivant  le  sens  r^el  du  g^- 
grapbe  grec.  Strabon,  qui  dans  les  pages  prdc^dentes  venait 
de  citer  plusieurs  bistoires  coucemant  la  Bretagne,  histoires 
qu'il  avait  prises  dans  le  gdograpbe  voyageur  Artemidore, 
histoires  qu'il  d^lare  trop  fabuleuses,  ajoute  k  ces  histoires 
celle-ci  : 

fk  n  y  a  plus  de  probabilites  dans  ce  ^u'tl  rapporie  de  Ciris 

(i)  Vi\e  de  Sein,voisine  de  la  Brctagnc  francaise,  ile  poss^dant  jidis  un 
monastire  de  dniidesses. 
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€  et  de  Proserpine^  et  que^  dans  une  He  voisine  de  celle  de 
c  Bretagne  on  cilibre  les  mysihes  de  ces  diesses  comme 
a  Us  mysteres  de  Oris  el  de  Proserpine  sont  cilibris  dans  la 
«  Samoihrace.  »  (Traduction  de  Corai,  18i9.) 

II  s'agit  done  des  coUes  de  G^r^s  et  de  Proserpine,  les 
dresses  des  champs^  des  moissons,  de  VagricuUure^  et  non  de 
divinity  in^tallurgiques*,  et  il  est  tres-probable  que  cette  ile 
dont  parle  Art^midore  dtait  Tlrlande,  dans  le  dialecte  celtique 
de  laquelle  M.  Pictet  a  trouve  des  mots  ayaot  on  sens  figur^ 
cabirique. 

Mais  il  ne  s'agit  nullement  de  la  Giule,  ni  dn  culte  cabi- 
rique proprement  dit,  ni  d'un  archidmide  pontife  forgj^ron, 
ni  a  plus  forie  raison  «  des  mystires  de  Koridwen^  an  euUe  de 
c  la^elle  les  druidesses  semblent  plus  pariiculierement  vouies.  * 
Korid^en  n*a  jamais  ^t^  une  d^esse  grecque  ou  gauloise,  ce 
n'est  qu'une  alteration  du  nom  de  Proserpine  en  grec  (xop^<)> 
et  cette  derni^re  phrase  ^rite  par  M.  Henri  Martin  ne  se 
trouve  ni  dans  Strabon  ni  dans  aucun  autre  auteur  grec  on 
latin. 

M.  Rossignol,  le  savant  helieniste^  membre  de  Tlnstitut,  Ta 
Inen  compris  ainsi,  car  dans  son  l^tude  sar  les  origines  reIi-> 
gieuses  de  la  m^tallurgie,  il  traduit  ainsi  ce  passage  : 

«  L$  giographe  Artitnidore  assure  que  pris  de  la  Bre-^ 
c  iagne  est  une  He  ou  Von  offre  d  Oris  et  i  Proserpine  tin 
«  culte  semblable  a  celui  qui  leur  est  rendu  dans  la  5amo- 
«  thrace.  »  Et  traduire  Strabon  par  ces  mots  «  se  cilibrent 
«  des  mystires  pareils  a  eeux  de  la  Samoihrace  et  d'£leusis^  • 
ce  n'est  pas  ce  que  dit  le  grec,  qui,  du  reste,  ne  parle  pas 
i*£leusis. 

A  la  suite  de  la  citation  qui  pr^c^de,  M.  Rossignol  ajoute 
que  pour  lui  il  n'y  a  qu'une  cons^uence  possible  k  tirer  de 
la  phrase  de  Strabon,  c'est  que  pour  C^r^s  et  Proserpine,  in- 
dependamment  de  leur  culte  particulier,  elles  recevaient  encore 
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dans  I'ile  de  Samoihrace  des^  honneurs  ayaht  quelques  rapports 
avec  le  culte  cabirique  proprement  dit. 

Des  la  plus  haute  antiquite,  les  cultes  de  Cer^s  et  d'Hecate 
existaient  k  Samotbrace,  mais  peu  \k  peu  le  culte  cabirique  ou 
des  iD^taux  est  devenu  le  plus  preponderant. 

Lycophron  est  le  seul  auteur  grjBc  qui  parle  du  culte  cabi- 
rique de  Proserpine  k  Samotbrace,  lequel  aurait  ^t^  le  culte 
de  la  f(icondation.  Proserpine  repr^sentait  le  germe;  Mercure 
la  vertu  ficondante^  et  k  un  moment  donnd  leur  concours 
devenait  fatalement  n^cessaire  pour  op^rer  la  giniration  des 
plantes. 

Qu'dtait-ce  que  le  culte  de  C^r^  cabirique?  Quels  rapports 
pouvaient  exister  entre  les  mysleres  de  Cer^s  et  ceux  des 
cabires?  II  n'y  avait  point  d'idenliti  entre  eux^  mais  une  affi- 
nitd  pbilosophique,  la  dependance  de  la  cause  k  Teffet.  Et 
voici  comment  : 

La  d^couverte  des  m^taux,  premier  pas  vers  la  civilisation, 
^tait  la  cause.  La  culture  du  bl^  faite  k  Faide  des  metaux 
etait  Teffet.  Gallien  dit  que  la  meme  personne  pouvait  se  faire 
initier  aux  deux  sanctuaires*,  et  Tertullien  :  que  le  secret 
etait  impose  aux  deux  myst^res,  celui  de  Samotbrace  et  celui 
"  d'^leusis.  Cer^s  cabirique  pr^sidait  encore  a  la  navigation-, 
quand  on  avait  echappe  k  un  naufrage,  on  lui  olTrait  des  ta- 
bleaux votifs.  *Le  beau  bas-relief  du  Musee  Pie-CUmentin 
prouve  qu'il  y  avait  k  Samotbrace  les  cultes  de  Rbde,  de 
Cerfes,  de  Plulon,  de  Proserpine,  de  Mercure  et  dUdcate, 
tons  en  rapport  pbilosopbique  et  dogmatique  avec  le  culte  des 
cabires,  mais  faisant  tons  un  culte  a  part  et '  des  mystferes  a 
part. 

Creuzer  ajoute  que  la  Ceres  cabirique  etait  la  protectrice 
de  la  navigation.  On  la  voit  sur  les  medailles  de  Tile  de 
Tbasos  et  sur  celles  de  Sarde,  en  Lydie,  pendant  la  periode 
romaine;  elle  a  pr^s  d'elle  la  corne  d'abondance  et  la  rame, 
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puis  iin  calathus  (i)  el  des  epis.  C'esl  Ceres  fortune-reine  de 
la  lerre  et  de  la  iner. 

II  y  a  loiD  d*(in  tel  cuUe  a  ceiui  de  la  m^lallurgie  cabirique 
et  druidiqae. 

Et  d'apr^s  ce  qui  prdcfede,  nous  sommes  forcd  de  dire 
qu'aucuQ  document  ne  pedt  t^moigner  en  faveur  du  eulte 
cabirique  comme  ayant  exists  en  Gaule  avant  Cesar,  et  en- 
core moins  de  Texistence  d'un  graud-pontife  forgeron,  chef 
des  druides;  ce  qui  n'est  qu'une  pure  bypoth^se  extra-histo- 
rique. 

§8. 

Dcpuis  une  trenlaine  d'ann^s,  il  existe  en  France  un  en- 
thousiasme  extraordinaire  pour  i'dlude  des  choses  celtiques. 
Get  enthousiasme,  nous  le  comprenons,  a  sa  raison  d'etre-, 
car  ce  sont  nos  propres  origines  que  nous  Studious.  Mais  de- 
vons-nous<  pour  le  plaisir  de  nous  donner  des  aieux  civilises, 
Torrouler  des  hypolhfeses  parfois  m£me  inadmissiblesP  Nous 
devons.  au  contraire,  n'accepter  pour  vrai  que  ce  qui  Test 
authentiquement,  indubitablement.  Dans  ces  Eludes  celtiques, 
les  uns  ont  recherche  les  races  elles-memes,  d'autres  leurs 
langues.  II  en  est  qui  se  sont  adonn^s  tantdt  k  Tetnde  de 
leurs  armes,  de  leurs  villes,  de  leur  g^ographie,  tantdt  k  celle 
de  leurs  religions  et  de  leur  histoire. 

Et  parmi  ces  savants  de  notre  ^poque,  nous  devons  citer 
Tauteur  des  Chemins  Celtiques,  Teminent  M.  Bial,  capitaine 
d*arlillerie  et  professeur  d'art  et  d'histoire  mililaires  ^  r£cole 
d'Arlillerie  de  BesauQon.  Tres-vers^  dans  les  sciences  histo- 
riques  et  g^ographiques,  ainsi  que  dans  les  sciences  stratd- 

(1)  Calatbds,  sorlc  de  corbeille  que  Ton  porltil  dtos  les  stcrifices  k 
T.  7 
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giques  et  de  forlificalion,  qui  reotreiU  compl^temeDt  dans  ses 
(Eludes  speciales,  Thouorable  M.  Bial  en  a  profile  pour  etu- 
dier  les  chemins  celtiques,  ainsi  que  les  invasions  et  les  pe- 
regrinations des  peuples  anciens  ayant  parcouru.  I'ooest  de 
TEurope. 

Personne  n'etant  plus  ^  meme  que  lui  d'^tudier  ces  ques- 
tions si  interessantes,  c'est  avec  un  grand  plaisir  que  oous 
avons  parcouru  son  onvrage,  veritable  travail  de  benedictio, 
car  ii  eontient  uue  infinite  de  documents  historiques  qui  me- 
ritent  d'etre  lus  et  relus.  II  nous  parte  dans  le  premier  tiers 
de  son  livre  des  chemins  celtiques  qui,  depuis  deux  mille 
ans,  seraient  assez  bien  conserves  pour  que  Ton  puisse,  k 
Taide  de  leur  eiamen,  reconnaitre  :  l""  la  largeur  des  cha- 
riots gaulois,  ainsi  que  la  hauteur  de  leurs  roues;  2°  le  mode 
d'allelage  employe  alors  -,  3'  Texistence  reelle  de  la  ferrure  k 
clous  adoptee  dejk  pour  les  chevaux  de  ce  temps.  Puis  dans 
les  deux  autres  tiei*s,  il  entre  dans  de  hautes  et  profondes 
considerations  sur  la  carte  historique  et  strategique  de  la 
Gaule  avant  Cesar. 

Notre  but  n'est  pas- d'analyser  tout  Touvrage  de  M.  Bial, 
et  de  savoir  si,  oui  ou  non.  nous  devons  reconnaitre  pour 
de  veri tables  chemins  celtiques  tons  ceux  qui  sont  cites; 
cette  mission  est  cell^  des  archeologues  speciaux  et  non  la 
ndtre;  mais  nous  avons  le  droit  et  pour  ainsi  dire  le  devoir 
de  nous  assurer  si  les  chemins  celtiques  enonces,  et  la  Lan- 
guetine  d'Alaise  en  particulier,  prouvent  bien  authentique- 
ment  Texistence  de  la  ferrure  chez  les  Gaulois  des  la  plus 
haute  antiquite. 

C'est  ce  dont  nous  nous  occuperons  lout  pariiculierement 
dans  ce  fragment  analytique,  en  citant  les  unes  apr6s  les 
autres  les  prikicipales  propositions,  toutes  hypothetiques,  dont 
Tauteur  s'est  servi  pour  demontrer  ces  deux  problemes  et 
Texistence  de  certains  chemins  dits  celtiques  conserves  jus- 
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qli*a  nos  jours*,  ei  par  ces  dits  chemins,  Tusage  de  la  fer- 
rore  vingl  sidles  avant  J^sus-Christ.  Nous  verrons  s'il  a 
snivi  les  lois  indiscutables  de  la  vraie  iogique  exp^rimeulale, 
sans  lesquelles  on  ne  peut  arriver  k  ane  v^rit^  i  aeon  testable, 
ott  tout  aa  moins  reconnue  comme  presque  telle. 

Plusieurs  arch^Iogues,  MM.  Quicberat,  Castan,  bial,  Pei* 
gn^Delacourt  et  d'autres,  accompagnaient  M.  Delacroix,  ar- 
cbitecte  k  Besan^on  et  restaurateur  deTAl^sia  de  Franche- 
Comt^,  dans  des  recherches  de  chemins  celtiqnes  que  ces 
messieurs  faisaient.  «  lis  cherchaient,  en  effet,  les  traces  du 
cbemin  antique  d*Alaise  (1).  » 

«  Lorsqu'ayant  dcarte  les  ronces,  et  saut^  au  fond  d'uh 
«  ravin,  ils  se  trouv^rent  dans  une  tranch^e  ouverte  k  travers 
c  le  roc  vif,  conserve  sur  une  longueur .  d'environ  trente 
c  metres,  profonde  de  deux  et  d'une  largeur  variant  de  bas 
«  eh  haul,  de  1°,20  k  i",75  (2).  »  A  cette  vue,  M.  Peigne- 
Delacourt  s'^crie. :  «  Cesi  vraiment  la  rue  Saini-Honori  des 
a  CeUes  (3)!  »  Cette  consideration  en  Taisait  un  cbemin  cel- 
lique,  et  ces  messieurs  Tacceplirent  comme  tel,  car  ils  ne 
pouvaient  faire,  du  reste,  une  trouvaille  plus  en  rapport  avec 
leurs  d^irs  et  le  but  de  leurs  recbercbes.  *  ^ 
proposition,  —  Ce  ravin  etail  done  un  cbemin  cellique! 
«  fond  a  ^t^  ia^nn^  en  gradins  par  les  pieds  des  chc- 
«  vaux,  qui,  usant  toujours  la  rocbe  au  m£me  endroit,  y  ont 
<  pour  ainsj  dire  models  leurs  empreintes  (4).  »  En  trou- 
vant  ce  ravin,  il  nous  eiU  paru  Iogique  de  se  demander 
tout  d'abord  si  c'^tait  un  ravin  naturel,  on  un  ravin  com- 
mence par  la  nature  et  terming  par  Tbomme;  enfin,  d'ana- 

(1)  Page  S,  ligne  S6. 
(3)  ChetMM  eeltiques,  page  10.  ' 
(3)  Preface  de  Fouvrage,  p.  6. 
(i)  Chemins  eeltiquts,  p.  10. 
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lyser  le  pour  el  le  conlre  de  ces  queslioTis,  qui  d'ordinaire 
se  pr^senlent  a  Tesprit  d'arch^ologues  moins  enthousiasles; 
loin  de  I^,  on  le  declare  k  premiere  vue  :  la  rue  Sainl-Honor^ 
des  CeltesI 

2*  proposition.  —  Poursuivons  :  «  Ce  singnlier  escalier  est 
«  bord^  d'omi^res  de  35  a  AO  cenlim^tres  de  profondeur, 

<  larges  de  4  k  5,  et  provenant  de  Tusure  du  rocher,  par  le 
H  passage  ind^finiment  r^p^t^  des  chariots  (1).  »  Quoi!  si 
elles  ont  6i6  produites  de  la  ^rte  depuis  deux  mille  ans  (2), 
en  presence  de  leurs  rainures  parfaitement  neites,  vous  n'aTez 
pas  ineme  suppose  un  instant  que  des  pluies  annuelles  ei 
fr^quentes  ont  dA  tenir  ddcouverles  des  orni^res  qui,  sans 
cela,  devraienl  6tre  aujourd'bui  convenes  de  detritus  oi^a- 
niques  et  de  terres  calcaires  d^agr^g^es?  Cette  non-sup^ 
position  nous  etonne,  car  ellc  est  bien  naturelle. 

3*  proposition.  —  Les  deux  parois  lat^rales  de  la  tranche 
c  sont  sillonn^s  d'^corehements  continus,  resultant  du  frot- 
«  tement  des  moyeux  (3).  » 

4*  proposition.  —  «  Et  prdsentent  un  ou  deux  ressauts 
c  manifestant  que  le  sol  du  chemin  a  dans  la 

<  succession  des  iges,  h  des  profondeurs  de  plus  en  plus 
«  grandes  (4).  » 

5"  proposition.  —  «  Ainsi  se  trouve  confirmi  ce  fait  vrai- 
«  ment  extraordinaire  {en  effet  /),  que  c'est  le  temps  et 
c  Tusage  qui  ont  produit  non-seulement  les  gradins  et 

(1}  Chemins  eeltiquesj  p.  10. 

(2|  A  la  page  17,  on  lit  cetle  phrase  si  affirmative  :  Poor  reconnaltre  un 
chemin  de  la  haute  antiquity,  il  faut  que  les  eflTets  d*usure  soient  si  puis- 
sants»  qu*on  ne  puisse  hdsiter  k  les  attribuer  a  un  usage  ptu$  de  vingt  fois 
»eeulair$, 

(3)  Loco,  eit.f  p.  10. 

(4)  loco,  ctr.,  p.  10. 
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c  les  ornieres ,  inais  encore  reicavalion  du  cbemin  elle- 
c  meme  (1).  » 

Nos  lecteurs  remarqueroat  de  suite  ces  cinq  propositions, 
qui  se  suivent  ligoe  par  ligne,  et  que  I'auteur  nous  donne 
comme  des  faits  positifs,  certains,  indubitables,  ne  pouvant 
donner  lieu  k  aucune  observation,  k  la  moindre  refutation. 
Est-ce  ainsi,  nous  le  demandons,  que  l*on  se  con  ten  te  d'ex- 
.  poser  son  sujet  dans  les^  sciences  d'examen,  et  surtout  ^lans 
une  science  aussi  vague  et  aussi  pen  certaine  qn'est  la  science 
celtique  k  notre  ^poque?  Nous  ne  ponvons  Tadmettre. 

6*"  proposition.  —  Mais  comment  en  douter?  Puisque, 
ajoute  Fauteur  :  «  Voilk,  cerles,  un  bien  vieux  chemin.  Les 
€  arcb^logues  les  plus  comp^tents  (2)  qui  Tout  visits,  n'h^- 
«  sitent  pas  k  le  faire  remonter  k  une  ^poque  ant^rieure  k  la 
c  conqneie  romaine;  k  d^larer  que  c'est  un  veritable  che- 
c  min  celtique.  II  ne  s'agit  plus  ici  de  constater  la  haute 
«  antiquity  de  cette  voie,  mais  d'expliquer  les  caract&res  dis- 

c  tinctifs  des  chemins  celtiques  (3)       »  Avant  de  donner  k 

ee  cbemin  la  plus  baute  antiquity  pour  origine,  il  nou^  edi 
semhli  raisonnable,  tout  au  moins,  de  prouver  que  ce  ne  pou- 
vait  etre  un  ravin  form^  par  la  nature*,  apr^  quoi  on  eut  pu 
raisonner  et  analyser  tout  k  son  aise.  Loin  de  Ik,  en  vingt 
lignes  tout  est  dit,  et  le  module  des  chemins  celtiques  est 
cred  el  d^crit.  Aussi,  nous  ne  sommes  plus  maintenant 
etoon^s  qu'en  presence  d*un  cbemin  aussi  recommandable, 
et  destine  k  prouver  tant  de  cboses^  Timagination  de  M.  Pei- 
gne-Delacourt  se  soit  developp^e. 

La  preuve  que  ces  messieurs,  malgr^  leur  incontestable 

(1)  Loc.  ext.,  p.  1!. 

(3)  MM.  Quieberat,  Delacroii,  Qaslan,  Henri  Martin,  Tudot,  Peign6- 
Delacoarl,  Boodsot  el  £inile  Delacroix. 

(3)  Loc,  cit.,  p.  11.  .  ^ 
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talent,  obt  pu  se  tromp^,  c'est  que  la  Laoguelibe  d'Alaise 
peut  fori  bien  n*^tre  pas  davautage  un  cbemin  celiique, 
qu'Alaise  en  Franehe^mte  n'est  I'Alesia  de  C^r;  et  la 
statDe  en  bronze  de  Vercing^torix,  tout  derni^remeal  piacee 
sar  le  plateau  d'AUse-rSainie-Reine,  indique  bien  la  convic- 
tion raisonnde  et  continue,  de  la  Commission  de  la  carte  des 
Gaules,  k  ne  pas  vouloir  reconnaitre  TAIaise  de  ces  messieurs, 
comme  ayant  6ii  Toppidum  od  G^sar  a  vaincu  (i). 

De  mdme,  pour  bien  des  motifs  que  nous  allons  bientot 
indiquer,  nous  doutons  ^norm^ment  de  ce  cbemin  celtique, 
et^  nous  repoussons  completement  certaines  cons^ueoces  que 
Ton  veul  en  tirer. 

L'auteur,  dans  )es  cb'apitres  deuxifeme  ettroisi^e,  traite 
du  premier  ddveloppement  de  la  civilisation  dans  les  soci^tes 
antiques*,  puis  de  T^migration  des  peuples,  des  routes  qu'ils 
ont  suivies  et  des  chemins  quails  out  du  laisser.  Dans  le  cha- 
pitre  quatri^me,  il  ^num^re  quelques  cbemins  celtiques  recon- 
nus,  et  s'arr^te  parliculi^rement  k  la  Languetine  d'Alaise  et 
aux  cbemins  de  Francbe-Comte,  qui  iui  servent  k  prouver 
Torigine  de  la  Terrure  cbez  res.  Gaulois  deux  mille  ans  avant 
i^us-Christ,  et  autres  choses  encore. 

Nous  passerons  done  tout  k  coup  k  la  page  108,  ou  Tau- 
teur  nous  d^voile  sa  tendance  k  crder  des  bypotfa^ses,  et 
uoiis  poursuivons.  En  effel,  apres  avoir  compare  la  largeur 
de  plusieurs  voies  rouli^res  appartenaut  k  des  cbemins  cel- 
tiques, il  ajoute  : 

T  proposiiion.  —  «  Je  succombe  k  Tinnocente  tentation 

(1)  La  position  de  la  veritable  Ale$ia  est  aujoord'hoi  d^Gnitivement  jug^ 
en  faveur  d^AUse-Saiute-Reine  en  raison  des  619  m^daillcs  gfuloises 
qu'on  y  a  Irouv^g  derniirement,  et  qui,  classes  par  MM.  le  comte  de 
Solis  el  de  Saulcy,  apparliennenl  k  24  peuples  conf^ddr^s  de  la  Gaale  ao- 
cienne. 
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«  de  cmsid^r  cette  voie  rouUire  de  {"^aM""*",  comme 
c  r^oivalent  de  qualre  piedg  gaolois.  Ce  pied  gaolois  est 
«  une  mesare  incoonue,  tool  k  fait  hypoth^tiqae-,  mats  o'esl- 
€  il  pas  Datorel  de  penser  qoe  pnisque  les  Gaulois  avaient 
c  adopts  QDe  dimensioD  QDiforaie  poor  la  voie  rooliire,  cette 
«  dimeoBioD  eooteoait  un  nombre  roBd  de  fois  one  eertaioe 
«  mesare  adopts  par  eux?  Ce  pied  gaalois,  s'il  efit  exists, 

«  aarait  vala  d^s  lors  0",301'"'°  (i)          )>  Cest  me  imo- 

oente  tentation,  il  est  mi,  mais  pourqaoi  done  ne  marcher 
qa'k  Taide  d'hypoth^s,  que  s^rieosemeot  on  ne  peut  prendre 
en  cofisid^tion? 

8*  propo$Uion.  —  a  Ainsi  done,  dans  le  Nord  et  dans  I'Est 
•  de  la  Fnmce,  en  Suisse,  la  largeur  totale  de  la  voie  gau- 
«  loise  est  coostante,  {"".aOi"""  en  moyenne  (2).  » 

9*  proppsUian.  —  «  Nou^  venous  de  reconnaltre  la  lar-  ' 
«  geur  des  jantes  et  la  voie  rouli^re^  la  Languetine  va  nous 
€  r^Y^ler  la  longueur  d'essied,  la  grosseur  des  bouts  de 
c  moyeux  et  le  diam&tre  des  roues.  Ces  ^orchements'  des 
c  parois  nous  foumis^nt  des  indications  irr^uliires  et  assez 
«  peo  netles  sur  la  grosseur  des  bouts  de  moyeux.  La  largeur 
«  de  ces  empreintes  atteiot  24  centimetres;  mais  eu  ^gard 
c  au&  cahotSy  cette  largeur  est  Tenveloppe  de  traces  sinueuses, 
c  di verses  et  r^p^tees  :  il  ne  font  done  y  voir  qu'un  moxt- 
c  mum  de  la  dimension  cherch^e  (3),  qui  me  porle  k  penser 
c  que  la  grosseur  des  bouts  de  moyeux  ^tait  de  12  k  15  cen- 
I  timetres.  » 

«  La  faauteur  de  la  ligne  moyenne  de  ces  memes  ^corche- 
c  meats  des  parois  au-dessus  du  fond  des  orni^res  est  de 

(t)  Page  lOS. 
(3)  Page  10$. 
(3)  Page  109. 
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«  48  centimetres  :  le  diam^tre  moyen  des  roues  ^tait  done 
c  du  double,  c'est-h-dire  de  96  centimetres  (1).  > 

lO""  proposition,  —  €  Mais  comment  des  attelages  de  deux 
c  bceufs  ou  de  deux  chevaux  de  front  passaient*ils  dans  une 
«  Creuse  aussi  ^iroite  que  la  Languetine  d'Alaise?  J'ineline  d 
c  penser  que  ce  mode  d'atlelage,  qui  valut  le  nom  de  biges  et 
«  de  quadtiges  anx  chevaux  attel^s  deux  ou  quatre  de  front, 
c  ne  fut  g^n^ral  que  sur  les  larges  chaussees  de  Tepoque 
c  gallo-romaine-,  qu*auparavant  il  n'^tait  usit^  que  dans  les 
c  pays  de  plaine  et  trfes-d^couverts,  tandis  que  dans  les 
c  regions  accident^es  on  employait  de  pr^f^rence  l/attelage  en 
«  /lie,  dit  d  la  frangaise,  conserve  encore  par  nos  rou- 

<  Tiers  (2)         Mais  qui  vous  le  prouve,  moii  Dieu,  qui 

«  vous  le  prouve?  et  encore  une  fois,  ou  avez-vous  vu 

«  cela?  » 

iV  proposition.  —  «  Avec  ce  dernier  mode  d'attelage, 
c  chaque  cbeval  mettait  le  pied  dans  Tempreinte  du  pied  de 
c  celui  qui  le  prdc^dait,  et  c'est  ainsi  que  se  seraient  creusees 
«  h  la  longue,  en  pleine  roche,  les  rainures  en  escalieps  que 

<  nous  avons  observees  dans  les  cbemins  celtiques  de  la  LaD- 
«  guetine,  etc.  » 

Dans  la  categoric  des  premieres  propositions,  Tauleur  con- 
sid^re  chaque  detail  du  ravin  de  la- Languetine  comme  offrant 
un  caract&re  special,  un  indice  certain  pour  reconnaitre  un 
cbemin  celtique-,  dans  la  deuxifeme  categoric,  les  conse- 
quences en  sont  aussitdt  d^duites,  comme  nous  venous  de  le 
voir,  et  il  arrive  k  indiquer  :  Ja  largeur  des.voies  roulieres 

la  Gaule^  —  leur  uniformiti  de  largeur^  —  la  longueur 
des  essieux  et  par  contre  des  chariots^  —  la  hauteur  a  pen 

(I)  Loco  cH,y  p.  109.  . 
(i)  Log.  cU.y  p.  116. 
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pris  unif&rme  des  roues,  —  la  largeur  de$  essieux^  —  la  lon- 
gueur du  pied  gaulois, — enfin  le  mode  d'altelage  des  chars!/.. 
et  toojours  sans  admetlre  ia  moindre  objection  possible. 
Mais  s'il  entrait  dans  notre  travail  d*analyser  toules  ces  don- 
n'aurions-nous  pas  le  droit  de  lai  demander  comment 
an  chariot  gaulois  ou  tout  autre,  de  80  centimetres  de  lar- 
geur entre  les  roues,  pourrait,  d'une  part,  tenir  son  ^quilibre 
en  plaine,  et  d*autre  part  contenir  plus  d'une  personne? 
comment  il  poovait  etre  possible,  il  y  a  trois  et  quatre  mille 
ans,  d*^tablir  une  vote  rouli^re  de  largeur  uniforme,  an 
milieu  de  peuplades  si  nombreuses,  si  diverses,  si  souvent 
ennemies  et  si  peu  civilis^;  lorsque,  an  xix^  siecle,  A  nous 
est  si  difficile  d'obtenir  ceUe  r^ularit^,  soit  pour  nos  voi- 
tures  publiques  seulement,  soit  pour  nos  lignes  ferrees  inter*- 
nationales*,  comment,  avec  des  orniferes  de  35  et  40  centi- 
metres de  profonde^ur,  les  chariots  antiques,  il  y  a  trois  mille 
ans,  et  si  grossi^rement  construits,  pouvaient  avoir  un  balan- 
cement  assez  grand,  pour  au  moins  s'dcarter  de  30  a  40  cen- 
timetres, et  frapper  les*  parois  du  ravin,  constamment  et 
r^lierement,  le  cheval  marchant  sans  doute  un  pas  tr^s- 
lent? 

Comment!  a  chaque  sillon  ou  ressaut  de  la  parol,  les  ecor- 
chemeotg  produits  par  les  moyeux  des  chars  n'ont  que  24  cen- 
timetres de  hauteur,  tandis  qu'ils  devraient  exister  sur  toute 
la  hauteur  de  la  parol,  puisqu'ils  sont  le  r^uUat  du  passage 
ind^niment  r^p^t^  des  chariots  gaulois?  Cojnment  des  chars 
de  si  petite  taille  pouvaient  £tre  attel^  de  deux  chevaux  de 
front?  puisqu'on  salt  par  C^sar  et  quelques  auteurs  contem- 
porains  que  les  chars  gaulois  avaient  un  timon  auquel  ^taient 
attel^  deux  chevaux  :  «  Telle  est  d'ailleurs  Thabitude  de  ces 
«  condacteurs  de  chars,  gr^ce  2i  un  exercice  de  tons  les  jours, 
<c  qu'ils  savent  soutenir  leurs  chevaux  lances  sur  les  pentes 
«  les  plus  rapides,  Jes*  arreter  ou  les  faire  tourner  en  un 
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«  clin  d'tjeil,  et  eux-mtaies  courir  sur  le  timon,  se  tenir  sor 
«  le  joug,  et  de  lit  renlrer  avec  prestesse  dans  le  char  (1).  » 
Les  sculptures  ou  les  bronzes  qui  oni  ^t^  trouv^  dans  ce 
si^ie  repr^ntent  les  chars  gaulois  attel^  de  deax  chevaux; 
quant  k  Tattelage  en  file,  dit  attelage  a  la  frangdise^  comme 
^tant  propre  aux  Gaulois,  nous  ne  savons  en  v^ril^  o^  Tau- 
teur  a  puis^  ceHe  donnee  noavelle.  Nous  avons  compulse  lous 
les  ouvrages  qui  iraiient  des  chars  antiques ,  les  diclion- 
naires  sp^iaux,  les  encyclopMies,  toucM  des  marbres  et  des 
bronzes,  et  aucun  document  n'a  pu  nous  Taire  admeitre  que 
cette  supposition  pouvait  se  d^montrer,  se  prouver.  Aprte  la 
inaniere  d'atteler  des  rouliers,  qui  se  fait  en  file  pour  re- 
pondre  k  des  r^glements  de  police  qui  ont  fixe  la  iargeur  des 
roues  ainsi  que  leur  ^artement,  mani^re  d'atteler  qui  n'a 
encore  rien  d'absolu,  nous  ne  voyons  plus  que  Tattelage  k  to 
tandem^  dit  d  I'anglaise^  dans  les  ouvrages  de  dressage  des 
chevaux.  Pour  nous,  Tattelage  en  file  est,  d'apr^s  les  ni6- 
dailles,  les  marbres,  les  bronzes  et  les  ^rils,  un  altet^ge 
moderne  et  non  antique,  et  nous  succombons  ici  k  Tinno- 
cente  tentation  de  croire  que  Thonorable  auteur  des  Chemins 
celtiques  a  fait  une  deuxi^me  hypothese,  agr^able  k  son  esprit, 
comme  I'hypoth^se  du  pied  gaulois. 

Mais  admettons  pour  un  instant  que  les  Ganlois  eussent 
des  chars  k  un  cheval,  comme  its  fmi  eu  leurs  chars  k  deux 
chevaux,  et  m£me  k  quatre  :  nous  aimons  k  croire  que  la  rue 
Saint-Honor^  des  Celtes  n'^tait  pas  destine  k  n'^tre  par- 
courne  que  par  les  chars  les  plus  petits,  les  plus  ^troits  et 
uniquement  k  un  cheval,  ou  alors  cette  Languetine  d*Alaise 
n*a  ^t^  qu'un  chemin  secondaire!  Or,  en  cherchant  bien  de 
nouveau,  on  trouverait  cette  fois,  c'est  tr^s-probable,  la  rue 

"  (t}  Commentairei  de  Cesar,  lifre  IV,  $  33,  traduction  de  MM.  A.  Ber- 
trtod  el  Grevly. 
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de  Rivoif  des  Gaalois,  perniettaDt  le  passage  des  graads  et 
des  petits  diariols. 

Quant  a  celte  particalariuS  d'un  cheval  meltant  le  pied 
daos  I'empreiDle  do  pied  de  ceioi  qoi  le  precMe,  ce  qoi,  a 
la  longue,  a  creus^  les  rainares  en  esealiers  da  ravin  de  la 
Langnetine,  on  peat  objecter  ce  qai  suit  :  1^  an  char  ne 
presentant  que  84  ceniimitres  d'espace  entre  les  roues, 
comme  le  disent  les  orni^res  de  la  Languetine,  peot-on  alte* 

ler  eoire  deux  brancards  un  eheval?  Nous  ne  le  pensons 

pas !  toot  au  plus  pourrait-on  y  atteler  un  mulel!  Un  fort 
cheval,  on  m^me  un  chevaK  ordinaire  de  roulier  ou  de  ca* 
briolet,  n'entrerait  pas  dans  les  brancards  d'une  voitnre 
n'ayant  que  84  centimetres  d*^rlement  entre  les  roues.  Que 
DOS  lecteurs  prenncnt  des  mesures,  fassent  Texperience;  que 
ceux  qui  sont  dans  rartillerie  examinent  s'il  y  a  reellement 
moyen  d'attcler  un  cheval  d'artillerie  dans  les  brancards  du 
train  d'une  pi^  de  monlagne  de  102  ou  404  kilogrammes, 
dont  les  rones  ont  un  ^cartement  de  76  centimetres  (1)? 
Nous  ne  le  pensons  pas. 

Or,  les  brancards  des  chars  gaulois,  il  y  a  trois  mille  ans, 
devant  etre  droits,  et  non  habilement  ^vas^s  e(  courbes 
comme  ceax  de  notre  ^poque,  la  diflicolt^  devait  £tre  telle, 
qo'il  en  r^solte  pour  nous  une  impossibility  complete.  ~ 
V  Plusienrs  cbevaux  ^tant  attel^  en  file,  jamais  nous  n'a- 
vons  pa  voir  le  cheval  qui  suit  mettre  le  pied  sur  Tem- 
preinte  do  pied  du  cheval  qui  le  pr^Me,  et  cela  exp^rimen- 

(t)  Les  pikes  de  monUgne  de  lOa  et  iO%  kilos  sont  monttes  sur  des 
affftls  doDt  la  hauteur  des  essieui  est  de  oni,45<:,  l^^cartemeut  des  roues 
0»,76«  et  le  plus  fort  ^rtement  entre  les  brancards  arrondis  0>»,60c. 
Or,  un  cbeval  ne  peut  pas  p)acer  son  corps  dans  de  semblables  brancards, 
et  ne  pent  alors  que  les  soutenir  en  les  laissant  tomber  au  niveau  de  ses 
Senoox. 
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talement',  mais  on  nous  dira,  k  la  longue,  k  force  de  passer 
par  le  meme  chemin?  Soit,  c*est  ainsi  que  nous  Tacceplons. 
Eh  bien!  ce  passage  ir^s-souvent  ripiii  devait  creuser  un 
sillon,  une  ornifere,  aa  milieu  du  chemin  rocheux,  et  non  des 
escaliers  de  84  centinaitres  de  largeur,  et  dont  les  angles  ou 
les  coins  sont  au  contraire  plus  has  qu^  le  milieu  de  chaque 
marche,  comme  le  repr^sente  le  dessin  de  la  coupe  longitu- 
dinale  de  la  LangueliDe  et  d'autres  chemins.  II  n'y^  a  pas  h 
en  douter  un  instant,  le  pied  du  cheval,  proportionn^  au  vo- 
lume de  I'animal,  est  petit^  el  iin  cheval  trainant  une  voiture 
dans  un  chemin  creux,  dont  les  orni^res  maintiennent  les 
roues,  ne  foule  pas  84  centimetres  de  terrain  en  largeur. 
Done  le  pied  seul  du  cheval,  ferr^  ou  non  ferr^,  n'a  pu 
creuser  et  dessiner  ces  escaliers. 

Celte  Evidence  ^tait  trop  palpable  pour  que  Tauteur  ne  la 
comprlt  pas,  aussi  a-t-il  inscrit  un  nola  au  bas  de  la  page, 
qui  dit  :  c  La  main  de  Vhomme  est  inlervenue  dans  la  for- 
c  mation  des  rainures  et  marches  d'escalier  observies  dans 
c  les  chemins  celtiques  de  Moutier-GraUxdval^  de  la  Brot,  et 
<  sans  doute  de  la  Languetine  [i).  » 

Eh!  que  ne  disiez-vous  de  suite,  et  pourquoi  attendre  k  la 
page  116  pour  en  faire  uniquement  un  nota  aussi  bref?  Enfio, 
quoique  tardif,  cet  aveu  n'en  a  pas  moins  sa  valeur,  et  nous 
Tacceptons.  Si  done  la  main  de  Thomme  est  inlervenue  sans 
doute  aussi  a  la  Languetine^  c'est  dvidemment  pour  retou- 
cher, pour  acbever  ce  que  les  pieds  des  chevaux  avaieot 
commence?  Comment  pouvez-vous  dire  alors  :  les  pieds  des 
chevaux  onl  ddgrossi,  onl  commence  ces  escaliers,  que  la 
main  de  Thomme  a  retouches,  a  finis?  Qui  vous  le  dit?  Qui 
vous  le  prouve?  Quel  indice  pent  vous  le  faire  supposer?  Au- 
cun!  Cest  une  preuve  impossible  par  elle-roeme,  en  raison 

(1)  iVo/a  de  la  page  116,  Bial,  Ckemitis  eeltiques. 
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de  la  haute  antiquity  peadant  laquelle  ces  escalicrs  ont  ^t^ 
traces,  et  Tabsence  totale,  absolue  de  toute  preuve  ^crile  ou 
gravte.  Car,  qui  peut  dire,  voili  une  pierre,  un  escalier, 
laill^  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  si^cles  par  la  main  de 
rhomme;  le  degrossissement  de  celte  pierre  ou  de  cet  esca- 
lier a  Hi  commence  par  trois  hommes  ou  par  cent  chevaux! 
A  cette  distance  chronologique,  et  par  suite  du  manque  ab- 
solu  de  toute  espfece  de  preuves,  personne  ne  peut  avancer 
et  prouver  que  des  escaliers  oh  Yon  reconnalt  les  traces  de 
ia  main  de  Thomme  arm^  de  ses  outils,  ont  ^t^  ^bauch^ 
primitivement  par  les  pieds  d'animaux,  surtout  lorsque  aucun 
indice  ne  Tindique.  C'est  done  une  hypotb^se  pure  et  simple, 
toute  gratuite^  ne  reposant  que  sur  Timagination  de  son  au- 
teur,  ne  pouvant  se  prouver,  et  de  laquelle  par  consequent 
il  est  impossible  de  tirer  les  consequences  que  Ton  veut  en 
tirer.  C'est,  en  un  mot,  ce  que  nous  avons  appeld  une  pro- 
position impossible,  car  elle  ne  peut  £tre  rdsolue,  n*est-il 
pas  vrai,  honorables  lecteurs? 

Mais,  malgre  son  aven,  Tauteur  se  garde  bien  d'oublier 
d'en  tirer  les  consequences  que  son  syst^me  exige;  car  il  veut 
a  Taide  de  ces  escaliers  prononcer  Texistence  de  la  ferrure 
dis  ia  plus  haute  antiquity  chez  les  Gaulois.  Or,  il  poursuit 
sa  route,  sans  s'occuper  de  sa  rectification  mise  en  nota; 
c'est  ce  qui  forme  la  troisi^me  cat^gorie  de  ses  propositions. 

i2®  proposition.  —  Bien  certain  done  que  les  escaliers  de 
la  Languetine  ont  6i6  creus^s  par  les  pieds  des  chevaux,  il  ne  ^ 
craint  pas  de  dire  k  la  page  121  :  «  11  est  impossible^  absolu- 
«  ment  impossible^  d'expliquer  les  effels  extraordinaires  d'usure 

produits  par  le  pied  dn  cheval,  sur  le  fond  de  dure  roche, 
M  a  la  Languetine  d'Alaise,  si  Ton  ne  suppose  que  ce  pied 
«  fut,  des  la  plus  hauie  anUquiti^  armi  d'un  fer  (1).  » 

(i)  Loe,  eit.,  p.  120. 
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Apr^s  le  nata  de  la  page  116,  qui  dii  que  la  main  de 
rbomihe  eat  inlervenue  dans  la  formation  des  escaliers,  cette 
supposition  nons  semble  £tre  compl^tement  tomb^  a  terre, 
nulla  et  sans  force,  et  sans  aucune  cons^uence  pouvani  ser- 
vir  a  prouYer  que  les  chevaax  qui  ont  pu,  il  y  a  trois  roille 
ans,  monter  ces  escaliers,  avaient  des  fers  aux  pieds.  Puisque 
vous  avouez  que  la  main  de  rhomnie,  arm^*  d'un  instrument 
en  silei,  en  bronze  ou  en  fer,  est  intervenue  dans  la  sculp- 
ture et  la  formation  de  ces  rainures,  vous  ne  pouvez  plus 
prouver,  il  vous  est  impossible  de  demontrer  la  v^rit^  de 
votre  proposition,  cela  tombe  sous  le  bon  sens,  sous  la  logiqoe 
la  plus  simple,  la  plus  primitive.  Tout  lecteur  le  comprend 
imm^iatement,  et  Torigine,  ou  du  moins  Texistence  de  la 
ferrnre,  que  vous  vouliez  nous  reporter  h  cette  date  Soignee, 
ta*est  pas  du  tout  d^montr^,  et  votre  assertion,  par  suite 
d'nn  raisonnement  bien  simple,  retombe  dans  la  tnSme  incer- 
titude. Et  si  Tauteur  des  Chmins  ceUiques^  malgr^  cette 
logique  si  simple  et  si  vraie,  ne  s'arr^te  pas  ici,  mais  au  con- 
traire  s'avance  encore  vers  d'autres  consequences  qu'il  s'em- 
presse  d'exprimer,  c'est,  nous  le  craignons  fort,  qu'il  est  tel-  | 
lement  imbu,  entbousiasm^  de  tout  son  systfeme  et  de  ses  I 
cons^oences,  qu'il  marche  .quand  mSme,  ne  s'apercevant  pas  | 
que  la  logique  d'un  enfant  s*est  amusee  \k  renverser  sa  base. 
Cest  la  vie!  c'est  rhumanit^!  Combien  sont-riis  ces  savants 
veritables  qui  on^su  toute  leur  vie  r^sister  h  I'attraction  si 
douce  et  si  agreable  d'une  idee,  d'one  th^rie,  d'un  systeme, 
d'une  hypotbese,  enfm,  dont  la  vision  chim^rique  et  cares- 
sante  venait  sans  cesse  voltiger  autour  de  leur  imagination 
^merveill^P  Le  nombre  en  est  si  petit  que  c*est  presque  une 
gloire  d'agir  comme  ces  grands  esprits,  m£me  systematiqnes, 
qui,  en  dehors  de  leurs  erreurs,  si  communes  2i  Tesp^  hu- 
maine,  ont  cependant  fait  la  gloire  de  leur  pays  en  revelant 
des  forces  et  une  valeur  bien  au-dessus  du  commun. 
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El  ce  qui  nous  prouve  que  rhooorable  aulcur  que  nous 
analysons  a  succombe  k  raUraction  de  son  syst^me,  c'esl  qu*k 
la  page  121,  oh  il  nous  dit  que  les  escaliers  de  la  Languetine 
nous  proavent  I'existence  antique  de  la  ferrure,  il  oublie  de 
rappeler  le  no/a  de  la  page  116,  avouant  que  la  main  de 
rhomme  est  intervenue,  a  retouch^  ces  escaliers.  Sans  cet 
oubli,  du  reste,  les  autres  consequences  ne  pouvaient  se  pro- 
doire-,  mais,  gr&ce  li  lui,  Tanteur  continue  de  la  sorte  : 

13*  praposiiion.  —  «  Jamais  la  corne  seule  du  sabot  de 
i  (ant  de  generations  de  cbevaux  qu'on  voudra  Taire  passer 
«  et  repasser,  ne  creusera  notamment  les  empreintes  en  esca* 
•  lier  de  la  Languetine  (1).  » 

C'est  tr^s-probable;  puisque  lesdits  escaliers  ont  ^t^  faits 
par  la  main  de  Tbomme,  aucun  pied  de  cbeval,  ferr^  ou  non 
ferre,  ne  pourrait  en  dix  mille  ann^es  faire  des  rainures  de  ' 
84  centimetres  de  largeur,  avec  des  angles  aussi  bien  des- 
siues,  quelle  que  soit  Tadresse  de  ces  animaux*,  et  il  suffit  de 
voir  un  seul  dessin  de  ces  escaliers  pour  comprendre  de  suite 
que  ces  escaliers  ne  peuvent  etre  leur  fait.  Mais,  en  dehors 
de  la  Languetine,  il  serait  erron^  de  dire  que  le  passage  irks- 
souvent  r^p^t^  d'animaux  non  ferr^s,  dans  les  roontagnes  des 
Alpes,  des  Yosges,  des  Pyrenees  ou  de  TAtlas,  no  donne  pas 
naissance,  aprte  plusieurs  siicles,  k  un  sillon  qui  va  se  creu- 
saut  de  plus  en  plus,  k  mesure  que  les  vents  et  la  pluie  cbas- 
seot  la  poQSsi^re  du  chemin  et  entrainent  les  fragments.de 
rocs  desagr^g^s.  Ce  sont  ces  sillons-lk  qui  sont  appel^s  les 
sentiers  de  la  montagne,  et  que  tons  les  voyageurs  touristes 
ont  rencoDtr^s  en  maints  pays. 

Nous  en  avons  vu  dans  le  Gr^sivandan,  aux  environs  de 
Sassenage,  pr^  de  Saint-Jean -de-Maurienne  en  Savoie^  sur 
des  montagnes  schisteuses  dont  les  pluies  entrainent  facilement 

(1)  Loc.  eii.,  p.  uo. 
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des  blocs  desagrdg^s.  Bon  nombre  de  nos  amis  nous  ont  cit^ 
de  sembiables  sentiers  existaut  non  loin  de  Constantino,  d  ao- 
tresdans  la  province  d'Oran,  et  notamment  a  Sidi-Brahim,  oii 
i*on  voit  un  jsentier  profond  creus^  par  les  pieds  des  moutoos. 
^  Le  fait  d'un  grand  nombre  de  marches  saintes,  nsees  par  les 
genoux  et  les  Ifevres  des  pfelerins,  est  connu  de  tons  les  voya- 
geurs,  qui  savent  aussi  comment  a  disparu  une  partie  du  pied 
en  bronze  de  saint  Pierre  de  Rome.  Le  peu  que  nous  venous 
de  dire  n'a,  du  reste,  qu'un  seul  but,  celui  de  faire  com- 
prendre  que  ce  serait  une  erreur  positive  que  de  prendre  i  la 
lettre  la  proposition  que  nous  attaquons.  L'essentiel  de  notre 
analyse  est  plutot  dans  ce  qui  suit  : 

14*  proposition.  —  Pour  fouiller  ainsi  la  pierre,  il  faat  le 
fer  (i).  Pour  fouiller  la  pierre  telle  qu'elle  a  ei6  fouill^e  par 
la  main  de  Thomtne  dans  les  escaliers  d'Alaise,  escallers 
larges  et  h  aretes  vives  et  r^guliferes,  oui  certainement  il  faat 
le  fer,  toujours  le  fer,  mani^  par  une  main  habile.  Mais  qui 
trace  sur  Jes  collines  ou  sur  les  montagnes  des  sentiers  pro- 
fonds  et  k  ornieresP  Cest  la  desagr^gation  de  certaines  pla- 
ques calcaires,  itnitant  parfois  les  marches  d'un  escaKer,  sauf 
le  manque  de  regularity,  qui  ,se  trouve  bien  rarement  dans 
les  oeuvres  de  la  nature.  Yoilh  un  fait  qui  se  retrouve  encore 
assez  fr^queniment. 

Peu  \i  peu,  k  Taide  des  pluies,  du  vent,  de  la  neige,  des 
Irombes,  etc.,  le  sen  tier  se  creuse  et,  apres  plusieurs  sifccles, 
devient  ravin,  et  ce  phdnom^ne  se  produit  d*une  nianiere 
lente,  mais  continue,  par  la  d^sagr^alion  des  roches.  Serait- 
ce  de  notre  part  une  hypolhfese  mise  en  avant  pour  difendre 
noire  opinion?  Nullemenl!  Ouvrez  ces  trailes  de  geologic  que 
Ton  met  entre  les  mains  de  la  jeunesse,  Merits  par  4^  hemmes 
les  plus  comp^lents  en  semblable  mati^re,  et  vous  verrez  que 

(1)  Loc.  cit.,  p.  121. 
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ce  ph^nom^ne  de  la  d^agr^tion  des  roches  est  tr^-s^rieux 
et  se  prodoit  tous  les  jours.  Nous  n'abuserons  pas  de  Tama- 
bilil^  de  nos  lecleurs,  d'autant  plus  que  ces  ph^nomines  sont 
coDDus  d'eux  tous;  mais  qu'ils  nous  permettent  quelques 
conrtes  cilatious, 

c  La  chaleur,  le  froid,  rhumidit^,  le  vent  et  la  pluie,  telles 
sont  les  causes,  depuis  le  commencement  du  globe,  de  la 
desagi^gation  des  roches.  »  Ainsi  parle  l^lie  de  Beaumont 
dans  ses  Xeponi  de  Giologie  pratique^  p.  137.  Alcide  d'Orbi- 
gny  n'est  pas  moins  precis,  car  voici  ce  que  nous  lisons  la 
page  409  *de  son  TraiU  de  Giologie  appliqn^  aux  arts  et  k 
ragricultnre  :  «  La  d^sagr^gation  des  roches,  mime  les  plus 
solides,  est  facile  k  concevoir;  en  effet,  Teau  s'infiltre  dans  s 
ces  roches  par  les  fissures  qu'elle  y  rencontre ;  Qn  se  conge* 
lant  Thiver,  elle  augmenle  de  volume,  dilale  les  parties  et 
finit,  k  la  longue,  par  faire  dialer  les  masses  dont  les  ddbris 
sont  emport^  par  les  torrents,  n 

<  D*un  autre  c6ti,  les  eaux  pluviales,  en  tombant  sur  la 
cime  d^nud^  des  points  ilevds  du  globe  et  sur  les  escarpe- 
ments,  entratnent  les  maliires  qui  s*en  d^tachent.  Les  eaux 
se  rassemblent  dans  les  ravins,  y  forment  des  torrents  qui 
ronlent  des  fragments  de  roches  diverses,  au  point  de  les 
r^uire  en  galets,  en  sables,  en  particules  fines,  qu'elles  en- 
tratnent dans  leor  cours.  Des  milliers  de  petits  cours  d'eau 
apportent  ainsi  tous  les  ans  des  montagnes  ce  tribut  dont  on 
pent  reconnaitre  Timportance.  »  C'est  ainsi  que  se*  forment, 
dans  tous  les  pays  montagneux,  ces  ravins  si  profonds  el  si 
nombreux,  qui  souvent  servent  de  chemin  naturel  aux  habi- 
tants pour  gravir  les  hauteurs.  Et  si  les  plateaux  d'Alaise 
et  d'Amancey  nous  ofiTrent  des  ravins  en  escaliers  bien  des- 
sin^,  c'est  que  probablement  le  roc  d'Alaise,  plus  friable  que 
d'aatres,  se  d^grige  plus  facilement.  D'Omalius  d'Halloy  et 
d'Orbigny  nous  aideront  probablement  k  d^montrer  ce  fait. 

V.  8 
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Or,  ie  premier  a  ecrit  h  la  page  219  de  son  Abrigi  de 
Giologie  : «  Le  calcaire  est  uue  substance  compost  de  carbo- 
nate de  chauK-,  c'est  une  des  substances  les  plus  abondanles 
et  les  plus  varices  du  r^ne  mineral,  il  y  en  a  une  tr^- 
grande  varidle;  ce  sont  des  roches  plus  ou  moins  friables, 
qui  se  desagregent  facilement.  »  Et  k  la  page  220  :  «  Le 
calcaire  oolite  ou  oolithique  est  une*  agglomeration  de  petits 
grains*  de  di verses  grosseurs.  On  en  fail  des  pierres  k  batir. 
Les  parties  qui  se  trouvent  au  jour  ont  souvent  beaucoup  de 
tendance  k  se  divisor  en  plaques  que,  dans  certaines  contr^es, 
on  emploie  k  couvrir  les  toils.  Le  calcaire  oolithique  est  une 
des  esp^ces  du  calcaire  jurassique.  » 

Et  d'Orbigny  ajoule  k  la  page  218  de  son  ouvrage  d^jk 
cite  :  «  Le  calcaire  oolithique  est  form^  de  globules  calcaires 
concretionndes,  dont  la  couleur  est  ordinairement  jaunktre^  il 
abonde  dans  le  terrain  jurassique.  II  fournit  d'excellentes 
pierres  k  bktir.  II  a  une  tendance  k  se  divisor ;  il  est  suscep- 
tible de  donner  des  dalles  qu'on  emploie  dans  plusieurs  con- 
trdes  k  couvrir  des  habitations  rustiques.  »  Et  puisqu'en  der- 
nier lieu  la  carte  gdologique  de  France,  par  MM.  £lie  de 
Beaumont  el  Dufrenoy,  nous  indique,  k  n'en  pouvoir  douter, 
que  les  plateaux  d'Alaise  et  d'Amancey  font  pariie  du  syst^me 
gdologique  dit  calcaire  jurassique  en  general  et  calcaire 
oolithique  en  particulier,  nous  en  concluons  done,  apr^s  ces 
savants  gdologues  et  apr^s  les  citations  si  ddcisives  de 
MM.  d'Qmalius  et  d'Orbigny  :  qu'il  est  tris-ais^  maintenant 
d'expliquer  la  formation  premiere  du  ravin  de  la  Languetine, 
ainsi  que  celle  de  beaucoup  d'autres  ravins  qui  lui  ressem- 
blent,  si  Ton  songe  combien  le  calcaire  oolithique  se  desa- 
grdge  promptement,  facilement,  el  se  divise  tout  nalurelle- 
ment  en  larges  dalles,  que  Ton  pent  m&me  employer  k  couvrir 
des  habilations^  ce  sont  ces  m^m^s  dalles  qui,  dans  des  ra- 
vins en  pentes,  ressembleni  compl^tement  k  des  escaliers. 
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Ce  ravin  eo  escalier,  une  fois  forrn^  par  la  nature,  Thomme 
s'en  sert  souvent  comme  du  cbemin  le  plus  court alors  il  le 
regularise  en  donnant  aux  dalles,  avee  ses  outils  de  silex,  de 
bronze  ou  de  fer,  la  forme  de  marches  r^lieres  et  sem- 
blaUes,  afin  d'en  permettre  un  usage  facile  aux  aulres*' 
iiommes  et  k  quelques  animaux  peut-etre.  Telle  est  ia  ma- 
nikte  la  plus  naturelle,  et  probablement  la  plus  vraie,  d'expli- 
quer  ces  ravins  termini  par  la  main  de  Thomme,  que  Ton 
decouvre  en  certains  endroits  escarpds,  et  cela  sans  avoir 
recours  k  une  hypotb^  et  k  des  usages  dont  pas  un  senl 
josqu'k  ce  jour  ne  semble  sufiBsamment  prouv^.  C'est  done  . 
par  les  pluies,  les  neiges,  les  glaces  et  les  trombes  d'eau  et 
de  vent  que  ces  rocbes  jse  sont  d^gr^g^s,  que  ces  ornieres 
se  sont  produites,  que  ces  pr^tendus  ecorcbements  sont 
apparus*,  omi^res  et  ecorcbements  que  Ton  rencontre  dans 
une  infinite  de  cbemins  creux,  d'une  maniire  plus  ou  moins 
prononc^.  Dans  tous  les  cas,  si  jamais  cbariot  antique  a  pu 
passer  par  ce  sen  tier,  nous  croyons  fermement,  apr^  tout  ce 
qui  vient  d'etre  dit,  qu'il  est  surtout  logiquement  impossible 
d'en  tirer  cette  derniire  consequence 

15*  proposition.  —  «  Get  exemple  suffit  done  pour  d6- 
N  montrer  que  les  Gaulois,  et  aprfes  eux  les  Remains,  ferr^- 
«  rent  leurs  cbevaux  (i).  » 

Apr^  ce  qui  pr^de ,  noui^  pensons  qu'il  n'est  plus  permis 
de  dire  qu'un  cbemin  celtique  quelconque  pent  prouver  Texis- 
tence  de  la  ferrure  cbez  les  peuples  de  la  Gaule.  Nous  le  pen- 
sons  trte-s^rieuseoient  et  trte^logiquement,  et  nous  sommes 
persuade  que  tous  nos  lecteurs  seront  de  notre  avis. 

Aossi,  lorsque  Tauteur  des  Chemins  celtiques  arrive  k  son 
r^sum^  general,  page  128,  avons-nous  crn  remarqudir  que  sa 
certitude  absolue  et  sa  conviction  si  trancb^e  perdent  un  pen 

(I)  Loe,  eit.,  p.  isi. 
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absolaes,  moins  positives.  C'est  que  ce  resume  est  la  partie 
essentielle  de  ^on  travail^  c'est  ie  symboie,  c'est  le  dogme 
qoe  Ton  croira  ou  que  Ton  r^fuiera,  et  il  veut  ^noDcer  sa 
croyaoce  de  maniere  k  preter  le  moins  possible  son  c6t^  faible 
k  Tattaque. 

Malgr^  cela,  tel  qa'il  est,  son  caract^re  absola  reste  encore 
assez  tranche,  nos  lecteurs  peuvent  en  joger. 

c  Les  caractferes  positifs  et  formels  des  chemins  celtiques  (1) 
c  sont  done  : 

«  l"*  D'etre  creus^  k  travers  la  roche^  le  fond  doit  montrer, 
«  en  outre  de  deux  orni^reS)  de  fortes  empreintes  da  pied 
ft  ferrd  du  cbeval^  si  le  sol  est  en  pente,  ces  empreinUs^  re- 
«  iouchies  par  la  main  de  I'hmme^  doivent  former  des  roi- 
c(  nures  igalemetU  espacieSy  ou  s'itager  en  marches  itroiUs 
s «  d'escalim. 

«  Les  ^corehements  produits  par  les  bouts  d'essieux  peuvent 
c  Umoigner  du  passage  des  cbariota,  et  indiquer  certaines  di- 
«  mensions  des  cbars  gaulois. 

«  Ce  dernier  trait  est  le  plus  precis  :  tous  les  chemins 
c  celtiques  doivent  avoir  la  m6me  voie  routine  tolale^  d*un 
«  metre  vingt  centimetres.  » 

Si  faibles  qu'elles  soient,  nous  sommes  heureux  d'avoir  pu 
inscrire,  avant  la  fin  de  .notre  note,  ces  rectifications  d'une 
th^orie  par  trop  systdmatique;  elle  nous  prouve  une  fois  de 
plus  que  loute  intelligence  d'^lite,  s'^taut  parfois  laissde  aller 
hypotheses  hardies,  revient  tot  ou  tard  au  sens  naturel 
des  choses  et  des  faits,  et  m^rite,  par  ce  retour  judicieux  et 
sincere,  de  reconqu^rir  la  v^rite.  Cest  ce  qui  se  produira  un 
jour,  nous  en  sommes  certain,  chez  le  savant  strat^iste  et 
historien  que  nous  venons  d'etudier,  car  il  cojOfiprendra  que 

(1)  Le  rdsum^  est  a  la  page  tSS,  loe,  eit. 
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les  chemins  critiques  out  bieo  pu  exister  des  sidles  avaot  ia 
conqaete  de  la  Gaule,  sans  que  ce  soil  pour  cela  une  preuve 
certaine  de  la  fernire  k  cette  ^poque. 

S9. 

On  a  voolu  aussi  prouver  Fusage  de  la  ferrure  li  clous  cbez 
les  Celtes  ^  Taide  de  l^endes  dites  oelliques  voyons  douc  si 
cette  preuve  est  acceptable? 

Le  forgeron  Weyland,  nous  dit^il,  qui  ferrait  les  cbevaux 
et  fabriquait  les  armes'  des  b^ros,  est  la  personnification  bis- 
(oriqae  dn  mystire  qui  des  la  plus  baute  antiquity  eoveloppa 
Tart  de  travailler  les  mdtaux,  et  particuli&rement  le  Ter.  a  Ce 
<  Weyland  rappetle  le  pontire  forgeron,  le  chef  dn  collie 
«  des  druides  qui  c^l^braient  k  la  fois  les  rites  sacr^,  et 
c  enseignaient  les  myst^res  et  les  arts  industriels  (1).  > 

Ici  encore  il  n'y  a  qu'une  erreur,  e-est  qn'il  n'y  a  pas  le 
moindre  rapport  eqtre  la  l^ende  de  Weyland  et  la  croyance 
do  pontife  forgeron  qui  enseignait  les  mysteres  et  qui  4tait  le 
pontife  supreme. 

MM.  Ch.  Depping  et  Francisque  Michel,  cit^s  aussi  par 
M.  M^gnin,  ont  6UxA\6  tout  parlicuK^rement  cette  l^gende  de 
Weyland,  et  comme  leur  ouvrage  est  en  ce  moment  sous  nos 
yeox,  voici  ce  que  nous  y  trouvons  (2) : 

c  C*est  dans  les  Sagas  islandaises  que  Yetand  est  le  sujet 

•  des  longues  fictions  romanesques^  c*est  m&me  un  des  plus 
«  vieux  contes  qde  Ton  poss^  de  cette  litt^rature  po^tique. 
«  On  a  Youlu  rattacher  ce  rouan     une  ^poque  bistoriqne, 

•  au  r^e  du  roi  Nidung,  qni  parait  avoir  v^u  en  SuMe 

(1)  Loco  citato, 

(t)  Le  rorg«r(m  Veland,  p«r  Ch.  Deppidg  et  f .  Mkhel.  Paris,  IV,  1893. 
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c  au  VI*  sifecle  de  notre  ire,  et  dont  \\  est  parl^  comme  do 
«  protecteur  du  forgeron.  Cependant  cette  recherche  ne  donne 
(I  rien  d'historiqne,  el  si  d'un  cdtd  on  a  voulu  le  ratlacher  a 
a  Thisloire,  de  i'autre  on  a  voulu  aussi  le  ratlacher  k  la  my- 
«  thologie  scandinave.  » 

G'est  done  nne  l^ende  des  pays  scandinaves  et  non  une 
l^gende  celtique  ou  germanique,  ou  mSrne  armoricaine  et 
druidique,  antdrieure  ou  m^roe  post^rieure  de  deux  ou  trois 
Slides  k  C&ar.  C'est  seuleroent  au  vi*  siicle,  saivant  la  chro- 
nologic de  ceux  qui  ont  la  m^nie  de  donner  des  dates  k  toutes 
les  l^gendes,  que  Ton  peut  faire  remonter  au  plus  loin,  et  en 
Islande,  la  vie  r^elle  du  forgeron  Weyland,  si  jamais  il  vecot. 
Inutile  done  aujourd'hui  de  vouloir  faire  remonter  la  tradition 
podtique  du  forgeron  k  sept  ou  huit  siicles  ant^rieurs,  et  en 
faire  une  tradition  celtique  ou  druidique,  c'est  tout  k  fait  im- 
possible. Lisez  Depping  et  Fr.  Michel.' 

Aux  xn'  el  xiu*  siecles^  en  Islande^  on  comment  k  r^unir 
ies  anciennes  podsies  en  langue  scandinave  (Danemark,  SuMe 
et  Islande,  formaient  ce  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  les 
Etats  scandinaves),  poesies  chantdes  dans  ces  £tats  vers  600, 
700  el  800  ans  de  notre  ere.  La  reunion  de  ces  podsies  prit 
le  nom  de  Sagas.  Elles  ont  ^te  traduites  en  flran^ais,  et  c'est 
dans  elles  que  Ton  trouve,  pour  la  premiere  fms,  le  nom  de 
Veland  oif  Velund. 

Mais  la  l^gende  elle-meme  ne  ^e  trouve  racont^e  que  dans 
les  Edda^  reunion  de  l^endes  scandinaves.  Les  Edda  forment 
deux  livres  religieux  et  legendaires  :  le  premier,  ^crit  au 
xi**  siicle,  ne  traite  que  de  sujets  hdroiques  et  mythologiques^ 
le  second,  ^crit  au  xn*  siicle,  contient  les  I^gendes.  Ces 
deux  livres  manuscrits  existent  encore,  Tun  k  Upsal,  en 
Su6de,  et  Tautre  k  Copenhague.  La  I^cnde  du  Forgeron  est 
narr^e,  mais  un  peu  grossi&rement  encore,  dans  un  passage 
du  second  livre,  appel^  Yoelundar-Quida.  Ces  legendes,  rema- 
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niees  plos  po^Uquement,  plas  litt^ralement  aa  xviVsiicle, 
daos  la  Yilkina-Saga,  deviennent  des  r^cils  aux  formes  plus 
gracieuses,  mais  le  fond  de  cbaque  l^gende  n'est  nirllemeiit 
change. 

Void  I'analyse  de  la  vie  de  Veland,  ouvrier  d'or,  d'argent 
et  de  fer,  faisant  des  bijoux  et  des  armes,  mais  surtout 
ori%vre  au ,  commencement  de  sa  carriire.  Le  roi  Nidung 
sorprend  sa  demeure  et  liii  enl^ve  une  bague  en  son  absence. 
Yeland,  ou  Welund,  on  Weyland  (c'est  toujours  le  mSme), 
rentre,  compte  ses  bagues  d'or,  en  trouve  une  de  moins,  est 
trfes-etonn^,  trte-effrayd^  mais  enGn,  vaincu  par  le  sommeil, 
il  s'endort.  Pendant  son  sommeil,  on  le  garrotte  :  Nidung  lui 
vole  soa  6p6e,  Temmine  en  prison  et  donne  la  bague  vol^e  ^ 
sa  fille. 

La  reine  conseille  au  roi  de  faire  couper  les  deux  jarrets 
de  Welund,  aOn  de  le  retenir  plus  sflrement  prisonnier  et  de 
poQvoir  le  faire  travailler :  ce  que  le  roi  fait  exdcuter  de  suite, 
et  il  Tenferme  dans  une  petite  ile. 

Les. (lis  du  roi  viennent  le  voir  travailler*,  Welund  ISs  tue, 
de  leurs  cr&nes  fait  de  belles  coupes,  et  les  envoie  en  cadeau 
au  roi.  La  fille  du  roi,  qui  a  cass^  sa  bague,  vient  le  voir  et 
le  prie  de  la  raccommoder.  Welund  Tendort  avec  un  breuvage 
narcotique  et  la  viole.  Puis,  apr^s  avoir  commis  ces  crimes, 
il  se  foi^e  des  ailes  et  s'envole  devant  la  demeure  royale,  oil 
il  raconte  tranquillement  au  roi  et  k  la  reine  les  crimes  qu1l 
vient  de  commettre;  ceux-ci  se  d^sesperent*,  et  Welund,  con- 
tent, satisfait  de  sa  vengeance,  s'envole  en  riant.  Tel  est  le 
fond  de  cette  histoire,  un  pen  modifide  dans  les  poesies  des 
siicles  suivants,  mais  toujours  la  mSme  quant  au  drame  et* 
quant  au  denouement.  Et  dans  les  transformations  qu'elle  a 
pu  subir  aux  xv*  et  xvi*  sidles,  il  u'est  jamais  question  que 
de  bijoux  et  d'armures,  et  jamais  de  ferrure. 

Or,  si  Ton  songe  que  le  Danemark  n'a  confmenc^  h  etre  un 
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pea  babit^  qa'aprfes  J^so&-Ghrist,  que  la  So^de  ne  Ta  ^te  que 
du  iv""  au  siMe,  que  I'lslande  n'a  ^t^  d^couverte  qo'eu 
861  et  que  son  nom  ne  date  que  de  868,  que  la  premiere 
colonie  qui  I'babita  n'y  fut  qu'en  928,  on  comprend  de  suite 
que  la  legende  de  Yeland,  quelles  que  soient  ses  variations 
po^liques,  n'a  aucun  rapport  avec  T^poque  celtique,  ^teinte 
depuis  600  ans  au  moins. 

On  a  parl^  de  traditions  anglaises,  fran^ises.  Yoyons-Ies 
done.  Cette  l^gende  a  eu  trois  traditions  ^trangires  :  iine 
allemande,  une  fran^ise  et  la  demifere  anglaise. 

Dans  la  tradition  allemande,  ce  n'est  que  tr^tard,  vers 
les  xv^  et  XVI'  si^cles,  que  I'bistoire  de  Yeland  commence  b 
apparaitre  dans  les  romans  du  moyen  iige.  Dietrich  von  Berne 
raconte  la  vie  du  Forgeron  b  peu  fths  cpmme  elle  est  chan- 
t^e  dans  les  sagas  islandaises,'  et  il  n'est  repr^ente  que 
comme  forgeron-armurier  et  orf&vre,  faisant  des  ^pees,  des 
cuirasses  et  des  bijoux. 

Dans  la  tradition  fran^ise^ '  c'est  dans  un  poeme  du 
VII®  siecle  que  son  nom  est  simplement  ^crit  pour  la  premiere 
fois.  (La  cuirasse  fabriqu^  par  Yeland  n'avait  pu  d^fendre 
Randalf  de  la  mort.) 

Dans  une  cbronique  du  xii*  siecle,  celle  des  comtes  d'An- 
gouleme,  Guillaume  est  appel^  Taillefer,  parce  que,  gr&ce  b 
son  ^p^e  Durisstma^  fabriqu^e  par  Walander,  il  avait  coup6 
son  adversaire  en  deux  d'un  seul  coup.  En  France,  Yeland  a 
tres-souvent  fait  Galand  au  moyen  &ge*,  mais  il  n'a  jamais  ^e 
qu'un  mytbe  dans  les  romans  fran^ais,  aucun  n'a  ^crit  ses 
aventures  extraordinaires. 

Dans  les  traditions  anglo^saxmnes  de  VAngleterre^  les. 
merveilles  de  Tart  de  Yeland  y  ^taient  eonnues.  Un  poeme 
anglo-saxon  du  vuf  siicle  parle  de  belles  armures,  ouvrage 
de  Yeland.  Un  autre  poeme  anglo-saxon,  du  ix*  sifecle,  parle 
des  malbeurs  de  Yeland,  pleur^  par  la  fille  du  roi  Nitbud. 
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U  roi  Alfred  d'Angleterre,  en  874,  dit  dans  sa  traduction 
des  Consolations  de  Boece  :  «  Oil  sont  les  ossements  du  sage 
«  Veiand,  de  Vorfivre  qui  autrefois  ^tait  si  c^Mre?  Qui  est- 
>  ce  qui  connait  son  tombeauP  »  Dans  un  poeme  latin  de 
Geoffroy  de  Monmouth  (xu*  si^cle),  le  roi  de  Cumberland  fait 
apporter  sur  la  table  des  pierres  brillantes  et  des  coupes 
sculpt^  par  Gtti^land  ou  .Yeland.  Dans  un  roman  du 
XIV*  sitele,  il  est  encore  dit  :  «  Cette  arme  est  de  la  fa^on 
de  Weland  {of  all  $werde$  it  is  King  and  Weland  it 
moughi.)  » 

maintenant,  il  est  bien  facile  de  se  rendre  compte  que 
daos  les  £tat»  scandinaves  k  pariir  du  vi*  sitele,  puis  ensuite 
en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre,  Yeland  repr^sente 
un  orffevre  et  un  armurier  habile,  dit  forgeron,  parce  que  Tor 
et  le  fer  se  forgent  pour  £tre  travaill^^  maiis  qu'il  n'a  aucun 
nppcNrt  avec  Tindostrie  qui  concerne  les  chevaux  et  appel^ 
mar^dialerie. 

L'£cossais  Walter-Scott  a  dt^  le  seul  2i  ^rire  que,  dans 
one  vall^  du  Berkshire,  une  l^ende  subsistait  encore  de  son 
temps,  disant  que  Wayland,  forgeron  invisible,  ferrait  des 
chevaux  sans  se  laisser  voir;  et  il  s'est  servi  de  cette  l^gende 
dans  son  roman  de  Kenilworth,  en  faisant  de  ce  Wayland  un 
personnage  vivant  qui  exploite  la  renommte  de  son  devancier 
invisible,  et  tout  cela  se  passe  au  has  de  la  colline  de  Withe- 
Hme  (du  Cheval-Blanc),  ce  qui  ajoute  encore  un  pen  de  co* 
loris  au  tableau.  Mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  cette  l^gende 
tonte  locale,  toute  sp^iale  au  bameau  du  Berkshire,  et  si 
bien  po^is^  par  le  g^nie  du  grand  romancier;  et  celle  qui, 
ayant  pris  naissance  dans  les  pays  scandinaves,  a  eu  cours  en 
Allemagne,  en  France  et  dans  le*  royaume  anglo-saxon,  sous 
une  forme  tout  k  fait  diCR^rente.  Un  contour  du  bameau  de 
White-Horse  aura  un  jour  profite  du  nom  de  Yeland  pour 
cr^r  sa  fiction,  ou  Walter-Scott  lui-ntfeme,  il  en  est  bien  ea- 
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pable,  aura  tout  k  la  fois  cr^^  rancienne  et  la  nouvelle,  la 
premiere  servant  d'appui  li  la  seconde;  et  Ton  vent  s'appuyer 
aujourd'bui  sur  ee  conte  si  ^ph^m^re  pour  le  rattacher  li 
rorigine  celtique  de  la  mardcbalerie.  Une  telle  relation  est 
inacceptable  pour  cbacun  de  nous,  nous  en  sommes  persuade 
d'avance. 

Laissons  done  k  Walter-Scott  son  esprit,  son  imagination, 
son  g^nie  de  contour  babile;  mais  ne  lui  demandons  jamais 
de  documents  bistoriques,  pas  m&me  pour  prouver  TexisteDce 
r^elle  des  l^endes  qu'il  a  po^tisees. 

Lorsqu'on  d^couvre  une  erreur  bistorjque,  il  faut  toujoars 
la  poursuivre  et  la  d^truire  k  jamais;  voilh  pourquoi  noas 
nous  sommes  ^tendu  sur  Yeland,  k  Taide  du  joli  travail  de 
MM.  Depping  et  Michel.  Mais  si  nous  n'avons  fait  dans  ces 
derni^res  pages  que  de  copier  presque  textuellement,  nous 
pouYons  dire  maintenant  que  Torigine  celtique  de  Yeland  ue 
pent  pas  plus.exisler  dans  les  esprits  s^rieux  que  r^tymologie 
celtique  de  notre  mot  mar^cbal. 

S  10. 

On  a  encore  essaye  de  prouver  Torigine  de  la  ferrure  chez 
les  peuples  de  la  Gaule  par  T^tymologie  du  mot  marichal,  a 
Faide  de  la  racine  monk,  voulant  dire  cbeval  en  tangue 
celtique.  Or,  march  n'est  pas  une  Etymologic  celtique, 
Edwards  el  Putchard  en  Angleterre-,  La  Yillemarque,  Broca, 
Perier,  Pruner  Bey,  Monin,  Elfcve  de  Tficole  Normale  en 
France ;  Pictet  en  Suisse,  se  sont  oecup^  tout  particuli6re- 
ment  de  la  race  et  des  lapgues  celtiques;  qu'on  les  Use,  ainsi 
que  tous  les  dictionnaires  Etymologiques,  et  Ton  s  assurera 
que  march  est  un  mot  iudesque  germain  qui  vent  dire  chevah 
mais  que  sa  racine  n'est  pas  celtique  et  n'a  jamais  Hi 
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employ^  en  France  avant  les  grandes  invasions  des  iv'  et 
siecles.  Si  nous  ou\rons,  par  exemple,  I'oovrage  de  M.  A. 
I^clet  de  Geneve,  intitule  la  Origines  indo^ropiennes^  ou 
les  Aryas  prtmt(t/i,  nous  y  lisons  k  la  page  353  da  ir  vo- 
lume, ceei  :  c  Je  consid^re  le  mot  march,  en  irlandais  mare, 
«  en  cymr^n  marak^  auquel  r^pond  Tancien  allemand  march, 
«  cbeval,  mm/fta,  jument)  et  qui  ressemble  ^  Tarabe  markab^ 
«  cbeval,  comme  ^tant  des  noms  qui  n'ont  rien  de  common 
«  etymologiqoement  (1). 

«  Dans  Tancien  aliemand,  march  veut  bien  dire  ebeval,  et 
f  en  arabe  markab  Texprime  aussi.  Mais  marc  en  irlandais 
^  c  et  march  en  cymr^n,  qui  sont  des  dialectes  eeltes  et  fcym- 
€  riques,  ne  veulent  dire  ni  cbeval,  ni  mouvement.  Et  cepen- 
«  dant  les  Kymris,  en  venant  en  Gaule,  six  siecles  avant 
c  J^sus-Christ,  rejoindre  les  Gaels,  ont  bien  dA  y  importer, 
a  non-seulement  leur  indostrie,  mais  encore  bien  des  mots 

•  de  leur  langue.  Les  Germains  se  sont  servis  de  cette  racine 
c  pour  exprimer  le  mouvement,  la  vitesse  :  mark,  aller,  mar- 

•  cher,  comme  en  latin  ire  veut  dire  aller,  courir.  v  Or,  le 
mot  march  n'^tant  pas  un  mot  celtique,  mais  germain,  on  ne 
peut  faire  remonter  T^tymologie  de  mar^cbal  (marcb,  cbeval, 
et  scballs,  serviteur),  k  une  racine  celtique,  mais  k  une  ra- 
cine ludesqne  ou  germaine,  ce  qui  est  bien  diffi^rent^  carcela 
recule  le  mot  germano-fran^is  de  plusieurs  siMes,  et  fail 
naitre  ce  mot  seulement  h  la  grande  invasion  des  peuples  de 
race  tudesque,  en  ^i06  aprfes  J^sus-Christ,  ^poque  k  pen  pr^s 
certaine  ou  la  profession  du  mar^cbal  a  ^t^  ^lablie  dans  notre 
pays.  Mardchal,  qui  soigne,  qui  s'occupe,  qui  surveille  les  che- 
vaux  ou  la  cavalerie*,  marquis,  qui  garde  k  cbeval  les  fronti6res. 

(1)  Dans  un  article  post^riear  au  temps  ou  nous  dcrivions  ces  lignes, 
H.  A.  Pictet,  revenant  sur  le  mot  markj  a  ^rit  qa'il  ^tait  aussi  gaulois,  — 
mais  DOQs-  ne  partageous  pas  son  deoxiime  avis. 
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Mais  qael  ^tait  done  le  mot  qui  voulait  dire  eheyal  ehez  les 
Gaulois? 

Cheval,  en  gaalois,  8e  disait  :  ^os!  jument,  epa  Ces 
mots  sont  certains  d'apiis  M.  Monin.  Pline  TAncien  dit  dans 
son  Histoire  Mturelle  (livre  III,  chap.  XXI)  :  Eporedias  on  , 
Eporediot^  dompteurs  de  chevaax,  nom  qoe  les  Gaulois  don- 
naient  k  ceux  qui  savaient  bien  dompter  les  cbevaux.  Ayec  le 
mot  epo,  on  a  fait  les  noms  propres  :  EpamacltUy  TArverne^ 
Epomandum  (inscription  latine  et  grecque);  Eporedarix^ 
TEduen  \  et  vingt  autres  retrouv^  dans  des  inscriptions.  La 
d^sse  des  ^curies,  Epona^  est  incontestablement .  gauloise 
les  inscriptions  d'J?pona  se  trouvent  presque  uniquement  en 
pays  gaulois. 

M.  A.  Pictet  donne  le  i^eme  terme  pour  exprimer  che- 
val  (2). 

c  Eparedios^  dompteur  de  cbevaux,  suivant  Pline,  vient  de 
«  epo,  cheval,  et  en  cymrique  rheidian,  forcer;  en  armori- 
«  cain  et  en  bas-breton  redia^  contraindre,  forcer.  Done,  la 
a  racine  epo,  dans  les  langues  gallo-kymriques,  voulait  dire 
«  cheval.  » 

Apres  la  conqu£te  de  la  Gaule  par  C^ar,  les  vainquenrs, 
pour  gagner  Tamitid  des  vaincus,  divinisferent  presque  tous 
les  symboles  gaulois  (3).  C'est  ainsi  qu'avec  le  mot  epo,  che^ 
val,  animal  que  les  Gaulois  symbolisaient  depuis  250  anSy  les 
Remains,  pour  leur  plaire,  firent  la  deesse  epona^  en  grec 
timtova,  £pone.  De  meme  qu'ils  firent  le  dieu  Aghon  de  (r^)v, 
jeu,  pr^ident  des  jeux,  et  cela  pour  plaire  aux  Gaulois,  qui 
etaient  passionnes  pour  les  jeox  de  toute  sorte.  Du  reste,  tous 
les  philologues  sont  d'accord  pour  reconnaitre  une  grande  ^ 

(1)  H.UfmHn,  Mommentt  des  amHeru  idiomei  gauMSt  TV,  Paris,  1861. 
(a)  A.  Pictet,  le$  Originei  indo-europimnes,  liv.  I,  p.  354. 
(3)  H.  Martin,  Histoire  d$  Prance,  v»l.  I. 
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ressemblance  entre  le  grec  et  le  gaolois.  PliDe-VAncien,  Dion 
Chrysostdme,  Tavaient  ^rit,  et  tous  les  philologues  modernes 
I*onl  recoDDU.  Une  dernifere  preuve  exisle  dans  la  ressem- 
blance du  mot  epo  aVec  le  mot  {^nroc,  cheval. 

Un  groupe  en  bronze  trouve  ^  Loisia  (Jura),  donn^  h  la 
collection  du  Louvre  par  ,M.  Desire  Monnier,  repr^sente  la 
deesse  Epona  assise  sur  an  grand  cheval ;  un  petit  cheval  ou 
un  poulain  se  joue  contra  ses  pieds,  et  le  cheval  mont^  n'esl 
pas  ferr^.  Tout  ce  qui  pr^cide  suffirait  k  prouver  k  tout  jamais 
que  la  mot  mar^chal  ne  vient  pas  d'une  Etymologic  celtique, 
mais  bien  d'une  Etymologic  allemande  et  gotbique  mark  et 
shalks^  serviteur  des  chevaux,  laquelle  etymologic  n'est  pa^  en 
fiiveur  de  Torigine  gauloise  de  la  ferrure,  mais  bien  plut6t  en 
favour  de  Torigine  germaine  et  gotbique. 

D'auires  preuves  Etymologiques  le  dEmontrent  enfin  pE- 
remptoireinent,  et  ces  preuves  sont  que  dans  la^marEchalerie 
pratique  d'autres  expressions  viennent  bien  positivement  du 
vieil  allemand  et  ne  peuvent  venir  de  mots  celtiques. 

Ces  expressions  sont  les  mots  :  Stamper,  etampures, 
Etampes  —  et  boutoir. 

Nous  lisons,  en  effet,  dans  le  savant  ouvrage  de  Gheval- 
let  (1)  sur  les  origines  de  la  langue  fran^aise  que  :  «  Etam- 
c  per,  terme  de  marEcbalerie  dont  on  a  fait  Etampures, 
«  Etampes,  vient  d'un  primitif  germain  qui  signifie  percer  en 
c  frappant.  Stamp^  d'od  on  a  fait  Tallemand  stamj^n,  frappcr, 
«  batlre,  et  d'od  est  venu  encore  le  to  stamp  en  anglais, 
c  siampen  en  hollandais,  stampa  en  suEdois,  slampe  en  da- 
«  Dois,  Hamper  en  fran^ais. 

«  De  mEme  aussi  les  anciens  mots  fran^ais  boter,  &ou(er, 
«  poasser,  heurter  en  avant^  d'od  est  venu  le  mot  boutoir^ 

fl)  De  Gherallet,  Origine  et  fonnatian  de  la  langue  fran^aUe^  3  vol. 
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«  viennent  de  Tancietf  allemaDd  bozen^  en  bas  allemand,  6o(- 
<  zen,  en  snisse,  botzen^  en  tndesque  bozjan.  » 

II  est  trfes-curieux  de  Irouver  que  Irois  des  lermes  de  ma- 
rechalerie,  plus  le  substantif,  expression  de  I'industrie  elle- 
meme,  viennent  de  primitifs  germains  et  allemands.  El  si 
Ton  peut  donner  au  mot  marechal,  d'oti  I'on  a  Tait  mar^ha- 
lerie,  marechauss^er  etc.,  une  double  origine  et  germaine  et 
gauloise,  il  ne  peut  en  elre  ainsi  pour  les  aulres  mots,  qui 
sont  bien  r^llement  d'origine  germanique. 

Nous  disons  double  origine,  parce  que  aujourd'bui,  depuis 
des  travaux  tout  r^nts,  on  admet  assez  g^n^ralement  que 
marc,  cheval,  s'employait  aussi  bien  en  gaulois  qu'en  alle- 
mand.  M.  Pictet  lui-m£me,  dans  un  article  imprimd  dans  la 
Revue  ArcMologique  de  1865  (1),  pretend  que  marc  est  gau- 
lois et  ddmontre  que  les  Celtes  avaient  encore  une  troisieme 
expression  voulant  dire  cheval,  qui  ^tait  caballos. 

Ces  diff^rents  mots  celtiques  epo,  marc,  caballos,  voulant 
dire  cheval,  nous  importent  pen^  il  nous  suflSt  d'avoir  trouve 
dans  la  langue  germanique  du  V  si^cle  apres  J^sus-Christ,  les 
origines  des  mots  —  cheval,  etampes,  ^tampures,  Clamper, 
bouter,  boutoir,  —  pour  dire  qu'on  a  bien  tort  de  vouloir 
s'appuyer  sur  des  Etymologies  pour  prouver  Torigine  gauloise 
de  la  ferrure,  car  ces  etymologies  semblent  prEcisEment  prou- 
ver tout  le  conlraire. 

*  (1)  Malgr6  les  sa?antes  Etudes  de  M.  A.  Piclet  de  Gen^Te,.  imprimies 
dans  la  llevue  Archeologique  de  1865,  mois  de  f6vrier,  sur  le  mot  mark  el 
ses  significations  en  langue  cellique,  nous  ne  partageons  pas  son.  avis  el 
nous  croyons  le  mot  mark  post^rieur  de  plus  de  cinq  ou  sii  si6cles  au  mot 
epo.  Mais  nous  ne  pouvons  ici  en  d^tailler  les  longues  preuves. 
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Voyons  maiDlenanl  si  les  medailles  gauloises,  qui  expriment 
tanc  de  figures  rdellcs  et  alldgoriqucs,  ne  pourraient  pas  pent- 
elre  dous  demoDlrer,  k  I'aide  de  queiques  dessins  ou  allego- 
ries, que  la  ferrure  du  cbeval  existait  au  temps  oh  eiles 
etaient  frapp^es. 

C'est  ce  qui  va  nous  occuper  dans  ce  paragraphe. 

Presque  toutes  les  medailles  gauloises  pr^ntent,  en  effet, 
un  cbeval,  soil  libre,  soil  montd,  soil  atteld*,  et  tres-souvent 
ce  cbeval  est  accompagn^  d*un  sanglier,  le  premier  emblfeine 
ganlois.  Rien  ne  prouve  que  le  cbeval  blanc  dtait  de  pr^t^rence 
offert  k  Teutat^s  (1),  quoi  qu'en  dise  M.  Epbrem  Houel  et  son 
^lymologie  originale-,  de  meme  que  Teutal^s  n'^tait  nullement 
Vexprmion  du  dieu  supreme  des  Gaulois.  Ce  dieu  supreme 
^tait  Belen  ou  Belemus  (2),  dieu  du  soleil  et  du  feu*,  mais 
ceci  D'a  presque  pas  de  rapports  avec  noire  sujet. 

Ces  m^ailles  dludiees  nous  donnent  le  dessin  d'un  si  grand 
nombre  de  cbevaux,  que  Leiewel,  dans  des  dludes  numisma- 
tiques  Ir^finement  Taites,  a  pu,  k  Taide  de  leur  examen  et 
de  leur  comparaison,  arriver  k  donner  queiques  notions  sur 
les  cbevaux  de  la  Gaule  k  T^poque  des  campagnes  de  C^sar, 
et  un  ou  deux  si^cles  auparavant.  Nous  suivrons  le  savant 
numismate  beige  (3). 

C&ar  nous  apprend,  en  plusieurs  endroits,  que  les  cbevaux 
du  pays  des  Tr^viri  passaient  pour  les  meilleurs  de  la  Gaule, 
et  les  Treviriens  (babitanls  de  Treves)  les  meilleurs  cavaliers, 

(1)  TeuUt^,  diea  gaulois,  diea  du  connnerce,  ideotique  k  Hercure.  Le 
(aire  venir  de  Oeoc,  dieu,  et  Oeiv,  courir,  est  assez  original, 
(i)  Voir  A.  Thierry  et  H.  Martin. 

(3)  lA\ewt\,  itudes-numiimatiques  ei  areheologiqu$$,  1  vol. 
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et  qu'apits  eux  venaienl  les  Sonliates  (Saintonge)  et  ceux  du 
pays  de  Bigorre.  Strabon,  Diodore  de  Sicile,  Dion  Cassios, 
ont  6mi  de  meme.  Et  c'^tail  tres-vrai,  les  roddailles  des 
Tr^viri  nous  repr^sentent,  en  effel,  des  chevaux  trte-l^gers  el 
loiijours  au  galop,  ainsi  que  les  medailles  Sontiates  e(  da 
Bigorre.  Mais  on  n'a  pas  une  mddaille  indiquant  la  Sequanie 
comme  possddant  les  plos  beaux  c(ieYaux  de  la  Gaule.  Si  le 
fait  a  pu  etre  constat^  sous  Auguste,  et  nons  n'en  connais- 
sons  , pas  la  preuve,  assurdment  avant  Auguste  et  avant  C^r 
cela  n'^tait  pas-,  et  nous  sommes  ^tonn^  de  lire  dans 
M.  £douard  Clerc  :  que  la  passion  toujours  dominanle  pour 
les  chevaux  ^tait  un  trait  particulier  du  caractere  national 
des  Siquanais, 

Les  premieres  medailles  de  la  Gaule  commencirent  ^  etre 
frapp^s  on  plutot  fondues  vers  le  rv^  siecle  avant  Jesus- 
Christ.  Vers  380,  elles  ^laient  en  potaio  (cuivre,  plomb  et 
etain),  quelques-unes  en  or  et  un  petit  nombre  en  argent. 
Les  medailles  grecques  n'avaient  pas  encore,  k  cette  date,  un 
siecle  d'existence. 

En  Gaule,  les  medailles  nationales  eurent  cours  jusqu'h 
Tannde  21  apr^s  J^sus-Christ.  Puis  elles  disparucent  d'apr^ 
une  loi  de  Tib^re,  et  furent  tout  k  fait  remplac^es  par  les 
m^lailles  romaines  ou  monnaies. 

Les  numismates  Ducbalais,  Lambert,  Robert,  Leiewel,  de 
Barth^lemy,  sont  parfaitement  d'accord  pour  diviser  la  dur^e 
des  medailles  gauloises  en  trois  p^riodes.  La  premiere  allant 
de  350  aus  k  250  ans  avant  Jesus-Christ,  periode  de  debut  ou 
la  reproduction  est  imparfaite  et  ou  les  emblemes  ou  attributs 
ne  sont  pas  encore  nettement  exprimes.  La  deuxi^me  allant 
de  250  ans  k  80  ans  avant  J^sus-Christ.  C'est  la  belle  pe- 
riode, riche  et  pure,  ou  tons  les  symboles  celtiques  sont  bien 
accuses  et  permettent  d'etre  facilement  saisis.  La  troisieme 
periode,  allant  de  80  ans  avant  Jdsus-CJhrist  a  21  ans  aprte 
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Jfeus-Christ,  sons  Tib^re,  esl  tr^s-belle,  tr^richc,  mais  elle 
n'est  plus  pure,  rimitation  romakie  s'y  Tail  Crop  senlir^  beau- 
coup  d'emblemes  romains  s'y  trou^ent  reproduits,  et  les  prin- 
cipaux  chefs  de  rind^pendance,  ^  I'iostar  de  Rome  et  d'Ath^nes, 
y  sont  sou  vent  repr^sent^s. 

C'est  particuliferemeDt  pendant  la  deuxieme  pdriode  que  les 
chevaux  sont  tres*souvent  reproduits  sur  les  m^ailles,  au 
point  qu'une  m^aille  de  cette  ^poque  san»  cbeval  est  une 
exception.  Cependant,  le  cheval  n'est  pas  le  seul  animal  qui  y 
figure  :  on  rencontre  k  cbaque  p^riode  le  sanglier  et  le  tau- 
reau  cornup^te  a  une  seule  come  au  milieu  dn  front,  animal 
sacr^  que  les  Germains  adoraient  aussi,  et  ces  trois  embl^mes 
out  k  la  fois  et  leur  valeur  mythologique  et  leur  valeur  histo- 
rique.  Or,  les  principaux  peuples  de  la  Gauje  celtique  ayant 
leurs  medailles  particuli^res,  et  ces  m^dailles  de  la  deuxieme 
periode  reprdsentant  presque  toutes  un  cbeval,  et  ces  cbevaux 
ne  se  ressemblant  pas  par  la  forme  exterieure,  Lelewel  a  etd 
admis  par  cette  observation  k  croire  que  les  pbevaui  repre- 
sent^ sur  les  medailles  ^(aient  Texpression  ext^rieure  de  la 
race  des  cbevaux  appartenant  au  peuple  ayant  frapp^  telle  ou 
telle  mddaille.  Et  cette  proposition  admise,  parce  qu'en  exa- 
minant  trfes-minutieusement,  en  comparant  tr^s-judicieusement 
toutes  ces  formes  cbevalines  dissemblables^  il  pouvait  cepen- 
dant  les  rattacber  k  des  groupes  communs,  k  des  races, 
comme  on  dit  en  bippologie,  il  en  est  arrive  k  classer  de  la 
maniere  suivante  les  principales  races  des  cbevaux  gaulois 
avant  Jesus-Christ  : 

l""  Les  chevaux  mythelogiques^  tels  que  : 

A.  Les  Androc^[^ales,  chevaux  k  t£le  d'homme  comme 

les  centaures. 

B.  Les  cbevaux  ailis,  comme  P^gase. 

Ces  deux  formes  mylbologiques,'  grecques  pour  ainsi  dire, 

Y.  9 


Digitized  by  Google 


—  130  — 

eipliqueol  tres-bien  poarquoi  Ie8  chevaox  celles,  d*apr^s  les 
m^dailles,  ressemblent  lant  aux  cbevaux  des  m^illes  grec- 
ques.  Le  cbeval  venaDt  de  TOrient,  c*e$t  probablement  par 
Marseille,  fond^  sept  siecles  avani  J^s-Cbrist,  que  les 
premiers  cbevaux  auroni  die  introduits  dans  ie  midi  de  la 
Gaale,  et  de  Ik  encore  cette  croyanee  au  cbeval  aile  et  au 
cbeval  androcdpbale  des  Grecs.  Puis,  k  la  mime  date  (700  ans 
avant  Jdsus-Cbrist)^  les  Kyoiris  amen^rent  aussi,  dans  leur 
grande  invasion,  un  cbeval  idenlique  de  forme  et  de  taille  et 
provenant  de  I'Asie  Minenre  et  de  la  Crim^.  Nous  reprenons 
Lelewel  et  ses  races  : 

^  Les  formes  naiurelles.  Le  cbeval  reprdsenld  tel  que  la 
nature  Ta  crdd,  donne  deux  genres  bien  caractdrisds  en 
Gaule  : 

l""  Le  genre  fin  et  oblong*,  2^  le  genre  lourd  ei  raccoarci. 

Dans  le  genre  fin  et  oblong,  on  peut  y  comprendre  les 
races  suivautes  : 

A.  Le  cbeval  des  Biluriges  (Berry),  race  legere  et  fine. 

B.  Les  cbevaux  de  Treviri  (Trfeves)  et  Mediomatrice 

(Metz),  races  tr^s-dlancdes,  trte-anguleuses  et  fines, 
c.  Le  cbeval  des  Arvernes  (Auvergne),  un  pen  maigre, 

mais  tr^-dlancd,  trfes  en  Tair. 
D«  Le  cbeval  des  £duens  (Autun),  aux  articulations 

fortes,  mais  faisant  une  race  fine  et  legere. 

Dans  le  genre  lourd  et  raccourci,  on  peut  y  comprendre  : 

E.  Les  cbevaux  ibdriens,  sontiates,  des  Pyrenees,  for- 

mant  une  race  au  corps  lourd  et  etroit. 

F.  Les  cbevaux  des  Adnasales  (pays  de  Narbonne),  race 

petite,  mais  forte,  qui  peut-elre  a  donne  naissance 
aux  cbevaux  de  la  Camargue. 
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G.  Les  chevaux  Cavaro-Volkes  des  Voices -Teclosages 

(les  Languedociens)  offrent  une  race  courle,  rabou- 
grie,  commune. 

H.  Le  cheval  des  Mandubii  (Mandubiens),  massif,  repr^- 

sente  nne  race  commune  et  de  trait. 

I.  Les  chevaux  des  R^mois  (Reims),  des  Santons  (Sens), 

des  Morini  (Roulonnais),  de  Solimacaria  (Cham- 
pagne), offrent  les  caract^res  particuliers  aux  che- 
vaux des  raclss  boulonnaises,  flamandes  et  beiges. 

C'^tait  le  nord  et  le  midi  de  la  Gaule  qui  offraient  le 
plus  de  Tariel^  dans  les  races.  Mais  incontestablement  la 
race  la  plus  fine,  la  plus  souple,  la  plus  propre  k  la  cava^ 
lerie  ^tait  celle  des  pays  de  Treves  et  de  Metz.  L'Auvergne 
avait  encore  de  tres-bons  chevaux,  aptes  k  faire  la  guerre  et  k 
monter  de  hardis  cavaliers.  Les  chevaux  ib^riens  ^taient 
massifs  et  peu  propres  aux  courses  rapides*,  quaqt  aux  che- 
vaux de  Picardie,  de  Ffandre  et  de  Relgique,  ils  etaient  ce 
qn'ils  sont  encore  k  peu  prte  aujourd'hui,  de* forts  chevaux 
de  trait,  ainsi  qup  les  chevaux  des  Mandubiens  et  des 
£duens  (Dijon,  Autun  et  Nevers). 

Pendant  les  grandes  guerres  de  la  Gaule,  les  peuples  du 
Centre  formaient  Tinfanterie,  et  les  peuples  du  Berry,  de  la 
Moselle  et  de  TAuvergne  formaient  la  cavalerie. 

Nous  sommes  loin  de  consid^rer  le  classenient  de  Lelewel 
comme  irrefutable,  et  ses  races  comme  ayant  ^te  telles. 
Mais  nous  les  avons  ^num^rees  afin  de  mettre  k  m£me 
de  ponrsuivre  cette  ^tuda  ceux  d*entre  nos  lecteurs  qu'elle 
interesserait. 

Voyons  done  maintenant  si  Ton  trouverait  snr  les  m^ailles 
gauloises  soit  quelques  dessins  ou  emblfemes  pouvant  faire 
snpposer  que  la  ferrure  dtait  connue  de  ce  peuple. 

Independamment  du  sanglier  et  du  taurean  comup^te  que 
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nous  avoDS  d^jk  mentioDD^,  oo  y  trouve  encore  le  loop  et  le 
cerr.  Un  Irfes-grand  nombre  de  m^aill^s  reprdseoteot  des 
roues,  des  brides,  des  mors,  des  boucliers,  etc.,  mais  aocone 
n'ofire  un  seul  dessin  pouvant  faire  supposer  un  instant  qa'on 
a  voulu  graver  un  fer  k  clous  ^  et  cependant  puisqu'on  y  troQ?e 
des  mors,  on  y  aurait  bien  certainement  aussi  grav^  des  fers, 
si  les  fers  eussenl  6i6  employes  par  les  Gaulois  k  cette 
^poque-la  (1).  . 

Si  les  Gaulois,  qui  syrobolisaient  sur  leurs  ro^ailles 
presque  tout  ce  qui  concernait  le  cheval,  sa  vitesse  et  son 
utility,  n'ont  pas  symbolist  le  fer  k  clieval,  c'est  que  le  fer  a 
cheval  n'exislait  pas  chez  eux  avant  G^ar;  est-il  possible 
d'en  donner  une  preuve  plus  ^vidente,  et  par  cons^uent  plos 
oppose  a  cette  proposition  historique  nouvelle  qui  voudrait 
faire  remonter  jusqu'k  cinq  ou  six  si^cles  avant  Jdsus-Ghrisl 
Torigine  de  la  ferrore  en  Gaule? 

§12. 

Apr^s  avoir  lu  ce  qui  prdc&de  sur  le  sujet  qui  nous  occupe, 
les  conclusions  en  sont  faciles.k  tirer. 

D'une  part,  nous  meltrons  de  cdl^  tons  les  faits  secondaires 
k  la  question,  et  nous  ne  conclurons  qu'avec  les  faits  essen- 
tiels. 

En  effet,  de  quelle  valeur  peuvent  Stre  Tinfluence  du  colte 
cabirique? 

(t)  L'excellent  ouvrage  de  M.  Hacher  sur  VArt  Gaulois  ou  les  GauMs 
d'apris  leurs  medailleSt  est  on  ne  peut  plus  int6ressant  ponr  cette  qaeslion, 
et  les  dessins  ou  gravures  parraites  qui  accompagnent  TouTrage  prouvent  h 
tout  Jamais  ce  que  nous  yenons  d'^noncer.  r—  1  vol.  in-io,  t866. 
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Les  prelendus  chemins  gaulois  avec  leur  formalion  r^gu- 
lifere? 

Les  legendes?  les  m^ailles?  et  m^me  les  Etymologies?  — 
De  pea  oa  point  de  valeur!  Et  les  lecteurs  remarqueront  ici 
que  nous  sommes  large  en  fait  de  preuves,  car  si  les  Etymo- 
logies ODt  jamais  eu  en  quoi  que  ce  soit  une  valeur  quel- 
conque,  ce  serait  bien  ici  le  cas  de  s*en  servir. 

Mais  les  archEologiies  sages  et  prudents  oot  si  souvent  Ecrit 
qu'oD  avait  abusE  de  la  linguistique  et  des  Etymologies  pour 
cbercher  k  prouver  des  choses  mEme  improbables,  que  nous 
Toulons  bien  consentir  ici  k  nEgliger  mEme  compl^tement 
celte  sErie  de  preuves,  qui  serait  totfte  en  notre  faveur. 

NoQS  nous  arreterons  done  seulement  aux  preuves  fonda- 
mentales,  et  avec  celles-lk  nous  en  conclurons  : 

i"*  Que  tons  les  textes  grecs,  soit  des  historiens,  des  natu- 
ralistes,  des  poetes,  et  surtout  des  bippiatres,  au  iv*'  si^le  de 
Dotre  ere,  nous  dEmontrent  pEremptoirement  que  jusqu'k 
cette  Epoque  la  ferrure  k  clous  Etait  complitement  inconnue, 
puisqu'on  ne  lit  dans  ces  auteurs  que  ce  qui  concerne  les 
moyens  de  durcir  la  come,  come  qui  s'use  toujours  trop  vite 
sur  les  routes*,  et  ensnite  les  blessures  si  frEquentes  qui',  au 
paturoD,  provenaient  de  Tattacbe  des  bipposandales  a  Taide 
de  courroies. 

2°  Que  tons  les  textes  latins,  s6it  des  agronomes,  poetes, 
histoHens,  vElErinaires,  jusqu'au  v*  sifecle  de  Tfere  chrEtienne, 
ne  font  que  confirmer  ce  que  les  auteurs  grecs  nous  ont 
enseignE,  et  que  par  consEquent  de  tons  ces  textes  il  ressort 
bien  aujourd'bui  que  ce  que  nous  appelons  la  ferrure  du  che- 
val  Etait  compl^tement  inconnue  des  Grecs  et  des  Remains 
jusqu'k  la  fin  de  TEmpire  d'Occident. 

3^  Que  les  bipposandales  dont  les  auteurs  ont  parlE  ne 
sont  pas  ces  lourdes  et  Enormes  macbines  auxquelles  on  a 
donnE  le  nom  de  sabots  de  fer,  et  qui  se  trouvent  collection- 
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nees  dans  nos  mus^s  sons  le  nom  de  sabeU  en  fer  pour 
chevaux,  —  mais  que  ces  sabots  devaient  bien  plutdt  servir 
pour  arreler  les  roues  ^  — que  les  v^ri  tables  liipposandales 
etaient  tout  simplement  une  plaque  l^g^re  en  /er,  argentie 
ou  dorie,  qui  se  fisait  sous  le  pied  du  cheval  a  Taide  de 
ceurroies;  que  le  sabot  pour  chetal^  en  fer^  trou\^  k  Au- 
irecourt  (Mouse),  est  le  seul  aulbeutique'  et  veritable  qui 
puisse  servir  de  base  d'examen  comme  de  comparaison. 

4^  Que  le  fer  trouve  daos  le  cercueil  de  Chilp^ric,  k  Toui- 
nay,  etait,  jusqu'k  ces  derni^res  anpees,  le  plus  aucien  spe* 
cimen  de  la  ferrure  k  clous  cbez  les  barbares  ou  le  monde 
gallo-romain;  et  bien  que  la  description  qu'en  donne  le 
savant  archtologue  Chifflet,  seulement  d'apr^s  le  dessin  de 
sou  fils,  puisque  ce  fer  ^tait  tombe  en  poussi^re  aussitot 
qu'on  avait  voulu  y  toucher,  laisseli  d^sirer,  il  est  cependaut 
acceptable  comme  fer  autbentique. 

M.  Tabbe  Cochet,  si  profonddment  vers^  dans  Tarcheologie 
des  v^  et  vi*  sifecles  de  notre  ere,  lait  plusieurs  restrictions 
au  sujet  du  fer  de  Chifflet^  nous  sommes  plus  credules> 
et  nous  Tadmettons  comme  ayant  ^t^  r^ellement  un  fer  k 
clous.  , 

Que  depuis  peu  d'annees  deux  fragments  de  fers  a  cheval 
ont  6i&  trouv^s  dans  deux  tumuli  du  pourtour  d'Alaise,  et 
que  ces  fragments  de  fers,  etudi^  par  des  savants  conlempo- 
rains,  ont  ^te  classes  par  eux  comme  appartenant  k  la  m^tal- 
lurgie  gauloise  du  temps  de  Cesar,  parce  que  ces  tumuli,  pour 
eux,  contenaient  les  ossements  d'hommes  de  la  Gaule  ayant 
assiste  au  si^e  d'Alesia,  en  admettant  toujours  .  qu'Alaise  en 
Franche-Ck)mtd  ait  6U  TAlesia  de  C^sar. 

Mais  nous  avons  vu,  en  rapportant  Texamen  et  Tanalyse 
de  ces  tumuli  qui  ont  6i&  faits  par  d'autres  savants,  en ,  etu- 
diant  tons  les  objets  si  vari&  des  tumuli  franc-comtois,  lou- 
jours  d'apris  ces  memos  savants,  combien  il  y  a  peu  de  cer- 
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Utode  k  dire  et  i  ^rire  que  ces  tamiili  soot  gaolois,  da 
temped  de  C^r,  qu'ils  entourent  rancienne  ville  de  guerre 
appel^  Alesia  dans  les  GommeDlaireS)  et  que  tous  les  objels 
en  fer  qu'ils  coDteuaient  repr^ntaient  Tart  de  la  m^tallnrgie 
celtiqae  52  aus  aTant  J^us-Christ. 

&  Que  cette  analyse  nous  a  amen^  au  conlraire,  en  tenant 
compte  des  nombreuses  migrations  gennaniques  qui  pendant 
trois  sidles  ont  traverse  la  S^uanie  et  I'ont  memo  ravag<fe, 
k  dire  que  trfes-pfobablement  le  plus  grand  nombre  de  ces 
tnmnli  sont  germains,  peut-6tre  m£me  de  la  fin  du  ou  du 
comineneement  du  sitele,  et  que  par  cons^uent  les  usten- 
siles  en  fer  renrerm^  dedans  dataient  de  ce  temps. 

Car  rhistoire  nous  apprend  que  jusqu'au  temps  d'Attila,  la 
Franehe-Comt6  (S4quanie)  a  ^t^  traverse  pendant  trois  si^es 
par  des  hordes  gennaniques  et  slaves  innombrables,  qui  por- 
taient  tonjonrs  devant  elles  la  delation  et  la  mort. 

Avant  done  que  de  dire  que  les  deux  fragments  de  Ters 
IrooY^  dans  ces  tumuli  appartiennent  k  Tindustrie  celtique 
d'avant  J^sus-Christ,  il  fallait  d^montrer  bien  positivement, 
deflnitivement,  que  ces  deux  tumuli  sont  de  cette  dpoque*,  et 
le  d^veloppement  de  cette,  question  nous  a  fait  voir  que  d'une 
part  le^  ustensiles  trouv^  sont  insuffisants  pour,  dater  ces 
tumuli,  et  que  d*autre  part  I'^tude  de  Tarch^logie  celtique 
n'est  pas  encore  assez  avanc^e  pour  diucider  d^finitivement 
celte  question. 

Nous  nous  en  tiendrons  done  au  grand  nombre  de  preuves 
coDtraires  que  nous  avons  foumies  dans  ce  travail,  et  nous 
dirons  que  rien  jusqu'a  ce  jour  ne  peut  autoriser  k  afiirmer  : 
que  la  ferrure  a  clous  st  pratiquait  chez  les  Gaulois  et  qu'on 
peut  mime  la  faire  remonter  a  plusieurs  siicles  avant  Cisar. 
C'est  ce  que  nous  voulions  d^montrer.  Et  si  les  preuves  que 
nous  accumulons  en  faveur  de  notre  mani^e  de  voir  ne  pa- 
raissent  etre  aux  yeux  de  quelques  lecteurs  que  des  preuves 
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negatives,  elles  h*en  sont  pas  moins  pour  cela  des  preuves 
d'une  graode  valeur;  car  nous  ne  sachons  pas  qu'il  suffise 
d'^noncer  tout  k  coup  uoe  proposition  nouvelle,  hardie,  et  ne 
a'appuyant  sur  presque  rien,  pour  que  cette  proposition  soil 
dgk  consid^r^e  par  elle-m^me  corame  une  preuve  affirmatiTe^ 
puis,  en  bonne  logique,  nous  ne  pouvons  admettre  le  classe- 
ment  des  preuves  en  negatives  et  affirmatives.  Une  preuve  esU 
une  preuve,  comme  un  fait  est  un  fait*,  pour  ou  contre,  ct 
voilk  tout. 

Car  alors  si  les  preuves  dites  n^atives  avaient  moins  de 
force  que  les  autres,  ce  serait  dire  que  les  utopies  ou  hypo- 
th^s  sans  consistance,  n^s  tout  d'uue  pi^ce  da  cerveau 
humain,  et  qui  ne  peuvent  £tre  r^fqt^es  que  par  de^  preoves 
negatives,  ont  mojns  de  chance  d'etre  combattues  avec  succes 
que  des  hypotheses  reposant  d^jk  sur  quelques  faits.  Cest 
inadmissible.  Or,  jusqu'k  nouvel  ordre,  nous  nous  contenie- 
rons  de  nos  nombreuses  preuves  negatives,  et  nous  repeteroos 
en  (inissant  ce  que  nous  avons  d^jk  ecrit  quelques  lignes  plos 
haut  : 

Rim,  non  rienjusqu'h  cejotir  ne  pent  [aire  a  far- 
mer indubitahlement  que  la  ferrure  h  clous  $e  prati- 
quait  chez  les  Gaulois  phisieurs  sihcles  avant  Jisus- 
Christ. 
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APPENDICE 


Lecture  {axle  a  la  SocUti  Archiologique  d'/IItf-e<-Ft7atne, 
dans  la  siance  du  i^juillet  1866. 

Messieurs, 

L'arcbeologie  celtique  ne  date  que  d'hier  pour  ainsi  dire, 
et  elle  a  su  d^jk  ponquerir  une  place  honorable  dans  les 
sciences  hisloriques,  par  sa  rigourense  m^thode  d'examen, 
antant  que  par  les  fails  essentiels  et  int^ressants  qu'elle  a 
su  devoiler. 

Mais  si  la  m^thode  philosophique  qu'elle  a  pris  pour  guide 
a  et^  la  cause  toute  naturelle  de  sa  fortune  scientiflque,  ce 
n'est  qu'en  restant  fiddle  a  cette  roeme  m^thode  que  ses 
ricbesses  pourront  s'accroitre  de  jour  en  jour. 

Je  profiterai  de  ces  quelques  reflexions  pour  deplorer  par 
contre  Tenthousiasme  dans  les  sciences  d'examen,  enthou- 
siasme  qui  fait  tout  d'abord  accepter  pour  certain  ce  qui  sou- 
^eni  n'est  pas  meme  vraisemblable,  et  qui  nous  fait  consid^rer 
comme  vrai  ce  qu'une  m^thode  plus  religieusement  respectee 
nous  eAt  tout  d*abord  fait  reconnaitre  comme  une  erreur 
r^lle. 

Ce  qui  pr^c^e  s'applique  parEaitement  h  la  question  bisto- 
riqae  de  Torigine  de  la  ferrure.  Jusqu'en  1856,  c'est  k  peine 
si  I'oD  osait  encore  reporter  les  commencements  de  cette  in- 
dustrie  aux  premiers  sidles  m^rovingiens,  et  voilk  que  tout  k 
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coup  la  querelle  enveDim^  d'Alise  ei  d'AIaise  nous  reporle 
cette  indttstrie  k  bien  des  sidles  avant  J&as-Christ.  Beau- 
coap  d'arch^logues  en  soot  eflray^,  en  doutent  meme;  roais 
renthousiasme  cbez  d'autres  s'en  mele,  e^  voila  que  cette 
origine,  loin  d'avancer  vers  nous,  recule  encore,  en  sorle  qu^il 
s'en  faut  de  peu  maintenant  que  Ton  ^rive,  ainsi  que  nous 
le  verrons,  que  la  ferrure  est  venue  en  Gaule,  avec  la  pre- 
mise migration  des  Celtes,  di^-huit  sidles  avant  J&us-€hrisl. 

Vous  savez  parfaitement,  Messieurs,  k  quoi  vous  en  tenir 
sur  cette  pr^tendue  vieillesse,  et  les  nombreuses  preuves  que 
Ton  peut  dvoquer  contre  elie  sont  si  fortes  que  la  question  ne 
saurait  rester  douteuse,  et  qu'autour  d'elle,  enfin,  la  lumiire 
s'esi  faite. 

De  nouveaux  arguments  ayant  iii  invoqu^  en  favour  de  la 
ferrure  k  clous,  ce  sont  ces  nouveaux  arguments  que  nous 
aliens  analyser. 

Dans  le  deuxiime  semestre  du  Bulletin  de  la  SocUU  poJy- 
matique  du  Morbihany  ann^  '1865,  nous  lisons  un  M^moire 
de  le  docteur.  Fouquet,  de  Yannes,  intitule  :  Campagnes 
archiologiques  en  1865. 

Et  voici  comment  il  s*exprime  au  sujet  de  son  exeursion 
du  28  aoAt  de  cette  ann^-lk  :  «  Le  lundi  28  aoAt,  M.  Ar- 
rondeau  et  moi  qmttkms  Vannes  de  grand  matin  pour  nous 
rendre  k  Tr^nebu^,  en  Plaudren,  oik  ^evait  nous  attendrc 
M.  Delivr6,  parti  dte  la  veille.  A  notre  arriv^,  nous  trou- 
\kmes  notre  collegue  en  surveillance  de  six  ouvriers,  sur 
une  Eminence  naturelle  dite  du  Bois-Charles,  tout  prfes  d*one 
grosse  pierre  k  bassins,  et  au  milieu  de  menhirs  tous  ren- 
ver$is. 

(c  En  jetant  un  coup-d'cBil  sur  tout  le  terrain  avoisinant, 
nous  p&mes  nous  assurer  que  cetle  grande  lande  de  Plau- 
dren, dite  aussi  de  Lanveaux,  est  couverte  de  monuments 
celtiques,  et  particuliferement  de  menbirs  aussi  nombrevx ' 
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qa'k  Caroac,  et  rang^  par  aligDements  de  TOuest  a  TEst 
jusqu'aux  tallies  de  Kervazy  et  de  Cadoiidal,  dans  lesquelles 
j'ai  sigoale,  en  4853,  des  dolmens,  des  menhirs  et  des  rochers 
a  bassins  tr^-nombreux,  tr^s-vari^s  et  tr^remarquables. 

c  Comme  tons  les  menhirs  de  la  btitte  du  Bois-Charles 
elaieot  renvers^s  dans  an  d^ordre  complet,  M.  D^livre  avait 
fait  pratiquer  de  longues  (ranches  au  milieu  de  ces  menhirs; 
aussi,  en  d^crivant  ce  qui  a  ^le  observe  Ik  par  nous,  il  ne 
m'est  pas  possible  d'indiquer  sur  quelles  faces  de  ces  monu- 
ments out  ^te  recueillis  les  objets  dont  j'ai  k  parler.  » 

Apr^  ce  d^but,  au  sujet  duquel  nous  ferons  simplement 
remarquer  que  tous  ces  menhirs  du  Bois-Charles  ^taient  ren- 
versis,  et  qu'il  ^tait  impossible  dUndiquer  sur  quelles  faces 
de  ces  monuments  ont  ^l^  recueillis  les  objets  que  I'auteur 
va  ^umerer,  nous  continuons : 

«  La  premiere  fouille  offrit,  k  1  m^tre  de  profandeur,  des 
cbarboDS,  des  granits  brules,  des  terres  argileuses,  jaunes, 
onctueuses,  plus  une  terre  brune  particuliire. 

<  La  deuii^me  fouille  donna  encore  des  charbons  et  des 
granits  brfdds,  plus  une  longue  chambre  de  70  centimetres 
de  largeur  dont  les  parois  ^taient  en  pierres  s^ches,  la- 
quelle  chambre  contenait  des  parcelles  de  charbon. 

«  La  troisi^me  fouille  ne  donna  que  du  charbon. 
«  La  quatrifeme  fouille,  sous  un  menhir  fortement  incline, 
procura  dn  charbon^  qu'on  put  prendre  k  pleines  mains 

<  La  cinquiime  fouille  m^rite  toute  uotre  attention. 

<  A  TEst  de  la  butte  du  Bois-Charles,  au  lieu  dit  le  Yallon, 
un  menhir  mutil^,  mesurant  encore  3  metres  de  hauteur  et 
7  mitres  de  contour  k  la  base,  bien  qu'k^  cette  base  un 
enorme  quartier  de  granit  ait  6i6  jadis'd^tach^,  attira  notre 
attention  et  nous  parut  m^riter  une  fouille  s^rieuse,  qui  fut 
pratique  immediatraient  k  sa  (ace  Est.  Lk  nous  etait  reserve 
une  tr^grandk  surprise  
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«  A  1  metre  15  centitnfetres  au-dessous  du  sol,  et  a  30  oo 
AO  centimetres  de  profondeur  sous  la  base  mSme  du  meuhir, 
nos  ouvriers  mirent  au  jour  un  fer  fagonn^,  ^oormemeat 
oxyde,  ayant,  quoique  fragmentd  en  cinq  parties,  toutes  les 
apparences  d'un  fer  de  cheval,  dont  les  trous  k  cloos 
avaient  cess^  d*etre  perceptibies  sous  les  boursouflures  du  fer 
oxyd^. 

c  A  cette  m^me  face  du  menhir  existaient  des  charbons  et 
des  granits  brAl^s.  »' 

Cette  fouille  est  bien  v^ritablement  aussi  pour  nous  une 
grande  surprise,  car  elle  est  bien  r^llement  la  premiere  don- 
nant,  offranl  aux  archeologues  un  pareil  objet,  et  il  pourrait 
bien  se  faire  aussi  qu'elle  soit  la  seule.  Mais  n'anticipons  pas 
sur  Tavenir,  contentons-nous  d'^tudier  le  present. 

Nous  ferons  done  au  sujet  de  cette  fouille  si  bien  d^crite 
les  reflexions  suivantes,  si  on  veut  bien  nous  le  permettre. 

l""  Comment  se  fait-il  tout  d'abord  qu*un  menhir  mntile  et 
renvers^  (car  tons  ceux  de  la  butte  du  Bois-Charles  I'etaient), 
et  de  la  base  duquel  on  avait  d^tach^  un  ^norme  quartier  de 
granit,  ait  attir^  plus  particuli^rement  Tattention  des  explo- 
rateurs  ? 

Ce  menhir,  mutile  k  son  sommet,  mulil^  k  sa  base,  n'ao- 
nongait-il  pas  que  par  suite  de  ces  mutilations,  il  y  avait  eu 
autour  de  lui  des  travaux  de  terrassements  faits  et  renouveles 
peut-etre?  Ces  mutilations  n'indiquent-elles  pas  encore  qu'on 
avait  eu  Tintenlion  ir^s-probablement  de  Fenlever  en  entier, 
ainsi  que  cela  s'est  ddja  fait  depuis  des  sifecles  k  T^rd  de 
beaucoup  d'aiitres  menhirs,  particuli^rement  en  Bretagoe? 
Rien  n'est  plus  probable.  Or,  nous  demandons  si,  s^riense- 
ment,  il  est  possible  d'avoir  cherche  k  enlever  un  monoliihe 
de  4  k  5  metres  de  hauteur  premiere  avant  la.  mutilation,  et 
de  8  k  9  metres  de  circonference,  sans  avoir  fait  autour  et 
par  dessous  de  grands  travaux  de  terrassements  idenliques  b 
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ceux  que  Ton  fait  h  la  base  d'un  gros  tronc  d*arbre  mort  lors- 
qu'oD  veut  Tenlever?  Evidemment,  il  n'y  a  pas  moyen  de  faire 
aatrement. 

Mainlenant,  ces  travaux  de  terrassement  ayant  Ah  elre 
commences,  est-ii  ^tonnant  de  Irouver  k  30  ou  40  centi- 
mitres,  sous  ia  base  de  ce  menhir  el  du  cdt^  de  sa  face 
Est,  on  fragment  de  fer  quelconque?  Ceci  nous  parait  tout 
nalurei,  car  k  cet  endroit  sont  venos  :  des  bommes  avec 
des  pelles,  des  piques  et  autres  instruments,  des  chevaux,' 
des  voitores,  etc.,  lesquels  chevaux  devaient  servir  k  tirer 
sur  le  menbir  pour  le  renverser  et  Femporter  ensuite. 
Mais  I'enlivement  complet  de  cette  dnorme  pier  re  n'ayant 
sans  doute  pas  rdussi,  ce  qui   se  comprend  lr6s-bien 
lorsqa'on  songe  au  petit  nombre  de  moyens  m^caniques 
que  des  gens  d'une  campagne  pauvre  et  aride  peuvent 
poss^der  sous  ce  rapport,  on  se  sera  content^  de  detacher 
de  la  base  un  enbrme  quartier  de  granit,  ainsi  qu*il  est 
ecrit,  on  aura  rejet^  la  terre  dans  la  fosse  qui  aura  ^t^  faite, 
et  on  sera  parti,  en  emportant  des  fragments,  puisqu'on  ne 
pouvait  pas  emporter  le  tout,  fragments  de  la  base  et  du 
sommet  qui  ont  dA  certainement  exiger  encore  beaucoup  d'ef- 
forts  poor  les  extraire.  Ne  peut-on  pas  supposer  actuellement, 
avec  beaucoup  de  raison,  qu'un  des  chevaux  amen^  sur  ce 
terrain,  soit  pour  abattre  et  coucher  ce  monolitbe,  soit  pour 
Temporler  peut-4lre  en  totality,  ne  se  soit  d^ferrd  d'un  pied 
en  faisant  de  violents  efforts  de  traction,  et  que  ce  fer  n'ait 
^t^  par  mdgarde  rejet^  dans  la  fosse  avec  la  terre  que  Ton  a 
replace,  Top^ration  enti6re  n'ayant  pas  reussi? 

Cette  explication,  lorsqu'on  songe  an  grand  nombre  de 
menhirs  renverses  ou  fouill^s  dans  le  d^partement  du  Mor- 
bihan,  et  cela  k  la  connaissance  de  tons  les  arch^Iogues, 
nous  semble  tout  aussi  vraisemblable  et  raisonnable  que  d*ad- 
mettre  tout  k  coup,  comme  dtant  de  Tdpoque  celtique  primi- 
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live,  et  pour  quelques-uns  peuMtre  de  T^poque  pr^*histo- 
rique,  ce  fer  ou  fragments  de  fer  trouv^  sous  la  base  iat^rale 
d'un  menhir. 

Comment  se  fait-il  done  aussi  qoe  I'bonorabJe  ct  savant 
doeteur,  M.  Fouquet,  le  narrateur  de  ces  fouilles,  soit  si  prompt 
k  admettre  que  ce  fer  est  bien  authentiquement  de  T^poque 
celtique,  lorsque,  jusqo'k  ce  jour,  on  a  trouv^  si  peu  d'objets 
en  bronze  sous  les  monuments  celtiques,  et  surtout  presque 
aucun  objet  en  fer?  Or,  tous  les  arch^logues  savent  fort  bien 
que  si  lesr  tumuli  h  dolmen  ont  quelquefois  offert  queiques 
objets  en  bronze,  les  objets  en  fer  n'y  ont  pas  ^l^  jusqu'k  ce 
jour  rencontr^  en  grand  nombre;  et  si  Tepoque  de  fer  ne  se 
troHve  pas  representee  pour  ainsi  dire  dans  les  tumuli  k 
dolmen  ou  les  allies  couvertes,  comment  se  ferait-il  done 
alors  qu'un  fer  k  cheval  se  trouve  authentiquement  repr^ 
sent^  sous  un  menhir,  alors  que  jusqu'k  ce  jour  si  pen 
d'objets  eh  bronze,  surtout  en  fer,  y  ont  ^t^  bien  posi- 
tivement  rencontres?  L'autbentieite  donn^e  k  ce  fer  par 
M.  le  doeteur  Fouquet  nous  parait  inadmissible,  d'autant  plus 
que  ce  fer  etait  fragment^  en  cinq  parties,  et  avail  seulement 
tmles  les  apparences  d'tin  fer  a  cheval^  dont  les  trons  a  clous 
aoaient  cessi  d*{tre  pereeptibles  sous  la  boursoufture  iu  fer 
oxydi.  Or^  nous  le  demandons  serieusement,  ces  cinq  frag- 
ments de  metal  ayant  change  de  place  par  suite  des  coups  de 
pioche  ou  de  pelle,  mis  enSuite  Tun  pr^s  de  I'autre,  et  ne 
portant  aucune  ouverture  ou  trou  perceptible,  et  ayant  du 
aussi  perdre  toute  forme  ovalaire  regulifere,  peuvent-ils  etre 
consideres  comme  eiant  bien  reellement  un  fer  k  cheval? 
Nous  en  doutons! 

Qu'est-ce  qui  indique  un  fer  a  cheval?  deux  cboses  :  1"*  la 
forme;  2^  les  trous  ou  etampures.  Si  done  dans  ;un  fer  la 
forme  manque  ou  est  alteree  et  que  les  trous  existent,  on 
pent  admettre  que  Tobjet  trouve  est  bien  un  fer  k  cheval ;  de 
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meme  que  si  la  fonne  enti^  exiftie  encore  el  que  les  Irous 
seuls  manqueui,  Tfaypoth^  de  rexistence  d'uii  fer  ^  ebeval  ^ 
antique  est  eocore  tr^s-admissible-,  mais  loreque  ce  fer  a 
perdu  sa  forme,  lorsqu'il  n'y  a  comme  ici  que  cinq  rragmeuu 
de  fer  irr^liers  ei  point  de  trous,  est-on  admis,  ea  bonne 
logique,  k  consid^rer  d  prtort  ces  cinq  TragmenU  comme 
ayant  bien  autbentiquement  apparlena  k  un  fer  k  chevalP 
Nous  oe  le  peosons  pas  du  lout,  et  nmn  croyons  qu'il  y  a 
eu  en  cetle  circonslance  nne  Irop  grande  promptitude  de 
jugement.  Puis,  queiques-uns  des  coU^ues  de  M.  le  docteur 
Fouquet,  k  la  lecture  de  celle  d^couverte,  ayani  ^mis  quelque^ 
doutes  siir  rantiquil^  et  rattribulion  accord^  k  ces  cinq 
fragments  de  fer,  k  la  reunion  suiTante  de  la  Soci^l^  Poly- 
malique,  Tbonorable  et  savant  docteur,  s'appuyant  sur  MM.  Ar-- . 
rondeau  et  D^Uvr^,  assure  :  V  qu$  U  terrain  Umt  auUmr  du 
menhir  Uait  intact  et  ne  traMeeait  aueunement  une  fauille 
poiUrienre  a  Vireeiim  du  numument. 

Nous  demandons  s^riensement  si  T^nonc^  d'uue  pareille 
affirmation  est  possible?  A  moins  que  I'endroit  fouill^  ne  porle 
eocore  des  traces  de  nombreuses  cavites,  qui  peut  dire  en 
prince  d'un  terrain  quelconque  :  ce  terrain  a  ou  n'a  pas 
et^  fouill^  il  y  a  100,  ou  200,  ou  300  ans,  etc.?  Cette  aOir- 
nuiion,  pour  nous,  oe  pr^juge  done  nullement  en  favour  de  la 
question. 

2*  Quel  homme  d^aiUeur$^  a\)oute-t-il,  aurait  iU  auez 
iiMButri  et  assez  pauvre  d'esprit  pour  ckereher  un  inlirit  ou 
nil  ploutr  dans  Venfauissement  d'un  fer  a  chetal  a  l^^A^  de 
profMdeur  eta  30  au  40  centimitree  sous  un  menhir,  et  a 
embkr  ensuiU  avee  toin  le  trau  pro  fond  qu'tl  eut  obligi 
de  [aire?  Si  ce  $ant  des  enfants  qu'on  suppose  aooir  fait  cetle 
riaisanterie^  qui  leur  a  procurij  dans  ce  lieu  diserl,  le$  outils 
nicessaires  d  Venfouissement  du  fer  et  au  recomblemeni  d'une 
fosse  que  deux  ouvriers  ont  mis  plusieurs  heures  d  creuser? 
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It  est  iDutile  de  faire  cetle  supposition.  0^^'  aurcnt  iU  le 
disceuvri^  le  pauvre  d'esprit  qut,  par  intMl  ou  par  plaisir^ 
aurait  enfoui  ce  fer?  II  ne  s'agit  pas  non  plus  de  sopposer 
des  enfants  agissaut  par  plaisanterie.  En  supposant  que  le  fer 
trouvd  soit  un  fer  k  cheval,  ce  que  nous  n'admettons  pas,  les 
cinq  fragments  de  m^tal  tronves  sous  un  menhir  mulil^  y  sont 
probablement  de  la  manifere  suivante  : 

Depuis  de  tr^s-nombreux  si^cles,  Tint^ret  des  habitants  oa 
de  quelqnes  envahisseurs,  le  fait  est  constant,  leur  a  fait 
fouiller  bien  des  menhirs,  soit  pour  emporter  le  monoiitbe  en 
entier,  comme  devant  serrir  k  des  constructions,  soit  par 
fractions  si  on  ne  pouvait  i'emporter  en  entier-,  pour  cela,  on 
fouillait  a  sa  base  pour  obtenir  facitement  sa  chute  sur  le 
sol.  La  fouille  permetlait  en  mSme  temps  de  voir  s'il  n'y 
avait  pas  de  tresors  cach^  sous  cette  pierre  (instinct  de  cupi- 
dity si  nature!  aux  montagnards,  et  qui  leur  a  fait  renverser 
et  fouiller  un  si  grand  nombre  de  menhirs).  Toute  cette  ope- 
ration n^cessitait  des  hommes  et  des  chevaux,  ceux-ci  prets  k 
tirer  sur  le  monolithe  et  k  I'emporter. 

En  tirant,  un  cheval  aura  perdu  un  de  ses  fers  *,  ce  fer, 
m^langS  k  la  partie  sup^rieure  de  la  terre  extraite,  ,aura,  le 
monolithe  ^tant  abandonn^,  ii6  rejetd  au  fond  de  la  fosse,  ce 
qui  est  tout  simple,  tout  logique,  lout  vraisemblable.  Et  ce 
qui  prouve  que  ceux  qui  ont  fouill^  ce  nlonolithe  voulaient 
Temporter,  c'est  que  ne  pouvant  emporter  le  lout,  ils  en  ool 
emport^:  au  moins  une  forte  partie,  un  inorme  quartier  de 
granit  a  jadis  ditacM  de  la  base,  comme  le  dit  ranteor 
du  M^moire  lui-meme.  Or,  est-il  supposable  qu'un  enorme 
quartier  de  granit  ait  ^te  e^nleve  de  ce  lieu  sans  n6cessiter  la 
presence  d'un  ou  plusieurs  chevaux?  C'est  impossible ! 

^  Quand  d'ailleurs  aurait  iU  enfoui  ce  fer  de  chevaU 
ajoute  le  savant  arch^ologue.  Est-ce  au  temps  dei  Remains? 
Est-ce  au  moyen  Age?  Est-ce  enfin  de  nos  jours?  Que  le 
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savant  doeteur  nous  donne  le  premier  la  dale  de  rextractkm 
de  Vinorme  quarlier  de  granit^  et  noas  lui  donnerons  alors 
la  date  de  renfouissement  du  m^tal,  car  il  est  pins  que  cer- 
taiD  que  ces  deux  (aits  sont  de  la  m^ine  date. 

Puis,  pour  appuyer  encore  davantage  sa  manifere  de  voir, 
M.  le  doQtenr  Fouquet  dit  encore  : 

3"*  Notre  fer^  bien  que  protigi  sous  le  cdli  Est  d'un  menhir 
(que  veut  dire  prot^^P  nous  Fignorons),  est  tellement 
anciefiy  que  VoxydaHon  Va  fragmenti  sur  place  en  cinq  par- 
ties,  dont  aucune  n'avaii  subi  de  diplacemenls.  ^ 

Hais  le  degr^  d'oxydation  d'un  fer  ne  prouve  pas  toujours 
son  antiquity,  car  tout  le  monde  sail  combien  est  prompte 
i'oxydation  d'un  fer,  suivant  qu'il  se  trouve  dans  un  miliea 
plus  ou  moins  bumide  :  nous  avons  tons  tu  du  fer  relird  du 
soos-sol  de  nos  viiles,  oii  il  ^tait  d^pos^  depuis  deux  ou  trois 
siecles,  etre  aussi  oxyd^  et  bris^  que  possible,  tandis  que  dans^ 
des  terrains  siliceux  ou  sablonneux  ToxydatioA  du  m&me  mi- 
(al  est  dix  fois  rooins  prompter  Passd  deux  ou  trois  si^des, 
Foxydation  ne  pent  donner  aucune  date,  m&me  approxima- 
tive, sur  Tantiquit^  d'un  objet  en  fer. 

La  plupart  des  fers  anciens,  Irouv^s  jnsqu'^  ce  jour,  ^taient 
fragmentds  en  deux  ou  trois  sections-,  celui-ci,  en  cinq  sec- 
tions, est  le  premier  d^crit  de  la  sorte. 

4*'  Ses  boursouflures  onl  combli  tous  les  trous  a  clous^  et 
dans  ses  boursouflures  on  observe  des  cristaux  de  fer.  Y 
a-t-il  ou  n'y  a-t-il  pas  des  trous  ou  des  clous  encore  appre- 
ciables?  Voilk  le  point  qu'il  fapdrait  ^tablir  pour  prou\er 
qu'il  y  a  fer  i  cheval. 

Presque  toujours  les  anciens  fers  k  cheval  trouv^,  dd-: 
crils  ou  graves,  laissaient  voir,  distinctement  au  moins,  un 
trou  irr^lier  et  m&me  un  clou  brise,  mais  encore  fixd  audit 
fer. 

Mais  ici  ce  n'est  plus  un  fer  entier  ou  m£me  bris^  en  deux 
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parlies  :  re  sont  cinq  fragmenls  de  fer  tr^-oxyd^,  et  ne  lais- 
sant  voir  que  des  boursouflares  au  lieu  de  trous.  Nous  le 
rep^lons,  il  nous  est  impossible  de  voir  dans  ces  cinq  frag- 
ments les  restes  v^ritables  d'un  fer  ^  cbeval. 

5"*  Les  fers  ceiiiques  ont  pour  caract^res  d'etre  plus  petits, 
plus  ^troits,  plus  faibles  en  m^tal  que  les  fers  romains,  que 
ceux  du  moyen  ^e,  et  aussi  que  ceux  de  nos  jours. 

Cette  affirmation  ex  abruptOy  quand  la  science  a  jusqu'k 
ce  jour  si  pen  dit  sur  ce  sujet,  nous  ^tonne  consid^rablemeni. 
Et,  du  reste,  vous  le  savez,  Messieurs,  par  Vetude  des  testes 
grecs  et  latins,  par  T^tude  d'un  grahd  nombre  de  monuments 
en  pierre  ou  en  bronze,  par  les  fouilles  d'un  tr^grand 
nombre  de.  mines  gauloises  ou  gallo-romaines,  vous  savez 
que  rien  ne  prouve  jusqu'^  ce  jour  I'existence  du  fer  \k  cbeval 
chez  les  Grecs,  les  Romains,  les  Gallo-Romains  du  baut  em- 
pire, et  par  consequent  les  Gaulois,  leurs  p^res.  En  presence 
de  ces  preuves  si  fortes  et  si  s^rieuses,  dont  vous  avez  une 
connaissance  complete,  affirmer  tout  h  coup  que  le  caractire 
des  fers  celtiques  est  d'etre  comme  ceci  et  comme  cela,  nous 
parait  une  des  propositions  les  plus  avanc^es  qu'il  soit  pos- 
sible de  faire  en  arcbeologie. 

&  L'auteur  du  M^moire  reunit  alors  les  cinq  fragments, 
et  examinant  leur  dimension  et  leur  poids,  il  en  arrive  k  con- 
clure  que  ce  fer  ^  cbeval  devait  avoir  : 

Longueur,  11  centimetres', 

Largeur,  10  cenlimMres^ 

Contour  ext^rieur,  30  centimetres ; 

Largeur  de  la  lame  de  fer  en  moyenne,  2  centimetres; 

Epaisseur,  5  millimetres-, 

Poids  du  fer,  150  grammes. 

Nous  avons  peine  a  comprendre  comment  cinq  petits  frag- 
menls de  fer  tres-K)xyde  et  boursoufld  peuvent  donner  d«s 
mesures  aussi  positives,  aussi  nettes,  ou  tout  au  moins  chif- 
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frees  d'line  mani^re  aussi  tranehee.  Nous  laissons  k  Tauteur 
la  responsabilit^  de  ces  justes  mesures,  car  on  n'en  finirait 
pas  si  Tod  voulait  examioer  \i  fond  tout  ce  qu'il  avance  pour 
prouver  son  id^e. 

V  A  Vexamen  de  ce  fer^  de$  hammes  du  mitier  ont  pensi 
qu'au  moment  de  son  dipdt  ou  de  sa  perte^  ce  fer  devait  Hre 
neuf  ou  presque  neuf. 

Nous  ne  serions  pas  ^cbe  de  savoir  sur  quoi  un  homme  du 
metier  ou  pas  du  metier  pent  s'appuyer  raisonnablement,  ju- 
dicieusement,  pour  admetlre  que  ces  cinq  fragments  de  fer 
qu'on  dit  avoir  forme  un  fer  k  cheval,  quoique  ne  poss^ant 
plus  ni  clous,  ni  trous,  ni  forme  pour  ainsi  dire,  ont  ^t^  dd- 
pos^  neufs  dans  cet  endroit.  Car  une  fois  que  la  rouille, 
I'oxydation,  se  sont  empar^  d'un  fer  aussi  forlement,  la  de- 
formation de  ce  fer  est  si  grande,  qu'evidemment  il  n'y  a 
plus  sur  ce  point  d*af&rmation  possible.  Ce  sera  done  une 
proposition  de  plus  que  nou&  compierons,  mais  qui  n'aura  pas 
davantage  de  force  que  les  antres. 

D'apris  les  archiologues  que  fai  citis^  dit  M.  Fouquet, 
les  fers  romainSj  dont  Us  ont  vu  et  manU  un  grand  nombre^ 
pesaient  en  moyenne  de  245  d  365  grammes;  les  fers  des  vs^ 
et  V*  siicles  pesaient  265  grammes,  bien  quHls  fussenl  creusis^ 
comme  des  fers  anglais,  d'une  large  et  profonde  rainure. 

Les  arch^logues  sur  lesquels  M.  le  docteur  Fouquet  s'ap- 
puie  pour  ^noncer  ces  chiffres  et  ces  faits,  sont  MM.  Castan 
et  Delacroix,  membres  de  la  Socidte  d'emulalion  du  Doubs, 
createurs  de  la  proposition  de  TAlesia'de  Cdsar,  plac^e  k  Alaise 
en  Francbe-Comt^. 

Vous  savez,  Messieurs,  k  n'en  pouvoir  douter  maintenant, 
combien  leur  proposition  est  hypothdtique  et  meme  de  pen  de 
valeur.  Mais  k  cette  ^oque,  1858,  59,  61,  64,  ils  cher- 
chaient,  corome  ils  chercheront  encore  k  T^tayer  de  toute 
sorte  de  preuves,  ce  pourquoi  ils  ont  fait  jouer  k  la  ferrure 
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son rdle,  pour  poovoir  expliquer  comment  de  la  malerie 
avail  pii  combaltre  sur  les  pentes  calcaires  du  pouriour 
d'Alaise,  puisque  ies  chevanx  ^taient  ferres. 

Aujourd'hui,  toutes  ces  conjectures  sont  reduiles  k  n^nt, 
et  considerees  comme  pures  hypothecs.  Aussi,  lorsqne  ces 
Messieurs  viennent  ensuite  d^crire  les  fers  gaulois,  gallo- 
Tomains,  romains,  du  moyen  Sige,  etc.-,  en  presence  de  Tob- 
^curite  si  .profonde  qui  regno  sur  ce  sujet,  nous  sommes 
forcd  de  considerer  ces  dernieres  propositions  comme  aussi 
gratuites  que  ies  premieres,  comme  de  pures  hypotheses,  aux-* 
quelles  nous  avons  r^poodu  en  temps  et  lieu. 
.  Mais  nous  devons  dire  dans  tous  les  cas  que  ces  Messieurs 
sont  Ies  seuls  aujourd*hui  k  soutenir  academiquement  Torigine 
de  la  ferrure,  et  que  les  queiques  volontaires  qui  combattent 
sur  leurs  flancs,  pour  la  defendre  encore,  nous  donnent  des 
preuves  si  fragiles,  qu'ils  ne  font  que  tdmoigner  en  favour 
de  notre  opinion. 

Pour  nous  done  :  4"^  les  cinq  fragments  de  fer  oxjdes 
trouves  sous  le  menhir  renversd  de  la  bqtte  du  Bois-Chsirles 
n'ont  pa^s  bien  certainement  appartenu  k  un  fer  k  cbeval. 
II  faudrait  d'autres  preuvres  pour  Taffirmer,  comme  par 
exemple  Texislence  de  trous  ou  de  clous,  et  une  forme  sore. 

^  Le  dessous  de  ce  menhir  avait  6ii  fouill^  pour  renverser 
le  monoliihe  et  Temporter,  et  le  metal  trouv^  avait  ^te  jete 
dans  la  fosse  apres  Tinsucc^s  partiel  de  Tentreprise. 

3""  Et  avant  de  chercher  k  prouver  que  ces  cinq  fragments 
de  fer  inforn^kes  representent  un  fer  k  cheval  et  sont  Ik 
depuis  2,000  ans,  que  de  questions  k  r^oudre  avant  1  N'y 
aurait-il  que  Thistoire  des  menhirs,  de  leur  commencement  et 
de  leur  fin? 

4®  Nous  croyons  que  presque  tous  les  menhirs  renvers^ 
ont  eu  leur  base  fouili^,  ce  qui  ne  pent  donner  que  des  ren- 
seignements  incomplets. 
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Et  qd'enfio  toutes  les  propositions  touchant  le  poids,  la 
forme  et  Tasure  des  fers  trouv^s  sous  terre,  rien  jusqu'h  ce 
joor  ne  peut  permettre  de  les  affirmer,  ou  Jes  prouver. 

6"^  £t  que  jamais  cbez  ies  anciens,  eo  aucun  pays  et  k  au- 
CDoe  ^poque,  le  fer  n'a  ^t^  garni  k  son  bord  d'une  large  et 
profonde  rainure,  ainsi  que  cela  a  lieu  actuellement  pour  les 
fers  anglais. 

M.  le  docleur  Fonquet,  pour  appuyer  I'interpr^tation  qu'il 
donne  aux  cinq  iTragments  de  fer  trouv^s  sous  un  menhir 
mutil^,  cite  plus  loin  un  rapport  lu  k  la  Soci^t^  d'£mulation 
du  Doubs,  en  1864,  par  M.  A.  Delacroix,  sur  les  fers  an- 
tiques de  cbevaux,  et  conclut  avec  ce  rapport  que  non-seu- 
lement  la  ferrure  k  cbeval  existait  durant  la  p^riode  gallo- 
romaine,  mais  encore  du  temps  des  Celtes  ind^pendanls. 

Le  travail  'de  M.  A.  Delacroix  resume  les  decouvertes 
faites  par  M.  Quiquerez  de  fers  au  fond  de  tourbi^res  de.  la 
Suisse*,  et  pour  gagner  du  temps,  nous  allons  transcrire  mot 
k  mot  la  reproduction  qu'en  a  faite  M.  le  docleur  Fouquet,  et 
sui'  laquelle  il  s'appuie,  c'est  d^jk  dit. 

Dans  un  travail  de  M.  Quiquerez,  intitule  :  Les  anciens 
fers  de  chevaux  dans  le  Jura^  on  lit,  aux  pages  132  et  134, 
les  passages  suivants  : 

«  Les  fers  que  nous  regardons  comme  les  plus  anciens, 
a  r^v^lent  d'abord  que  les  peuples  celliques  connaissaient 
«  d^jk  la  sid^rurgie  (cette  connaissance  de  la  sid^rurgie  cbez 
«  les  Celtes  est  bien  connue,  mais  dans  lous  les  cas  pas 
«  prouv^  par  les  fers  k  cbeval).  Ces  fers  des  premiers  temps 
«  sont  petits,  ^troits  et  faibles  de  metal  

«  Un  de  ces  fers  a  6i6  trouvd,  aveo^  une  partie  des  osse- 
c  meats  du  cbeval,  dans  une  tourbiere  voisine  de  Tancienne 

•  abbaye  de  Bellelay,  k  3  metres  60  centimetres  de  profon- 

•  dear,  reposant  sur  le  sol  primitif.  II  y  avait  done  toute  ap- 
<  parence  que  ce  cbeval  n'avait  pas  et^  enfoui  dans  la  tourbe, 
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«  mais  qu'au  contraire  il  avait  p^ri  dans  ce  lieu  avant  la  for- 
«  mation  de  la  tourbi^re,  puisqiic  ses  os  disperses  annoD- 
«  (aient  Toeuvre  des  auimaux  qui  s'elaient  empares  de  cette 
«  proie. 

«  Cetle  meme  tourbi^re  a  resUtu^  des  rouleaux  de  monnaies 
a  de  la  premiere  moitie  du  xv*  si^ele,  jusqu'a  Taottee  1480. 
c  lis  n'etaient  recouverts  que  par  60  centim^lres  de  tourbe 
c  encore  spongieuse,  qui  n'avait  cependant  pas  mis  moins  de 
.  <  qualre  si^cles  a  se  former.  Or,  au  cas  present,  en  prenanl 
«  cette  donn^e  de  15  centimetres  par  si^cle,  et  elle  est  beaa- 
«  coup  trop  faible(en  effet!)en  raison  de  la  densite  que  prend 
a  la  tourbe  U  mesure  qu'elle  vieillit,  ou  qu'on  descend  dans 
«  se^  couches  infdrieures,  ce  fer  h  cheval  devrait  efre  la  de- 
«  puis  plus  de  2,400  ans.  » 

Nous  nous  arreterons  ici:  un  instant,  et  nous  ferons  remar- 
quer  qui!  existe  k  un  endroit  du  texte  une  contradiction  fla- 
grante de  I'auteur*,  car  puisqu'il  trouve  la  croissance  de  la 
tourbe,  k  raison  de  15  centimetres  par  sifecle,  beaucoup  irop 
faible^  il  ne  pent  plus  arriver  k  consid^rer  ce  fer  k  cbeval 
comme  etant  Ik  depuis  plus  de  2,400  ans,  mais  depuis  beau- 
coup  moins,  Ibgiquement.  Car  si  nous  faisons  une  seconde 
supposition  plus  vraisemblable,  que  la  tourbe  croit  de  25  cen- 
timetres par  sifecle,  nous  arrivons  au  chifl're  de  1 ,450  ans,  ce 
qui  est  bien  difl!§rent.  Or,  nous  aliens  voir  bientdt  que  la 
tourbe  croit  bien  plus  que  de  25  centimetres  par  annde. 

Et  ce  que  nous  avons  de  mieux  k  faire  pour  connaitre  la 
valeur  chronologique  et  bistorique  des  objets  trouvds  dans'  la 
tourbe,  c'est  de  savoir  ce  que  les  mineralogistes  et  les  g^- 
logues  en  out  dit,  et  quelle  valeur  bistorique  les'  paleontolo- 
gistes  donnent  aux  ossements  trouves  dans  les  tourbieres. 

Nous  ne  douuerons  ici,  bien  entendu,  que  des  extraits 
servant  k  combattre  Thypothese  que  nous  venous  de  faire  . 
connaitre,  car,  sous  le  rapport  de  la  nature  de  la  tourbe. 
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oous  n'avons  rien  k  apprendre  a  nos  honorables  auditeurs. 

Yoici  ce  que  dit  Beudant,  p.  593  de  son  Trditi  de  Minira- 
hgie  : 

c  La  tourbe  fonn^  par  raccumulation  des  plantes  bcrba- 
cdes,  et  surtout  des  plantes  qui  croissent  dans  nos  marais, 
appartient  encore  aux  depots  les  plus  modernes  et  se  forme 
m&me  joumellement  sous  nos  yeux  

c  Elle  couvre  quelquefois  des  espaces  immenses  dans  les 
parlies  les  plus  basses  de  nos  continents,  remplit  les  bas- 
fonds  des  larges  valines  dont  la  penle  peu  considerable  em- 
peche  r^coulement  des  eanx*,  quelquefois  aussi  elle  forme  de 
tr^petils  d^pdts  qui  n'ont  que  quelques  metres  carrds  de 
surface,  dans  les  peliles  valines,  les  gorges  et  les  bassins  des 
hautes  montagnes,  et  jusque  dans  les  petits  lacs  qui  se 
trouvent  sur  des  sommets  tr^s-^lev^s  des  Alpes  ou  des  Pyre- 
nees. 

«  En  general,  les  d^pdts  tourbeux  sont  plus  denses  au  fond 
qu'ii  la  partie  superieure,  mais  cette  densite  variee  n'a  rien 
de  fixe. 

<  On  rencontre  dans  la  tourbe  beaucoup  dc  debris  de  mam- 
miferes  eteints,  ou  qui  vivent  encore  sur  les  lieux. 

c  On  y  trouve  enfin  beaucoup  de  traces  de  Tindustrie  hu- 
maine,  des  armes,  des  outils  de  fer,  des  bois  de  construc- 
tion. On  y  a  d^convert  des  chauss^es  parfailement  conser- 
tees  et  submerg^es  aujourd'hui  par  ccs  atterissements.  Mais 
ces  divers  objets  n'annoncent  pas  toujours  que  le  d^pdt  se 
soit  accru  pour  les  recouvrir  successivement^  tout  prouve, 
ao  contraire,  qu'iU  n'onl  fail  que  s'enfoncer  dans  la  tourbe^ 
en  raison  direcle  de  leur  poids^  par  suite  de  la  mollesse 
qu'elle  conserve. 

«  On  remarque^  en  effet^  que  les  corps  lourds  qu'on  laisse 
a  la  surface  de  ces  dipdts  s'y  enfoncent  petit  a  petit,  et  qu'A 
peine  la  partie  supirieure  des  objets  dipasse-i-elle  la  partie 
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supirieure  du.  terrain  de  peu  de.  chose;  ih  sont  prompter 
9nent  recouverts  par  le  diversement  de  la  maliir^  au-^etsus 
d'eux^  et  descendent  peu  a  peu. 

«  C'est  ainsi  que  les  chauss^s  primilivement  coDstraites  a 
la  surface  des  marais  toorbeux  se  sont  trouY^es  eugloulies  et 
recouverles  de  pinsieurs  pieds  de  lourbe.  ' 

a  Cette  mollesse  de  la  tourbe  se  conserve  meme  dans  les 
depdts  dont  la  surface  est  dess^ch^e,  couverle  de  limon  el  de  - 
v^^tation,  parce  que  cette  substance  retient  Teau  avee  une 
tr^s-grande  force.  II  en  r^sulte  que  cette  mollesse  donne  ^  la 
tourbe  la  faculty  de  se  pressor  dans  tons  les  sens,  codime  te 
Hquide  meme  dont  elle  est  imbib^e,  de  sorte  que  quand  on  y 
creuse  des  fosses,  elles  se  trouvent  combines  en  plus  ou  moins 
de  temps,  ce  qui  a  fait  croire  avec  juste  I'aison  que,  m£me  dans 
les  endroits  sees,  la  lourbe  se  r^gdn^rait  assez  promptemenl. 

«  Si  les  corps  lourds  s'enfoncent  dans  la  tourbe  petit  a 
petit,  par  contre  Ifes  corps  lagers  ne  peuvenl  rester  dans  I'in- 
ttirieur  du  d^pdt,  ils  sont  au  contraire  repousses  constamroeDt 
k  la  surface. 

a  II  est  impossible  de  mettre  en  doule  que  la  tourbe  se 
forme  journellemefit,  mais  il  ne  s'en  fOrme  pas  partout. 

«  Le  maximum  de  profondeur  de  la  tourbe  est  de  30  picds, 
de  9  k  10  metres,  comme  en  Hollande  et  dans  la  vall^  de  la 
Somme^  mais  quantity  de  tourbi^res  sont  moins  profondes. 

«  On  ne  sait  pas  encore  positivement  combien  de  temps  il 
faut  pour  qu'il  se  forme  de  bonnes  tourbes  dans  un  marais. 
De  Luc  a  avanc^  qu'en  Hollande  il  ne  fallait  pas  plus  de 
trente  ans  pour  que  les  fosses  tourbenses  se  remplissent  de 
'  tourbes  fibreuses  aux  d^pens  des  plantes  aquatiques  qui 
peuvent  y  croitre.  Roland  de  la  Platri^re,  qui  a  ^rit  un  excel- 
lent ouvrage  sur  Tart  du  tourbier,  et  qui  connaissait  partieu- 
lierement  les  tourbi^res  de  France,  indique  cent  ans  comme 
terme  moyen  de  la  r^^n^ration  de  la  tourbe. 
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«  II  parait  cependant  qae  dans  les  endroits  peu  profonds  la 
tpurbe  peut  se  former  en  beaucoup  moins  de  temps  s'il  y  croit 
uoe  grande  abondance  de  conrerves*,  Van  Marum  a  tu  se  for- 
mer 5  pieds  de  tourbe  dans  uo  bassin  de  son  jardin  ea  moins 
de  cinq  ans.  » 

II  est  facile  de  voir  par  cette  citation  do  c^^bre  mineralo- 
giste  Beudant  que  :  i""  ta  tourbe,  en  raison  de  son  humidity 
conslanle  et  souvent  tr^-grande,  et  en  raison  de  son  peu  de 
density,  se  iaisse  p^n^trer  par  les  corps  lourds  plus  ou  moins 
en  raison  de  la  difference  de  leurs  poids,  et  que  les  corps  le- 
gers,  au  contraire,  sont  rejetes  en  dehors  de  sa  surface  sup^- 
rieore. 

2^  Que  ^  formation  ou  reproduction,  loin  d'etre  de  15  cen- 
timetres par  mhCte  comme  Ta  ^vanc^  M.  Quiquerez,  est,  sui- 
vant  de  Luc,  de  10  metres  en  trente  ans;  pour  Roland  de  la 
Platriere,  de  10  metres  par  si^cle,  et  pour  Van  Marum,  beau- 
coup  plus  rapide,  de  5  ou  6  pieds  en  cinq  ans,  en  tenant 
compte  que  le  maximum  des  tourbi^res  de  la  Holiande  et  de 
la  Somme  est  de  10  metres  on  30  pieds,  ce  qui  est  reconnu 
e3iact  par  tons  les  g^Iogues  et  mindralogisles. 

Mais  en  supposant  que  ces  naturalistes  du  xviii*  si^cle 
aient  commis  des  erreurs  graves  au  sujet  de.  la  tourbe  dans 
lear  appreciation  g^^nique,  nous  allons  voir  ce  qu'en  disent 
les  gtologues  oontemporains  les  plus  recommandables.  Voici 
ce  que  dit  Brard  dans  son  TrtHU  de  Miniralogie  appKquie 
aux  arts,  page  165  du  1*"'  volume  : 

c  Les  tourbi^res  sont  pour  la  plupart  inond^.,  ou  au 
moins  tris-mar^cageuses;  mais  il  en  est  d'autres  qui  ont  ^t^ 
recouvertes  par  quelques  alluvions  oik  la  v^etation  s'est  ^ta- 
btie  et  qui  sont  recouvertes  par  les  plus  bell^  prairies  du 
monde. 

a  Leor  prince  se  manifesto  alors  par  une  espice  d'^lasti- 
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cite  du  terrain ,  qui  devient  tr^sensible  quand  on  marche 
dessus  ou  qu'oD  frappe  du  pied. 

c(  Quand  les  tourbieres  ne  sont  pas  recoovertes  par  da  sable 
et  de  la  terre  v^g^tale^  leur  moUesse  est  extreme. 

((  Cette  mollesse  donne  k  ces  terrains  ia  propri^td  de  re- 
pousser  ies  substances  legeres  et  d'absorber  celles  qui  sont 
pesantes.  C'est  ainsi  que  ies  pienx  de  bois  qu'on  y  eofoDce 
s'en  retirent  insensiblement  eux-m£mes,  et  que  les  instni-' 
men  Is  de  fer  qu'on  enfonce  k  leur  surface  s'y.enfonceut  petit 
a  petit  et  finissent  par  pen^trer  k  une  grande  profondeur. 

«  Van  Marum,  directeur  du  Museum  de  Teyler,  k  Harlem, 
a  constat^  qu'il  s'est  Torm^  dans  Tun  des  bassins  de  son  jar- 
din  une  couche  de  tourbe  de  cinq  pieds  d'epaisseur  en  moins 
de  six  ans.  Et  celte  tourbe  secb^  brAlait  et  donnait  du  char- 
bon  comme  Ies  tourbes  ordinaires.  » 

Le  grand  DicUonnaire  d'Histoire  naturelle  public  en  1828, 
dit  ce  qui  suit  k  Tart,  tourbe^  tome  SS''  : 

f  On  a  trouve  dans  la  tourbe  des  fossiles  d'animaux  dilu- 
viens  contemporains  de  Thomme,  puis  des  monuments  de 
rindustrie  bumaine,  des  armes,  des  outils  de  bAcberon,  d'a- 
gricuUure,  des  bois  de  construction,  des  cbaussees  romaines, 
iOu  meme  des  cbaussees  construites  tantdt  avec  des  fascines 
disposes  en  couches,  comme  celle  que  Ton  a  d^uverte  dans 
les  tourbi^res  de  Kincardine ,  tantdt  avec  des  boules  de  terre 
cuite  de  la  grosseur  du  poing,  telle  que  celle  qui  ^  el^  trou- 
vee  dans  les  tourbi^res  de  Dieuase. 

«  Ges  observations  prouvent  que  la  tourbe  s'est  formee  de- 
puis  Texistence  des  soci^t^s. 

«  dependant  on  ne  peut  pas  tirer  avec  certitude,  de  ce  qu*on 
a  trouv^  au  fond  des  tourbiires  des  produits  .de  Tindustrie 
bumaine,  une  conclusion  bistorique,  car  on  doit  se  rappeler 
qu'une  des  proprietes  resultant  de  la  mollesse  et  de  TelasU- 
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cWi  de  la  (ourbe,  c'est  d'einfouir  pea  ^  peu  les  corps  pesanls 

abaodonn^  k  sa  surface.  » 
L'auteur  de  cet  article  admet,  avec  de  Luc,  la  formation 
^    de  10  mfetres  de  tourbe  en  trente  ans  en  Hollande,  et  de 
^  10  mfetres  en  cent  ans  pour  la  Somme,  enire  Amiens  et 

Abbeville. 

I"*^:      D'Homalius  d'Halloy,  3*  ^ition  de  son  TraiU  de  Giologie, 

m  h   dit  : 

^f*-     «  On  n'a  pas  de  donn^  Irfes-positives  sur  le  temps  qu'il 
^  faul  pour  former  de  la  tourbe,  et  par  cons^uent  sur  Tftge  des 
^^  31  tourbieres.  Les  m^dailles  que  Ton  a  trouv^es  k  de  grandes 
s*^*  profondeurs  dans  la  tourbe  ont  fait  supposer  que  cetle  forma- 
fiTf   lion  se  faisait  trte-rapidement;  mais  la  mollesse  que  conser- 
vent  presqne  tons  les  d^pdts  tourbeux,  la  facility  avec  laquelle 
ils  se  laissent  traverser  par  des  corps  pesants,  prouveni  que 
'■X'.    ces  corps  peu  vent  s'y  enfoncer  k  de  grandes  profondeurs  et  se 
trouver  par  consequent  dans  des  d^pdts  beaucoup  plus  anciens 
tr    que  ceux  dans  lesquels  ils  sont  tomb^  originair^ment.  » 
m      Les  experiences  les  plus  directes  sont  celles  de  M.  Van 
tf.    Maram,  qui  a  constate  qu'en  moins  de  cinq  ans  il  s'est  forme 
ri    plus  de  1  m^tre  de  tourbe  dans  un  bassin  k  Harlem. 

Du  reste,  la  circonstance  que  Ton  retrouve  au  bout  d'nn 
certain  temps  de  la  tourbe  dans  un  endroit  oik  elle  avait  ete 
enlev^e,  ne  prouve  pas  que  ce  laps  de  temps  ait  suffi  pour 
sa  formation,  car  I'etat  de  mollesse  dans  lequel  se  trouve 
presque  toujours  la  tourbe  lui  fait  partager,  jusqu'k  un  cer- 
tain point,  la  faculte  qu'ont  les  liquides  de  remplir  les  vides 
formes  k  an  m^me  niveau. 

L'eminent  g^ologue,  Cbarles  Lyell,  constate  dans  ses  prin- 
cipes  de  geologic  que  commun^ment  en  Europe  T^paisseur  de 
la  tonrbe  est  de  11  k  12  metres,  et  que  de  notre  temps  la 
,  toarbe  se  forme  encore  dans  des  endroits  oil  elle  n'avait  ja- 
mais existe. 
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Eufio,  M.  d'Archiac,  professeor  de  geoiogie  au  Museom 
d'histoire  naturelle,  vient  de  pubiier  ce  qui  suit  dans  son 
Cours  de  Palionlologie  slraligrapkiquey  2^  volume,  i864, 
page  394  : 

a  D'apr^s  un  certain  nombre  d'exemples  dtudi^s  attenlive- 
ment,  on  a  pu  admettre  que  la  croissance  premiere  de  la 
tourbe  ^tait,  au  minimum,  de  0°',64  par  sifecle,  et  que  sou- 
vent  elle  a  pu  atteindre  le  double,  ou  1°"^^,  La  tourt)e,  apres 
avoir  ii6  exploitee,  se  reproduit  certainement,  mais  d'une 
manifere  variable,  suivant  les  lieui  et  dans  un  laps  de  temps 
sur  la  durde  duquel  on  n'a  pas  encore  de  donnees  bien  posi- 
tives, celles  que  Ton  obtient  des  exploitants  ou  des  proprie- 
taires  dtant  rarement  concordantes.  » 

II  est  &cile  d'expliquer  I'erreur  dans  laquelie  sont  tomb^s 
MM.  Quiquerez,  savant  archdologue;  Fouquet,  k  Yannes, 
et  tons  ceux  qui  ont  reproduit  Tartide  de  M.  Quiquerez; 
ces  Messieurs  n'ont  tenu  aucun  compte  de  la  permea- 
bility si  grande  de  .la  tourbe,  et  ils  ont  eru  ensuite,  abstrac- 
tion faite  de  cette  perm^bilit^,  h  nne  croissance  de  45  cen-' 
timfetres  par  si^le,  tandis  que  le  minimum  de  croissance  est 
bien  reconnu  aujourd'hui  pour  Stre  de  0°',64  par  si^le. 

De  sorte  qu'en  considerant  toujours  la  tourbe  comme  nne 
substance  ni  permeable  ni  elastique,  et  divisant  par  64  centi- 
metres les  3  metres  60  centimetres  de  profondeur  de  la  tour- 
bifere  de  Bellelay,  ce  n'est  pas  deqx  mille  quatre  cents  ans 
•d'existence  qu'il  faudrait  donner  au  fer  de  Bellelay,  mais  cinq 
cents  ans  ou  cinq  siecles,  ce  qui  est  tout  difil^rent. 

Ce  fer  pr^tendu  celtique  serait  done  tout  simpl^ent  da 
xiii*  ou  XIV*  sifecle  de  noire  ^re. 

Mais  si  pourtant  nou9  tenons  compte,^  ainsi  que  nous  devons 
le  faire,  de  la  perm^bilit^  si  bien  reconnue  et  d^rite  par^ 
tons  les  g^logues,  nous  en  arrivons  k  cette.  cons^uence  si 
grave,  que  la  tourbe  est  un  terrain  aqueux  qui  ne  pent  jamais 
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chronologique  comme  diirde  des  objets  eufouis  dans  son  mi- 
Wen  on  h  8on  foDd',  et  c^la  avec  d*autaDt  plus  de  raison,  que  - 
cbaque  jour,  sar  quelque  point  du  globe,  de  la  tourbe  de 
noovelie  formatioD  s'offie  k  T^tude  des  saviaiDts. 

La  preuve  mise  en  ayanl  par  nos  honorables  adversaires, 
pour  nous  d^montrer  Texistenee  d'un  fer  vdri tablemen t  cel^ 
tique,  tombe  done  k  ndant  et  doit  £tre  consid^ree  comme  de 
nulle  valcur  par  tons  les  archtologues. 

II  sera  done  scientifiqnement  reconnu  aujoard'hui  par  tout 
le  monde  que  le  terrain  tourbeux  est  incapable  de  donner 
nne  date  cbronologique,  m^e  approximative,  k  tout  objet 
post  -  diluvien  ayant  appartenu  k  Tindustrie  humaine  aussi 
bien  qu'k  Tindustrie  divine,  et  que  I'usage  de  cette  preuve  ne 
comporte  pas  un  examen  s^rieux. 

Nous  ne  siiivrons  pas  M.  Quiquerez  dans  rexplication  de^ 
ossements  du  cheval  trouv^  au  fond  de  la  tourbiire  de  Belle- 
lay,  ossements  qui,  d'apr^  lui,  ne  seraient  que  le  restant  du 
repas  de  queiques  bStes  fi^roces,  car  cette  question  ne  rentre 
pas  dans  notre  ^lude;  mais  nous  crayons  qu'habitueUement 
les  pal^ntologues  ne  consid^ent  pas  des  os  d*herbivores, 
parce  qu'ils  ont  disperse,  comme  prouvant  une  attaque 
de  betes  f^oces,  k  moins  quils  ne  voient  avant  tout  sur  les  os 
eux-m^mes  les  traces  des  dents  des  carnassiers. 

En  r^um^,  nous  pouvons  done  dire,  en  termtnant,  que  les 
nouvelles  preuves  ^mises  par  M.  le  docteur  Fouqnet,  en  fa- 
veur  de  Texistence  de  la  ferfure  k  clOus  chez  les  Celtes,  ne 
ROUS  semblent  pas  assez  fortement  d^ontr^s  pour  que  nous 
reculions  meme  d'un  quart  de  si^le  la  date  que  nous  avoos 
assignee,  suivant  de  tr^nombreuses  probability,  k  Torigine 
de  la  ferrnre  k  clous.  Et  en  supposant  que  notre  proposition 
soit  un  jour  consid^^  xomme  erron^,  nous  en  sommes 
toojours  k  attendre  les  preuves. 
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Nous  sommes  des  premiers  k  recoonaitre  les  ^minents  ser- 
vices rendus  aux  sciences  arch<§ologiques  par  la  Society  Poly- 
matique  du  Morbihan  tout  enti^re,  et  par  M.  le  doctear  Fou- 
quet  en  particnlier*,  mais  nous  croyons,  avec  une  foi  aiissi 
vive  que  la  sienne,  qu'en  ceci  il  est  dans  Terreur,  et  si  le 
7  avril  dernier,  k  Toccasion  de .  la  reunion  des  Soci^t^s  sa- 
vantes,  nous  avions  eu  connaissance  de  sa  d^couverte  et  de 
ses  appreciations  historiques,  nous  aurions  ii6  au-devant  de 
sa  discussion  verbale  en  lisant  k  la  savante  reunion  ce  que, 
Messieurs,  nous  venous  d'avoir  Thonneur  de  vous  soumettre. 
Mais  vaut  mieux  tard  que  jamais  *,  c'est  pourquoi  nous  avons 
Toulu,  avant  la  fln  de  Tannde,  accomplir  notre  t&che. 
^  Nous  sommes  done  amen^  k  dire  en  finissanl,  avec  I'bono- 
rable  M.  Quicherat, «  que  Tardeur  de  la  Soci^t^  morbihannaise 

s'accroit  en  raison  des  utiles  r^sullats  qu'elle  produit  Les 

esprits  bouillonnent,  comme  dit  Montaigne,  les  imaginations 

s'elancent  Mais  il  ne  faut  pas  embrasser  le  paradoxe  k  la 

place  de  ce  qu'on  juge'n'^tre  qu'une  erreur  accriditte,  Toute 
nouveaute  qui  se  pVoduit  en  archtologie,  comme  en  toate 

autre  mati^re,  n'est  pas  bonne  k  prendre       >  (sans  examen 

et  preuve  k  Tappui).  €eci  ne  s*appiique  nullement  au  savant 
docteur  de  Yannes,  M.  Fouquet;  mais  nous  nous  servons  de 
ces  paroles  pour  redire  une  fois  encore  qu'en  arch^logie  I'en- 
thousiasme  m^ne  presque  toujours  au  paradoxe,  et  qu'une 
fois  que  Tentbousiasme ,  toujours  suivi  d'hypoth5ses  nom- 
breuses,  s'empare  de  la  direction  d'une  recherche,  d*une 
etude,  d'une  science  quelconque,  il  est  au  su  de  tons  que 
Terreur,  pen  apr^s,  fait  son  entree  ddns  la  place.  La  mdthode, 
toujours  la  methode,  voilk  celle  qu'on  doit  respecter^  car 
sans  elle  les  sciences  humaines  n'dboutissent  k  rien. 

DUPLESSIS, 
Vtft^rinaire  au  dVtitlerie. 
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L'ARMORIQUE  AU,  V  SlSCLE. 


INTROI>UCTION*. 

II  nous  semble  que  Montesquieu,  et,  apris  lui,  Gibbon  et 
Sismondi  (que  ces  derniers  aient  suivi  leur  propre  sentiment 
ou  qu'ils  aient  trop  peut-£tre  k  Tautorit^  de  leur  illustre 
devaucier)  ont  parl^  bien  s^v^rement  des  rechercbes  de  Dubos 
sor  la  confederation  des  ciiis  annoricaines  au  siicle. 
Ecoutons  Tauteur  de  VEsprit  des  lots  :  ^  M.  I'abb^  Dubos  ne 
peut  m&me  pas  montrer  Texistence  de  la  r^publique  des  Ai'- 
moriques',  et  quoiqu'il  la  suive  depuis  le  temps  d'Honorius 
jusqu'k  la  conquSte  de  Clovis,  quoiqu'il  y  rapporte  avec  un 
art  admirable  tons  les  ^vinements  de  ce  temps- lii,  elle  est 
rest^e  invisible  dans  les  auteu^s  :  car  il  y  a  bien  de  la  diffe- 
rence enire  prouver  par  un  passage  de  Zozime  que,  sous 
I'empire  d'Honorius,  la  contr^e  armorique  et  les  autres  pro- 
vinces des  Gaules  se  r^voltirent  et  form^rent  utie  sorte  de 
r^publique,  et  faire  voir  que,  malgrd  les  diverses  paciGcations 
de  la  Gaule,  les  Armoriques  formirent  toujours  une  r^pu- 
'  bliqne  particuli^re,  qui  subsista  jusqu'k  la  conquete  de 
Clovis....  M.  Tabbe  Dubos  prouve-t-il  que  les  Ritmains,  qui 
^taient  encore  soumis  h  Tempire,  aient  appel^  Clovis?  Point 
du  tout.  Prouve-t-il  que  la  r^publique  des  Armoriques  ait 
appeie  Govts  et  fait  meme  quelque  traits  ^vec  lui?  Point  du 
tout  encore.  Bien  loin  qu'il  puisse  nous  dire  quelle  fut  la 
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destin^e  de  cette  republiqiie,  il  n'en  saurait  pas  meme  mon- 
irer  Texistence.  »  Si  le  chapitre  xxiv  du  Tivre  XXX  de 
YEspril  de$  lois  lulte  avec  cetle  force  et  cetle  insistance 
conlre  ce  que  Ton  pourrait  nommer  la  secession  armoricaine, 
c*est  que  cette  s^ession  est  Tupe  des  pieces  priDcipales  du 
systeme  contenu  dans  YHisloire  critique  de  Vilablissemenl  de 
la  Monarchie  frangaise.  Dubos  entendait  que  les  francs 
n'avaient  pas  fait  en  r^alit^  la  conqn^te  de  la  Gaule,  mais 
qu'ils  s*y  ^taient^tablis  avec  Fagrdment  des  empereurs  et  le 
consentement  des  habitants  du  pays  :  Montesquieu  avait  une 
tout  autre  maniere  de  comprendre  les  memes  ev^nements. 
Dubos  Yoyait,  dans  Taccession  volontaire  des  provinces  armo- 
ricaines  k  la  domination  que  Clovis  avait  port^  jusqu'k  la 
Sorome  apr^s  sa  vicloire  sur  Syragrius,  le  principe  de  cette 
puissance  nouvelle  qui  devait,  en  peu  d'ann^,  s*imposer  par 
les  armes  anx  Burgondes  et  aux  Visigoths.  Montesquieu,  au 
contraire,  ne  voulait  tenir  aucun  compte  du  passage  c^^bre 
6ii  Procope  montre  les  Annoricains,  depuis  longtemps  s^par^ 
de  Tempire,  mais  fideles  k  la  cause  de  la  civilisation  gallo- 
romaine,  en  lutte  avec  les  bandes  franques,  mais  finissant 
par  accepter  Tunion  que  le  roi  Clovis  leur  propose,  et  entral- 
nant  par  leur  exemple  dans  les  int^r^ts  de  ce  petit  chef  les 
debris  des  legions  qui  continuaient  de  s^rvir,  aux  extr^mil^ 
de  la  Gaule,  sous  des  enseignes  romaines  et  de  s'appeler 
romaines,  bien  qu'Odoacre  edi  renvers^  le  trdne  d'Augustule. 
Quant  k  Gibbon,  qui  n'a  pourtant  pas,  comme  Montesquieu, 
un  systeme  k  faire  prevaloir,  il  n'est  guere  plus  favorable  aux 
id^es  du  savant  abb^^  et,  dans  un  chapitre  rempli  de  consi- 
derations excellentes  sur  T^tat  deM'Sle  de  Bretagne  pendant  le 
V*  si^cle,  il  n'accorde  aux  provinces  du  nord-ouest  de  la 
Gaule  que  deux  lignes  d^nu^s  d'int^r^t  (1).  Sismondi  est 

(I)  Bistoire  de  la  decadence  de  VEmpire  romain,  chap.  xxxi. 


/ 

Digitized  by  Google 


—  161  — 

encore  moins  dispose  a  reconnaitre  cetle  confederation  des 
AriDoriques  que  Dubos  appelle  un  des  principaux  faits  de  nos 
annales;  et  ii  se  contente  de  celte  Ugkte  mention  :  «  /{ 
smble  que  ies  Bagaudes  ne  furent  point  seols  k  secouer  le 
joug  imperial,  et  que  Ies  provinces  situdes  le  long  de  la  mer 
essayerent,  de  leur  c6t^,  de  se  donner  un  gouvcrnement 
iodepeudant.  Mais  cette  tentative,  qui  demandait  plus  d'^- 
nergie  qu'on  n'avait  coutume  d'en  trouver  dans  Ies  provinces 
romaines^  ne  nous  est  connue  que  par  quelques  mots  de 

Zozime  Ce  peu  de  mots  a  donne  matiere  k  d'amples 

commentaires  et  au  d^veloppement  de  besiucoup  de  conjec- 
tures ing^nieuses.  L'abb^  Dubos,  en  expliquant  le  silence  des 
historiens,  a  fond^  sur  des  sous-entendus  une  histoire  asscz 
complete  de  la  Rdpublique  armorique.  >  Et  le  judicieux 
^rivain,  sans  s*occuper  autrement  de  cette  partie  restce 
obscure  des  annales  du  v®  si^cle,  avertit  qu'il  se  tient  en  garde 
conlre  le  zele  des  historiens  que  ne  satisfait  pas  Taridit^  dc 
nos  cbroniques  et  qui  y  suppl^ent  par  des  divinations  (1). 

Si  A'dns  y  Histoire  de  VHablissement  dela  Monarchie  frangaise 
Ies  recherches  sur  Ies  provinces  du  nord-ouest  de  la  Gaule  n'ont 
pas  d'autres  proc^d^s  ni  d'autres  fondements  qu)e  ceux  qui 
viennent  d'etre  ddcrits  et  appreci^s^  Sismondi  a  eu  vingt  fois 
raison  de  refuser  aux  Armoricains  de  Tabbd  Dubos  une  place 
dans  son  Histoire  des  Frangais.  Mais  laissons  le  savant  se- 
cretaire perpetuel  de  TAcad^mie  frangaise  ainsi  que  ses  con- 
tradicteurs^  car  si  nous  tenons  k  lui  rendre  ce  t^moignage 

(1)  Histoire  det  Franpais,  t.  l^,  p.  133-134.  Auj^tin  Thierry,  dans 
scs  Contiderationi  sur  VHistoire  de  France,  I.  I*',  p.  68.  enveloppe  aiusi 
dans  la  indme  ri^probation  le  systime  de  Dubos  et  la  partie  de  son  oeuvre 
qui  se  rapporte  k  TArinorique.  «  Au-dessus  de  I'hisloire  r^Ue  du  y«  et  du 
Yt*  i\hc\e,  il  (Dubos)  fait  planer  une  histoire  imaginaire,  toute  reniplie  de 
traits  el  de  n^ocialions  enlre  Ies  Francs,  TEmpire  et  une  pritendue  BSpu- 
bUque  des  provincet  armoricaines,  » 

V.  It 
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qu'il  a  le  premier  mis  ea  lumi^re  I'importance  du  r6le  de 
I'Armorique  au  siecle,  ce  n'esl  pas  une  raisoD  pour  le 
suivre  dans  les  exagdrations  de  son  syst^me.  Allons  done  abi 
choses  memos,  et  voyons  si  les  monuments  de  I'^poqae  ne 
contiennent  pas  des  indications,  les  unes  precises,  irrecu- 
sables,  les  autres  indirectes,  un  pen  vagues  ou  incompletes, 
mais  qui  peuvent  etre  eclaircies  par  I'etu^e  et  Texamen,  sur 
cette  inddpendance  contest^fe  des  citds  armoricaines.  Com- 
men^ons  par  les  premieres.  L'Armorique  se  separe  dn  corps 
de  Tempire  vers  Tann^e  409  :  tout  le  monde  s*accorde  ici 
pour  accepter  le  tdmoignagne  de  Zosime.  Est-ce  tout  ce  que 
Ton  sait  d'elle?  Kon,  sans  doute.  Le  poete  aquitain  Rutilius 
Numatianus,  dans  un  passage  de  Titineraire  qui  se  rapporte  \ 
Tannde  416  (cette  date  est  donnee  par  le  poeme),  nous 
apprend  que  son  compatriote  Exsup^rance  parvint  a  retablir 
Tautorit^  des  officiers  imp^riaux  dans  les  r^ions  armori- 
caines (1).  L'expression  aremoricas  oras  semble,  en  effet. 
pouvoir  s'entendre  du  pays  entier*,  et  parmi  les  savants  qui  se 
sont  occup^s  des  annales  du  v''  si^cle,  plusieura  out  plac^  a 
cette  annee  le  terme  de  la  secession  de  TArmorique.  Cepen- 
dant  rtiistoire  contemporaine  ne  justiiie  et  ne  confirme  cetie 
interpretation  que  pour  les  pays  situ^s  au  sud  de  la  Loire,  qui 
faisaient  partie  du  traclus  armoricain,  c'est-a-dire  pour  les 
deux  Aquitaines,  qui  furent  d^s  lors  au  pouvoir  des  Romaios 
et  des  Visigoths.  —  Un  texte  qui  montre  trfes-clairement  I'in- 
ddpendanc^  des  cit^s  du  nord-ouest  de  la  Gaule  vers  le  milieu 
du  v'^  si^cle,  est  celui  ou  Jornand^s  fait  connaitre  la  composi- 
tion de  Tarmee  d'Aetius  dans  sa  memorable  campagne  contre 
Attila.  i(  On  y  voyait,  dit  Thistorien  des  Goths,  un  grand 
nombre  de  peuples  de  race  celtique  et  de  race  germanique.  s 
Les  Armoricains  figurent  parmi  ceux  auxquels  il  accorde  une 

(1)  Rulil.  Ilin.  lib.  I,  v.  216  et  sqq.  * 
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menlion  sp^iale  -,  et  remuneration  se  termine  par  la  remarque 
que  tons  ces  pcuples,  autrefois  snjets^  de  Tempire,  parurent^ 
sous  les  drapeaux  du  patrice  en  quality  d'auxiliajres  (1).  Rien 
de  pink  net  assurement  :  au^i  ce  texte  impose  k  Sismondi 
Tavew  que  les  Armoricains  de  Tarmde  d'A^tius  elaient  pent- 
lire  (c'est  indubitablement  qn'il  fallait  dire)  les  soldats  des 
provinces  qui  avaient  secou^  le  joug  (2).  —  Quant  k  I'existence 
de  la  secession  armoricaine  dans  la  seeonde  moitie  du  V  sitele, 
oous  poss^dons  un  texte  de  la  plus  grande  importance  de  Tun 
des  ecrivains  grecs  les  mieux  inform^s,  les  plus  exacts,  les 
pins  judicieux.  Ne  k  Cesarde  de  Palestine,  au  temps  du  roi 
Clovis,  mort  en  565,  prdfel  de  Constantinople  en  562,  Procope 
sai?it,  dfes  526,  Fillustre  Beiisaire  dans  presque  toutes  ses 
campagnes,  et  notamment  lors  de  Vexp^dition  en  Italic  contre 
les  Ostrogoths.  Venn  dans  ce  pays  comme  secretaire  du  gene- 
ral de  Justinien,  et  charge,  selon  Tapparence,  de  negociations 
avec  les  fils  de  Clovis,  Procope  se  trouva  de  plus  en  relation 
avec  les  Francs,  que  I'ambition,  le  gout  des  aventures,  la  haine 
de  Tarianisme  et  de  toute  la  race  gothique  amenaient  naturel- 
lemeut  au  camp  des  Imperlaux*,  et  au  premier  livre  de  son 
Histoire  de  la  guerre  golhique^  dans  une  longue  digression  k 
la  maniere  d'Herodote,  il.a  consigne  la  substance  de  ses  in- 
formations sur  ce  petit  peuple,  dont  on  s'occupait  beaucoup  k 
la  eour  de  Byzance,  depuis  qu'une  fortune  inattendue  I'avait 
rendu  maitre  de  toute  la  Gaule.  Lk  figurent  les  Armoricains  (3) 

|1}  0  His  enim  adfaere  auxiliares  Franci,  Sarraats,  Armoritiani,  Litiani, 
Burgundiones ,  Saxones,  RiparioH,  Briones,  quondam  inilitcs  romani,  tune 
rero  in  nuineniin  auxiliarioruni  exquisiti,  alisque  nonnuHs  Cellics  vel  Ger- 
manicc  nationes.  n  (Join.  De  reb.  Getic) 

(a)  Histoire  des  Frangais,  I.  I*',  p.  156. 

(3)  On  s'est  demand^  s*il  est  bien  ici  question  des  Armoricains.  parce  que 
le  lexle  porle  Ap^opu^ot :  d6jA  Zosime  avail  ^cril  Armorichi,  irfais  comme  Ta 
fait  remarquer  D.  Lobineau,  p.  16  du  2»  toI.  de  son  Histoire  de  Bretagne, 
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comme  les  plus  proches  voisins  des  Francs,  ainsi  que  les 
Thuringiens,  les  Burgondes,  les  Sueves  et  les  Alamaos,  toas 
peuples  ind^peodants,  aur^ivofjioi  iTrtmec,  au  iemps  oit  les  Visi- 
goths ne  s'^laient  pas  encore  empar^s  de  tous  les  pays  sitaes  a 
Touest  du  Rh6ne«  c'est-k-dire,  des  avant  Tann^  475.  Les 
Armoricains  combattent  coritre  les  envabisseurs  de  la  Gaule 
comme  allies  des  Romains.  Attaques  ensuite  par  toutes  les 
forces  des  Francs,  ils  montrent,  dil  Procope,  leur  courage  el 
leur  fid^lit^  ^  la  cause  romaine;  car  il  y  a  encore  une  cause 
romaine  dans  les  Gaules  aprte  la  destruction  de  reaipii:e  d'Oc- 
cidenL  Les  Francs,  qui  ne  peuvent  vaincre  leur  r^istance, 
leur  proposenl  la  pais  et  une  etroite  alliance,  une  fusion  entre 
les  deux  peuples  :  ceux-ci  acceptent,  parce  que  les  Francs, 
renoncant  aux  idples,  viennent  d'embrasser  la  religion  calho- 
lique-,  et  c'est  ainsi,  ajoute  rhistorien,  «  que,  se  r^unissant 
en  un  seul  peuple,  ils  sont  parvenus  k  un  baut  degre  de  puis- 
sance (1).  »  Ce  cbapitre  de  Procope  conlient  encore  d'autres 
renseignemenls  d'un  grand  int^ret^  mais  de  ce  qui  vient  d'etre 
citd  il  faut  tirer  cetle  conclusion,  que  les  Armoricains  n'ont 
accept^  la  domination  franque  qu'apres  le  bapleme  de  CIoyis 
et  la  conversion  de  la  majeure  partie  de  son  arm^  au  catho- 
licisme,  c'esl-k-dire  pas  avant  I'ann^  497. 

Ainsi  rind^pendance  des  cit^s  armoricaines,  at^tee  vers 
409  par  Zosime,  et  encore,  en  416,  par  Rutilius^  vers  450 

u  Ce  que  dit  Procope  que  les  Arboriques  ^taient  k  rexlr^mit^  des  Gaules, 
quMIs  6taienl  Chretiens,  qvCih  dtaieot  k  craindre  aux  Francs  el  qu'H  y  aTait 
aupres^  d'eui  des  Ariens,  ne  pent  convenir  k  aucune  nation  du  Brabant  ou 
de  TAIIemagnc  et  convient  parfaitement  aux  Annoriques.  n  Anssi  Dobos 
pense  qn'il  faut  lire  Ap(Aopixo(;  mais  cette  correction  quMl  propose,  t.  HI, 
p.  ISO,  n*est  point  n^essaire.  Ap6opu)^o(  se  prononce  arvotichi;  et  Von  dil 
^alenient  bien  en  langue  brelonne  armor  et  arvor  terre  maritime,  arvorek 
maritime,  arvorad  habitant  de  la  cdte. 
(1)  Procope,  Guerre  dee  Goths j  liv.  f,  chap,  xii. 
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par  Jornandfes,  I'est  aussr  pour  tout  le  dernier  tiers  du 
si^ie,  comme  on  vient  de  le  voir.  Mais  quant  k  savoir  si 
cette  independance  n'a  pas  subi  quelques  Eclipses  dans  ce 
laps  4e  prte  de  quatre-vingt-dix  ann^s,  les  t^moignages  que 
nous  poss^ons  de  sent  pas  tous  aussi  clairs,  aussi  indubi- 
tables.  No(ons-en  quelques-uns,  afin  de  dinner,  avec  la  vue 
de  rensem|)le,  nne  id^  ^  des  difficult^  que  presente  cetle 
recherche..  —  Les  Pastes  de  Prosper  mentionnent  k  Tannic 
440  une  entrevue  entre  A^tius  et  le  diacre  Leon,  dont  Tfeglise 
de  Rome  attendit  patiemment  le  retour  pour  F^lever  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Ce  prfitre  travaillait  alors  dans  les 
Gaules  k  reconcilier  le  puissant  niaitre  des  deux  milices  avec 
un  personnage  dont  il  n'est  question  nulle  autre  part  que 
dans  la  Chronique  de  Prosper.  Point  de  titre  ajout^  au  nom 
d*Albinns»  point  d'autre  indication  dans  le  texte  :  quel  peut 
done  ^tre  cet  Albinus  qui  traite,  par  Tentremise  de  saint 
Leon-ie-^rand,  avec  le  ddpositaire  de  T^iutoritd  imp^riale  dans 
les  Gaules?  Apparemment  le  chef  d'un  parti  :  il  y  en  avait 
tant  a  cette  ^poque  et  de  tant  d*esp^ces!  Or,  comme  dans  la 
Vie  de  saint  Aubin,  ^veque  d'Angers,  dcrite  au  vi""  siecle  par 
Fortunat,  on  lit  que  cet  ^vSque  ^tait  d'une  famille  s^natoriale 
dn  pays  des  Y^n^tes,  laquelle  portait  le  nom  d'ill&tna,  Dubos 
a  fort  heureusement  conjecture,  et  cette  conjecture  peut  etre 
encore  confirm^  par  un  autre  texte,  qu' Albinus  ^tait  Yun  des 
principaux  personnages  de  la  confederation  armoricaine,  et 
que,  dans  la  conference,  les  intdrSts  de  ses  compatriotes 
furent  debattus  avec  saint  Leon.  —  Nous  avons  remarqu^ 
qu'Exsup^rance  ramena  k  Tobeissance  les  deux  Aquitaines  : 
roais  il  est  permis  de  douter  que  les  Romains  aient  recouvre 
lors  toute  la  parlie  de  TArmorique  qui  s'etendait  au  Sud 
de  la  Loire.  Ce  qui  est  positif,  c'est  qu'en  rann^e  439  Aetius 
donna  Tordre  d'etablir  ses  iid^les  Alains,  les  miuistres  cm- 
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presses  de  ses  vengeances,  aax  environs  d'Orl^ans  :  il 
voulait  apparemment  que  le  cours  de  la  Loire  f&t  enleve  aux 
Armoricains  et  rendu  \k  la  prefecture  des  Gaules.  Son  lieute- 
nant, Litorius  Celsus,  conduisit  ces  nouveaux  h6tes  de  I'Em- 
pire;  et  ils  triomph^rent  de  la  resistance  desespei^  des 
malheureux  habitants  de  cette  portion  de  I'Armorique.  C'esl 
Ik  ce  que  le  poete  Sidoine  Apoltinaire  appelle  la  soumission 
de  TArraorique  (2),  subacto  aremoricoy  par  une  exageralion 
de  langage  pareille  k  celle  que  nous  avons  signal^e  chez  Ruti- 
lius.  —  L'Armorique  ^lait  si  pen  r^duite,  que  le  maitre  des 
deux  milices  lan^a  bientdt  centre  elle  les  farouches  voisins 
qu*il  lui  avait  donnes  pour  la  tenir  en  ecbec.  Ici  nous  trou- 
vons.dans  un  contemporain,  le  prStre  Constance,  une  scene 
que  devrait  reproduire  le  pinceau  d'un  peintre  d*histoire.  Sur- 
prises par  cette  invasion  inattendue,  les  cil^s  arnioricaines 
invoquerent  Tappui  de  Teveque  d'une  cii6  voisine,  qui  n'ap- 
partenait  pas  k  leur  confederation  et  qui  n'avait  point  cessc 
d*obeir  aux  magistrats  imp^riaux.  Saint  Germain  d'Auxerre 
arreta,  en  effet,  Eocar  et  la  cavalerie  alanique-,  puis  il  se 
rendit  k  la  Cour  de  Ravenne,  a6n  d'obtenir  aux  Armoricains 
une  amnistie  pour  le  passe  et  des  sAret^  pour  Tavenir  (3). 
—  Yoilk  done  la  secession  dompt^  et  prete  k  recevoir  enfin 
les  officiers  du  pr^toire!  En  aucune  fafon-,  car  Tunique  nar- 
ratenr  de  ce  curieux  episode  de  Thistoire  de  TArmorique 
ajoute  que,  loin  de  profiter  de  Tindulgence  imp^riale,  elle 
peraista  dans  son  ancienne  rebellion  (4).  L'Armorique  voulut 

(i)  Prosp.  Chr.  ad  ann.  439. 
(a)  Paneg,  Atnt.  v.  846. 

(3)  Const,  presb.  De  vit.  S.  Germ.  lib.  II. 

(4)  Constance,  .qai  ^crivit,  vers  Tan  480,  la  Vie  de  saint  Germain 
d'Auierre»  a  la  demande  de  I'^v6que  de  Lyon,  saint  Patient,  ezprime  bien 
dans  son  ricit  ropinion  des  Gallo-Romaios  sur  les  s^paraUstes  de  rArmo- 
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meme  reconqu^Hr  la  m^tropole  de  la  in*  Lyonnaise,  que  les 
troupes  romaioes  lui  avaient  eulev^c*,  mais  uq  des  meilleurs 
lieutenants  d'A^tius,  et  que  ses  grandes  qualit^s  devaient 
enfin  porter  k  TEmpire,  Majorien  sauva  la  ville  de  Tours;  et 
elle  resta  aux  Romains  jusqu'k  ce  qu'elle  pass&t  sous  le  joug 
des  Visigoths.  —  Tous  ces  ev&nements  appartiennent  aux 
donze  ann^s  qui  pr^c^dent  Tinvasion  des  Huns.  Et,  quatre 
ans  apris  la'  bataille  des  plaines  catalanniques,  quand  la 
noblesse  gallo-romaine,  qui  avait  vu  le  grand  A^tius,  Valen- 
tinien  HI  et ,  Tusurpateur  Maxime,  tomber  sous  le  poignard 
dans  Tespace  de  quelques  mois,  t^moin  et  victime  de  la 
l&chet^  et  de  la  perversity  du  gouvernement  des  Italiens,  vou- 
lut  donner  un  des  siens  pour  chef  k  TEmpire,  quels  furent 
les  autenrs  ou,  si  Ton  ne  veut  voir  dans  le  nouvel  Empereur 
qu'une  creature  du  Visigoth  Th^doric,  quels  furent  les  instru- 
ments de  r^l^vation  du  Gaulois  Avitus,  acclame  par  Tasseju- 
blee  qui  se  r^nnissait  le  13  ao^lt  de  cbaque  annde  dans  Aries, 
eonform^ment  k  Tedit  d'Honorins?  Le  gendre  d* Avitus, 
Sidoine  Apollinaire,  a  pris  soin  de  nous  les  faire  con* 
oaitre  (1).  Ce  sont  des  nobles  venus  de  la  r^ion  des  Alpes 
et  de  celle  des  Pyrenees,  des  cdtes  de  la  M^diterranee  et  meme 
des  bords  du  Rhin.  II  n'en  vtnt  pas  des  deux  Belgiques  ni 

rique.  «  Offensus  enim  superbe  insolentia  regionis  (Aetius)  loca  ilia  pro 

rebellionis  prssumplione  periniserat...  qai  tamen  pro  callidiUle  multiplici 
brevi  pceiias  perfidx  tcmerilatis  exsolvit...  Nisi  tilabatioDis  perfidia  mobilem 
et  indiscipliDatam  popalum  ad  rebellionem  pristinam  rerocasset.  »  {VU.  S, 
Germ,  passim.) 

(1)  «   Utque  satii  siblmet  nuirierosa  ootsse 

Nobilitas  visa  est,  qaam  saxa  nivalia  G)tti 
Despectant,  variis  necnon  quam  partibus  ambit 
Tyrrheni  Rhenique  liquor,  vel  longa  Pyrenes 
Qtiani  jnga  ab  Hispano  seclusam  jure  co^rcent.  » 

(Sidon.  Paneg.  Avit.     594  >  sqq'l 
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des  aulres  provinces  assises  sur  les  rivages  de  la  Mancfae  et 
de  rOcean,  parce  qu'elles  etaiedt  alors  la  proie  des  Visigoths 
et  des  Fraocs,  ou  bien  encore,  comme  TArmorique,  oe  fai- 
saient  poiot  partie  de  la  €aule  imperiale.  Les  representants 
de  la  premiere  Germanie  figurent  parmi  les  honorali  convo- 
ques  a  Arles^  parce  qu'A^tius  avait  r^duit  cette  province  soas 
Tobeissance  en  Tannee  428*,  on  y  vit  peut-elre  aussi  ceiix  de 
la  deuxieme  Germanie.  Les  representants  de  TArmorique  n'y 
parurent  pas,  attendu  que  TArmorique  avait  gard^  son  inde-* 
pendance.  Et  nous  ne  tirons  pas  des  vers  de  Sidoine  plus 
qu'ils  ne  contiennent,  puisque  Torateur  cbarg^  dans  celtc 
circonstance  de  haranguer  le  nouvel  Auguste  parle  des  Visi- 
goths, des  deuK  Belgiques  et  du  itactus  armoricain  k  propos 
des  mouvlgments  de  guerre  qui  ^claterent  en  dehors  des  pays 
de  la  domination  romaine. 

II  serait  superflu  de  poursnivre  cette  ^num^tioo  des 
donnees  de  divers  genres  qui  peuvent  entrer  dans  la  compo- 
sition des  annates  de  TArmorique  au  v°  si^cle  :  nous  en  avons 
dit  asseZ)  ce  semble,  pour  faire  voir  que  cette  recherche  n'est 
point  vaine  et  que  les  monuments  de  T^poque  en  contiennent 
les  elements.  Mais,  il  faut  le  dire  aussi  :  la  confederation  des 
cit^s  du  nord-ouest  sera  toujours  imparfaitement  connue, 
meme  dans  ses  rapports  avec  le  gouvernement  imperial,  avec 
les  provinces  rest^es  fiddles,  avec  les  Visigoths  et  avec  les 
tribus  franques,  parce  qu'elle  n'a  point  eu  son  Jornandes  ou 
son  Gr^goire  de  Tours-,  aucun  des  historiens  de  ce  temps 
raconte  les  Vicissitudes  de  sa  courte  existence.  En  general, 
ils  s'occupent  fort  pen  des  cit^s  armoricaines  et  ils  n'en  par- 
lent  que  par  incident.  Quel  int^ret  pouvaient-ils  prendre,  en 
effet,  a  quelques  provinces  situ^cs  k  Textremit^  de  la  Gaule, 
quand  ils  avaient  k  g^mir  sur  les  ddsastres  de  Rome,  de 
Treves,  d'Arles,  d^  Carthage  PAjoutons  que  tons  ces  ecrivains, 
egalemenl  devours  au  maintien  de  la  societe  romaine,  qu'ils 
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apparlmssent  k  I'Eglise  ou  k  rAdminislration,  |K>rlaient  un 
jogement  trte-Mavorable  sur  la  secession  annpricaine,  et  la 
eOofoDdaient  presque  avec  la  plate  saos  cesse  renaissante  de 
la  Bagaodie. 

La  rarete  et  la  s^cberes«e  des  docaroents,  parfois  leur  insi- 
goifiance  oa  encore  la  difBcull^  de  fixer  leor  vrai  sens  et  le 
lien  qui  doit  les  unir,  des  embarras  de  chronologic  et  des 
lacunes  qae  rien  ne  p^ut  combler-,  d'autre  part,  la  n^cessit^ 
toojonrs  perilleuse  de  proceder  par  inductions  et  de  basarder 
quelques  conjectures  :  tels  sont  les  obstacles  qui  s'opposent 
k  ane  connaissance  tout  k  fait  satisfaisante  des  annates  de 
rArmorique  au  si^cle.  Et  pourtant  cette  ^tode,  plac^  dans 
des  conditions  pen  fa^orables,  ^claire  Tbistoire  de  la  format 
tiott  de  la  monarcbie  franque;  ajoutons  qu'elle  est  le  pr^li- 
minaire  indispensable  et  beaucoup  trop  n^lig^  de  toute 
recherche  sur  les  origines  de  la  Petite-Bretagne.  Que  d'er- 
reurs  et  d'hypotb^ses,  que  de  choses  ^tranges  elle  pouvait 
nous  ^pargner!  Si  Ton  avait  pris  le  soin  de  consulter  les 
anoales  de  TArmorique,  jamais  Conan  Mdriadec  et  les  nom* 
breox  rois  de  sa  fabuleuse  dynastie  n'auraient  pr^sid^  h  la 
formation  de  la  nationalite  bretonne  sur  le  continent.  Les 
Armoricains,  aprfes  Texpulsion,  en  Tann^  409,  des  magis- 
trats  imp^riaux,  d^ferant  k  ce  Conan  la  principale  autorite 
celui-ci  traitant  avec  Honorius  par  Tentremise  d'Exsnp^rance, 
et  ce  traits  trouve  dans  les  vers  de  Rutilius^  le  roi  breton 
Salomon  renouvelant  le  meme  traits  avec  Yalentinien  III; 
Texpedition  de  Litorius  entreprise  pour  venger  Tassassinat  de 
Salomon;  le  roi  Grallon  ligu^  avec  les  Bagaudes  et  les  Francs; 
le  roi  Audren  ayant  recours  k  la  mediation  de  saint  Germain 
d'Aoxerre;  le  roi  Budic  vivant  en  bonne  intelligiBnce  avec 
Clevis,  apres  avoir  fix4  les  limites  des  empires  fran^ais  et 
annoricain  :  voilk,  parmi  beaucoup  d'autres,  quelques-unes 
des  assertions  mensong^res  que  Ton  rencontre  dans  les  ou- 
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vrages  de  I'abbd  Deric,  de  D.  Morice,  de  leurs  abr^vtateura, 
el  dont  Texamen  des  annales  armoricaines  d^moatre  riuqua- 
liiiable  t^m^riie  el  le  n^ant.  Reste  k  savoir  si  les  m^iDes 
annales  s*accommodent  des  th^ori^s  ^mises  par  les  continua- 
ieui*s .  modernes'  de  D.  Lobineau  :  ind^pendance  des  Bretons 
sur  le  continent  ant^rieur«  k  r^tablissement  de  la  monarchie 
franque,  et  conversion  h  la  foi  cbr^tienne  de  la  Basse-Armo- 
ri^ue  par  les  insulaires,  qui  auraient  import^  dan?  ce  pa;s, 
oil  ils  n'avaient  irouvd  que  la  barbaric  ou  le  d^ert,  les  pre- 
miers Elements  de  la  discipline  sociale  (I). 

Non-seulemehl  Tindependance  des  cites  armoricaines,  qai 
remplit  le  cours  presque  entier  du  si^cle,  n'est  point 
Tceuvre  des  ^migr^  venus  de  Tile,  mais  on  ne  voit  meme 
pas^  qu'ii  un  moment  quelconque  de  cette  ind^pendance  les 
Bretons  aient  contribud  k  son  maintien.  Leur  rdle  sar  le  coo- 
tineni  n't\  aucune  importance  au  temps  de  la  secession  armo- 
ricaine  et  il  ne  faudrait  pas  leur  rapporter,  ainsi  qu'on  I'a 
fait  quelquefois  (2),  Tesprit  d'opposition  au  gouvemement 
imperial,  dont  la  region  du  nord-ouest  se  monlre  constam- 
ment  anim^.  Ici  se  presente  une  question  d'un  interet  capi- 
tal pour  rhistoire  de  nos  origines.  Les  annales  du  si^le 
offrent-eUes  un  point  fixe  auquel  se  rapporterait  T^tablisse- 
ment  des  Bretons  dans  TArmorique,  en  corps  de  peuple, 
formant  une  nation  distincte,  ayaiit  un  chef  connu  et  un  r61e 
marque  dans  Thistoire?  On  a  cru  pouvoir  prendre  Tann^ 
470,  oti  il  est  av^r^  qu'un  chef  nomm^  Riotam,  quafifie  roi 

(1)  Ces  tk^ries  ont  M  combaUues  arec  beaucoap  de  force  par  M.  Hal- 
l^uen  dans  le  volume  qui  a  para  en  1864  de  son  Armorique  bretonw, 
celtique^  romaine  et  chretienne  ;  mais  elles  semblenl  6tre  acceptdes  par 
une  partie  des  savanls  qui  s*OGcupent  aujourd^hni  des  antiquity  de  la 
Bretagne. 

(2)  Notamroent  M.  Henri  Martin,  dans  son  HUtoirt  dei  Franpaii,  t.  t*', 
pau. 
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des  Bretons,  ful  appeM  par  l*enipereQr  Aoiheme  conlre  les 
Visigoths  et  cantonal  sor  les  bords  de  la  Loire.  Mais  le  te&te 
de  JornaDd^s,  oil  ie  fait  est  relate  (1),  et  qu'il  faat  prendre 
lei  qu'il  est,  nDODtre^que  Riotam  ^tait  Yenu  de  Tile  de  Bre- 
tagne  avec  sa  petite  arm^.  D'une  part,  il  est  difficile  d'ad- 
mettre  qae  les  Bretons  rdfugi^s  sor  le  continent  aient  pa  d^ 
lors  r^onir  donze  mille  soldats*,  et,  d'autre  part,  on  con^it 
sans  peine  que  Riotam  les  ait  recrutes  dans  son  tie,  ou  la  « 
guerre  civile  et  ^trangfere  avait  arm^  tons  les  bras,  car  il  est 
constant  qu*au  commencement  du  vi*  sitele  le  flot  de  Tdmi- 
gration  amena  dans  VArmorique  un  nombre  d'exil&  tres-con- 
sid^ble.  Quant  a  ce  qu'on  lit  dans  Sidoioe  Apollioaire,  que 
ie  pr^fet  des  Gaules,  Arvande,  engageait  le  roi  des  Visigoths 
a  d^truire  les  Bretons  que  Ton  avait  cantonoes  sur  la  Loire, 
Britannoa  super  Ligerim  $Uo$  impugnari  oportere  denions- 
iroM  (2),  rhistoire  montce,  en  effet,  ces  auxiliaires  de  Tern- 
pire  recDS  dans  la  cit^  de  Bourges  k  leur  arrivee,  portant  le 
ravage  jusque  dans  TAuvergne  (3),  derails  par  Euric,  expulses 
du  Berry  et  se  refugiant,  apr^  leur  d^faite,  non  point  dans 
rArmoriqae,  mais  dans  le  pays  des  Burgondes.  Rien  no  porte 
a  croire,  d*aprte  ce  passage,  qu*ils  aient  eu,  dhs  cette  epoque, 

(1)  •  Eoricuft,  rei  YisigoUioruiD,  crebrtm  maUtiooem  romanoniin  prin- 
cipum  cerncDs,  Gallias  sao  Jure  nisiu  est  occupare.  Quod  comperiens 
Anthemius  imperator.  proiinus  solatia  Dritonum  j>ostulavil.  Quorum  rex 
Riolimns  cum  xn  millibus  veniens,  in  Bitnrigas  ciYitatem,  Oceano  e  navi- 
bus  tgrmus,  susceplos  est.  Ad  quos  rei  Yisigolhonini,  innumenim  chac- 
taas  exercilum,  tdvenit,  dioque  pugnans  Riotimom,  Britonum  regem, 
anlequam  Romani  io  ejus  societale  eonjungereulur,  superavit.  Qui,  ampla 
parte  excrcitua  amissa,  cum  quibus  poloil  fugiens,  ad  BurgundioiiiMn  gen- 
tem  Tieinam,  Roraanis  eo  tempore  foederttam,  advenit.  »  (De  re^.  Getic. 

C  XLV.) 

(i)  Sidon.  Apoll.MU).  L  ep.  7. 
(3)  Id,  Ub.  IX,  ep.  9. 
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un  etablissement  fixe  au  nord  de  la  Loire.  II  est  vrai  qu'one 
variante  du  tcxte  d'Apollinaire  donne  supra  Ligerim  «  au- 
dessus  de  la  Loire;  »  il  est  vrai  encore  que  super  peat  aussi 
avoir  cetle  sigaificalion-,  mais  comment  faire  d^pendre  d'une 
proposition  qui  offre  deux  sens  ou  d'une  le^on  doutease  on 
fait  aussi  important  que  rinstailatioh  en  corps  de  peuple  des 
insulaires  dans  la  Basse -Armorique  vers  Fan  470?  Cette 
annOe  470,  prise  comme  premiere  date  de  rOtablissement  des 
Bretons  sur  le  continent,  souffre  done  trop  de  difficultOs  pour 
Hre  acceptOe.  Les  Bretons  du  continent  n'ont  pas,  k  leor 
debut,  envoyd  douze  mille  hommes  au  secours  de  TEropire; 
et  Thistoire  de  la  Petite-Bretagne  ne  commence  pas  avec 
cette  notoriOtO  ni  avec  cet  Oclat.  Biotam  efface  du  catalogue, 
en  tete  duquel  il  ne  doit  pas  figurer,  restent  de  petits  chefs 
dont  on  d^nvre  les  noms  chez  les  bagiographes  et  qui 
s*etablissent  obscurOment  dans  les  pays  des  Osismes,  des 
Ven^tes  et  des  Curiosolites.  Au  v*  sifecle  il  n'y  a  que  des 
Bretons,  il  n'y  a  pas  de  nationality  bretonne  dans  TArmo- 
rique  (1). 

Le  fait  patent  et  notoire  de  Thisloire  religieuse  des  Armo- 
ricains  au  temps  de  leur  indOpendance  est  un  attachement 
inalterable  a  la  religion  que  les  eveques  gallo-romains  leur 
avaient  enseignde.  Procope  montre  qu'ils  Otaient  catholiques, 
ennemis  des  Visigoths  ariens,  et  que  leuf  lutte  ne  cessa 
centre  les  Francs  qu'apres  la  conversion  de  Clovis  a  la  foi  de 
saint  BOmi.  Faut-il  cependant  penser,  avec  la  plupart  des 
historiens  de.la  petite  Bretagne,  et  notamment  avec  les  con- 

(t)  Quant  k  Gradlon-Menr  on  Grallon-le^Grand,  fondatear  du  royaame 
de  Cornoaaille  en  Tann^e  iSO,  il  n'est  pas  plus  acceptable  k  cette  date,  sui- 
vanl  M.  Halldgtien,  que  ne  Test  Conan  M6riadec  a  la  date  de  383 ;  et  d'ail- 
leurs  le  teite  m^me  du  cartulaire  de  Land^vennec  ue  permet  pas  de  Ty 
maintenir. 
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linnateurs  moderDes  de  D.  Lobineau,  que  Fextr^Diil^  de  la 
in'  Lyonaaise  resta  abandonn^e  aux  pratiques  du  polyili^isme 
et  aox  druides  jusqu'au  temps  oil  les  iosuiaires  y  apport^reut 
le  bieofait  du  cbristianisme?  II  serait  bien  ^tonuant  que  le 
clerge  gaUo-romain  o'eAt  point  p^n^tr^  dans  une  region  oil 
i'administration  imp^riale  avait  depuis  iongtemps  install^  ses 
commandants  militaires  et  ses  officiers  civils!  Non-seuiement 
les  successeurs  de  saint  Martin  de  Tours  avaient  envoy^  des 
missionnaires  chez  les  V^nites ,  les  Curiosolites  et  les 
Osismes  -,  mais  on  Yoit  par  les  actes  du  concile  de  Yannes, 
vers  Fan  4<6S,  qu'ils  avaient  pris' r^uli^rement  possession  de 
ces  pays,  et  que  T^glise  y  avait  ^tabli  ses  ^v^ues  et  sa  hie- 
rarehie.  Et  encore,  en  511,  un  ^veque  des  Osismes  assistait 
au  concile  r^uni  dans  la  ville  d'Orl&ns  par  i'ordre  de  Clovis. 
C'est  Ik  un  point  capital  pour  I'histoire  des  origines  chrd-  ^ 
tiennes  de  FArmorique,  et  qui  a  ^e  mis  r^cemment  en  lu- 
mi^re  par  M.  Halleguen  (1). 

II  semble  que  TArmorique  eut  moins'k  souffirir  que  le  reste 
des  Gaules  de  la  grande  invasion.  Voici,  en  effet,  comment 
les  ^rivains  du  temps  raconteut  la  marche  du  fleau.  Dans  sa 
lettre  k  Ageruchia  (2),  saint  J^rdme  ^num^re  les  pays  oh  se 
porta  le  flot  des  envahisseurs  :  ce  sont  les  deux  Germanies, 
les  deux  Belgiques,  TAquitaine,  la  Novempopulanie,  la  LOg- 
dunaise  et  la  Narbonnaise,  c'est-k-dire  la  partie  la  plus  con- 
siderable et  la  plus  riche  du  territoire;  il  ne  dit  pas  expres- 
sement  que  les  barbares  aient  p^n^tr^  dans  la  r^ion  com- 
prise entre  la  Seine  et  la  Loire.  De  meme  Salvien,  d^crivant, 
au  tivre  Yil  de  son  Traitd  sur  le  gouvernement  de  Dieu,  les 
calamitds  de  ces  temps  n^fastes,  remarque  que  les  barbares 

(1)  VArmorique  bretonne,  eelUque,  romaine  et  ehretienne;  Paris,  Du- 
rand,  lS6i;  t.       p.  S3i  el  sui?. 

(2)  Lettre         terite  vers  Tan  407. 
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se  repandirent  d'abord  dans  la  Germanie,  puis  daas  leg 
deux  Belgiques,  d*ou  iU  passferent  dans  les  opulentes  cit^  de 
i'Aquitaioe,  pour  s'^tendre  ensuite  sur  le  corps  eutier  des 
Gauies.  La  ii*"  et  la  iii*  Lyonnaise,  qui  n'eicitaient  pas  ao 
meme  degr^  leur  convoitise,  n'^chappirent  done  pas  au  mal- 
heur  commuD,  mais  elies  en  furenl  moins  abattues;  et  ia  se- 
cession de  Tan  409  avec  la  suite  enti^re  de  leur  histoire  fait 
voir  que,  remises  du  premier  effroi  et  averties  par  la  deplo- 
rable situation  des  provinces  voisines,  elles  trouT^rent  e& 
elies-memes  assez  de  force  et  de  courage  pour  tenter  de  se 
soustraire  au  malheur  commun,  et  qu'elies  aimferent  mieai 
lutter  centre  les  officiers  de  VEmpire  que* d'etre  livr^es  par 
eux  aux  barbares.  Mais  si  leur  position  g^ographique  les  met- 
tait  jusqu'k  un  certain  point  k  Tabri  de  Tennemi  du  Rhin, 
elle  les  exposait  aux  insultes  des  pirates,  a  La  region  armo- 
ricaine,  dit  Sidoine  Apollinaire  dans  le  Pan^gyrique  d*Avitas, 
c'est-k-dire  vers  Tan  455,  s'attendait  k  une  attaque  des 
barques  saxonnes.  »  C'dtait  Ik  un  grave  p^ril  :  toutefois  les 
Saxons,  trouvant  peut-etre  de  ce  cdt^  une  resistance  mienx 
organisee  et  plus  energique,  se  dirigirent  de  preference  vers 
les  rivages  de  Tile  de  Bretagne.  Privee  k  diverses  reprises  de 
ses  defenseurs,  meme  avant  d'etre  abandonnee  par  Tadminis- 
Iration  imperiale,  Tile  offrait  une  proie  facile^  tandis  que 
TArmorique,  au  rapport  de  Procope,  garda  ses  garnisons  ro- 
maines  jusqu'au  temps  oh  elle  accepta  la  domination  de  Cle- 
vis. Yoilk  ce  qui  ressort  du  temoignage  des  contemporains  et 
de  rhistoire  comparee  des  deux  pays.  La  iii*  Lyonnaise  en 
parliculier  n'eut  pas  k  subir  les  effroyables  mis^res  des  cites 
d'outre-Manche.  Le  cours  des  evenements  du  v*  si^cle  ne  lui 
amena  point  des  devastateurs  et  des  maitres,  mais  des  freres 
suppliants  et  des  refugies.  C'est  k  elle  que  les  Bretons  de- 
possedes  par  les  bandes  saxonnes  vinrent  demander  un  asile. 
Us  la  regardaient  comme  un  des  pays  les  plus  paisible$  et 
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les  plus  hearenx  de  la  terre  :  <  Yaste  ^tendae  dc  territoire 
doBt  OD  savait  qu'aacon  d^sasire  D'a^ait  ebcore  trouble  le 
repos,  ubi  tune  opacum  adhuc  tine  elade  audiebatur  riluisse 
terrm  spatium^  •  comme  8*exprime  Taalear  da  Cartolaire  de 
Laudeveonec  (1).  El  ce  D*^tait  pas  le  silence  du  desert,  ainsi 
que  le  yeoleDt  la  plupart  des  historiens  de  la  petite  Bretagne, 
eD  s'appuyaDt  sur  uo*  passage  de  Procope  doot  Tint^rftt  ii*est 
pas  daos  ce  ddtail,  mais  daos  la  netiel^  avec  laquelie  il 
marque  T^poqUe  et  la  formation  d'une  noovelle  nationality 
bretonne  sur  le  continent.  Procope  rapporte  qu'an  temps  des 
suecesseurs  de  Clovis,  de  nombreus^  families  d'insulaires 
yenaient,  tons  les  ans«  s'^tablir  dans  la  partie  du  royaume 
qui  passait  pour  £tre  moins  peupl^  (2).  C'est,  en  effet,  au 
Yi*  si^le  et  iorsque  TArmorique  ind^pendante  avait  achey^ 
d^jk  ses  destinies,  que  le  peuple  breton  commence  son  bis* 
toire  sur  le  continent.  Qnant  aux  mots  du  texte  2fif)|MT<f<xv 
Soxoumr  tTveu,  ils  ne  signifient  nullement  que  le  pays  fAt 
inbabit^  :  en  effet,  le  m£me  ^crivain  remarque  ailleurs 
que  a  le  riyage  opposd  k  Tile  de  Bretagne  est  bordd  d'un 
trte-grand  nombre  de  yillages  occup^s  par  des  p^cbeurs,  des 
culUvateurs  et  des  marchands  qui  entretiennent  un  commerce 

maritime  ayec  celte  He.  Ils  sont  sujets  des  Francs  (3)   > 

Telle  elait  la  contr^  «  oii  se  cantonn^rent  les  enfants  d*une 
race  cb^rie,  ainsi  que  s'exprime  le  r^dacteur  breton  du  Car- 

(1)  Lib.  1,  c.  S.,^Manuscrit  de  la  BiblioOi.  Imp^r.,  Sappl^m.  latin, 
HP  9746.  Uoriginal  est  k  la  Biblioth^ne  de  Quimper. 

(2)  Xtclt  avi  ctSv  ^toc  xotri  ctoXXou^  IvOivoe  (X£Tavi(r7ajjL£vot  -Yuvat^lv 
xat  ciaiclv      ^fi^(3^Jq  y(i)pouffi...  {Bell.  Goth.,  IV,  ix.) 

(S)  Ilocf^  t}|v  oxt^v  tTjc  xotri  tijy  BpiT7£av  too  IQxeavou  vt^ctou  xa){XQec 
crgi<xicXr,OeTc  Su(A^<x(vec  elyat.  Oixouaiv  amk^  dfvOpomoi  9ar|pf|veuovTsc  t£  xol 
Y^v  Yeenpyouvrf^  xai  he*  ijiKOpiccv  vauTtXX^|xcvoi  etc  t1^vSt  t)|v  vijtov  tsh 
a>Aa  4>pflr)f|fb»v  xaTi^xooi  dvrtc...  {BelL  Goth.,  IV,  xx.) 
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tulaire  de  Land^vennec^  et  1^,  trouvanl  le  repos  aprts  de 
grandes  fatigues,  taut  aussitdt  ils  se  lix^rent  traDquillement, 
sans  combats  (1).  »  Ces  difTerenls  textes,  d*origine  bretonoe 
et  d*origine  classique,  jettent  une  assez  vive  lumi^re  sar  I'e- 
tat  de  la  in*  Lyonnaise  pendant  le  cours  du  \^  siecle  et  dans 
ies  premieres  annees  da  vi^  :  c'^tait  une  situation  relative- 
ment  prospere,  si  on  la  compare  k  celle  'des  autres  provinces 
de  la  Gaule  h  la  m^me  ^poque,  et  surtout  si  Ton  songe  aax 
efTroyables  calamity  que  les  temps  qui  suivirent  amenerent 
sur  ce  pays.' 

Ces  considerations  pr^liminaires  indiquent  suffisamment 
l^mportance  et  Tint^rSt  des  annales  de  FArraorique  ao 
V*  sitele,  tant  pour  Thistoire  de  r^tablissement  de  la  monar- 
chic franque  dans  les  Gaules  que  pour  celle  de  la  formation 
d'une  petite  nationalite  bretonne  dans  ce  pays. 

I. 

Des  rapports  suivis  et  nombreux  existaient  de  temps  im- 
memorial entre  la  portion  de  la  Gaule  comprise  sous  la  deno- 
mination d'Armorique  et  Tile  de  Bretagne.  On  parlait  la 
meme  langue  (2)  sur  les  deux  rivages  de  la  Mancbe,  qui  etait 
appelee  le  d^troit  des  Celtes;  et  nous  avons  conjecture  autre 
part  (3)  qu*un  rameau  de  la  famille  ccltique,  celui  des  Bri- 
tanni  on  TatoiUs^  s'etait  primitivement  etendu  sur  le  littoral 
du  continent,  ainsi  que  dans  les  iles  voisines  auxquelles  il  a 

(1)  «  Hind  se  cara  soboles  in  istum  conclusit  sinum*  quo  se  tola  loco, 
'magnis  Uboribus  fessa,  ad  horam  consedit  sine  bello  qaieta.  »  {Cart,  dt 
LandSv.,  Uv.  I,  ch.  I.) 

(2)  Sermo  hand  muUum  divertut,  dil  Tacite  dans  la  Tie  d'AgricoIa. 

(3)  L%$  Britanniy  Essai  d*ethnographie ;  Rennes,  186S. 
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doflne  le  nom  de  Britanniques  qu'elies  conservent  encore  au- 
jourd'hul.  En  effet,  les  Brilmni  semblent  etre  le  peuple 
eel tiqoe  le  plus  ancieonement  connu  dans  cetle  r^ion*con- 
tinentale  et  insulaire  du  nord-ouest^  de  TEurope;  ou,  du 
moins,  c'est  ainsi  que  nous  entendons  lenr  histoire  (1).  Mais, 
uo  si^-le  avant  noire  fere,  an  autre  rameau  de  la  in^nie 
famille  ^tait  dejk  greff^  sur  Tancien  (2)  :  les  Britanni  avaient 
pre8(|ue  entiferement  disparu  du  continent  (3);  des  tribus 

(t)  Bide  rapporte  que  les  Bretons  yenaienl  de  ]a  e6ie  armoricaine  :  «  tn 
primis  autem  kmc  imula  Briionei  a  quikut  nomm  aeeepit  ineolm  habuU, 
qui,  de  traehi  armoricanOf  ut  fertur,  adveeti^  auitralti  tibi  iUiu$  partes 
vindicarunt.  »  (Lib.  1,  c.  1.)  Bide  confond  ici  les  Beiges  qui  s'itablirent 
dans  la  panic  miridionale  el  sur  jes  cdtes  de  Tile,  avcc  les  anciens  Britanni, 
Ceux-ci,  refoulis  vers  le  uord  par  les  Beiges,  gardirent,  sous  le  nom  de 
Pictes,  leur  sauvage  indipendance.  Sur  cette  iroporlante  distinction  enlre  les 
Beiges  et  les  Bretons,  voy.  notre  Ethnographies  p.  16-S4.  La  yii*  Triade 
remarque  aussi  que  le  mdme  peuple  s'itablit  dans  Tile  et  sur  le  littoral  du 
coDtioent,  car  tel  est  le  sens  du  mot  Uydaw  :  yn  ynyt  Ptydain  a  Uydavo 
lie  ydd  arhodasant.  Seulemeot,  elle  nomme  ce  peuple  Kymry,  c^est-i-dire 
coDipatriotes ;  mais  nous  avons  fait  voir,  p.  43  de  notre  Ethnographies  apris 
Zenss  et  d'autres  savants,  que  ce  nom  national  des  Gallois  modernes  date 
senlement  du  temps  des  invasions  saxonnes. 

fi)  Cisar  donne  quelques  details  sur  Titablissement  de  plnsieurs  tribus 
beiges  dans  rile  de  Bretagne,  et  Strabon  range  les  peuples  (le  I'Armorique 
parmi  les  Belges-Gaulois.  De  mdroe  Gurdestin,  au  ch.  1  du  Cartulaire  de 
Landevennee,  rapportant  que  le  Breton  Fracan  aborda  sur  la  cdte  armori- 
'caine,  oil  il  fonda  dans  le  diocise  actuel  de  Saint -Brienc  le  village  qui 
porte  encore  son  nom,  Plou-Fracan,  remarque  que  les  Bretons  qui  parvinrent 
a  ichapper  au.fer  des  Saxons  se  rifugiaient,  les  uns  parroi  les  Scots  et  les 
aotrei  en  Belgique, 

(%)  Pline  {Hist,  nat.,  IV,  17)  mentionne  des  Britanni  sur  les  bocds  de 
la  Canche  :  ils  sont  englobis  dans  la  confidiration  beige  des  Morini.  On 
trouve  aussi  le  souvenir  des  Britanni  du  continent  dans  une  prediction  d'un 
barde  du  vi«  siicle,  Taliesio  :  Morini  Brython  (Diet.  d*Owen,  v.  RkyxarO" 
ganu).  Ges  Bretons  des  bords  de  la  Gancbe,  que  Lobineau  et  d'autres  histo-> 
riens  regardent  comme  une  colonic  venue  de  Tile,  semblent  plut^t,  an  point 
T.  la 
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Beiges  s'elaient  rendues  maitresses  des  deux  cdt^  du  d^roit, 
et  elles  oceupaient  tout  le  pays  jusqu'k  la  Loire.  Ce  fet 
contre  elles  que  C^sar  eut  k  combattre  :  li^s  j^r  leur  origine 
et  par  la  communaut^  des  iut^ets  politiques  et  religienx, 
lorsque  le  conqu^rant  voulut  dompter  les  cit^s  armoricaioed 
et  celles  de  Tile  de  Bretagne,  elles  avaient  unl  leurs  efforts 
et  concert^  leur  resistance.  On  sait  qu'au  temps  de  la  domi- 
nation  imperiale,  elles  acceptirent  le^  id^es,  les  moBurs  et  le 
langage  du  vaiuqueur  avec  une  facility  qui  contrasie  avec  la 
barbarie  opiniSitre  el  permanente  des  anciens  Briianni  (1). 
Pendant  les  quatre  sidles  de  cette  domination,  les  rapports 
ne  furent  pas  moins  frequents  :  et,  s'ils  changferent  de  carac- 
tire  et  d'objet  sous  I'influence  d'une  civilisation  sup^rieure, 
on  ne  peut  gu^re  doiiter  qu'ils  n'entretjnssent  dans  les  deux 
pays  un  esprit  d'opposition  trop  bien  justifi^  par  les  exces 
comme  par  les  d^faillances  du  gouvernement  imperial.  Enfin, 
la  licliet^  des  magistrats  et  des  commandants  militaires  et 
Tinertie  de  la  cour  de  Ravenne,  dans  les  premieres  anu^  da 
si^cle,  mirent  le  comble  au  m^contentement.  Les  cites  de 
Tile,  abandonnees  aux  Pictes,  aux  Scots  et  aux  barbares  de 
la  mer  comme  une  proie  -que  Ton  ne  voulait  plus  defendre, 
prirent  conseil  de  leur  d^spoir  :  elles  s'armferent,  et  leur 
g^nereuse  r^olution  assura  pour  quelques  ann^es  la  securite 
des  villes  de  la  Bretagne.  Get  exemple  fut  imm^iatemeflt 
suivi  sur  le  continent-,  et  les  Armoricains,  qui  u*avaient  pas 
autant  soufiert  des  maux  de  Tinvasion,  r^solureut  aussi  de  ne 

de  vue  o(k  nous  sommes  plac6,  un  debris  de  Tancienne  population  des 
Britanni,  qui  ne  passa  pas  tout  enti^re  du  conlinent  dans  Albion  et  dans  les 
lies  Yoisines. 

(1)  Par  les  descriptions  qu'en  ont  donnas  C^sar  (B.  G.,  l.  v.  c.  14)  el 
Strabon  (iv  c.  t.  p.  200),  on  TOit  que  la  population  de  Die  de  Bretagne  se 
composait  de  deux  races,  Tune  pareille  hni  Gaulois,  Tautre  plus  ignorante  el 
plus  sauvagc. 
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plus  obeir  aux  agents  du  pouvoir  imperial  el  de  s^administrer 
enx-memes.  Un  ecrivain  contemporain,  Zosime,  avocat  du 
fisc  sous  ie  rigne  d'Honorius,  aux  chapilres  5  el  6  du 
VI*  livre  de  son  histoire,  a  mentionn^  celle  d^feclion  de  Tile 
el  de  toule  rArmorique.  Voici  comment  il  s'exprime  :  «  Les 
peuples  de  la  Bretagne,  ayant  pris  les  annes  et  combat- 
tant  par  leurs  propres  forces,  d^livrferent  les  villes  des  bar- 
bares  qui  les  avaient  occupees.  De  meme  toute  TArmorique 
et  d'autres  provinces  gauloises,  ayant  imil^  les  Bretons,  se 
roirent  en  liberty,  chassant  les  magistrals  romains  et  ^tablis- 
sant  un  gouYcrnement  k  leur  guise  (1).  »  Puis  Zosime  donne 
r^poque  et  la  cause  de  ce  mouvement  qui  s^para  du  corps  de 
Feropire  Tile  de  Bretagne  et  une  portion  considerable  des 
Ganles.  «  La  defection  de  la  Bretagne  et  d'autres  peuples  de 
la  Celtique  arriva  an  temps  du  tyran  Constantin,  les  barbares 
ayant  envabi  Tempire  que  ce  prince  n^gligeait  de  d^fendre.  » 

Ce  furent  done  les  habitants  de  Tile  qui  donn^rent  k  ceux 
du  continent  Texemple  et  peut-£tre  Ie  signal  de  la  defection. 
Nods  ne  nous  occuperons  plus  d^sormais  de  leur  hisleire  que 
lorsqu'elle  touchera  k  celle  de  TArmorique.  La  Brptagne  est 
perdue  pour  Tempire-,  et  Procope,  aprfes  avoir  rappel^  la  re- 
Tolie  militaire  qui,  dans  cette  ile,  fit  de  Constantin  un  empe- 
renr,  remarque  qu'k  partir  de  ce  temps  les  Romains  ne 
pnrent  en  recouvrer  la  possession  (2). 

Quelle  est  la  date  du  soul^vement  d'une  partie  des 
Gaules  (3)  auquel  les  cites  armoricaines  ont  donn^  leur  nom, 

(1)  OlxeTov  &  kot'  i$ouff(av  izokizeu^oL  xaOi^Saat. 

(2)  Bp£TTav(flcv  *Pc«){jLaToi  avaawda^jOai  oCxiTt  ?<yx^>  Tupav- 
vot?  (i:t'  otuTou  £j«v£.  Bell,  Vqndal,,  1,2. 

(3)  Qoand  Montesquieu  dit  que  rArmorique  et  let  autres  provinces  de  la 
Gaule  se  r^voU^rent  contre  les  Romahis,  il  force  le  sens  des  eipressions 
grecques  Ix^pat  FoXaTSv  i7cap)^(ai  et  twv  Iv  KeXtoTc  iOvwv.  En  eflfel,  Thislo- 
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parce  qu'elles  y  eurent  le  rdle  principal?  D'apris  sa  place 
dans  le  r^cit  de  Zosime,  e(  par  cc  qu'a  ^rit  le  chroniqueur 
Prosper  de  Tile  de  Brelagne  soaS/Tann^e  409,  on  voit  qoe 
cet  eveoement  a  du  prec^der  la  prise  de  Rome  par  Alaric, 
qui  eul  lieu  au  mois  d'aofit  de  Tan  410.  II  est  done  de  409 
ou  des  premiers  mois  de  Fannee  suivante  :  ce  point  a  iii 
reconnu  par  les  cbronologistes. 


II. 


Quant'  au  pays  qui  se  s^parait  en  ce  moment  des  aulres 
provinces  et  qui  rompait  avec  les  agents  du  pouvoir  imperial, 
il  semble,  au  premier  abord,  qu*un  document  administratif 
de  r^poque  va  nous  permettre  de  juger  de  son  importance 
et  de  son  ^tendue.  En  effet,  si  la  Notice  des  Dignity  exprime 
au  vrai  T^tat  des  choses,  et  le  dout^  n'est  gu^re  possible  a 
eel  ^ard,  elle  fait  connaitre  une  situation  que  les  mouve- 
ments  de  Tannic  409  n'avaient  pas  encore  modifide.  La  No- 
tice pr^sente  le  tableau  de  Tempire  dans  son  int^rit^  et 
avant  les  partes  qui  furent  la  consequence  des  d^sastres  de 
la  grande  invasion.  Or,  on  y  trouve  un  gouvernement  mili- 
taire  qui  porte  le  nom  de  Tractus  annoricanus  et  nercicanu$. 
Faut-il  assimiler  au  Tractus  armoricanus  TArmorique  des 
^rivains  du  v*  si^cle?  Cela  paraitrait  assez  naturel  :  car  le 

rien  avail  remarqa^,  dans  les  Hgnes  qui  pr^e^dcnt,  que  les  Gerroains,  p«r 
leurs  ravages,  amen^rent  les  babilants  de  Tile  ct  quelques-uns  des  peoples 
de  la  celtique  tcov  Iv  KeXtoT;  ^viat  k  se  r^ir  par  eai-m^mes  et  i  ne  plos 
ob6ir  aux  lois  des  Romains  devenus  incapables  de  les  proi^er,  tlsA 
6tOT6U£tv  ovJxiTt  ToT?  TouTwv  uTtotxouovTa  vo{xot;.  Du  leilc  m6me  de  Zosime  il 
ressort  que  toules  les  Gaules  ne  prirent  point  part  au  monvement. 
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prelre  Constance,  qui  composait  dans  ce  temps  la  vie  de 
saint  Germain,  se  sert  prdcis^ment  de  ce  terme  pour  designer 
la  r^ioii  r^vQlt^  cpntre  Taulortte  imp^riale.  Quelle  ^tait 
done  r^tendue  de  cette  circonscription  militaire?  La  Notice 
r^pond  k  cette  question  :  elle  s'^tend  sur  les  deux  Aqui- 
laines,  la  S^nonie  ou  iv*  Lyonnaise,  la  n*  et  la  ni**  Lyon- 
naise  (1)-,  cinq  provinces  sur  les  dix-sept  dont  se  composait 
le  vicariat  des  Gaules  ^taient  comprises  dans  le  gouvernement 
militaire  de  I'Armorique.  Mais  si  toutes  ces  provinces  ont 
pris  part  au  mouvement  de  Tannic  409,  relate  par  Zosime, 
ont-elles  persist^  dans  la  rebellion,  et  doivent-elles  etre  com- 
prises dans  TArmorique  de  Constance  et  de  Procope?  Faut-il 
encore  y  joindre,  a  cause  du  Nervicanus  limeSy  au  moins  le 
littoral  de  la  ii*  Belgique  ^usqu'k  la  cit^  des  Nervii?  Elle  s'^- 
tendrait  alors  k  peu  pres  depuis  Tembouchure  du  Rhin  jus- 
qu'a  celle  de  la  Garonne,  ou  se  termine  la  ii"  Aquitaine.  Tel 
n'est  pas  assur^ment  le  pays  dont  Tind^pendance  precaire 
et  constamment  menacee  finit  par  s'abriter  sous  le  sceptre  de 
Clovis. 

]Vi  la  Notice  des  Digniih^  ni  aucun  des  nombreux  ecrivains 
du  temps  n'a  fait  connaitre  les  vraies  limites  de  TArmorique 
du  siecle;  mais  quand  Ausone  distingue  la  mer  armori- 
caine  de  celle  des  Pictons  et  de  celle  des  San  tons  (2),  ne 
semble-t-il  pas  indiquer  qu'il  ne  faut  la  chercher  qu'au  Nord 
de  la  Loire?  Ce  qui  est  certain,  c^est  que  la  Aquitaine,  li- 
vree  aux  Goths  en  414  ainsi  qu*on  le  voit  dans  Prosper,  ren- 
due  aux  ofRciers  de  Tempire  vers  Tan  416,  ob^issait  en  418 


(1)  NoCit.  Dignil.,  C.  XXXYI. 

(3)  Sant  et  aremoiici  qui  laadeot  oslrea  ponli, 

Santonico  que  lecta  salo  

El  qm  Pklonici  legit  acoola  littoris....* 

Aus.  ep.  IX. 
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k  la  prefecture  des  Gaules,  car  elle  figure  dans  T^dit  d'Honb- 
rius  qui  ordonne  de  reunir  tous  les  ans  k  Aries  ies  represen- 
tants  des  sept  provioces  (1).  La  11'' Aquitaine  eut  done  les 
Remains  pour  maitres  jusqu'k  ce  qu'elle  pass&t  sous  le  joug 
des  Visigoths.  Quant  k  la  i"*  Aquitaine,  on  sail  le  devoue- 
ment  de  cette  province  k  la  cause  du  cbristianisme  et  a 
celle  de  Tempire.  C'est  dans  le  pays  des  Biluriges  que  les 
troupes  romaines  soutinrent  leurs  derniers  combats,  et  TAr- 
vernie  ne  fut  pas  livr^  au  Visigoth  Euric,  par  lulius  Nepos, 
avant  Tannee  474.  S^parons  done  les  provinces  situ^es  au 
sud  de  la  Loire  de  TArmorique  independante,  et  enlrous 
dans  la  Senonie  ou  iv"  Lyonnaise.  Nous  sommes  ici  en  pays 
armoricain,  puisqu'un  conlemporain,  TevSque  Idace,  rapporte 
k  Tann^e  463  de  sa  Chronique  une  grande  bataille  livr^  par 
Egidlus  centre  les  Visigoths,  sur  le  territoire  entre  la  Loire 
et  le  Loiret,  in  regione  armoricana.  Mais  une  bonne  partie 
de  la  Lyonnaise  ou  n'est  point  entree  dans  la  confedera- 
tion'armoricaine,  ou  en  a  ^1^  violemjnent  d^achee.  On  verra, 
en  effet,  que  les  Alains  furent  ^tablis  en  Fannie  440  dans 
le  pays  d'Orl^ans,  confisqu^  sur  les  Armoricains.  II  faut  aussi 
retrancher  la  cit^  d'Auxerre  de  leur  alliance,  et  elle  obeit  aux 
officiers  de  Tempire,  puisqu'on  lit  dans  la  vie  de  saint  Ger- 
main que  cet  ^veque,  dont  la  mort  arriva  en  4i8  au  plus 
tard,  se  rendit  aupr^  du  prdfe^  du  Pretoire  afin  d'obteuir 
une  diminution  d'impots  pour  ses  concitoyens.  Les  cites  de 
Sens  et  de  Troyes,  k  en  juger-  par  la  correspondance  de 
Tev^que  de  Clermont,  semblent  avoir  suivi  la  fortune  de  la 
i'"*  Aquitaine*,  puis  une  partie  du  territoire  de  Troyes  ob^it  a 
Syagrius,  devenu  roi  des  Remains  k  Soissons.  Quant  au  pays 
des  Carnutes  et  des  Cdnomans,  les  t'rancs  y  penetrerent  et 

(1)  Le  telle  est  cit6  par  Sirmond,  p.  147  de  son  Edition  de  Sidoine  Apol- 
linaire. 
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elablireni  peut-etre  le  temps  du  roi  Childeric,  el  il 
est  cerlain  qu'ils  y  dominaient  lorsque  Clovis  re^ut  le  bap- 
feme. 

Le  conrs  de  la  Loire,  sous  les  r&erves  qui  vienoeDt  d'etre 
exprim^s,  peut  etre  consid^re  comme  la  liniite  m^ridiooale 
de  TArmoriqae.  En  effet,  les  rives  de  ce  fleuve  sent  le  ih^&tre 
de  la  lutte  que  les  g^n^faux  de  Teinpire  poursuiveut  contre 
les  provioces  rebelles.  En  I'annde  445,  dans  une  campagne 
d'hiver  k  laquelle  Sidoine  a  fait  allusion,  Majorien  defend 
contre  leurs  attaques  la  capitale  de  la  lu'^  Lyonnaise  :  Tours 
resta  aux  Romains  jusqu'au  moment  ou  les  Visigoths  s*en 
empar^renl.  Mais  sur  le  territoire  de  cette  cit^,  le  castrum 
de  Cbinon  r^siste  aux  armes  du  romain  Egidius,  ce  qui  n'em- 
pecbe  pas  le  poele  de  Clermont  d'appeler  A^tius  le  libiraleur 
de  la  Loire,  Ce  fut  par  le  pays  ouvert  entre  Orleans  et  Paris 
que  les  Romains  d'abord  et  ensuite  les  Francs  entam^rent  le 
territoire  armoricain;  mais  les  Visigoths,  dont  Tambition  dtail 
snrtout  de  s'^tendre  du  c6t^  du  Rhdne  et  de  donner  la  main 
par  le  sud-est  aux  Ostrogoths  de  lltalie,  ne  franchirent  pas 
le  foss^  de  la  Loire,  et  les  monuments  du  siecle  ne  signa- 
leot  ni  guerres,  ni  rapports  d'alliance  entre  eux  et  les  Armo- 
ricains  (i). 

Bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  donnas  positives  sur  la  limite 
orientale  de  la  confederation,  il  est  permis  de  croire  qu'elle 
s'etendit  jnsqu'k  la  Seine.  A  la  fln  du  v^  siecle,  des  chefs 
francs,  Ragnachaire,  Cararic,  Govis  et  le  romain  Syagrius 
r^aient  dans  les  principales  cit^s  de  la  ii^  Belgique*,  et 
c'est  dans  les  pays  voisins  de  ce  fleuve  qu'il  convient  de 

\ 

(1)  Qn  verra  loutefois,  sous  le  xvi  de  ces  annales,  que  les  Armori- 
^  prirent  part  comme  auiiliaires  de  Tempire  a  la  lutle  contre  les  Yisi- 
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placer  la  tongue  guerre  que  les  Armoricains,  au  rapporl  de 
Procope,  soutinrent  coutre  les  Francs.  Syagrius  fot  depouille 
de  Soissons  et  de  tout  le  pays  qui  lui  ob^issait,  en  Fannee 
486  :  il  alia  chercher  un  refuge  k  Toulouse,  k  la  cour  du  roi 
des  Visigoths;  mats  Paris  ne  ceda  point  d^s  lors  aux  armes 
de  Clovis.  Cette  petite  cit^'de  U  Lyonnaise,  et  oil  r^sidait, 
au  commencement  du  V  siicle,  le  prefet  de  la  flottilie  en 
station  non  loin  de  ses  murs,  ^tait  devenue,  selon  toute  appa- 
rence,  une  des  forteresses  de  la  confederation.  Sa  r^islance 
obstin^  apparlient  k  la  lutte  que  TArmorique  soutint  conlre 
les  Francs;  et,  en  effet,  tandis  que  Procope  remarque  que  le 
traite  d'union  de  Clo^is  avec  les  cit^  armoricaines  devint  le 
principe  de  la  puissance  de  ce  chef  dans  les  Gaules,  nous 
apprenons  de  Gr^goire  de  Tours  que  le  fils  de  Childeric,  aprte 
s'^tre  rendu  maitre  du  cours  de  la  Seine,  ^tendit  sa  domina- 
tion jusqu'k  la  Loire.  Tons  les  ecrivains  post^rieurs  repetent 
ce  t^moigqage  du  Pire  de  notre  histoire  :  apres  la  prise  de 
Paris,  les  Francs  obtiennent  sans  combat  ce  vaste  accroisse- 
ment  de  leur  territoire;  fait  inexplicable,  si  Procope  ne  nous 
eAt  pas  fait  connailre  le  traits  passe  entre  les  Armoricains  et 
Clovis;  quand  les  armes  de  Clovis  ont  triomph^  sur  la  Seine, 
les  Armoricains  se  rangent  sous  ses  lois. 

Ainsi  le  rooine  H^ric,  paraphrasant  Toeuvre  du  pretre  Con- 
stance k  une  ^poque  oh  une  nationality  nouvelle  et  un  nom 
nouveau  s'^tendaient  sur  une  partie  de  la  Lyonnaise  et 
commencaient  a  faire  oublier  les  Armoricains  et  TArmorique, 
a  donn^  dans  ces  deux  vers  souyent  cit^s  une  idee  assez 
exacte  du  territoire  de  la  configuration  : 

GeDs  inter  geminos  nolissimt  cltaditar  amnea 
Armoricana  prius  veteri  cognoinioe  dicta. 

Mais  que  penser  du  portrait  pen  flatteur  que  Tauteur  a 
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trace  des  compalrioles  de  saint  Germain  au  siecle  (1)? 
Sans  aucun  doute,  ce  portrait  lui  a  ^te  inspire  par  le  spec- 
tacle des  continuelies  revokes  des  Bretons  contre  la  domina- 
tion carlovingienne,  et  pourtant  il  s'accorde  avec  celui  des 
Armoricains  qu'avait  donn^  Constance.  C'est  que  les  deux 
epoques  presentent  une  singuli^re  analogic  :  les  Bretons,  au 
temps  d'Hdric,  travaillaient  h  ^tablir  leur  ind^pendance  contre 
les  entreprises  des  successeurs  de  Charlemagne,  comme  TAr- 
morique  avait  autrefois  repoussd  les  efforts  du  Pr^toire  des 
Gaoles  et  des  impuissants  beritiers  du  grand  Tbdodose. 

Quand,  vers  Tannee  409,  les  cit6i  armoricaines  se  sepa- 
rerent  du  reste  de  Tempire,  le  pays  compris  en  ire  la  Seine  el 
la  Loire  et  qui  forme,  ainsi  que  le  remarquait  un  cbroniqueur 
da  X*  sifecle  (2),  une  sorle  de  p^ninsule,  etait  occupy  sur  un 
certain  nombre  de  points  par  des  colonies  militaires  el  par  des 
corps  de  troupes  dont  la  Notice  des  Dignitis  indique  la  resi- 
dence et  la  composition.  Ainsi,  il  y  avait  dans  la  S^nonie  ou 
IV*  Lyonnaise  des  Lites  Teutoniacs  k  Charlres-,  des  Sarmates 
pr^  de  Paris,  ainsi  qu*un  corps  de  sold/hs  de  marine;  dans 
la  Lyonnaise  des  Letes  Bataves  et  des  Gentiles  Su^ves  k 
Bayeux  et  k  Cqutances,  et  encore  dans  cette  derniire  cite  un 
<  d^tacbement  de  la  legion  Prima  Flavia:  des  Grannonenses  a 
Grannonum  (Granville?)',  des  Dalmales  k  Avranches;  des 
Vrsarienses  k  Rouen  k  Grannona  in  More  Saxonico  (Port- 

(1)  Torva,  ferox,  ventosa,  procax,  incauta,  rebellis, 
loconstans,  disparque  sibi  noyitatis  amore; 
Prodiga  yerboniin,  sed  non  et  prodiga  facti. 
Dicere  plus,  fecisse  minus  taxatur  honeslum. 
Regibns  banc  fidei  nuDquam  servasse  tenorem 
Sspius  expertum. 

(2)  Liger  qui  terrain  iUam  que  inter  illura  et  Sequanam  Jacet  pcsne  intu- 
lam  efficit.  Silvc  muU»  sed  eminentior  esieris  Perticus.  Almoin,  De  gt$t. 
Franc,  ap.  Bouq.,  t.  III. 
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en-Bcssin?)  une  cohorte  de  la  Nova  Armoricam.  Dans  la 
111®  Lyounaise,  oq  irouvait  des  Letes  et  GetUiles  Sneves  au 
Mans^  des  Leles  Francs  k  Rennes^  un  corps  de  Superventores 
a  Nanles,  de  Martenses  k  Alet  (SaiDt-Servan,  suivanl  M.  Rame;  -, 
des  Maures  Yinetes  k  Yaones,  des  Maures  Osismiacs  a  Osismi 
(Carhaix  selon  TopiDion  commune,  Brest  d'apres  Le  Baud  et 
M.  Halleguen)-,  des  Carronenses  k  Femboucbure  du  Blavet. 
De  ces  dix-sepl  corps  menlionnes  par  la  Notice,  neof  sont 
places  sous  les  ordres  imm^diats  du  due  de  rArmoriqae^  les 
liuit  aulres  dependent  du  maitre  de  la  milice  presenlale  (1). 
Les  uns  sont  dvidemment  de  formation  romaine-,  et,  k  I'ex- 
ception  des  soldats  de  marine  charges  de  d^fendre  le  cours 
de'  la  Seine,  on  les  voit  places  pr^s  du  littoral  de  la  P^nin- 
sule  :  les  autres  sont  composes  de  barbares  que  le  gouveme- 
ment  a  pris  k  sa  solde,  Teutons,  Sarmates,  BalaveSy  Dal- 
males.  Suites^  Francs.  On  peut  leur  adjoindre  les  Alains 
dtablis  par  A^tius  sur  le  territoire  d'Orl^ans;  mais  le  chef  des 
-Alains  porte  le  titre  de  roi,  tandis  que  chacun  des  corps 
Domm^s  par  la  Notiik  ob^it  a  un.prefet,  c*est-k-dire  k  un  oSt- 
cier  d*origine  romaine  ou  barbare,  cela  importait  pea  alors, 
mais  ddsign^  par  Tempereur.  Tons  ces  barbares  ne  sont  pas 
charges  uniquement  de  d^fendre  le  pays  qu'ils  occupent,  mais 
encore  de  le  cultiver.  A  la  fois  soldats  et  colons,  ils  sont 
venus  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  sur  le  territoire  qui 
leur  a  .etd  assign^  :  toute  leur  famille  le$  accompagne;  leur 
condition  est  h^r^ditaire,  et  le  (ils  du  L^te  appartient  au  ser- 
vice militaire  au  meme  titre  que  son  pfere.  Quelle  etait  Tim- 
portance  de  ces  colonies  militaires  que  Ton  voit,  au  commen- 
cement du  v^  si^cle,  dans  les  pays  de  Chartres,  de  Paris,  du 
Mans,  de  Rennes,  de  Bayeux,  de  Coulances?  Des  renseigne- 

(1)  G.  XXXVI,  Du»  iractuM  Armwrioam;  C.  XL.,  Prmpotiturm  mitilttm 
prmsentalium  a  parte  peditum* 
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ments  precis  manquent  k  cet  ^ard;  mais,  sans  aucun  doute,^ 
tant  que  le  Prdtoire  des  Gaules  put  se  faire  ob^ir  de  ses 
redoutables  botes,  la  prudence  lui  commanda  de  ne  pas  tole- 
rer  de  irop  puissantes  agglomerations.  Tels  soot  les  etablisse- 
ments  signal^s  par  la  Notice  dans  la  contr^e  entre  Seine  et 
Loire.  Y  avait-ii  longtemps  que  ces  barbares  dtaient  cantonnes 
dans  rArmoriquc?  Nous  ne  pouvons  le  dire  :  mais  pour  la 
region  qui  s'^lend  k  Test  du  cours  de  la  Seine,  on  voil,  par 
exemple,  des  Francs  dans  la  et  la  ii*  Belgique  d^  la  fin 
du  III**  si^le.  Maximien,  Constance-le-P&le  leur  donnent  des 
terres  chez  les  Nerviens  et  pres  de  Treves,  ainsi  qu'aupres 
d'Amiens,  de  Beauvais,  de  Langres,  de  Troyes*,  en  358, 
Jolien  leur  permet  de  rester  au  confluent  du  Wahal  et 
de  la  Mouse,  et  en  428  le  patrice  Aetius  les  confirme  dans 
leurs  dtablissements  (i).  Ainsi  commen^ait,  avec  raulorisalion 
des  empereurs,  Toccupation  des  Gaules  par  les  hordes  gerroa- 
niques,  longtemps  avant  les  grandes  invasions. 

Quant  aux  corps  de  formation  romaine  cantonnes  dans 
rArmorique  (2),  la  Notice  les  classe  parmi  les  pseudocomila- 

(1)  D.  Boaqaet,  Recueil  dit  hiMtoriens  de  la  Gault  et  de  la  France,  prd- 
face  da  t.  11. 

(3)  Sar  Toccupalion  du  pays  par  les  Romains,  le  Cartulaire  de  Redon 
foarail  um  indication  prteieuse  :  c'eil  le  nom  de  e<mdiia  appliqud  k  qua- 
tone  bourgs  ou  villages  voisins  de  la  calibre  abbaye.  M.  de  Courson,  qui  a 
le  premier  relev^  ce  fait,  reniarque,  p.  86  de  ses  savants  Prol^omines,  que 
«  les  eandita  n'ont  pas  une  origiiie  eocl^iastique  ou  civile,  et  que  leur  ori- 
gine  est  toute  romaine  et  militaire,  «  En  effet,  ee  mot  n'a  pu  devenir  que 
par  abas  synonyme  de  villa ^  et  il  appartient  k  la  langue  du  Code  Thdodosien 
aiosi  que  des  ^crivains  latins  da  iii*  aa  v«  si^e.  De  nombreux  textes  de  lois, 
et  en  particalier  ceux  du  liv.  Tll  D$  re  tniliiari,  montrent  que  eondita  mi- 
litaria  est  employ^  dans  le  sens  de  anuona  mUitaris  :  on  disait  auasi  con- 
4ita  /UecUia,  horreorum  e<mdUa,  et  timplement  condtta.  Le  mot  sigoifiait 
approfisionnemenl,  magasin,  et,  par  suite,  lieo  oi^  les  provisions  6taient  em- 
magasin^s  (cf.  Poctnge,  v.  condila),  MabiUoo  Ta  plosiears  foil  reler^  dans 
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tefises^  cesUk-ilire  au  Iroisifeme  rang  de  la  milice  romaine, 
au-dessous  des  legiones  palalincB  et  des  legiones  comitcUenses^ 
air-dessus  toulefois  des  Gentile&  et  des  Leles,  Ces  soldals, 
designes  souvent  par  les  historiens  de  T^poque  sous  les  noms 
de  castrenses^  castriciani^  riparii^  etc.,  passaient  pour  Stre  peu 
attaches  a  la  cause  de  Tenipire,  et  ils  ne  di&eraieot  guere  des 
colons  barbares  dont  nous  avons  essayed  de  faire  comprendre 
la  situation.  Comme  ces  derniers,  ils  ob^issaient  a  des  prtB- 
fecti  mililum,  que  la  plupart  des  historiens  de  la  Petite-Bre- 
tagnc  ont  confondus  k  tort  avec  le  pr^fet  des  anciennes  16- 
gions  (1).  Les  chefs  militaires  de  la  Gauie  n'en  liraient  qu'uD 
mauvais  service  :  il  6tait  tr^-difficile  de  les  meltre  en  cam- 
pagne  (2),  car  ils  ne  voulaient  pas  s'eloigner  do  pays  ou  leurs 

lf8  vieilles  Charles  de  la  province  du  Maine.  Les  qnatorze  eondita  mention- 
n^es  par  le  Cdrtulaire  de  lle<fofi*appartiennenl  anx  terriloires  des  Redones, 
des  y^n6les  el  des  Namniles.  Nolons  aussi  que  certains  de  ces  eondita^  no- 
tammenl  Placilum  (Brains),  Darwalensis  (Derval),  Lubtacensis  (Lusanger), 
sonl  k  une  tr^-petite  distance  du  Vicus  on  Plebs  Lancon,  Lancun,  Land^- 
gon,  Landecnn,  aujourd'hui  Langon,  mentionn^  dans  une  charte  du  m^nie 
carlulaire  de  l*ann^e  832 ;  et  que  Langon,  ainsi  placd  i  proximity  d'^tablisse- 
ments  militaires,  possMe  encore  un  ddicule  de  construction  indubiiablenient 
gallo-romaine  avec  des  debris  de  peintures  murales  reprisentant  Y6d«s  Ana* 
dyom^ne  avec  ses  attributs.  Une  note  fort  bien  motivte  de  M.  Alf.  Band 
ilablil  que  cet  ^dicule  6tait  un  tombeau  palen  (voy.  Rev.  Archiol,^  ann.  1866). 
La  Soci^l^  Arcb^ologique  dllle-et-Yilaine  a  fail  ce  qui  6tait  en  son  pouvoir 
pour  la  conservation  de  ce  pr^cieux  debris  de  Tart  gallo-romain. 
'  (1)  Notre  travail,  De  Vetat  dee  fareee  rtmaines  en  BtBtagne  au  v«  siede^ 
a  soulev6  une  discussion  assez  vive  dans  les  Memoires  de  la  Soeieti  Archeo- 
logique  d'Hle-et-Vilaine  ainsi  que  dans  la  Revue  dee  Sodetee  Savantee.  Nous 
persistons  a  penser  que  rcflTeclif  de  chacun  des  nombreux  corps  qui  tenaienl 
garnison  dans  rArmorique  ne  pent,  d'aucune  fa^on,  ^tre  assimil6  a  cdui  de 
Fancienne  legion.  AJoutons  que  Thisloire  n'a  nullement  besoin  de  Tarmte 
imposanle  que  Ton  oblient  ainsi  pour  Topposer  a  Conan  et  au  fabuleux 
6tablissemenl  brcton  de  Tan  383. 
(i)  Yoy.  dans  Ammien,  liv.  XYU,  ce  qui  arriva  a  Julien. 
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pires  avaient  pass^  le  temps  de  leur  v^t^rance,  el  oix  ils  pos- 
sMaient  eux-mSmes  leurs  champs  et  leurs  serviteurs.  Aussi 
Ton  ne  voit  pas  que  les  Marlenses  d'Alet,  les  Maures  de 
Valines  ou  ceux  d'Ostswi,  les  Superventores  de  Nantes  el  les 
autres  corps  de  troupes  cantonn^s  dans  la  r^on  armoricaine 
aient  sou  ten  u  Tautorit^  des  magistrals  imp^riaux  quand  la 
revoUe  de  Tan  409  ^fclata.  On  salt  memo  qu'ils  prirenl  place 
dans  la  f(^deration  des  citds  armoricaines^  car  le  passage  sui- 
vant  de  Procope  s'applique  tr^s-cerlainement  aux  castrenses 
de  la  II*  et  de  la  in*  Lyonnaise.  Apres  avoir  raconte  la  lutte 
que  les  Armoricains,  devenus  les  allies  de  Tempire,  avaient 
bravement  soutenue  centre  les  Francs,  ainsi  que  le  traits 
d'alliance  qui  r^unit  ces  deux  peuples  lorsque  Glovis  eut  em- 
brass^  la  foi  chr^tienne,  rhistorien  ajoute  :  «  Les  soldats 
remains  qui  avaient  ^t^  cantonn^s  aux  extr^mit^  de  la  Gauie 
pour  garder  le  pays,  ne  pouvant  revenir  k  Rome  et  ne  voulant 
pas  se  joindre  aux  Ariens  leurs  ,ennemis  (les  Visigoths),  se 
donnerent  aux  Armoricains  et  aux  Francs  avec  leurs  enseignes 
et  avec  le  pays  qu'ils  gardaient  depnis  longtemps  a  Tempire. 
lis  oot  conserve  et  transmis  k  leurs  descendants  les  usages 
de  la  milice^romaine,  et  ils  les  observent  encore  aujourd-'bui. 
Ils  portent  maintenant  encore  le  nom  du  corps  od  ils  avaient 
^te  aatreibis  enrdl^s,  et  c*est  sous  leurs  propres  enseignes 
qu'ils  marcbent  au  combat.  Us  sont  invariablement  fiddles  k 
Tancienne  discipline,  et  Remains  pour  tout  le  reste,  ils  ont 
aussi  la  chaussure  du  soldat  remain  (1).  o  Ainsi,  vers  le 
milieu  du  vi*  siecle,  c'est-k-dire  au  temps  oi  dcrivait  Procope, 
comme  an  commencement  du  v*,  il  y  avail  des  troupes 
romaines  fixees^sur  le  littoral  de  FArmorique;  et,  pour  le 
remarquer  en  .passant,  c*est  k  eel  ^tablissement  durable  et 
permanent  des  Mauri  Osismiaci  dans  le  pays  des  Osismes, 

(I)  Proc,  Guerr,  dei  Goths,  liv.  I,  cHap.  2. 
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qu'il  convient  d'altribuer  le  nom  de  L^on,  contraction  du  mot 
legio,  qui  est  restd  \k  une  parlie  de  ce  pays,  lis  ont  laiss^  ce 
nom  au  lieu  de  leur  residence,  comme  la  legia  VII  gemina  Ta 
laisse  k  la  ville  et  au  royaume  de  L^n,  en  Espagne*,  comme 
la  Ugio  II  Augusta  Ta  laiss^  k  CaerUon  (?ille  de  ia  l^ioo) 
dans  le  pays  de  Galles.  G'est  ce  que  le  plus  ancien  historien 
fran^ais  de  la  Petite-Bretagne,  P.  I-»e  Baud,  aumonier  de  la 
duchesse  Anne,  a  fort  bien  exprim^  dans  son  naif  langage  : 
«  D*une  l^on  romaine  furent  le  pays  et  la  cit4  par  propre 
nom  appel^z  L^gionne ,  dont  Ton  trouve  en  aucun  volume 
etre  fait  mention  de  la  cil^  de  L^ionnense  et  furent  aussi  k 
icelle  <^ause  les  peuples  nommes  L^gionnenses,  depuis  par 
nom  syncop^  L^onenses  et  le  dit  pays  L^nie  qu'il  relient 
encore  (1).  »  On  a,  au  surplus,  d'autres  preuves  de  la  persis- 
tance,  au  sein  de  la  conquete  franque,  d'elablissements  qui 
dataient  du  gouvernement  imperial.  Gr^oire  de  Tours  rap- 
porte  que  les  Teifales,  dont  la  Hoiice  place  les  quarliers  dans 
le  Poitou,  tribu  des  Visigoths  et  non  pas  scythique,  comme 
Dubos  Ta  prdtendu,  y  dlaient  encore  au  temps  de  Gharibert, 
petit-fils  de  Glovis,  et  qu'ils  formaient  dans  ce  pays  une  popu- 
lation distincie.  II  parle  aussi  des  Saxons  de  Bayeux,  que 
Ghilperic  lan^  contre  les  Bretons  en  Tann^e  578,  et  qui  se 
firent  battre  par  Waroch  ^  et,  douze  ans  plus  tard,  ces  memes 
Saxons  de  la  Notice  marchent  au  secours  des  Bretons,  a  Fith 
stigalion  de  Freddgonde,  aprfes  s*etre  habillds  et  s'etre  coup^ 
les  cheveux  suivant  la  mode  bretonne  (2). 

(1)  nut,  de  Bret.y  chap.  1,  p.  IB.  Ce  passage  est  citd  par  M.  Hall^suen, 
p.  159  de  son  Armorique  bretonne,  celtique,  romaine  et  chritienne,  L'au- 
tenr  combat  a  plusieurs  reprises,  el  notamment  p.  409,  Thypoth^se  au  moins 
superflae  que  le  nom  du  pays  dc  L6on  aurait  M  intport^  en  Armorique  p^r 
les  Bretons  dmigr^s. 

(2)  Greg.  Tur.,  Hist,,  IX,  c.  18:  De  vitis  palrum,  c.  15:  Hist,,  X, 
c.  10. 
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Quant  h  la  constilutioii  politique  que  les  Armoricaius  se 
donn^rent  au  commencement  du  siecle,  nous  n'avons  gn^re 
que  les  passages  d^jk  cit^s  oh  Zosime  rapporte  que  les  habi- 
tants ne  voulurent  plus  ob^ir  aux  magistrats  imperiaux,  ct 
qu'ils  ^tablirent  un  gouvernement  h  leur  guise.  Cetle  revolu- 
tion est  ^galement  attest^  par  Procope.  L'historien  de  la 
guerre  des  Goths  remarque  que  lorsque  les  Francs  attaqnferent 
les  Armoricains,  ces  derniers  avaieni  depuis  longtemps  change 
la  forme  de  leur  existence  politique  (1).  Un  pareil  t^moignage 
ne  suSit-ii  pas  pour  lever  les  doutes  qui  pourraient  subsister 
encore  sur  Find^pendance  de  TArmorique  au  v*  si^le?  Mais 
quel  fut  r^tat  de  la  ii*  et  de  la  iii*  Lyonnaise  (2)  aprfes  Tex- 
polsion  des  prcesides^  ainsi  que  de  la  norobreuse  cohortt^  d*of- 
ficiers  attach^  k  la  personne  de  chaque  gouverneur?  II  semble 
que,  dans  chaque  citd,  les  families  s^natoriales,  pour  parler 
le  langage  de  Tdpoque,  s'emparferent  des  pouvoirs  rest^s  va- 

(t)  IIoXtTe(sev     il'/pyf  TroXai  xaToSaX^vrac.  Bell,  Goth,,  I,  12. 

(2)  l\  semble  que  la  Lyonnaise  en  parliculier  dtail  une  des  portions 
de  la  Gaale  oii  la  domination  romaine  avail  apport^  le  moins  de  change- 
menls.  Ainsi  cette  province,  qu'Ammien-Marcellin  ne  paralt  pas  connaltre  ct 
doQt  le  nom  figure  pour  la  premiere  fois,  avec  celui  de  la  S^nonaise  on 
IV*  LyoDoaise,  dans  la  lisle  de  Silvius  rMig^e,  selon  M.  Mommsen,  avanl 
rann^  3S6,  comple  aa  lemps  de  la  Notice,  c'esl-i-dire  aa  commencement 
du  v«  siecle,  aulant  de  peuples  qn'au  temps  de  Cdsar ;  et  les  neuf  cit^s  de 
la  Lyonnaise  portent  leurs  anciens  noms  gaulois,  car  il  est  reconnu  que 
Corisopitum  a  M  arbilrairemenl  substitu^  a  CuriosoHlum  par  les  copistes 
des  manuscrits. 

Quanl  aux  sept  cit^  de  la  S^nonaise  ^num^r^  par  U  Notice ,  M.  Ya- 
lenlin  Smilh,  dans  son  M^moire  lu  a  la  Sorbonne  en  1864,  remarque  que 
C^ar  n'avait  pas  mentionnd  les  Aulissiodores,  les  Tricasses,  les  Aureliaui, 
les'Bteldi.  Au  conlraire,  dans  la  ii°  Lyonnaise,  4  laquelle  la  Notice  ^Itribue 
anssi  sept  cit^,  deux  peuples  onl  disparu  :  Ics  Ambibarii,  absorbds  par  les 
Abrincalui,  et  les  Caleles,  qui  babitaient  le  pays  de  Caux,  fondus  dans  la 
eivUas  Rotomagensium, 
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cants,  mais  que,  salisfaites  de  raulonomie  administrative, 
elles  ne  songerent  pas,  au  moins  dans  le  principe,  a  une  cooh 
pl^te  ind^pendance.  Ce  n'^tait  pas,  en  effet,  contre  i*autorile 
de  Tempereur,  mais  pluldl  contre  les  agents  de  la  prefecture 
du  Pr^toire,  et  particuli^rement  du  vicarial  de&  Gaiiles,  que 
ces  provinces  s'^taient  insqrgees.  II  semble  aussi  que  daqs  b  ' 
region  comprise  entre  la  Seine  et  la  Loire,  et  ou  Farianisme 
n'avait  jamais  p^n^tr^,  les  dveqiies,  qui  par  lenr  naissance 
appartenaient  babituellement  a  la  noblesse  gallo-romaiDe, 
exerc^rent  d^s  celte  ^poque  une  grande  influence  et  fureot 
souvent  employes  dans  les  affaires  d'int^ret  commun.  Cepeo- 
dant,  on  voit  dans  la  Vie  de  saint  Melaine  de  Rennes,  devenu 
plus  tard  un  des  conseillers  de  Clovis,  que  les  V^n^tes  avaieot 
un  roi  nomm^  £usebius  (1)  :  c'^tait  pen  avant  ie  traits  d'al- 
liance  conclu  par  les  Apmoricains  avec  les  Francs.  Cest  ainsi 
qu'au  m^me  temps,  dans  la  if  Belgique,  Syagrius  portait  le  , 
titre  dc  roi  et  rdsidait  U  Soissons.  Yoilk  ce  que  Ton  peut  dire 
du  gouvernement  ini^rieur  des  cit^s  armoricaines  :  quant  aa 
lien  qui  les  unissait  entre  elles,  on  ne  sait  pas  mieux  quelle 
dlail  sa  nature  au  v*  sifccle  "de  J.-C.  qu'au  sifecle  avant 
notre  fere.  Cesar  remarque  que  les  cit^s  armoricaines  for- 
maient  un  groupe  k  part  (2) :  de  m£me  Procope,  Zosime  et  le 
prStre  Constance  emploient  la  denomination  d'Armoriqne 
quand  ils  parlent  de  la  if  et  de  la  nf  Lyonnaise  dans  leurs 
rapports  avec  les  barbares  et  avec  les  ofliciers  de  Tempire.  11 
y  avait  done,  au  v®  sifecle,  une  confederation  des  cites  de  ces 
provinces-,  elle  s'etait  formee  et  elle  se  conserva,  selon 
Tapparence,  par  la  necessite  de  se  defendre  contre  Tenneini 
commun  (3). 

(1)  Yit,  5.  Melan.  c.       i5.  ap.  Bolland.  t.  t. 
(4)  Bell.  Gall.  VII,  75;  VIU,  31. 

(3)  Les  Arraoricains  ont-ils  fabriqud  des  roonnaies  au  temps  de  lear  ind^ 
pendance?  La  chos^  est  probable  :  eUe  serait  certaine  si  Ton  acceptait  une 
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A  ces  indications  pulsus  aux  sources  gr^co-romaincs,  nous 
n'h^sitons  pas  U  en  ajouter  une  autre  de  provenance  eeltique 
et  a  laquelle  nous  attacbons,  pour  noire  part,  un' grand  iu- 
ter^t  :  c*est  un  chant  arm<ft*icain  intitule  La  vieille  Aes^ 
Groac'b  A^s,  qui  a  et^  evidemment  inspire  par  le  sentiment 
anli-romain  dont  la  secession  procede;  veritable  bistoire  popu-^ 
laire  de  la  domination  imp^riale  et  de  Tinvasion  des  barbares. 
Lk,  vous  verrez  de  quel  coeur  les  populations  acquittaient 
leurs  corvdes  pour  la  construction  de  ces  voies  fameuses  dont 
la  cbarrue  du  laboureur  rencontre  parfois  des  ironfons.  Les 
aigles  qui  se  combattent  figurent  les  querelles  intestines  de 
Terc  imp^riale-,  on  reconnait  Timpiloyable  fiscalitd  romaine 
dans  ces  collecteurs  de  Timpdt  qui  mettent  k  nu  Taire  des 

correction  propose  par  Dubos  au  texle  d'une  loi  des  Burgondes  qui  est  de 
i'ann6e  508.  Cette  loi  du  roi  Gondebaul  parle  des  espices  d'or  alt^r^es  quant 
aa  litre  :  «  De  nionetis  solidorum  prscepimus  cnstodire  ut  onine  aurum  quod- 
curoque  pensaverit  accipiatur,  prsler  qualuor  tanluni  nionetas  Valentiani, 
GtnavmMis  et  Gotheum  qui  tempore  Alarici  regis  aderati  sunt  et  Ardariea- 
noi.  a  (Cod.  Burg,,  add.  8  /.  6.)  Gpndebaut  repousse  done  les  monnaies 
qui  ont  4t6  fabriqu6es  k  Toulouse  par  Tordre  d'AIaric  11,  ainsi  que  celles 
que  son  fr^re  God^sile  «  frapp^s  k  Geneve  et  h  Valence,  de^x  villes  du- 
rojaume  des  Burgondes ,  conime  Ta  fait  remarquer  TMiteur  Canciani 
(IV,  p.  40),  ce  qui  nous  fait  repousser  Tld^  de  Dubos  qu*il  s'agit  ici  de 
monnaies  de  Tenipereur  Valenlinien  III.  Bcste  une  quatriime  esp6ce  de 

^  monnaies,  les  ardarieaines.  Cororoe  le  roi  G6pide  Ardaric  n'a  Jamais  eu 
d'^ablissement  dans  le  voisinage  de  la  Gaule,  Ducange  (Glo^sar.  latin. 
V.  Ardaricant)  a  pens6  qu'au  lieu  d'Ardaricanos  il  fallait  lire  Alaricanos. 
Mais  il  n'y  aurait  alors  que  trois  fabrications  proscrites,  ce  qui  est  contraire 
an  texte  mime,  selon  Tobservation  de  Yalois  (Yalesiana,  p.  24).  Dubos  croit 
done  que  Ton  doit  lire  Armoricanos,  et  qu'en  Tann^e  508  il  restait  encore 
dans  les  Gaules  une  grande  quantity  de  sous  d'or  fabriqu^  au  coin  de  quel- 
que  empereur  de  ce  temps  dans  les  villes  de  la  confederation  arrooridaine. 
(Jfonare^ta  franfaise,  t.       p.  338.)  Ch.  Le  Normand  a  conjecture  que  ces 

^  ,0  monnaif s  de  la  ligue  armoricaine  ont  pu  servir  de  module  k  la  fabrication 
des  chefs  Bretons  durant  la  p^riode  merovingienne. 
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maisons  et  qai  tratnent  derri^re  eux  ia  famine.  Puis  la  scene 
change  :  ce  n'est  plus  sealement  la  qoerelle  des  aigles^  c'est- 
k-dire  des  legions  :  les  loups  (1)  et  les  corbeaux  se  mettenl 
autoi  de  la  partie,  et  k  ces  derniers  ii  faot  de  ia  cbair  ba- 
maine^  les  bommes  de  la  race  gernaanique  apportent  dans  le 
pays  la  pesle  et  la  mort.  Enfin,  le  vieillard  qui  cbanle  assis 
sur  le  Men^br^  (la  grande  montagne)  n'aper^it  plus  personne 
dans  la  plaine  :  il  ne  voit  que  de  grands  arbres  qui  s'el^vent 
sur  |a  terre  nue  :  simple  et  forle  image  de  la  delation  qui 
p^  sur  la  contr^e!  II  nous  semUe  que,  pour  chanter  avec 
cette  v^rit^  et  cette  energie ,  il  faut  £(re  le  ^ontemporain  des 
maui  que  Ton  raconte.  Tel  a  du  £tre  Taccent  des  bardes 
armoricains  du     si^le  (2)*,  mais  ^coutons  le  poete  : 

(1)  Cest  ainsi  que  le  Saxon  Hengist  est  appel^  le  Loup  dans  le  chant  de 
Cnbelyn.  Toy.  la  MythologU  des  Druides^  par  Davies,  p.  310. 

(i)  Cest  dans  les  campagnes  de  Ti^guier,  regard^es  par  les  Bas-Bretons 
eomme'  TAttique  de  leur  pays,  et  oil  M.  Lnzel  a  troavi  de  nombreui  manm* 
crits  d'anciens  drames  armoricains  d^pos^  maintenant  k  la  BiblioCh^ue  Im- 
p^riale,  que  ce  chant  a  ^t^  recneilli  par  le  tr6s-honorable  M;  de  Pengaern, 
de  Lannion.  Que  Ton  veuille  bien  ici  barter  toute  id6e  de  fraude  et  de  sa- 
pcrcherie !  Le  souvenir  de  Mac-Pherson  p^e  encore  fort  malheurensemenl 
sur  touie  la  Ult^alure  celUqne ;  et  cependant  le  seul  reproche  m^rit^  par  cet 
icossais  trop  habile  est  de  s'6tre  laiss^  croire  Tauleur  de  poesies  quMI  enteo- 
dail  k  peine  dans  Toriginal  et  qu'il  a  seulement  d^fignries  pour  les  aceom- 
moder  an  %oti  de  son  temps«  M.  de  la  YilLemarqai  nous  lisait,  il  y  ,a  quel- 
ques  ann^es,  iin  chant  breton  du  temps  des  Croisades;  il  Tavait  Iranscrit,  le 
matin  m^me,  sous  la  dicl6e  d'une  roendiante ;  et  celle-ci  ne  comprenait  pa« 
tous  les  mots  de  ce  chant  qu*elle  r6p^lait  commc  elle  I'avait  appris.  Les  tradir 
lions  dn  pass6  sont  done  bienviTaces  chez  les  peuples  de  la  familie  celtiqne? 
U  en  est  airisi  :  revoyez,  si  vous  doutez,  une  pitee  qui  n'eit  pas  de  fabrique 
moderne  assur^ment,  Les  Series  (Rannou),  altribu6e  a  Gninch'lan,  dmide 
armoricain  et  ennemi  acharn^  du  christianisme ;  revoyez  surlout  les  podmes 
de  Lywarc*h-Hen,  d'Aneurin  et  d'autres  bardes  cambriens  qui  appartienncnt 
incontestablement  a  la  litl^rature  celtique  du  vi«  si^cle,  et  vous  n'b^ilerfx 
plus  k  admcttre  que  TArmorique  a  dik  aussi  avoir  ses  bardes  au  si^le  pr6e«- 
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MM  vMlle  JUm. 

U  vieille  kht  unie  dan*  notrt  pays  : 
Portons  de  grandei  pierres  tur  l«fl  routes. 

Portofis  de  grandes  pierrea  et  .de  petites  pierres 
Sur  le  grand  chemlu  an  milieu  do  la  lande. 

Les  aigles  noin,  les  aiglea  gris 
Sont  dans  le  champ  ae  qnerellant 

fortons  de  grandes  pierres  et  de  petites  pierres 
Sur  le  grand  cbemin  au  milieu  de  la  Ian4e. 

Et  le  Tieillard  disait  ' 
Asfiis  sur  le  Men^br^  :  * 

Mienx  vaudrait  la  peste  et  la  famine  ' 
Qo'Ate  la  fieille  parrai  nous! 

Mieox  vaudrait  la  guerre  et  la  mort  '  n 

Qu'Ate  la  yietUe  en  notre  compagnie ! 

Ait  la  tidlle  est  k  I'extrtoiit^  de  U  lande 
Et  elle  Be  vient  pu  seule. 

Avee  elle  sont  des  percepteurs  d'imp6t#  (2) 
Q«  mettront  k  nu  Paire  de  tos  maisons; 

Des  charrettes  ferr^  sont  aree  elle, 

Et  k  ees  cbamttea  soaft  det  cbevMi  blaiMs. 


Arri  groac*h  Aes  en  bon  bro 
Kesomp  mein  braz  war  ann  bencbo. 

Kesomp  mein  bras  ba  bihan 
War  ann  bent  braz,  e  kreiz  all  lann. 

Ann  erer  du,  ann  erer  glaz 
Zo  en  dacben  o  c'boari  vaz. 

Kesomp  mein  braz  ba  mein  bihan 
War  ann  bent  braz,  e  kreiz  all  lann. 

Hag  ann  den  koz  a  latare 
En  be  goaze  waf  MenebVe 

Gwell  ar  jgemez  hag  ar  bosen 
Etid  ar  groac'h  enn  bon  c'hicben. 

Gwell  a  ve  brezel  a  marc 

'Vit  groac'h  Aez  enn  bon  c'hevro! 

M'ann  groacli  Aez  er  pen  all  lann, 
Hounez  na  deu  kot  be  bunan. 

Truantourien  a  zo  gant  hi, 
Da  lakat  noaz  leCir  enn  bo  ti. 

Kirl  houam  a  zo  gant  hi, 

Ha  kezek  gwea  out*b  be  c'bfri.  , 


dent.  Dans  VAnnuaire  historique  et  areheologique  de  Bretagne,  znn^e  1961, 
p.  176,  d'oik  sont  tir^f  le  texte  et  la  tradaction  qu'on  va  lire,  M.  de  la 
Borderie  a  donn6  un  inl^ressant  cominentaire  sur  la  Vieille  Ais,  De  ce  nora 
qai,  dans  la  cantil^ne,  d^signe  la  Rome  imp^riale,  il  rapprocbe  le  nom  de 
Ker-Aes,  la  ville  d*A^  ou  Carhaix,  centre  de  Toccupation  romaine  dans 
Fouest  de  la  p^ninsule.  Nous  fljoaterons  que  la  Vieille  Ai$  est  une  composi- 
tion armoricaine  et  qu'elle  date  d'ane  ^poqae  il  n'y  ayaiC  pas  encore  de 
nation  brelonne  en  Acmorique. 
(1)  Mot-d'tnot,  jouant  du  bAlon. 

(i)  Le  mot  da  texte  trtuintotfrien  signifie  seulement  un  ranias  de  mis6- 
rabies,  de  truands;  il  appartienl  a  la  m^me  racine  que  le  substantif  truez. 
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Et  la  famine,  blanche  comme  la  nei^e, 
Vient  apr^s  elle,  mont^e  sur  une  bicbe. 

La  guerre  cruclle,  la  guerre  imp^tueuse 
Vient  ensuite  avec  les  aigles, 

Avec  les  luups,  atec  'les  corbeaux 

Qui  cfaercbent  de  la  cbair  bumaine  k  manger. 

La  pesle  uoire^,  la  peste  blancbe 
Vienneiit  apWy,  sur  un  chariot  de  hois, 

Sur  un  chariot  de  bois  qui  eric. 
Conduit  pdr  la  Mort  maigre. 

Apr^s  celle-lk  je  ne  vois  plus  rien,  , 
Je  ne  vois  plus  personne  k  IMiorizon  (4). 

Je  ne  vois  plus  que  les  grands  arbres 
Qui  s'dfevent  sur  la  terre  nue. 

I 

Portons  de  grandes  pierres  et  de  petites  pierres 
Sur  le  grand  chemiuj  au  milieu  de  la  lande! 


Hag  ar  gemez,  gwen  vel  ann  erc*b. 
^  ar  gein  eun  beiez  den  vrarlec-fa. 

Ar  brezel  gwal,  ar4>reiel  ier, 
A  deu  warlec'h  gant  ann  erer, 

Gant  ar  bleizi^  gant  ar  brini, 
Zo  da  glask  kig  tnd  da  zibri. 

Ar  vosen  du,  ar  vosen  wen 

A  deu  warlec'h  en  eur  c^harr  prenn, 

,  En  eur  c'bar  prenn  en  wioiic*bal 
An  Ankoa  treut  hen  cfaarreat. 

Warlec'h  bounez  na  wclan  keu, 
Na  welan  den  war  ar  blenen. 

Na  welan  ket  met  koat  braz 
0  kreskin  war  ann  douar  noaz. 

Kesomp  mein  braz  ha  mein  bihan 
War  ann  bent  braz,  e  kreiz  all  lann. 


Si  la  tradition  qui  a  conserve  ce  curieux  echo  des  g^misse- 
.  ments  de  TArmorique  au  temps  des  grandes  invasions  en 
avail  aussi  bien  respecle  la  iellre  que  le  sentiment,  le  texte 
m^me  aurait  un  prix  immense  aux  yeux  des  philologues.  Mais 
Ton  ne  saurait  se  flatter  de  poss^der  dans  la  Vieille  Ae$  un 
document  original  du  v'^  si^cle-,  et  bien  que  le  fond  paraisse 
antique,  il  faut  reconnaitre  que  la  forme  a  du  subir,  k  travers 
les  ages,  des  modiGcations  nombreuses.  Vainement  ferait-on 
observer  que  la  langue  de  ce  chant  n'est  point  celle  du  Corn- 
wall ni  du  pays  de  Galles,  c'est-a-dire  des  'rdg'rons  qui  ont 
fourni  h  la  Petite-Bretagne  la  majeure  partie  de  ses  nouveaux 
habitants*,  et  que  Tarmoricain  peut  £tre  consid^re  comme  le 


(1)  An  bout,  a  rextr^mit^. 
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plus  archaiqoe  des  dialectes  celto-bretons  (1),  parce  qu'il 
n'a  pas  re^  la  meme  culture  litt^raire  que  les  deux  aulres  : 
dans  r^tat  ou  elle  oous  est  parvenue,  la  VieilU'Ais  n'est  que 
de  rannoricaio  moderne.  On  ne  s'^tonnera  done  pas  que 
M.  d^  Courson  n*ait  point  jug^  ^  propos  de  lui  donner  une 
place  dans  ses  Prpl^om^nes  ao  Cartolaire  de  Redon.  Ajoutons 
que  ce  savant  historien  a  eu,  pour  en  agir  ainsi,  une  autre 
raison  plus  generate  et  plus  decisive*,  car  il  se  range  h  Fopi- 
nion  qu'a  ^mise  saint  Martin  dans  une  note  importante  k  YHis- 
toire  du  Bas-Empire^  de  Lebeau,  et  il  regarde  corome  infi- 
niment  probable  que  la  iangue  parl^e  dans  la  Basse-Bretagne 
est  une  importation  des  clans  fugitifs  du  v*  et  du  yf  siicle.  II 
pense  que  la  i\f  Lyonnaise,  et  mSroe  la  conlrde  plus  tard 
nommee  Bretagne^  etaient  devenues  tout  aussi  romaines  que 
le  reste  de  la  Gaule,  et  que  I'ancienne  Iangue  de  ce  pays, 
m^me  anterieurement  k  Tarriv^e  des  insulaires,  avail  k  peu 
pres  disparu  (2). 

Telle  n'est  pas,  assur^ment,  notre  manifere  de  comprendre 
ses  destines.  En  effet,  il  nous  parait  bien  bardi  de  soutenir 
que,  dans  les  quatre  si^cles  ^coul^  entre  la  conquSle  romaine 
et  les  invasions  germaniques,  le  latin,  non-seulement  dans 
TArmoriqae,  mais  mime  dans  le  reste  de  la  Gaule,  ait  triom- 
ph^  k  ce  point  du  langage  national.  Si  les  grandes  families  du 
pays  qui  dlaient  entrees  dans  le  gouvernement  imperial,  si  les 
ofliciers  des  l^ions  et  les  employes  gaulois  de  Tadministration 
out  alors  adopts  la  Iangue  des  vainqueurs,  cela  s'explique  par 

(1)  M.  Ad.  Pictel  a  demand^  au  ga^l  irlandais  rexplication  de  I'^nigma- 
Uque  ieuru  Iris-fr^queDt  dans  les  inscriptions  en  Iangue  gauloise  :  mieux 
vilail  consuller  le  dialecte  annoricain,  qni  a  conserve  eette  forme  presqne 
iolade  dans  le  pr^t^rit  anomaliqpe  An  verbe  ober,  faire  :  e  a  eureu^  hi  a 
eureu.  —  Voyez  la  Gramtn,  du  Pf  Grigoire  de  Aoffrenen,  p.  tOS. 

(i)  Cart,  de  Redon ;  Prol^.  p.  837  et  ailleur«. 
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rint^ret  qu'ils  a^aient  tous  h  renoncer  it  leur  idiome;  mais  le 
inline  moiif  n*existait  pas  pour  les  classes  iofi^rieQres,  pour 
les  habitants  des  campagnes,  par  exemple,  ni  ineme  pour  ks 
curiales,  au  moins  dans  les  petits  municipes.  Qu'il  y  ait  eu 
des  dcoles'latines  jusque  dans  les  ^tablissements  Cliques,  nous 
Taccordons,  et  cela  parait  r^ulter  de  queiques  textes;  mais  le 
spectacle  que  presente  encore  de  nos  jours  une  partle  de  la 
Basse-Bretagne  prouve  manifestement  que  les  lefOns  de  qud- 
ques  iQstituteurs  et  Texemple  de  la  classe  moyenne  et  ^clairee 
ne  sufflsent  pas  pour  faire  disparaitre  Tidiome  d'un  pays. 
Enfln,  admettons  que  le  dialecte  annoricain  ne  soit  qu'oue 
importation  des  insulaires,  ainsi  qu'on  le  pretend  v  cette  langue 
import^,  apr^s  avoir  r^ist^  au  latin,  aux  dialecles  des  enva- 
bisseurs,  au  roman,  an  fran^ais,  aurait  done  pu  continuer  da 
au  xix**  si^le,  c'est-k-dire  pendant  plus  de  treize  cents  an- 
n^s,  une  existence  qui  n'est  pas  encore  acfaev4e,  tandis  que  h 
langue  gauloise,  qu^elle  est  venue  remplacer  et  dont  elle  n^esl 
qu'un  rejeton,  aurait  pris  k  peine  quatre  cent  cinquante  ans 
pour  mourir!  U  nous  parait  inQniment  plus  probable  qu*aa 
.v^'si^cle  la  population  de  TArmorique,  comme  celle  de  Vile  de 
Bretagne,  garuait  encore  le  parler  de  ses  ancdtres,  et  que 
le  latin  dominait  seulement  dans  les  capitates  des  cites  par 
rinfluence  Ae  Tadministfation  et  des  grandes  faniille&  gallo- 
romaines  (1).  Ajoutons  que  le  gaulois  n'^tait  pas  aussi  ^elaisse 
qu*on  pourrait  le  croire,  puisqu'il  figure  sur  une  trqntaine  de 
pierres  dont  la  linguistique  moderne  a  d^chiffr^  en  partie  les 
inscriptions.  Le  temps  am^e  chaque  jour  en  ce  genre  de 

(1)  L'idiome  actuel  des  Bas-Bretons  n'est  point  n6,  au  moyen  Age,  d'on 
melange,  da  kymrique  et  da  C4>rniqae  aree  le  ga€l  irlandais  :  on  doit  plo- 
tdt  le  consid^rer  comnie  an  debris  de  Tancien  annoricain  ,  ay  ant  soft 
existence  propre  el  auquel  I'^migration  de  Ttle  apporta  sealenteDt  une  vie 
nouvellc  avec  queiques  modifications. 
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Doovelles  decMvertes,  ei  I'on  y  rencontre  parfois  le  curieui 
fli^ianee  de  moU  hrtins  et  de  mols  gaoloid  construits  dans  la 
miwM  phrase.  Les  deux  langues  eusuient  done  ensemble^  el 
il  en  etait  ainsi  non  pas  senlement  dans  les  pays  compris 
enlre  la  Seine  et  ja  Loire,  mais  encore  h  I'orient  et  au  midi 
de  ces  Qeures.  Rappelons,  pour  la  tigton  du  8a4,  Tinscrip- 
lion  en  caractferes  iriandais  r^cemment  troov^  a  Poitiers,  et 
les  formules  latino-gaeliqoes  recoeillies,  k  la  fin  du  iv*  sitele, 
Chez  left  paysans  et  les  artisans  des  villes,  par  le  m^decin 
Marceliirs  de  Bordeaux.  Pour  les  pays  au-delk  de  la  Seine, 
Dotamment  pour  les  Trieasses  et  les  Senones,  citons  ce  fait 
qui  appartient  k  Thistoire  de  rArmorique.  Quand  saint  Ger- 
main  d'Auxerre  et  saint  Loup  de  Troyes^  vers  I'ann^  430, 
franchirent  la  mer  pour  aller  comhattre  chez  les  Bretons  les 
progrfes  du  p^lagianisme,  ils  n'eurent  pas,  apparemment,  plus 
de  difficult^  k  se  Taire  comprendre  de  ces  Bretons  que  du 
petit  peuple  de  leurs  dioceses-,  et  nous  doutons  fort  quits 
eussent  obtenu  le  sucoto  doot  leurs  contemporains  t^moi- 
gnent,  s'ils  avaient  parle  latin  dans  leurs  prMicalipns  sur  les 
places  publiques  et  dans  les  champs,  ainsi  que  dans  ces  con- 
ferences en  plein  air  od  ils  ^taient  interrompus  par  les  accla- 
mations de  Tassistance  (I). 

III. 

La  premiere  mention  que  nous  rencontrons  maintenant  sur 
F^Ut  de  TArmorique  nous  est  fonmie  par  un  iilustre  per- 
sonnage  de  ce  temps^  Claudius  Rutilius  Numatianus,  ne  en 

(1)  «  Divinus  sermo  venim  etiam  per  trivia,  per  rura,  per  devia  dif- 

rondebator  Popnlas  arbiter  vix  manus  continet,  Judicium  tamen  clamore 

Itslatiir,  »  YU  4$  saint  Gwmain  par  le  pritre  Constance. 


» 

Digitized  by  Google 


—  200  — 

Aquitaine,  mais  romain  par  le  cuUe  des  souvenirs  el  par  son 
allachement  k  I'ancienne  religion  nalionale.  En  i'annee  1 1 
(le  la  fondalion  de  Rome,  ce.qui  repond  a  Tan  416  ou._ 
de  Tere  chr^U^nne,  Rutilius  voulut  revoir  son  pays  :  11 
quilta  la  ville  ^ternelle,  objet  de  ses  predilections  enlboa- 
siastes,  et  coroposa  en  vers  la  relation  de  son  voyage,  line 
bonne  parlie  de  YItiniraire  a  ^te  conserv^e.  Dans  un  endroil 
de  ce  poeme,  apr^s  avoir  parl^  dti  jeune  Parlladius  qui,  sui- 
vant  Tusage  des  families  senatoriales  de  la  Gaule,  avail  ete 
envoyd  h  Rome  pour  ^tudier  la  jurisprudence,  Rulilius  ajoute 
que  le  pere  de  Palladius,  Exsup^rance,  enseignait  en  ce  mo- 
ment aux  contries  armoricaines  d  aimer  le  relour  de  la  paix^ 
rilablissait  dans  ce  pays  Vauloriti  des  lois,  ramenaii  la  liberU 
et  ne  permeltail  pas  que  les  officiers  de  sa  maison  foulassent 
les  habitants.  II  faut  citer  le  texte,  parce  que  ces  derniers 
vers  ont  ^t^  interpret^s  de  diverses  mani^res. 

Cujus  aremoricas  pater  Exsuperantius  oras 
Nanc  poslUminiam  pacis  amare  docet ; 
Leges  reslitaU  libertatemque  reducit 
Et  servos  fainulis  non  sinit  esse  sais. 

Dubos  entend  q\x*Exsupirance^  dans  VArmorique^  affran- 
chissait  les  maitres  de  la  tyrannie  de  leurs  propres  valets,  Et 
voici  de  quelle  remarque  il  accompagne  sa  traduction  :  «  II 
^tait  probablement  arriv^  dans  les  pays  de  la  confederation 
armoricaine,  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  les  pays  qui 
se  revoltent  contre  leur  souverain  et  qui.veulent  dtablir  uoe 
nouvelle  forme  de  gouvernement.  (Test  que  les  personoes  de 
condition  mediocre,  qui  sent  plus  bardies  et  plus  entrepre- 
nantes  que  les  citoyens  notables  parce  qu'elles  sonl  moins  sa- 
tisfaites  de  leur  condition  presente,  s*arrogent  dans  leur  parti 
ioute  la  consideration  et  qu'clies  en  abusent  pour  o|)primer 
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m^mux  a  qai  elles  ob^issaient  avant  les  troubles  (i).  »  Presque 
IMP  toos  les  historiens  fran^ais  ont  accept^  de  confiance  celle  in- 
terpr^talion et  Gibbon,  ao  livre  XXXI  de  son  Hisloire, 
applique  aussi  le  dernier  vers  ei  servis  famulos  aux  classes 
inferieures  qui,  dan&  Tile  de  Bretague  comme  dans  TArmo- 
rique,  se  seraient  empar^es  du  pouvoir.  D'aulre  pari,  Vedileur 
de  Forlunat,  Brower  el,  apres  lui,  Wcrnsdorff,  voient  ici  une 
allusion  aux  troubles  que  roccupalion  du '  sud-ouest  de  la 
Gaule  par  les  Visigoths  avait  excite  parmi  les  Armoricains, 
de  sorte  qu'ils  ne  reconnaissaient  plus  le  pouvoir  imperial. 
Quant  aux  derniers  vers,  ils  indiquent,  suivant  eux,  qn'Exsur 
pirance  a  difendu  la  liber U  de$  Arrht^ritains  contre  les  Goths ^ 
qu'it  a  empichi  ces  derniers  de  pinitrer  dans  le  pays  ei  d'y 
riduire  les  habitants  dans  une  sorte  d'esclavage.  Rulilius  pou- 
vait  appeler  les  Gotbs  serviteurs  des  Romains,  parce  quits 
avaient  re^u  de  Tempereur  des  terres  dans  les  Gaules. 

Nous  ne  discuterons  pas  la  valeur  de  ces  conjectures,  car  il 
^mble  plus  naturel  de  donner  au  mot  famuliSy  qui  leur  sert 
de  point  de  depart,  le  sens  qu*il  a  dans  les  lois  du  Code 
Tbeodosiep  et  de  Tappliquer  aux  officiers  d'Exsuperance. 
L'ami  de  Rutilius  arriva  k  la  Prefecture  des  Gaules  et  y  per- 
dit  la  vie.  En  efiet,  Prosper  d'Aquitaine,  dans  sa  Cbronique,  • 
rappelle  qu'en  I'ann^  424,  sous  le  consulat  de  Castin  et  de 
Victor,  le  pr^fet  Exsup^rance  fut  tu^  dans  Aries  au  milieu 
d'une  s^itiott  militaire,  et  que  sa  mort  ne  fut  point  vengee 
par  Tusurpateur  Jean».  qui  avait  pris  la  pourpre  apr^  la  mort 
d'Honorius.  Ce  gallo-romain  ^tait  peut-^tre  rest^  fiddle  au 
sang  de  Tb^odose  et  avait  voulii  soptenir  les  int^rels  du 
jeune  Valentinien  III.  Celait,  selon  toule  apparence,  un 
homme  fort  instruit*,  et  Wernsdorff  lui  attribue  quelques- 
uns  de  ces  abrdgds  historiques,  qui  sont  restes  en  grand 

(l)T.  1,  p.  366. 
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nombue,  de  cette  ^poqae  de  d^dence.  Une  loi  de  Tan  404  esl 
adress^e  a  Exsuperance  et  aux  d^arions  de  Rome;  on  y  voit 
qu'il  ^it  judex  decuricB^  ou  le  premier  de  ce  corps,  aaqoel 
il  avail  6i6  agr^^.  Qu'on  nous  pardonne  ces  details  sor  un 
aqoitaln  obscur,  mais  dont  le  nom  appartient  a  Thistoire  de 
TArmorique.  Mats  de  quelle  drgoite  ^tait-il  rev^tu  quand,  vers 
Tann^e  4i6,  il  travaillait  h  faire  renlrer  ce  pays  dans  le  de- 
voir? Elait-il  vicaire  des  Gaales,  ou  bien,  k  un  degr^  moins 
elev4  de  la  hierarchies  recteur,  consulaire,  president?  Celte 
seconde  supposition  est  la  plus  acceptable,  encore  que  Ton 
ne  possMe  aucun  renseignement  precis  sur  ce  point.  Mais  il 
est  certain  qu'il  avait  autour  de  lui  un  cortege  d'eraploy^ 
que  la  Notice  des  DigniUs,  quand  elle  ne  les  ^nomfere  pas, 
embrasse  sous  la  designation  d'officiales  et  de  cohorialini; 
et  Ton  sait  que  trop  souvent  la  famille  du  gouverneur,  arm^ 
de  nombreoses  prerogatives,  habitude  k  tontes  les  exactions, 
etait  plus  redoot^e  des  provinces  que  le  gouvemeur  lui- 
meme.  Cest  k  ce  fait  trop  bien  constat^^de  Thistoire  de  I'ad- 
ministration  romaine  que  le  vers  de  Kutilius  nous  paraii  se 
rapporter. 

La  mission  donn^e  k  Exsuperance  pour  la  reduction  de 
TArmorique  ne  doit  pas  etre  un  fait  isoie  dans  Thistoire  d^ 
la  Gaule  au  siMe  :  cherchons  done  k  en  marquer  la  place. 
Elle  a  lieu  dans  un  temps  oil  le  ganlois  Rutilius,  encourage 
par  quelques  symptdmes  de  tranquillite,  faisait  un  voyage  ddtns 
son  pays  natal  *,  et  elle  se  rattache,  en  effet,  k  la  pacification 
des  Gaules,  essayee  k  cette  epoque  par  un  grand  personnage, 
qui  devint  lui-meme  empereur  en  420,  avec  Theodose  II  et 
Honorios,  et  qui  avait  epouse  en  417  la  soeur  de  ce  dernier, 
mariage  dont  naquit  Yalentinien  III.  Maitre  de  la  milice  en 
41 1 ,  Constance  avait  vaincu  dans  Aries  le  lyran  Constantin  *, 
puis  on  I'avait  oppose  dans  les  Gaules  aux  autres  tyrans, 
ainsi  qu'aux  barbares  et  surlout  aux  Visigoths,  dont  le  chef 
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^^^Aiauir  residait  alors  k  Narboone.  Oo  le  flt  consul  en  414, 
Q      puis  patrice.  Idace  el  P.  Orose  nous  monlrent  Constance  dans 
iugg^  les  Gaules  durant  les  anndes  4i4,  415  et  416.  Ce  fui  lui  qui 
fjf.  Bf  conivdigaii  Alaulf  de  passer  en  Edpagne;  puis  quand  ce  der- 
^      nier  eut  et^  egorg^  dans  Barcelone,  Waliia,  son  successeur, 
1^    fut  obligd  de  signer  un  traite  avec  les  Romains  et  de  leur 
rendre  Placidie.  En  416,  Constance  combat  les  Vandales  et 
les  Alains.  Les  Goths  furent  done  refoul^s  'par  lui  jusqu'en 
Espagne,  et  la  rdgion  du  sud-ouest  delivree  pour  quelques 
annees  de  leur  presence.  Tels  sont  les  services  que  cet 
homme  illuslre  rendit    Tempire*,  et  sa  mort  pr^maturee,  en 
421 ,  fut  un  coup  fatal  pprt^  k  la  puissance  romaine  dans  ce 
pays.  Exsup^rance,  envoy^  dans  la  region  armoricaine,  a  6i& 
Tun  ^es.coop^raleurs  de  Constauce  dans  cette  ceuvre  de  paci- 
fication (Ij. 

Ainsi  done,  vers  Tannee  416,*pendant  que  Butilius  ecrivait 
son  Itin^raire,  Essup^rance  travaillait  k  la  soumission  des 
provinces  armoricaines.  Qu*il  ait  r^tabli  dans  quelques-unes 
des  cites  du  Traclus  Taulorit^  des  magistrals  romains,  cela 
parail  trfes-probable*,  mais  qa'elle  ait  6i6  restaur^  dans  tout 
le  pays,  le  poete  ne  Je  dit  pas,  les  monuments  de  la  legisla- 
tion ne  I'indiqnent  pas,  et  ce  que  Ton  sail  de  Thistoire  de  ce 
temps  semble  le  contredire^  Une  loi  d'Honorius,  adressee  de 
Ravenne,  en  416,  k  Constance,  comte  et  patrice,  fait  allusiod 
aui  effroyables  d^rdres  de  la  Gaule  pendant  les  dix  annees 
qui  saivirent  la  grande  invasion  de  Tan  407,  et  elle  prescrit 
de  ne  pas  rechercber  tons  ceui  qui,  aprfes  avoir  ^t^  d^pouilles 
et  pour  ^viler  la  mort,  se  sont  joints  aux  bandes  nombreuses 
qui  ravageaient  le  pays.  En  efiet,  P.  Orose,  qui  arrete  son 
Histoire  k  Tann^e  417,  parle  de  multitudes  armies  pour  se 

(1)  Voy.  Olympiod.,  Orose,  Idac,  Sozom.  el  le  Cod.  Th^d.,  Uv.  XV, 
I.  U,  I.  14. 
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souslraire  soil  a  la  terreur  des  Goths  ct  des  autres  barbares^ 
soil  aux  vexations  des  magistrals  romains  (1).  La  coosU- 
lution  de  Tappendice  au  Code  Tbeodosien,  adressee  eacore  a* 
Constance  sous  la  dale  de  417 ,  est  dirigee  conire  les  nobles 
qui,  pour  reeomposer  leurs  families  d'esclaves,  y  faisaient 
enlrer  de  force  des  affranchis  el  des  hommes  libred.  Salvien, 
dans  son  livre  Du  gouvernemenl  de  2))>ti,  a  rendu  au  vif  cette 
misfere  des  peuples  qui  donna  naissance  k  loutes  les  revokes 
connues  sous  le  nom  de  Bagaudie.  Les  tertnes  que  le  legisla- 
iew  emploie,  per  congregationem  infelidum  populorum^  se 
rapportent  aux  m^mes  mouvemenls.  (ifais  ces  mouvements 
qui  eclatent  de  loutes  parts,  el  principalement  dans  les  pays 
od  la  domination  romaine  a  6ie  conserv^e  ou  r^tablie,  ne 
doivenl  pas  Sire  confondus  aVec  la  secession  armoricaine  donl 
on  a  vu  dans  Zosime  les  causes  diverses  et  la  consequence 
principale,  c'esl-k-dire  retablissemenl  d'un  gouvernemenl 
r^gulier  par  les  cit&  de  rArmorique.  L'on  peul  done  s'^lon- 
ner  que  Dubos  semble  plus  d'une  fois  confondre  la  Bagaudie 
avec  la  confederation  armoricaine,  el  nous  aurons  U  le  com- 
baltre  sur  ce  point.  Mais  le  savanl  ecrivain  est  dans  le  vrai  et 
il  exprime  au  juste  I'etat  des  choses  quand  il  explique,  comme 
on  va  le  voir,  le  texte  de  Rulilius  :  «  Suivant  les  apparences, 
Exsuperantius  ne  put  ramener  alors  sous  Tobeissance  de 
Tempereur  que  celles  des  cites  de  la  seconde  Aquitaine  ^ue 
les  Visigoths  n'avaienl  point  r^duites  el  la  plupart  des  cites 
de  la  r''  Aquitaine.  En  effet,  notis  trouverons  dorenavanl  plu- 
sieurs  cites  de  ces  deux  provinces  dans  une  pleine  depen- 
dance  des  officiers  du  prince,  qooiqu'elles  fussenl  comprises 
certainemenl  dans  le  commandemenl  ^rmoricain.  II  en  sera 
de  meme  des  cites  de  la  seconde  Belgique,  donl  il  est  pro- 
bable qu'une  partie  du  moins  etail  entree  d'abord  dans  cette 

(1)  Bist.,  vu,  41. 
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configuration.  Mais  d'un  autre  cdt^,  la  seconde,  la  troisi^me 
et  la  quatri^me  des  provinces  Lyonnarses  doivent  avoir  ^te 
sourdes  aux  remontrances  d'Exsuperantius.  Car  I'on  verra  clai- 
rement  par  la  suite  de  Thistoire  que  ces  provinces  persev^- 
r^rent  alors  dans  la  resolution  de  ne  point  se  soumettre  k 
Tautorite  des  officiers  nomm^s  par  Tempereur.  d  (1) 

Un  document  officio!  d'une  haute  importance  va  nous  per- 
mettre  de  juger  de  la  situation  des  Gaules  k  eette  epoque 
troublde,  et.des.  r^ultats  obtenus  par  le  gouvernement  r^pa- 
rateur  du  patirice  Constance  :  c'est  une  lettre  qu*en  Tann^ 
4)8  Honorius  envoie  au  pr^fet  du'Pr^toire,  Agricola  (2).  On 
y  apprend  d*abord  que  le'si^ge  de  la  prefecture,  placd  dans 
Treves  par  Constantin-le-Grand,  etait  dis  lors  k  Aries  ^  il 
avait  fallu  soustraire  le  chef  de  Tadmiuistration  civile  aux^ 
attaques  et  aux  insultes  des  envafaisseurs.  Avait-il  ei6  trans* 
f^re  li  Aulun  avant  de  trouver  un  refuge  dans  la  ville  d'Arles? 
Cela  est  possible  :  car  on  voit  dans  la  Vie  do  saifit  Germain 
que  TevSque  d'Auxerre,  Amator,  peu  de  temps  avant  de  mou- 
rir,  c'est-k-Hlire  vers  Tann^e  4i2,  se  rendit  k  Autun  afin 
d'obtenir  de  Julius,  pr^fet  des  Gaules,  Tautorisation  de  d^si* 
gner  pour  son  successeur  k  T^piscopat  Germain,  qui  apparte- 
nait  an  service  de  Pempereur.  Mais  continuous  de  recueillir 
les  renseignements  contends  dans  le  d^cret  adress^  par  Hono- 
rius au  pr^fet  du  Pr^toire.  Aries  est  cboisi  pour  y  tcnir  une 
assembiee  des  officiers  imperiaux,  des  principaux  propri^taires 
ei  des  officiers  municipaux  de  sept  provinces  de  la  Gaule. 
Cette  assembiee  de  notables,  qui  sidgera  du  13  aoCtt  au 
13  septembre  de  chaque  annde,  et  qui  a  seulement  voix  con-  • 
soltative  dans  les  affaires  de  TElat,  ne  reprdsente  done  qu'une 

(1)  Hist,  erit.,  I.  I,  p.  367. 

(i)  Sirmond  donne  le  t^ile  de  eette  lettre  dans  les  notes  de  son  ^ition  de 
Sidoine  Apollin.,  p.  147. 
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portion  de  la  Gaole.  Pourqaoi  n*y  voit-on  pas  ffgurer  les  dii 
autres  provinces  d^ign^  par  la  Notice  sons  le  nom  de  galli- 
canes,  et  qui  r^pondaient  k  pen  pr^  k  la  Lyonnaise  et  ^  la 
Betgique  d'Auguste?  Ce  n'est  pas  parce  qu'il  y  avail  aussi 
une  autre  assemble  tenue  k  Lugdanum ,  hypoth^  avanc^ 
derni^rement,  et  que  repousse  ce  que  nous  savons  de  This- 
loire  de  ce  temps  (1).  Honorius  se  borne  k  convoquer  les 
repr^ntants  des  provinces  sur  lesquelles  le  Pr^toire  des 
Gaules  avail  r^tabli  son  autorit^,  et  qui  pouvaienl  seules 
r^pondre  k  son  appel  :  it  fail  allusion  k  celles  qui  ne  figure- 
ront  pas  dans  la  reunion,  absenles,  et  il  appelle  les  sept  autres 
pravincias  potiareSy  les  plus  digne^  de  son  attention.  Quelles 
sont  ces  provinces?  La  leltre  imp^riale  ne  les  nomme  pas.  Si 
Ton  consulle  la  Notice  des  Provinces^  ce  ^ont  la  Viennaise,  la 
Novempopulanie,  les  denx  Narbonnaises,  les  Alpes-Maritiroes, 
la  i'^  et  la  ii*  Aquitaine.  Mais  TarchevAque  Hincmar,  qui 
^num^re  les  provinces  auxquelles  I'^dil  d'Honorius  s'applique, 
cite  la  Lyonnaise  et  non  la  Aquitaine  dans  une  letlre 
fort  int^ressante  pour  Thisloire  du  gouvernement  de  r£glise 
au  V*  siicle,  et  oil  il  remarque  qu'k  I'exemple  de^  possessoret 
et  des  honorati,  les  ^v^ues  des  mSmes  provinces  s6  rtenis- 
saient  dans  Aries  k  la  mSrne  ^poque  (2).  Hincmar  substitue  la 
1**  Lyonnaise  k  la  i'*  Aquitaine*,  ce  temoignage  nous  parait 

(1)  \oj.  Itf.  A.ug.  Bernard,  Revue  ArehSoL^  p.  7  du  numdro  de  Janvier 
1864. 

(2)  Qu«  (eroporibas  Theodosii  el  Honorii  imperatorum,  ponlificala  paps 
Zosimi  per  septem  proYincias,  scilicet  Yiennensera,  Lugdunet/ittm,  NartxH 
nensem  primam  6t  secundam,  Alpinam,  Novempopulaniara  et  A^quitaniam 
secundam  emanavit,  at  de  his  provinciis  honorati  vel  possessores  Judices  et 
episcopi  prsfatamm  provinciamm  ab  Idibas  Aagdsti  qaiboscumqae  tnediis 
diebus,  in  Idus  septembres  in  iirbe  Arelatensi  que  et  Gonstanlina  vocatar  ad 
concHinm  forense  Tel  ecelesiasticam  eonvenirent  (Hincmar,  epist.  6,  c.  17: 
Ed.  Mog.,  p.  311). 
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d^isif^  et  Dubos  en  a  ainsi  jug^(1).  Telles  sont  done  tes  sept 
provinces  qui  reconnaissaienl  le  Pr^toire  des  Gaules  en  I'an* 
418.  Les  unes  venaient  d'etre  r^cemment  d^Hvr^s  par 
Constance  du  joug  des  Visigoths,  sons  leqoel  elles  relombe- 
ront  t>ient6t;  les  autres,  comme  la  i'*  Lyonnaise,  n'avaient 
pas  ^t^  s^par^  de  la  soci^t^  romaine,  suiyant  Texpression 
famine  aax  ^crivains  du  temps.  Quant  aux  9«x  aptres  piXH 
vioces,  la  plupart  des  cil^s  de  la  r**  Aquitaine  ^ienl  encore, 
en  418,  engages  dans  la  ligue  armoricaine*,  les  deux  Bd- 
giqaes,  les  deux  Germanies,  la  Sdquanaise,  c'est-k-dire  tout 
le  nord-est  des  Gaules,  ^laieot  occnp^s  par  des  tribus  bar- 
bares,  au  premier  rang  desquelles  se  pla^aient  les  Francs; 
dans  la  ii*,  la  et  la  iv*  Lyonnaise,  la  plupart  des  cit^s 
repoussaient  avec  la  mktne  ^rgie  et  les  nouveaux  mattres 
que  rinvasion  apportait  k  la  Gaule  et  Tancienne  autorite  des 
repr^ntant^  du  Pr^toir^. 

IV. 

Franchissons  maintenant  dans  les  annates  du  si^cle  un 
espace  de  dix-hnit  ann^es.  Prosper  donne  k  Tannic  435  un 
renseignement  que  Dubos  rapporte  h  F^tat  de  TArmorique  et 
qui  semble  plutdt  appartenir  au  reste  de  la  Gaule.  <  La 
Cau1e  uft^rieure,  r^vollde  sous  la  conduite  de^tibatori,  se  s^- 
para  de  la  socidt^  romaine,  et  ce  fut  le  signail  d'une  rebellion 
de  presque  toUs  les  esclaves  de  la  Gaule,  qui  se  formirent  en 
Bagaudie  (2).  II  n'y  a  pas  de  doute  possible  sur  la  significa^ 
tion  du  mol  bagaudia,  qui  d^signe  au  \®  siicle  ce  qu*au 
'  xiY*  et  au  XV*  on  appellera  la  Jacquerie.  La  racine  de  ce  mot 

(1)  Tom.  I,  p.  3S3  el  saiv. 

(i)  Prosp.,  ad  ann.  i35  :  In  Bagaudiam  eonspiravere. 
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esiste  encore  aujourd'hui  dans  I'armoricain  Bagad,  atlroupe* 
ment,  rassemblement.  C/dlait  an  v*.  si^le  un  mot  compris 
dans  toules  les  provinces  de  la  Gaole.  Quant  au  terme  s^m- 
tia,  nous  Tappliquons  ici  k  la  classe  servile,  bien  que  Dubos 
veuille  lui  donner  plus  d'exlension,  attendu  que  bagaudia 
signifie,  selon  lui,  la  r^publique  des  Armoriqiies.  II  avance 
que  Salvien  d^signe  habiluellement  les  Armoricains  sous  le 
nom  de  Bagaudes,  et  c*est  ce  que  nous  n'avons  pas  aper^ 
dans  le  livre  du  prclre  de  Marseille,  bien  que  les  gallo- 
romaiiis  resl^  Mhles  k  la  cause  imp^riale  aient  pu  souvent 
appliquer  cetle  qualification  injurieuse  aux  provinces  s^par^. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  s^ession 
armoricaine  le  soul^vement  presque  g^n^ral  des  esclaves  de  la 
Gaule  dont  parle  Prosper.  Cette  revoke  dura  deux  ans  k  peine 
et  finit  par  la  prise  de  Tibaton  et  des  autres  chefs.  Les  uns 
furent  emprisonn^s,  les  autres  mis  k  mort,  et  la  Bagaudie 
^tait  comprimde  en  Tannic  436  (1).  II  est  facheux'que  le 
chroniqueur  ait  emfploy^  pour  faire  connaitre  le  theatre  du 
mouvement  une  expression  qui  n'a  plus  pour  nous  la  clart^ 
qu'elle  avait,  sans  aucun  doute,  pour  les  contemporains.  Ainsi 
que  Dubos  I'a  remarqu^  (2),  la  division  des*Gaules  par  rap- 
port k  ritalie,  en  Gaule  cil^rieure  ou  plus  voisine  et  Gaule 
ult^rieure  ou  plus  eloignee,  n'^tait  en  usage  ni  dans  Tordre 
ecclesiastique,  ni  dans  Tordre  politique.  On  ne  pent  la  con- 
fondre avec  cette  autre  division  qui  partageait  le  pays*  en 
Gaule  prpprement  dite  et  pays  des  cinq  ou  des  sept  provinces. 
Dubos  a  fort  bien  tird  du  rapprochement  de  fragments  d'O- 
lympiodore  et  de  Frigdrid  que  les  deux  Germanics,  et  par  suite 
les  deux  Belgiques,  dtaient  designees  sous  le  nom  de  Gaule 
ultdrieure.  Tels  sont  les  pays  d'ou  partit  ce  mouvement  qui 

(1)  Prosp.,  ad  ann.  436. 

(2)  T.  I,  p.  450. 
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entraina  les  esclkves  du  reste  de  la  Gaule.  II  Tut  ais^ment 
arrets*,  mais  la  s^tessioD  armoricaine  eut  une  autre  fortune. 

Idace  et  Prosper  remarqueut  encore  qu'en  cette  m^me 
ann^  435,  Valentinien  III  traita  avec  les  Vandales  et  leur 
abaodonna  une  partie  de  la  c6te  d'Afrique*,  c'^taient  les  plus 
redout^s  des  ennemis  de  Tempire,  parce  qu'ils  pouvaient  affa- 
mer  Tltalie.  Quant  aux  Burgondes  qui,  avec  leur  roi  Gondi- 
caire,  inquietaient  les  populations  vdisines  des  Alpes,  de  le 
M6literran^  et  du  Rbdue,  A^tius  ne  se  contenta  pas  de  les 
vaincre  :  apres  leur  avoir  accord^  la  paix,  il  en  fit  massacrer 
vingt  mille  par  un  corps  nombreux  d'Alains  qu'il  prit  k  son 
service.  A  partir  de  cette  ^poque  jusqu-k  .leur  destruction 
complete,  vers  Tannee  463,  comme  corps  de  nation,  les 
Alains  auront  un  rdle  important  dans  I'histoire  du  v^  si^cle  et 
particali^rement  dans  celle  de  TAnnorique. 


V. 

Apres  ces  succes,  il  semble  qu'il  dtait  loisible  k  A^lius  de 
forcer  les  Armoricaiits  k  recevoir  les  ofliciers  imperiaux.  Mais, 
en  Tannee  436,  les  Visigoths,  au  m^pris  des  capitulations  qui 
leur  avaient  permis  de  s'^tablir  dans  le  sud-ouestde  la  Gaule, 
s'emparent  des  municipes  voisins  de  leurs  quartiers  (1).  lis 
en  veulent  principalement  k  Narbonne,  dont  ils  s'^taient  dejk 
rendns  maitres  en  413^  mais  un  lieutenant  du  patrice,  le 
comte  Litorius  Celsus,  les  forga  d'abandonner  le  siege  de 
cette  place.  La  guerre  continua  les  ann^es  suivantes,  et 
A^tins,  aid^  de  la  cavalerie  alaniq'ue,  remporta  sur  eux  quel- 

[1]  Prosp.,  Fast  et  Idat.  chr,,  ad  ann.  436  et 

V.  14 
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ques  avantages.  La  gaerre  ^tail  probablement  lermiD^,  lors- 
qo'en  439,  avant  de  parlir  pour  I'llaiie,  il  songea  ^  rdcom- 
penser  ses  fiddles  Alains  qui  avaient  aiors  pour  roi  Sambida; 
et  il  voulut  que  daos  cette  Gaule,  od  ils  pramenaient  lean 
ravages  depuis  le  commencement  de  la  grande  invasioo,  ils 
eussent  des  quartiers  stables  et  permauents,  comme  on  en 
avait  livr^  aux  Visigoths  et  aux  Burgondes.  Sambida  ^t  sa 
horde  furent  installes  dans  les  campagnes  abandono^  de  b 
ville  de  Valence,  entre  Aries,  si^ge  du  Pretoire  des  Ganles,  el 
Lyon,  si  Ton  accepte  la  le^n  du  texte  de  Prosper  (1).  Mais  il 
doit  y  avoir  ici,  comme  Ta  pens^  Tabb^  Dubos,  one  errear  de 
copistc.  En  effet,  Ton  ne  voit  pas  pourquoi  cette  trtbu  feroce 
aurait  ei6  plac^e  dans  une  r^ion  oix  tout  le  peuple  ^tait  sou- 
mis.  En  second  lieu,  si  Ton  ne  vent  pas  lire  urbis  Aureliawt 
au  lieq  de  urbis  Valentinm  deseria  rura^  Orl^ns  au  lien  de 
Valence,  comme  Dubos  le  propose,  il  faut  admettre  qu'A^tius 
etabKt  encore  une  autre  colonic  d^ Alains  sur  la  Loire,  ct  donl 
rhistoire  parle  tandis  qu*elle  ne  dit  rien  de  ceux  da 
Rhdne.  De  plus,  Prosper,  k  cette  m^me  ann&  439,  remarqae 
que  les  Alains  avaient  el^  cantonn^s  dans  la  Gaule  ult^rieure, 
ce  que  Ton  n'a  jamais  dit  de  Valence  sur  le  Rhdne,  tandis 
que  cette  designation  s'applique,  on  ne  pent  mieux,  a  la  ville 
d'Orldans,  puisqne  dans  la  Vie  de  saint  £loi,  saint  Ooen, 
^rivain  du  vn"  si^cle,  met  Limoges  dans  la  Gaule  ult^rieure. 
<  II  semble  done  plus  convenable  de^  placer  cette  colonic  dans 
les  campagnes  des  environs  d'Orldans,  que  la  guerre  entre  les 
provinces  obeissantes  et  les  provinces  conf^derees  avaient 
rendues  inculles.  Cette  peuplade  devait  encore  servir  de  frein 
aux  Armoriques  dan^  le  pays  de  qui  Ton  I'dtablissait.  »  (3) 

(1)  Prosp.^ad  ann.  439. 

(2)  Alanorum  partem  tratis  Ligerim  eontidentem,  Jorn.,  De  reb.  Get, 

(3)  Dubos,  t.  I,  p.  463. 
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VI. 

Ces  raisoDS  nous  paraisseot.  concloantes;  mais  quand 
meme  on  voudrait,  par  an  respect  trop  scrupuleux  du  texte, 
conserver  ia  colonie  des  Aiains  de  Valence,  le  fait  de  leur 
etablissement  auprj^s  d*Orl&ns  n'en  resterait  pas  moins  bors 
de  contestation.  Ajoutons  qoe,  lorsque  Litorius,  rompanl  la  ^ 
trere  avec  les  Visigoths,  pbussa  une  pointe  jusqu'k  Toulouse 
pour  surprendre  Th^oric  dans  sa  capitate,  il  passa  par  le 
pays  des  Arvernes  : 

Litorios  Scytbicos  cqaitei,  tarn  forte  snbaclo 
GeUus  aremorico  geUcam  rapiebat  in  agmen 
Per  terras,  Arverne,  tnas  (1). 

II  revenait  alors  des  bords  de  la  Loire,  et  qu'y  avait-il  fait? 
Ecoutons  Prosper  ^  I'ann^  439  :  «  Aiains,  k  qui  le  pa- 
trice  A^tius  avait  livr^  des  terres  de  la  Gaule  utterieure  h  , 
pariager  avec  les  habitants,  triomphent  par  la  force  de  leur 
r^istance  et  en  obtiennent  la  possession  apris  avoir  expulse 
les  proprietaires.  »  Le  lieutenant  d'Aeiius,  que  Sidoine  nous 
montre  traversant  I'Arvernie  avec  ses  farouches  auxiliaires, 
presida  lui-mSme  k  I'^tablissement  des  Aiains  dans  le  terri- 
loire  d'Orleans;  et  c'est  de  Ik  qu*aprcs  avoir  impost  aux  Ar- 
moricains  ce  cbMiment,  il  tenta  contre  les  Visigoths  une 
expedition  malheureuse  k  laquelle  les  Merits  du  temps  font  de 
fr^uentes  allusions,  et  qui  contraignU  A^ius  de  revenir  au 
pins  tdt  dans  la  Gaule.  Sidoine,  parlant  en  poete,  a  pu  dire 

(1)  Sid.  Pan6gir.  Avit.,  v.  Si6. 
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qu*en  mellanl  le  territoire  d'Orl^ans  au  pouvoir  des  Alaios, 
Litorius  avail  r^duit  TArmorique,  puisqu'Orleans  eo  faisaii 
parlie.  Mais  nous  allons  voir  tout-^-rheure  que  si  cette  por- 
tion de  TArmorique  fui  alors  reconquise  ^  Tempire,  it  n'en 
fut  pas  de  meme  du  reste  du  pays,  ct  surtout  de  la  n""  el  de 
la  ni"*  Lyonnaise  :  Aetius  entrera  en  conference  avec  les  Ar- 
moricains  pour  les  amener  k  la  soumission,  et  il  ne  pourra  y 
r^ussir. 

Le  poele  de  Clermont  a  fait  une  peinture  trop  vive  peul- 
i*tre  des  suites  du  d^sastre  de  Litorius  dans  cetle  ann^e  439 : 
«  La  Gaule  tremblait  devant  les  Visigoths  irrites  :  vainemeiit 
Aetius  avail  recours  aux  offres  et  aux  priires;  il  n'avait  plus 
d'armee.  Th^odoric,  decide  k  ^teudre  sa  domination  jusqo'ao 
Bhdne,  n'avait  point  k  combattre^  il  lui  suffisarit  de  marcher. 
La  crainte  qu'il  a  ^prouv^e  k  la  vue  des  Scythes  an  pied  des 
murs  de  Toulouse  s*est  chang^e  en  fureur  depuis  sa  victoire. 
C'est  au  moment  ou  Rome  n*esp^re  plus  rien  dc  ses  gen^raax 
qu'Avilus  renouvelle  le  traits  ^  il  ^critau  redou table  monkrque 
et  celui-ci  s'apaise. »  (1)  N'oublions  pas  que  le  noble  Arverne 
s'exprime  ainsi,  en  456,  dans  un  pan^gyrique  ecrit  en  vers  et 
oik  il  exagere  les  merites  d'un  compatriote,  son  bean-pere  et 
son  empereur.  Sur  I'etat  des  Gaules  apris  la  d^faite  du  lieu- 
tenant d'Aetius,  Prosper  et  Jornandes  sont  des  tdmoins  plus 
.  croyables.  Or,  le  premier  va  jusqu'k  dire  que  les  vainqueurs 
soHicit5rent  humblement  la  paix  \  et  Thistorien  des  Goths, 
que  Tancienne  alliance  fut  confirm^,  apr^s  quoi  Tarmee  ro- 
niaine  rentra.dans  ses  quartiers  (2). 

(1)  Pan^gyr.  Avit.,  v.  297,  sqq. 

(2)  Prosp.,  ad  aiin.  439;  Jorn,  De  reb.  Get, 
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Apres  avoir  traile  avec  les  Visigoths,  il  semble  que  ie  pa- 
Irice  Youlot  ausst  coDcIure  un  accoaiinodement  avec  les  Ar-* 
moricaiDS.  C'est  du  moins  ce  que  I'abbe  Dubos  a  essay^  de 
tirer  d*uQ  texte  de  Prosper  sur  I'anu^e  440  :  «  Aprte  la  mort 
de  r^veque  Sixt,  F^glise  romaine  fut  plus  de  quaranle  jours 
sans  chef.  Avec  une  tranquillity  et  une  patience  admirables, 
on  attendait  la  presence  du  diacre  L^n  qui,- travaillant  alors 
kr^tablir  la  concorde  entre  A^tius  et  Albinus,  ^tait  retenu 
dans  les  Gaules.  » 

c  Qui  pourrait  Stre  cet  Albinus  qui  traitait  par.  la  voie  d'un 
mediateur  si  considerable  avec  A^tius,  Ie  d^positaire  de  Tau- 
torite  irop^riale  dans  les  Gaules?  Quel  parliculier  jouait  ua 
r6le  assez  considerable  dans  ce  pays-l^  pour  avoir  nitrite  que 
L^on  quitt&t  I'^glise  de  Rome,  dont  il  etait  dejk  un  des  prin- 
cipaux  ministres,  et  qu'il  pass^t  les  Alpes  pour  &ire  Tentre- 
melteur  d'un  raccommodement  de  ce  particulier  avec  un  pa- 
trice?  Prosper  ne  donne  point  k  notre  Albinus  Ie  nom  d'au- 
cune  dignity,  lui  qui  qualifie  presque  toujours  ceux  dont  il 
fait  mention.  II  ne  deVait  done  point  y  avoir  dans  Tempire 
d'Occident  un  citoyen,  un  sujet  d'une  si  grande  importance,  a 
moins  qu'il  ne  (tki  a  la  t^te  d'uo  parti  tr^-puissant  et  en 
possession  de  ne  pas  ob^ir  aux  ordres  du  prince.  Cependant, 
I'histoire  ne  dit  pas  quel  ^tait  cet  Albinus.  Ainsi,  son  nom, 
qui  est  romain,  ei  les  conjonctures  w  Ton  ^tait  alors  me  por- 
tent it  conjecturer  qu'il  dtait  un  des  principaux  personnages 
de  la  confederation  armorique.  Cette  conjecture  est  rendue 
encore  pins  vraisemblable  par  la  certitude  ou  Ton  est  qu'il  y 
avait  dans  Ie  pays  des  Armoriques  une  Tamille  illustre  qui 
portait  Ie  nom  d' Albinus.  C'est  ce  que  Ton  apprend  par  la  Vie 
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de  r^veque  d'Apgers,  saint  Aabin^  qui  s'appelait  en  latin  Al- 
binus.  Cette  Vie  est  d'une  grande  autorit^,  puisqu'elle  est. 
ecrite  par  Yenantius  Forlunatus,  ^v^que  de  Poitiers  dans  le 
VI**  siicle.  Or,  il  y  est  dit  que  saint  Aubin,  qui  fut  dvequc 
d' Angelas  vers  Tan  539,  ^tait  ne  dans  noe  des  plus  itlustres  et 
des  meilleures  families  de  la  citd  de  Vannes  (i).  Comme  eette 
cit^  ^tait  alors  de  la  configuration  des  Armoriques,  ne  peat- 
on  pas  croire  que  I'Albinus  qui  traita  avec  A^tius,  en  440, 
par  Tentreroise  du  pape  saint  L^on,  ^(ait  un  des  aue£ti«s 
d'Albinus,  ^v^ue  d' Angers,  et  qu'il  a  ^te  un  des  persotinages 
ies  plus  imporlants  de  la  confederation  maritime?,*  (2) 

Tels  sont  Ies  rapprodiements  ing^nieuiL  et  assuremeiit  fort 
plausibles  (3)  h  Taide  desquels  Dubos  a  essay^  d'^tablir  qu'AI- 
binus  figurait  parmi  Ies  chefs  des  Armoricains  et  qu'il  ctait 
de  la  cite  des  V^netes.  M.  H.  Martin  accepte  oette  conjec- 
ture et  ajoute  qu'Albinus  devait  Sire  un  des  ^vfiques  de  ce 
pays,  «  car  Texpulsion  des  presidents  et  des  comtes  impe- 
riaux,  rhostilite  de  la  multitude  centre  Ies  nobles  laiques  et 
les  cuHales  dans  Ies  provinces  rebelles,  avaient  dA  profiler  au 

(i)  SurittSy  in  prim,  die  mariii. 

(3)  aut.  cHt.  de  VitabUss.  de  la  Mon,  frant.,  t.  II.,  p.  8. 

(3)  B«ronias»  qni  cil6  le  ptsMge  de  Prosper  an  liv.  VI,  p.  1,  de  ses  An- 
nfOes  eecUsiastiques,  ^oule  qu'Albinus  6Uit  an  gto6ral  de  Tempire.  Cest 
oe  qu'ont  fait  aussi  les  conlinuateurs  de  Bolland  dans  les  notes  a  la  Vie  de 
taint  Leon  (11  avril) ;  c'est  aussi  ce  qu'on  lit  dans  le  bi^viaire  da  diocese 
de  Quimper,  p.  autumn,,  die  10  novemb.,  de  comm.  doctor,  Mais  il  n*y 
a  rien  de  tel  dans  Ies  teztes.  La  biographie  plae^e  dans  VActa  eanctorum, 
pea  dtgne  au  reste,de  ce  grand  pape,  oorooie  le  rehiarquent  les  pieui  6di- 
tears,  porte  simplement  les  deux  noms;  et  la  hom^ie  de  saint  lAon  am 
Romains,  dans  le  recueil  de  ses  ceaVres,  ne  contient  qu'une  allusion  au 
voyage  des  Gaules  :  Quern  feeerat  necessitae  longm  peregrinationis  absen- 
tem.  Rien  dans  les  monuments  de  Tbistoire  contemporaine  ne  se  rapporte 
a  ce  pr^tenda  g^n^ral  Albinus,  qui  aurait  M  un  instant  le  rival  da  mallrf 
des  deuk  milices. 
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poovoir  episcopal,  seule  aatorii^  qae  le  peuple  cratgnit  sans 
la  hair.  »  Mais  si  Albinus,  en  440,  appartenait  k  I'^piscopat, 
le  chrottiquenr  Prosper  n'edi  pas  manqa^,  ce  semble,  de  lui 
dooner  ce  litre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qa'uo  ^v^ue  de  ce 
Dom  est  inscrit  parmi  les  Pferes  assemble  au  concile  tenu  b 
Vaniies  yets  rann^  465;  et  la  prince  d'un  Albinus  parmi 
les  huit  eveqaes  de  la  province  armoricaine  fortifie  encore 
Texpiication  qtie  Dubos  a  donnde  du  texte  de  Prosper. 

VIII. 

Si  le  patrice  coodescendait  a  trailer  avec  la  secession  armo- 
ricaine, c'est  que  Tempire  ^prouvait  alors  de  graves  embarras.- 
La  prise  de  Carthage  par  Gens^ric,  en  439,  avait  et^  Tune  de 
ses  plus  grandes  disgraces.  Cet  ^vinement  frappa  d'effroi  tons 
les  Komains  :  en  prenaut  TAfrigue,  dit  Salvien,  ce  fut  Ykme 
meme  de  la  r^publique  que  les  Vandales  firent  captive  (i).  On 
essaja  une  expedition  centre  les  Vandales  (2),  et  Ton  traita 
avec  eux  I'annee  suivante.  A^tius  put  done  songer  de  nouveau 
aux  affaires  de  la  Gaule,  et  il  fut  encourage  par  le  succ^s 
de  Herobaudes,  maitre  des  deux  milices  en  Espagne,  lequel 
senmit  les  Bagaudes  Aracelitains.  Pour  dompter  les  Armori- 
cains,  il  ordonna  aux  Alains  de  faire  une  invasion  dans  leur 
terriloire.  Le  prStre  Constance,  dans  la  Vie  de  saint  Germain 
d'Auxerre,  dit  qu'A^tius  ^tait  irrit^  de  Vinsolenee  de  ceiie 
rigion  superbe  :  il  insiste  sur  Tinconstance  perfide  de  ce 
peuple  mobile  et  indiseipUo4;  enfin,  il  remarque  qu'ils  relour- 
D^rent  k  leur  ancienne  rebellion.  Ancienne,  en  eflet,  puis- 

(1)  De  Gubem.  Dei,  lib.  6,  c.  it. 
(i)  Prosp.,  ad  ann.  441. 
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qa^elle  date  de  409^  la  seule  tentative  dont  parle  Thistoire^ 
en  416,  n*ayant  en  quelque  succ^s  que  dans  la  partie  du 
Tractus  qui  s'^tendait  au  sud  de  la  Loire.  Quant  aux  Aiains 
auxquels  Constance  rapporte  qu'A^tius  livra  les  Armori- 
cains  pour  dompter  en  eux  Vespril  de  rivoUe,  leur  attaquc 
brusque  et  inopinee  montre  qu'il  s'agit  de  ceux  qui  ^taient 
elablis  dans  le  territoire  d'Orl^ans,  oh  nous  les  retrouverons 
encore  en  451.  II  semble  que  cette  horde  vagabonde,  qui 
devastait  les  Gaules  depuis  le  commencement  du  si^ie^  a^aii 
fini  par  se  fixer  dans  la  r&idence  que  le  patrice  lui. avail 
assignee.  Elle  avait  alors  pour  roi  Eocaric,  qui  a  dA  etre  Ic 
successeur  de  Sambida*,  et  Valois  a  conjecture  qo'Eoearic 
n'est  autre  que  ce  Vitricus,  mauvaise  le(on  du  texte  de  Pros- 
per, dont  il  est  dit,  a  Fann^  439,  qu'il  avait  donn^  a  la 
guerre  plusieurs  preuves  de  son  attachement  k  I'empire.  Nous 
iraduirons  le  passage  de  la  Vie  de  saint  Germain  qui  se  rap- 
porte k  rinvasion  de  TArmorique  par  les  Aiains  (1)-,  il  est 
d'autant  plus  pr^cieux  que  cet  episode  de  Thistoire  de  nos 
Armoricains  ne  se  trouve  nulle  autre  part : 

«  Saint  Germain  ^tait  k  peine  de  retour  k  Auxerre,  apres 
son  voyage  dans  Tile  de  Bretagne,  qu'une  deputation  de  la 
region  armoricaine  venait  le  supplier  de  s'imposer  de  nou- 
velles  fatigues.  Choqu^  de  Tinsolent  orgueil  des  habitants  de 
ce  pays,  A^tius,  qui  regissait  alors  la  chose  publique,  les  avait 
livrds,  pour  les  dompter,  au  tres-f^roce  Eocaric,  et  le  roi  des 
Aiains  convoitait  cette  conquete  avec  la  cupide  avidity  des 
barbares.  Ainsi  done,  k  la  plus  belliqueuse  des  nations  et  k 
un  monarque  serviteur  des  idoles,  on  n'oppose  qu'un  seul 
adversaire,  un  vieillard*,  mais  ce  vieillard  seul,  par  le  sccours 
du  Christ,  est  plus  fort  et  plus  grand  que  tons.  Germain  se 
met  en  route  incontinent,  parce  que  TArmorique  etait  sous  la 

(\)  De  vUd  S.  Ger.,  lib.  II,  c.  5. 
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menace  d'uue  prbchaine  altaque.  Les  Alains  etaient  dej^  en 
campagne,  et .  leur  cavalerie  couverte  de  fer  encombrail  la 
route  qoe  Y&i^ne  avail  k  saivre  pour  parvenir  jusqu*^u  roi^ 
qui  venait  apr^  son  arm^.  L'^veque  le  renconlre  :  il  s'op- 
pose  k  ce  chef  arm^,  entour^  de  ses  escadrons;  et  d'abord, 
par  h  tninistire  d'un  interpreter  il  lui  adresse  une  prifere 
sappliante-,  puis,  comme  le  barbare  differe  de  r^pondre,  il  lui 
fail  les  repr^qntations  lea  plus  fortes.  A  la  fiii,  I'^v^que  met 
la  main  sur  les  renes  du  cheval,  il  s'en  empare,  et  arr^te  a 
cette  place  Tarm^e  enliire.  Dieu  voulul  que  cette  audace 
frapp&l  d*adniiralion  le  f^roce  Eocaric,  loin  d'exciler  son  cour- 
roui  :  tant  de  fermet^  Tdlonne,  cet  air  v^n^rable  le  touche, 
ce  coup  d*auloril^  r^meul.  Tout  eel  appareil  de  guerce  et  ce 
grand  mouvement  de  troupes  abontissent  k  tenir  paisiblement 
une  conference  amiable,  et  Ton  discute  les  moyens  de  mettre 
a  execution,  non  pas  le  projet  d'Eocaric,  mais  celui  du 
pr^tre.  Le  roi  reconduit  ses  soldats  dans  leurs  (j\jartiers,  ou  il 
promel  qq'ils  vivronl  sans  commettre  d'hostilites,  pourvu  que 
le  pardon  qu'il  avail  accord^  fftt  demand^  k  Tempereur  ou  a 
A&ius.  Cesl  ainsi  que,  par  les  grandes  qualil^s  el  par  Tin- 
tercession  de  Germain,  le  roi  ful  arrets,  Tarm^e  ramen^  en 
arriire,  et  les  provinces  de  TArmorique  pr^serv^s  des  devas- 
tations des  Aiains.  » 

Saint  Germain  arretanl  lai  cavalerie  alanique,  comme  le 
pape  sainl  L^n  arrStera  Tinvasioo  des  Huns  en  Italie,  en 
452  :  voilk  un  exemple,  enlre  beaucoup  d'autres,  de  la  cou- 
ragense  initiative  des  ^v^ues  du  v"  siicle  et  de  leur  d^voue- 
ment  k  la  chose  publique.  C'est  ainsi  qu'ils  conquirenl  cette 
merveilleuse  influence  qui  etait  respect^e  m&me  des  peuples 
les  plus  barbares.  L'^v^que  d'Auxerre  ne  borna  point  k  cette 
demarche  le  service  qu'il  voulait  rendre  aux  Armoricains. 
Dans  son  Bistoire  eccUsiastique  de  Tile  de  Bretagne,  ou  Ger- 
main etait  celebre  k  cause  des  deux  voyages  qu*ii  y  avail  fails 
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pour  d^reodre  la  foi  catbolique  contre  les  Peiagieos  (1),  Bede 
racoDte  que  le  saipt  se  rendit  k  Baveone  pour  elre  le  m^ia- 
tebr  des  Armoricains,  mais  il  niourut  dans  cette  ville,  oili  il 
re^ut  les  plus  grandes  marques  de  respect  de  Tempereur  el 
de  sa  m^re  Placidie.  Le  prStre  Constance  rapporte  le  mime 
fait,  et  il  ajoute  que  cette  n^ociation  n'amena  point  la  redac- 
tion de  TArmorique.  Void  comment  ij  ^s'exprime  :  «  Germain 
aurait  conclu  k  son  gre  Taccommodement  de  rArmorique 
qui  avait  necessity  son  voyage,  en  lui  obtenant  une  amnistie 
pour  le  pass^  et  des  siiretes  pour  Tavenir  {%  si  par  une 
inconstance  perfide  ce  peuple  mobile  et  indiscipline  ne  fut  pas 
retombe  dans  son  ancienne  r^voUe.  Get  ^v^nement  rendit 
inutile  I'entremise  de  T^vSque  et  la  facility  que  Tenipereur 
apportait  dans  cette  negociation.  Mais,  apr^s  tant  de  trabisons, 
les  Armoricains  ne  tard&rent  pas  k  recevoir  le  cb^tiooent  de 
leur  perfide  temerite.  » 

Essayons  def  donner  une  date  k  cet  Episode  de  Tbistoire  des 
Armoricains.  Tout  depend  ici  de  Tannee  oh  arriva  la  mort  de 
r^veque  d'Auxerre.  On  la  place  babituellement  an  31  juillet 
de  Tan  448;  et  elle  est  tres4)ien  fixee  k  cette  tlate,  dit  Tille- 
mont  au  t.  XV  des  Mim.  EccUs.,  n^  2,  p.  833,  par  celle  de 
la  mort  d'Ansator,  preddcesseur  de  Germain ,  laquelle  cut  lieu 

(1)  Le  souvenir  de  Germain  est  rappel6  par  saint  Divy  (David,  an-he- 
\'^ue  ^e  M^n^vie  en  51^)  dans  le  Bukex  iantez  Nonn  : 

Aman  ez  chimiff,  ne  griff  quen 
Gant  desquebl  Germen  so  den  mat. 

<i  Je  resterai  ici,  Je  ne  Serais  pas  davantage  avec  to  diteiple  d$  Germain 
qui  est  un  homnie  de  bien.  »  La  traduction  de  Legonidec,  des  disciples  gtr^ 
mains,  nous  parait  inexacte.  Voy«  Bukex  santex  Nonn,  p.  119;  Paris, 
Merlin,  1837.  ' 

(2)  Qbtepta  venia  et  securitale  perpetaa.  Vit.  Germ.,  in  Surio  ad  diem 
31  Jul. 


Digitized  by  Google 


—  219  — 

UD  roercredi,  premier  jour  de  mai  de  Tan  418.  Mais  le  iner- 
credi  tombe  egalemeot  au  i'*^  mai  dans  d'autres  annees, 
notamment  en  4121^  de  sorle  que  les  30  a»s  el  25  jours  de 
I'dpiscopat  de  saint  Germain  peuveni  ^alement  bien  commeo- 
cer  au  7^  juillei  412  pour  finir  au  31  juillet  442.  On  est  done 
fibre  de  choisir  entre  les  ann^s  442  et  448.  Seulement,  cette 
demise  date  acceptee,  on  ne  sail  plus  que  Taire  de  la  rem^rque 
du  pr^tre  Constance,  qu'apris  la  rupture  de  la  trive  la  puni- 
lion  des  Armoricatns  ne  se  flt  pas  attendre  (1).  Rien  dans  les 
^vellem^nts  de  la  seconde  moili^  du  siecle  ne  se  rapporte 
a  cette  indication  :  depuis  la  bataille  des  piaines  catalau- 
niques  jusqu'au  traits  pass^  avec  Clovis,  TArmorique  ne  cesse 
pas  d'etre  I'aHi^  et  le  soutien  de  la  cause  romaine  dans  ks 
Gaules.  Avec  Tannee  442  on  ne  rencontre  pas  cette  difficult^. 

En  effet,  un  texte  de  Sidoioe  Apollinaire  va  nous  apprendre 
quand  arriva  le  ch&liment  des  Armorioains  dont  parle  Con- 
stance. On  a  vu  que  le  terriloire  d'Orl^ns  leur  avait  6i6 
enleve  et  confix  ^  la  garde  des  Alains  par  le  comte  Lilorius. 
La  metropole  de  la  lU'  Lyonnaise  obeissait  alors  au  Preloire 
des  Gaules^  soit  qu'elle  fut  rest^e  dans  le  devoir  depuis  la 
mission  d'Exsup^rance,  soit  que  le  lieutenant  du  patrice  edi 
r^Ui  dans  la  ville  de  Tours  la  domination  imp^riale.  Un 
autre  lieutenant  d'A^tius,  Hajorien,  d^fendit  dans  une  cam- 
pagne  d'hiver  les  Tonrangeaux  menaces  (2).  Par  quels  enne- 
mis?  Le  poete  ne  le  dit  pas.  Ce  ne  sont  ni  les  Francs,  qui  ne 

(1)  Qui  tamen  pro  callidHtle  mallipHci  brwi  poenas  perfidae  temeritatis 
cuoWiC. 

(2)  Ligerimque  bipennt 
Exciimn  per  fmsta  bU>il,  euro  bella  timentes 

Defendi^  Turonof  Post  tempore  panro 

Pugnuiis  pariter,  Francos  qua  Cloio  patentes 
Alrebatum  terras  penraferat  

Sid.,  Pan^.  Jildor.,  v.  305,  tqq. 
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lenaicDt  rien  alors  en-de^^  de  la  Somroe,  encore  moins  les 
Burgondes,  oi  m&me  les  Visigoths,  puisqu'ils  n'avaient  pas 
encore  etendu  leurs  quarters  jusqu'k  la  i'*'  Aquitaine^  mais 
bieo,  comme  Font  pens^  Dubos  et  le  P.  Sirmond  (i),  les 
Armoricains,  qui  conserv^renl  roSme  la  ville  de  Nanles  jus- 
qu'au  temps  de  Clovis,  et  qui  etaient  seuls  en  ^tat  de  faire 
sur  la  inetropole  de  leur  principale  province  la  tentative  que 
Tarm^  impdriale  emp^ba  de  r^ussir. 

Le  texte  de  Sidoine  Apollinaire  montre  que  Tattaque  dirigee 
par  les  Armoricains  contre  la  ville  de  Tours  eut  lieu  pen  de 
temps  avant  que  Majorien  et  A^tius  battissent  les  Francs  de 
Clodion  dans  les  plaines  de  TArtois  :  ce  dernier  ^venement  est 
de  Tann^  445  (2).  Ainsi,  le  cbSitiment  inflig^  aux  Armoricains 
est  anterieur  ^  cette  annee.  D'autre  part,  la  rupture  des  nego- 
ciations  entamees  au  nom  des  Armoricains  aupr^s  ia  cour 
de  Ravenue  doit  6tre  plac^  apr^s  Tannde  442,  date  de  la 
mort  de  saint  Germain.  L'exp^dition,  command^e  par  Aetins, 
des  Alains  dans  TArmorique,  et  Fintervention  de  Teveque 
d'Auxerre  sont  done  des  ^vinements  ant^rieurs  h  Tano^e  442 
et  i^appartiennent  pas  k  Tannde  448,  ainsi  qu'on  le  croit 
gendralement. 

Ce  fut  aussi  dans  le  tn&me  temps  qu'Egidius  Arranius, 
gallo-romain  fort  connu  dans  nos  annales  sous  le  nom  de 
Gilles  ou  comte  Gillon,  et  qui  avaiit,  ce  semble,  un  conunan- 
dement  sur  la  Loire,  cbarge  de  continuer  la  guerre  d'Armo- 
rique  pendant  qu'Aetiifs  allait  combattre  les  Francs,  vim 
mettre  le  blocus  devant  le  castrum  de  Chinon.  Gr^oire  de 
,  Toui-s  rapporte  au  chap.  22  de  son  livre  Sur  la  gloire  des 

(1}  Dub.,  t.  II,  p.  69,  et  Sinnond  :  «  Timebant  a  ^icinis  arraoricis  qui 
ad  liberUlem  jamdudmn  ut  ex  Zozimi  libro  sexto  patet,  aspirantes,  aat 
Romanos  bello  adpetebant  ant  appetebanlar.  n  Not.  ad  Sidon.,  p.  119. 

(2)  Pelau,  Rat.  Temp.,  lib.  YI,  c.  13. 
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Canfesseurs,  que  les  Romains  ayant  combl^  le  puits  oii  les 
assi^^  prenaient  leur  eau,  saint  Maxime,  disciple  de  Martin, 
qui  avait  fonde  un  monastere  dans  ce  iieu,  obtint  du  ciel  par 
ses  pri^res  une  pluie  abondante,  et  que  les  Romains  se  virent 
fruits  a  lever  le  si^e  de  la  place.  Valois,  qui  feme  que 
TArmorique  ^tait  rentr^  sous  Tob^issance  dti  prince  par  la 
mediation  d'Exsup^rance,  est  un  peu  surpris  de  voir  les  impe- 
riaux  devant  Cbinon.  II  suppose  done  que  la  ville  ^tait  occu- 
pde  par  une  garnison  de  Visigoths  {j).  Mais^  ind^pendamment 
de  la  raison  g^n^rale  qui  a  d^jk  ^t^  donn^  et  qui  rend  cette 
hypothec  peu  probable,  les  habitants  des  environs  du  castrum^ 
lous  catholiques,  ne  se  seraient  pas  r^fugids  sous  la  protection 
3es  Visigoths;  et,  d'autre  part,  il.est  perniis  de  douier, 
qnand  on  connait  les  passions  religieuses  du  temps  et  Topi- 
nion  franchement  imp^rialiste  du  clerg^  catholique  au  v'  siMe, 
que  le  saint  eAt  demand^  au  ciel  de  conserver  Chinon  aux 
ariens.  Du  reste,  les  Visigoths  ne  mirent  le  pied  dans  la 
Tonraine  qu'apr^s  la  mort  d'Egidius. 

IX. 

Arretons-nous  un  instant  pour  recueillir  au  chap.  13  du 
1*"  livre  de  VHistoire  eccUsiasiique  de  B^de,  sur  T^tat  de 
Tile  de  Bretagne  au  milieu  du  V  si^cle,  un  renseignement 
bien  pr^ienx-,  car  rien  de  ce  qui  concerne  les  Bretons  de 
cette  ^poque  ne  saurail  etre  indiiT^rent  k  Thistorien  de  TAr- 
roorique.  Ces  insulaires,  qui  avaient  donn^  en  409,  aux  pro- 
vinces du  nord-ouest  de  la  Gaule,  Texemple  et  peut-etre  le 
signal  de  la  revoke,  reduits  k  leurs  seules  ressources  et  affai- 
blis  par  les  discordes^  n'avaient  pas  tard^  k  reconnaitre  leur 

(I)  Rer.  fnuQcic,  I.  I,  p.  197. 
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impuissance  soil  contre  les  Picles  et  les  Scx>ts  du  iiord,  soit 
coDtre  les  pirates  germaniques  et  contre  les  Saxons  que  le 
gouvemement  imperial  avail  d^jk,  depnis  longiemps,  ^tabiis 
dans  ce  pays.  Les  legions  ^ai^nt  done  revenues  dans  Tile; 
mais,  vers  Fannie  421,  la  coar  de  Ravenne  avail  ordono^ 
Tevacuation  definitive  de  celte  province  trop  ^oign^e.  Quelle 
elait  la  population  que  Ton  abandonnait  ainsi  aux  ravages 
des  barbares  et  au  desespoirP  De  vrais  Romains  d*abord, 
descendants  de  ces  Italiotes  si  nombreux,  d^  le  si^e,,qae 
Tacile  accuse  la  reine.  Boadic^  d'avoir  fait  forger  soixante- 
dix  mille  de  ses  compatriotes,  et  aussi  des  indigenes  roma^ 
nisis^  transform^s  par  le  cbristianisme  et  par  le  bienfait  de 
la  civilisation  dominante.  Pour  tronver  de  vrais  Bretons,  il 
fallait  passer  de  I'autre  cdt^  du  vallum  qui  marquait  la  limite 
de  la  domination  imp^rialje.  On  rencontrait  alors  des  pea* 
plades  rest^  fid^es  aux  moeurs  sauvages  de  leurs  anc^res  : 
c'^taient  les  Pictes,  d^ignation  nouvelie  dans  Vhistoire,  car 
elle  ^e  montre  pour  la  premiere  fois  chez  les  ^crivains  latins 
du  iv*  si^cle.  Elle  avail  ^t^  impost  k  ces  barbares  par  les 
Brito-Romains,  ei  nous  y  voyons,  pour  noire  part,  la  tradoc- 
lion  en  latin  de  I'ancien  nom  de  Bretons  qui,  en  celtiqoe, 
signifie  talouis  (i).  C'^taient  encore  les  Scots  venus  de  THi- 
bernie  el  doni  la  partie  septentrionale  de  Tile  de  Bretagne 
portait  d^jk  le  nom.  Les  Scots  surpassaient  les  Pictes  en  fe- 
rocity. Quant  aux  Saxons,  le  rivage  saxonique  de  la  Notice 

(1)  Toy.  pour  de  plus  amples  details  notre  Ethnographie  des  Britanni, 
p.  19  et  ^iv. 

,  La  mode  da  tatouage  existait  encore,  au  ti"  siicle,  ehez  les  Pictes  et  Ua 
Scots,  aiDsi  qa'on  le  Toit  dans  un  poiSme  d*Aneurio.  Ge  barde  daas  le  ^o- 
dodin  les  appelle  or  kroen  gwenn  go$groeou,  l$s  peaux  blanekes  ptwimeu 
d$  figures;  et  il  dit  en  parlant  de  leur  pays  :  «  bro  peb  delu,  le  payt  ie 
teutee  espices  de  figures,  n  Toy.  les  Bardes  bretons  du  vi«  si^le,  p.  el 
a  la  fin  du  m^me  po<{me. 
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des  Digmthy  ainsi  que  les  historiens  du  temps,  nous  les  mon- 
treat  caDtann^  dans  le  sud  de  Tile  de  Bretagne.  Tels  etaient 
les  redoulables  ennemis  centre  lesquels  le  principal  historien 
des  Bretons  raconte  qn'en  Tann^  446,  les  habitants,  c'est- 
k-dire  les  Romaics  du  pays,  demandaient  Tassistance  d'A^ 
tins.  «  La  Tingti^me  ann^  du  r^gne  de  Th^ose-le-Jeune, 
A^lius,  iliustre  et  patrice,  fut  consul  pour  la  troisifeme  fois. . 
Les  mis^rables  restes  des  Bretons  lui  adressent  nne  supplique 
qui  commencait  par  ses  mots  :  A  Aetius,  consul  pour  la 
troisiime  fois,  les  gdroissements  des  Bretons ;  et,  dans  -la 
suite  de  la  lettre,  Yoici  comment  ils  expriment  leurs  mal- 
heurs  :  Les  barbares  nous  repoussent  vers  ta  mer,  la  mer 
nous  repousse  vers  les  barbares,  de  sorte  que  nous  D'ayons 
que  le  choix  entre  deux  genres  de  mort,  par  le  fer  ou  par 
les  flots.  dependant  cette  demarche  ne  put  leur  obtenir  d'A^- 
tins  aucun  secours.  » 

Ainsi  les  Bretons,  au  milieu  du  V  si^le,  ressentaient  bien 
plus  cniellement  que  TArmorique  les  malheurs  de  Tinvasion. 
Au  cbapitre  prudent  du  m£me  livre,  BMe.  ^nonce  la  cause 
principale  de  la  faiblesse  ou  ils  dtaient  tomb^s  :  la  grande 
expedition  de  I'usurpateur  Maxime  en  383,  puis  celles  des 
autres  tyrans  qui  allirent  montrer  leur  pOurpre  sur  le  conti- 
nent, n'avaient  pas  seulement  priv^  Tile  des  forces  r^guli^res 
dont  on  voit  I'^num^ratiou  dans  la  Notice  des  Dignilis.  line 
nombreuse  et  florissante  jeunesse  ayait  aussi  suivi  ces  for- 
tunes ^ph^m^res  et  n*^tait  jamais  retournde  dans  Tile  (1).  Le 
mouvement  de  Tdmigration  bretonne  avait  done  commence 
des  la  fin  du  iv*  si^cle^  et  les  calamit^s  des  ann^es  qui  sui- 
virent  durent  encore  Taccrpitre.  Aussi  Ton  doit  croire  qu'a- 
pr^  Tannte  446,  oh  ils  envoyaient  k  A^tius  cette  lamentable 

(1]  Tota  flortdc  javentutis  alacrilale  orbata.  ^  Hist,  eeelSt,,  lib.  1, 
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supplique,  les  Bretons,  compreDant  qu'il  fallait  renoucer  k 
Tespoir  d'etre  secourus,  auront  contina^,  en  pins  grand 
nombre  encore,  leur  retraite  sur  le  continent.  Aetius  aura 
lui-meme  encourage  ces  Emigrations,  qui  ne  se  coroposaieol 
pas  toujours  de  bandes  ^plor^es  conduites  par  leurs  pr£tres 
et  en  qu^te  d'une  nouvelle  patrie.  C'^taient  aussi  des  troupes 
d'hommes  aroie^  k  qui  les  malheurs  publics  et  les  discordes 
intestines  avaient  fait  prendre  en  d^goAt  leur  pays.  lis  r^pon- 
daient  atec  empressemeni  k  Tappel  du  gouvernement  impe- 
rial. Jornand^s  assure  que,  vers  Tann^;  468,  Tempereur  An- 
th^me  tira  de  Tile  de  Brelagne  un  secours  important  (i). 

(1)  Noufi  ne  pouvons  suivre  Dubos  quand  il  rapporle  (I.  II,  p.  63)  aux 
tentativcs  des  oflBciers  du  Pr6toire  pour  r^dnire  rArmorique,  ce  qu'on  lit 
dans  la  Chronique  de  Prosper  k  Tannde  450.  «  j^udoxe,  m^decin  de  profes- 
sion,  d'un  esprit  pervcrs  mais  rompu  aux  aflTaires,  d^noned  dans  la  Bagaadie 
ou  il  7  avait  alors  des  mouvements,  in  bagaudia  tvne  temporis  eammoia 
delatuSf  se  r^fagia  cbez  les  Huns,  h  L'tng6nienx  critique  voit  dans  le  mM^- 
cin  Eudoxe  un  armoricain  qui,  apr6s  avoi/  mis  ses  talents  au  service  de  ia 
cause  imp^riale,  alia  chercher  un  refuge  chez  les  Alains  de  la  Loire.  Le 
terme  Chunni  peut,  en  effet,  s 'entendre  de  ce  peuple,  mais  Bagaudia  ne 
pent  dtre  appliqu<^  h  TArmorique.  Celte  explication  du  texte  de  Prosper 
n*est  pas  acceptable.  Dans  ces  temps  malheureux,  les  Bagaudes  trouvaient 
des  chefs  parmi  les  ambitieux  des  classes  telair^es.  Ecoutons  Paulin  dans 
VEucharisticon  : 

Factio  servilis,  paucorum  mixta  furori 
Insauo  juvenum  licet  ingenuorum, 
Arraata  in  csedem  specialem  nobilitatis. 

Eudoxe  ayant  ^chou6  aupr6s  des  Bagaudes  qu*avait  soulevis  Tannonce  de 
rinvasion  hunnique,  le  cbroniqueur  nous  apprend  qu'il  alia  chercher  un 
asile  h  la  suite  d'Atlila. 


X. 

Od  sail  les  intelligences  d'Attila  avec  les  Alains  au  temps 
de  la  grande  invasion  hunnique.  Ceux-ci ,  que  neas  avbns  vus 
command^  d'abord  par  Sambida,  quand  le  patrice  leur  assi- 
gna  one  residence,  puis  par  Eocar  qu^nd  il  les  lan^a  sur  les 
Armorieains,  avaient  alors  pour  roi  Sangiban,  lequel  promit 
de  livrer  Orleans  aux  anciens  maitres  de  sa  tribu.  Cest  vers  ' 
cette  ville  importante  que  se  .dirigea  Texp^dition  hunnique; 
et  I'occcpation  d'Orl^ns  devait  etre  un  ^vinement  d^isif. 
Maitre  de  cette  place,  post6  entre  les  Visigoths  et  les  Francs 
comme  entre  les  Imp^riaux  el  les  Armoricains,  Attila  avail 
Tespoir  d'erop^her  la  jonction  de  leurs  forces,  tandis  qu'il 
travaillait  k  diviser  ses  ennemis  par  une  politique  habile,  mais 
periide  et  sans  pudeur.  Prosper,  et  surtout  Jomandte,  mon- 
trent  comment  il  trompait  k  la  Tois  Yalentinien  et  Tli^oric, 
lesquels  ne  se  mirent  d'accord  que  lorsque  I'invasion  avait 
d^j^  Trancbi  le  Rhin.  La  mort  de  Timp^ratrice  Placidie,  le 
seul  hamme  de  la  famille  de  TModose,  en  Tann^  ASO,  avait 
encore  d^rganis^  la  defense.  A^tius  se  h&ta  de  partir  poilr 
la  Gauie  :  la  cour  de  Raveune  ne  lui  avait  remis  qu'une  lettre 
pour  le  roi  des  Visigoths.  Jornandis  se  contente  de  dire  que 
Th^oric  accepta  sans  diffi^rer  les  propositions  de  Tempereur.  ^  * 
Ecoutons  ici  Sidoine  Apollinaire  :  dans  une  assemblde  des 
principaux  personnages  de  la  Gaule,  le  patrice  prie  Avilus  de 
se  rendre  ^  la  cour  du  monarque  des  Visigoths.  «  Que  par 
ton  entremise,  6  Avitus,  les  Huns  dont  la  d^faite  nous  avail 
jetes  autrefois  dans  I'alarme  (allusion  au  desire  de  Litorius) 
contribuent  k  ma  gioire  par  une  seconde  d^faite.  »  El  les 
oavaliers  converts  de  peaux,  pour  parier  le  langage  du 

T.  15 
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poete,  repoodirent  au  signal  de  la  trompelte  roiDainc  (1). 

L'auteur  l*Histoire  d'Atlila  (2)  a  racoiil^  le  si^e  d'Or- 
l^ans,  ie  ddvoueroent  d'Anianus,  Tev^que  de  cette  ville,  dao$ 
rcetivre  du  salul  commun,  et  la  bataille  des  plaines  catalao- 
oiques,  qui  sauva  la  Gaule  el  TEurope  entiire  de  la  domiiM- 
tion  lartare.  Orleans  qui  devail  6lre,  en  1429,  le  boulevanl  de 
rind^pendaoce  naUonale,  eut  uo  r6le  plus  grand  eocote  en 
451  ^  et  A^tius,  par  le  service  immense  qu*il  rendit  alors  a  U 
cause  de  h  civilisation,  s'est  plac^  ^  cdt^  de  Charles  Marlel, 
brisant  ^  Poitiers  le  glaive  de  Tinvasion  sarrazine.  Quant  a«i 
Armoricains;  comme  ils  eurent  leur  part  dans  h  latte,  ib 
doivent  aussi  I'avoir  dans  Thonneur,  au-deasoos  des  Francs 
toutefois  ainsi  que  des  Visigoths,  dont  le  vieux  roi  Th^oric 
resta  sur  le  champ  de  bataille.  Mais  nous  devons  nous  arreter 
sur  un  point  qui  est  ^l^ir^  par  le  temoignage  de  Jornand^. 
'  Tandis  que  Gr^goire  de  Tours  se  contente  de  rapporter 
qu*A^tius  sc  joignit  aux  Francs  et  aux  Goths  pour  combatlre 
Attila,  rhistorien  de  ces  derniers  est  plus  explicite.  Apth 
avoir  montrd  les  Remains  et  les  Visigo^s  uius  centre  les 
Huns,  il  ajoute  (3)  :  «  Ils  eurent  pour  auxiliaires  les  Francs, 
les  Sarmates,  les  Armoricains,  les  Lites,  les  Saxons,  les 
Biirgondes,  les  Ripuaires,  les  Brions,  autrefois  soldats  re- 
mains, mais  qui  servaient  mainlenant  comme  allies,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  nations  celtiques  et  germaniques.  •  Quon- 
dam milites  romani  :  nous  devrions  traduire  serviteurs  et 
mjels^  pour  rendre  la  force  du  mot  miles  dans  la  langue  di 
\^  si^cle.  Ces  nations  ^taient  de  fait  ind^pendantes,  et  it  avait 
fallu  qu'A^lius  demandSit  leur  cooperation,  in  numerum  aim'' 
liariorum  exquisiti  :  leur  situation,  nolamment  celle  de  TAr- 

(1)  Panegyr.  Avit.,  v.  345,  sqq. 

(i)  M.  Am.  Thierry^  I.  I.  chap,  t  el  vi. 

(3)  Voy.  plus  haul  le  teite,  p.  5,  not.  1. 
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•  iDoriq^e,  vis-ii-vis  de  Tempire  est  ici  neUeinent  indiquee. 
Qnelles  que  fUssent  les  pr^lenlions  de  la  eour  de  Ravenne,  et 
elles  egalaient  son  impuissaace,  malgr^  les  efforts  d'A^tius  et 
de  radministratioD  romaine,  *  les  provinciaux  de  rArmorique 
aassi  bien  que  les  barbares  qui  s*^(aient  '^tablis  dans  les 
Gaules,  soit  a  litre  d'bdtes,  soil  comnae  colons  militaires,  se 
gouvemaient  alors  par  eux^m^mes.  II  est  f^M^heux  que  cette 
^am^ration  des  peuples  qui  r^pondirent  a  Tappel  d'A^tius  ne 
soit  pas  complete.  On  croit  gen^ralement  que  la  tribu  franque 
qui  joignit  les  Romains  ^tait  commandee  par  M^rov^,  devenu 
roi  en  448,  suivant  la  Cbronique  de  Prosper.  Les  Ripuaires, 
appel^  ici  Riparioli  el  ailleurs  Riparii^  formaient  une  grande 
section  de  la  nation  franque,  et  ils  tiraient  ce  nom  de  leur 
r^idence  sur  les  rives  dii  Rbin,  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse. 
Quant  aux  Sarmates,  cetle  designation  ne  parait  pas  devoir 
s'appliquer  aux  Sarmates  disperse  a  Poitiers,  a  Paris,  k 
Autun  (i),  pent-Stre  encore  sur  quelques  autres  points.  Nous 
croyons  que  Jornandfes  a  cooopris  ces  derniers  sous  la  deno- 
mination gen^rale  de  Letes,  et  qu'il  applique  la  designation 
de  Sarmates  aux  Alains  de  Sangiban;  autrement  il  faudrail 
admettre  que  rhistorien  a  omis  de  mentionner  ce  pet^ple 
alors  fameux  dans  les  Gaules,  qui  allaii  etre,  deux  ans  apres, 
en  guerre  avec  les  Visigoths,  et  dont  la  conduite  equivoque 
pendant  Tinvasion  bunnique  fut  la  punition  de  la  favenr  et  de 
la  conGance  que  le  maltre  des  deux  milices  lui  avail  accor- 
dees.  II  est  inutile  de  revenir  sur  les  Letes  que  Jornand^s 
appelle  Litiani.  Les  Saxons  dont  il  |)arle  sont  places  par  la 
Notice  dans  la  cite  de  Baiocasses  :  il  y  a  des  Saxons  sur  la 
e6te  de  la  ii'  Lyonnaise  comme  sur  Ic  rivage  oppose  de  Tile 
de  Bretagne  qui  porlait  le  nom  de  rivage  saxonique,  Les 

(1)  Yoy.  Notit.  Dign.  pass. 
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Saitons  de  la  ii'  Lyonnaise  suivirent  Timpulsion  des  Armori- 
cains  dont  ils  ^taient  entourds.  Les  Burgondes  venaieot  de  la 
Savoie,  ou  A^tius  les  avail  canlonn^.  Quant  aux  Brums  oa 
Breons^  its  habhaient  les  Alpes  on  A^tius  les  rallia  qua,Dd  il 
se  rendit  dans  les  Gautes. 

On  voit  dans  Gregoire  de  Tours  (1)  que  le  patrice,  aprte  sa 
victoire,  ne  voulut  point  ^eraser  les  Huns  :  U  craignait  de 
succomber  lui-mSme  sous  la  haine  de  ses  ennemis  de  Ra- 
venne  en  cessant  d'etre  rhomme  n^essaire.  Par  son  conseil, 
les  Francs  et  le  roi  des  Goths,  Thorismond,  se  hSit^rent  de 
regagner  leur  pays,  et  il  fit  entendre  aux  Gaulois  qu'il  ne 
fallait  pas,  par  une  victoire  conipl^te^  frayer  un  chemin  am 
Visigoths  dont  raii4)ilion  ne  tendait  k  rien  moins  qu*k  la  pos- 
session de  toutes  les  Gaules.  II  suivait  ses  desseins  particu- 
liers;  et,  Tann^e  snivstnte,  quand  Auila  menaca  I'ltalie,  il 
invita  I'empereur  a  abandonner  ce  pays  et  k  se  retirer  anpres 
de  lui. 

Les  Alains,  dont  les  intelligences  avec  Attila  avaient  ^t^  d^- 
coutvertes^  eurent  peu  de  temps  aprte  la  guerre  hunnique  une 
lutte  \k  soutenir  contre  Thorismond,.  et  Gregoire  de  Tours,  qui 
menlionne  cet  evenement,  rapporte  qu'ils  furent  chSiti^  par 
ce  prince.  A  quelle  ^poque?  Cerlainetnent  avant  le  mois 
d'aoAt  453,. ou  le  monarque  Visigoth  fut  assassin^  par  ses 
fr^res  (2).  H  fut  remplac^  par  Thdodoric  II,  donl  Sidoine,  daos 
une  letlre  c^lfebre  (3),  a  fait  conuailre  le  genre  de  vie  e(  la 
cour.  Par  les  ^loges  qu'il  lui  accorde  et  par  ce  qu'il  dit  de  sa 
puissance,  on  voit  que  les  gallo-romains  se  seraient  livrfe 
volontiers  aux  Visigoths  si  ces  derniers  n'avaient  ^te  ariens. 

(I)  HIsf.,  il,  c.  7. 

(S)  Prosp.  ct  Idat.,  ad  aim.  453. 

(3)  Sid.,  I,  ep.  2. 
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La  diffi^rence  des  religions  fui  la  seuie  barri^re  qui  ies  arr^la, 
et,  k  la  fin  de  ce  si^le,  ils  se  jeterent  dans  Ies  bras  de 
Clo?is,  aussildt  que  ce  dernier  se  fut  fait  catholique. 

XL 

En  454,  A^tius  est  I&chement  assassin^  par  Valentinien  III; 
et  celui-ci  Test  h  son  tour  par  un  ancien  soldat  du  patrice,  le 
trompette  Occylla.  Le  dernier  rejetonde  la  familie  de  Theodose 
fbt  rempfac^  par  Maxime,  descendant  de  I'usurpateur  de  ce 
nom  (1).  Maxime  nomina  mallre  des  deux  milices  pour  le  d^ 
partem.ent  des  Gauies  ce  m&me  Ecdicius.  Avitus  que  nous 
connaissons;  et  Sidoine  a  d^rit  ayec  Texag^ration  d*un  poete 
et  la  tendresse  partiale  d*un  gendre  le  merveilleux  effet  d^ 
eette  oomination.  La  nouvelle  de  la  mort  d'A^lius  avait  jete 
le  trouble  dans  la  Gaule,  et  tons  ies  peuples  barbares  qui  la 
mena^aient  allaient  recommencer  leurs  attaques.  Les  Aimori- 
Gains,  devenus  les  allies  de  i*empire  depuis  qu'on  ne  songeait 
plus  ^  leur  imposer  des  gouverneurs«romains,  redootaient  les 
incursions  des  pirates  saxons,  dont  Teflort  de  ce  cAii  ,est 
moins  remarqu^  par  les  historiens,  mais  ne  portait  pas  uni- 
quement  vers  Tile  de  Bretagne  (2).  Francs,  Alamans,  Visi- 
goths, d^livres  de  la  crainte  du  patrice,  ont  repris  leurs 
anciens  projetsi  Avitus  va  trouver  Th^doric,  et  tout  ce 
tumulte  s'apaise.  Le  monarque  visigoth  pouvait-il  oublier  que 

(1)  Proc.  de  Bell.  Vand.,  I,  c.  4. 

(a)        Qain  et  AremoricUi  piraUm  Saxona  tractus 
Sperabat   * 

Sid.,  Paneg.  Avit.,  y*  '70  el  sqq. 

Sptrobat,  comme  Ta  tr^s-bien  remarqu^  Dabos,  f  ignifle  •implement  s'at- 
t$ndait  d.- 
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ie  nouveau  maltre-  des  milices  Tavait  initio  aux  lettres  ro- 
maines?  Ce  deroier  etait  encore  dans  la  palladienne 
quaud  Gens^rtC)  r^pondant  k  Tappel  d'Eudoxie,  qei  venl  punir 
son  second  epoux,  assassin  du  premier ,  s'empare  de  Rome  et 
l*abandonne  peadant  quarante  jours  h  la  cupiditd  effren^  de. 
ses  Vandales.  Cest  alors  que  Th^odoric  engagea  Avitus  k 
prendre  la  pourpre*,  et  il  la  prit,  en  eflet,  dans  Arles»  qui 
etait  Ie  si^e  du  Pr^toire  des  Gaulesi  depuis  418.  «  Des  que 
tes  concitoyens,  inquiels  du  succ^  des  n^gociaiions  suivies  k 
Toulouse  apprirent,  6  Avitus,  que  tu  apportais  la  paix  et 
Talliance,  lis  viennent  au-devant  de  toi  avec  all^resse  et  Ie 
placent  sur  un  tribunal  ^rige  k  ton  insu.  Et  quand  ies  nobles 
gauleis  se  crurent  assembles  en  nombre  suifisant,  ils  te  pro- 
clament  empercur.  »  vient  cette  noblesse  qui  vooiut 
avoir  un  empereur  gaulois?  Cest  celle  qui  habile  le  voisinage 
des  Alpes,  les  bords  de  la.  M^diterran^e ,  les  rives  du  Rhin  et 
le  versant  des  Pyr^n^es  (i).  Remarquons  que  dans  cette  ^na- 
raeration  du  poete  arverne,  on  ne  voit  pas  figurer  les  repr^n- 
tants  de  TArraorique,  parce  que  depuis  le  commencement  du 
siecle  ce  pays  avait  s^par^  ses  destine  de  celles  de  la  Gauie 
romaine ;  ni  ceux  des  rivages  de  TOcean  et  de  la  Manche, 
parce  que  les  Francs  el  les  Visigoths  y  dominaient.  Mais  on 
aper^il  les  ddput^  des  pays  arros^s  par  le  Rhin,  c'esl-k-dire 
des  deux  Germanics  qu'A^lius  avail  r^uites  en  428>  el  qui 
ob^issaient  en  455.  Elles  ob^irent  plus  longlemps  encore  k 
Tempire,  car  nous  lisons  dans  un  passage  de  Procope  qu'elles 
reconnaissaient  ses  magistrals  lo^sque  Odoacre  r^riversa  le 
trone  d'occidenl«  Quant  k  Tassemblee  oil  Avitus  ful  acclam^, 
e'esl,  k  n'en  pars  douter,  celle  qui  devail  se  lenir  lous  les  ans 
dans  la  ville  d'Arles,  suivanl  Tordonnance  d'Honorius.  Yoicif 
en  effet,  ce*  que  porle  la  Chronique  d'Idace  k  Tann^e  455  : 

(1)  Yoy.  Ic  texte  de  Sidoine  ciU  dans  rintroductioii,  p.  9. 
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t  Le  Gankris  Avitiis  est  d^are  Anguste  par  Tann^  gallicaM 
et  par  les  honorati^  d*abord  k  Toulouse,  puis  ^  Aries.  •  Tel 
est,  sans  coBtredit,  Facte  le  plus  memorable  d'une  assemble 
qui  ii'a  gu^re  fail  parler  d'elle  dans  I'bistoire.  L'orateor 
charge  de  haranguer  le  nouveaa  maitre,  dans  le  poeme  de 
Sidoine  Apollinaire,  dont  nous  suivons  en  ce  moment  le  r^it, 
eiprime  avec  v^rit^  et  avec  force  combien  la  cour  de  Ravenne 
et  le  gouyernement  de  ses  olBciers  pesaient  aux  Romates-  de . 
la  Gaole  :  il  ne  dit  pas  que  le  mouvement  s'op^ra  sons  la  pro- 
tection do  Visigoth  Th^odoric,  qsi  entra  dans  Aries  avec  ses 
frferes.  Mais  le  s^nat  remain  vit  avec  r^ugnance  un  ^In  des 
Ganlois  sur  le  trdne*,  et  nn  oflBcier  barbare,  Ricimer,  contrai- 
gnit  Avitus  de  d^poser  la  pourpre  en  436:^ 

L*anna1iste  des  Armoricains,  aprte  avoir  constat^  quils  ne 
prirent  aucune  part  ao  moavement  gallo-roroain  qui  donna  le 
pouvoir  k  Avitus,  doit  remarquer  aussi  qu'ils  rest^rent  Stran- 
gers aax  agitations  de  la  Gaule  apr^  <la  mort  de  cet.  empe- 
reur.  Nombre  de  citSs  de  la  i*^  Lyonnaise,  de  la  Aquiiaine 
et  des  pays  voisins,  m^ntentes  du  traitement  qu'on  avait 
foil  subir  h  Avitus,  refus^renf  d'ob^  aux  ordres  du  sSoat  de 
Roine,  que  Ricimer  dominait.  Celui-ci  lan^a  les  Burgondes  de 
la  Savoie,  oti  ils  avaient  ii6  canlonnSs,  et  leur  permit  de 
s'dtendre  le  long  du  Rhdne  et  de  la  Sa6ne,  au-dessus  de 
Lyon.  A  Tann^  456,  le  chroniqueur  Marius  d'Avenches  note 
que  ce  peuple  procedait  r^uliferement  au  partage  des  terres 
avec  les  habitants-,  le  concours  des  sSnateurs  dans  chaque 
dii  Stait  rSclamS  pour  cette  operation.  L'illustre  Majorien 
prit  la  pourpre  en  457,  et  il  mit  ^  la  tfete  des  forces  impe- 
riales  dans  les  Gaules  uq  gallo-romain  d'une  grande  famille 
de  Lyon,  Egidius  Afranius  Syagrius,  dont  un  des  anc^tres, 
consul  en  Tann^  382,  figure  dans  la  correspondance  de  Sym- 
maque.  Pour  abattre  le  parti  qui  s'Stait  forme  en  faveur  ie 
Harcellianus,  ancien  ami  d'AStius  et  cantonnS  alors  dans  la 


Digitized  by  Google 


—  252  - 

Dalmatie,  Tempereur  se  rend  dans  les  Gaules,  s'empare  de 
Lyon  ^  et  Sidoine  Apollinaire  implore  pour  ceUe  ville  l!iodul- 
gence  du  vainqueur.  Majorien  bat  aussi  les  Visigoibs  :  il  Tail 
la  paix  avec  leur  roi  Th^doric  et  il  etablit  des  rapports  ami- 
caux  avec  les  aatres  peuples  f^d^r^s  de  la  Gauie.  Les  AroMH 
ricains  et  les  Erancs  figarferent-ils  dans  cet  accord?  Cela  est 
probable  :  ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  Francs,  ayant  alors 
chasse  leur  roi  Cbild^ric,  mirent  k  sa  place  Egidius,  Taoii  de 
Majorien  et  le  malire  des  milices  de&  Gaules.  Le  pays  ^lait 
pacific^  et,  en-  461,  rempereur,  qui  avait  traits  aussi  avec 
Gens^ic  et  les  Vandales,  songeait  k  d^livrer  enCn  les  Gaulots 
des  ravages  des  Alains  ^tablis  sur  la  Loire,  quand  Ricimer  le 
fit  assassiner.  n  p^rit  avant  d'avoir  francbi  les  Alpes,  dans 
une  s^iUon  militaire  sur  les  bords  de  la  Scrivia,  non  loin  de 
Tortone  (i).  Mais  Egidius  ue  cpnsentit  point  k  i^econnaitre  pour 
succcisseur  du  vdrtueux  et  brave  Majorien,  S^v^re,  creature 
de  Ricimer.  A  la  tSte  d*un  parti  puissant,  il  r^ista  au  parii 
de  S^v^re  et  aux  Visigoths  que  le  nouvel  empereur  arma 
contre  lui.  Nous  n'avons  pas  k  rapporter  les  details  de  cette 
lutte  :  remarquons  seulement  que  la  cour  imp^riale  ayant 
n9mm^  un  autre  maitre  de  la  milice,  Egidius  est  desormais 
connu  sous  un  titre  qui  Tabaisse,  pour  ainsi  dire;  au  rang 
des  chefs  des  peuples  barbares  de  la  Gaule  :  on  Tappelie  le 
roi  des  Romains;  et  son  fils,  k  son  tour,  portera  ce  nom. 

XII. 

Mais  il  est  un  ^v^nement  de  cette  guerre  sur  lequel  il  faut 
s'arreler,  parce  qu'il  appartient  k  Thistoire  de  rAnnorique. 
Marius  d'^vencbes  rapporte  qu'en  Tannee  463  Egidius  et  les 

(1)  Jorn.,  D«  Reb,  Get.      Idat.,  Chron.  tnn.  4il.  * 
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Visigoths  se  liviirenl  bataille  eptre  la  Loire  et  le  Loiriet,  pres 
d'Orl^Ds^  et  que  Fr^^ric,  le  roi  des  Visigoths,  fiit  tu^.  Eq 
la  in£me  ann^e,  la  chronique  d'Idace  meDtionoe  que,  daas  la 
province  armoricaine,  Fr^d^ric,  frfere  du  roi  Th^doric,  atla- 
qnant  Egidius,  fut  batju  avec  ceux  qui  I'avaient  soutenu,  et 
qn'il  perdit  la  vie.  II  s'agit  bien  ici  d'uo  seul  et  m^me  fait  de 
guerre,  k  n'en  pas .  douter  :  in^me  dale,  mimes  personnages 
cit^,  mimes  lieux,  puisque  le  territoire  d'Orliaus  est  dans 
TArmorique.  Les  Visigoths,  qui  poss^aient  alors  presque 
tonte  la  Aquitaine,  la  Novempopulanie,  ainsi  que  la  Nar*^ 
bonnafse  avec  sa  capitale  que  le  comt^  Agrippinus  venait  de 
lenr  livrer  (ainsi  qu'on  le  voit  dans  Sidoine  Apollinaire),  n'oc- 
cupaient  pas  encore  la  Aquitaine.  Nous  savons  au  moins 
tris-positivement  qu*ils  n'eurent  TAuvergne  que  vers  Tan 
et  Ton  pent  douter  qu'ils  aient  jamais  occupi  difinitivement 
le  Berry.  C'est  done  uue  expedition  militaire  qui  les  conduii- 
sit,  en  463,  hors  des  pays  oil  ils  dominaient,  jnsque  dans  le 
territoire  dX)rlians,  entre  le  Loiret  et  la  Loire.  Lk,  ils  Irou- 
virent  les  Alains  (ju'A^tius  y  avait  itablis  dis  Tannie  446; 
et  c'est  ces  demiers  que  les  historiens  rapportent  avec  rai- 
son  les  mots  du  texte  d'Idace  :  Cutfi  his  eum  qtUbus  faerat 
M»peraim.  Cette  peuplade,  que  Majorien  avait  youlu  punir  de 
ses  pi^fails,  dut  prendre  volontiers  les  armes  avec  le  parti  de 
Severe  et  avec  les  Goths,  contre  Egidius,  Fami  de  ce  prince. 
Quant  k  Egidtus,  il  fut  peut-itre  appnyi  par  les  Francs,  dont 
le.roi  Cbildiric,  que  ses  sujets  avaient  rappeli  en  462,  prit 
part,  comme  on  le  sait  de  Grigoire  de  Tours,  aux  combats 
livres  dans  TOrlianais  (1).  Quelle  fut  Tattitude  des  Armori- 
cains  au  milieu  de  ces  conflits?  L'histoire  est  muette  k^cet 
egard  :  mais  on  verra  par  un  texte  de  Procope,  notre  prin- 

(1)  Greg.  Tur.,  Bi$t,,  lib.  11,  c.  IS. 
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cipale  lumiere  pour  les  deroiers  temps  de  la  s^cesmon  amo- 
rieaine,  que  leurs  vceax  ati  mmns  et  lears  synpatbies  dureiK 
^tre  pour  Egidius  ei  pour,  les  Gallo-Roraains. 

XIII. 

Que  deviureDt  les  Alains  de  la  Loire  aprte  les  ^v^bmdIs 
de  Tan  433?  Un  seul  fait  est  constant  :  c'est  qu'k  partir  de 
eette  date,  les  annales  de  la  Gaule  au  si^le  ne  parieot 
plus  de  cette  peuplade,  ni  dans  TOri^nais,  ni  autre  part. 
Leur  ^tablissement  fut  d^truit :  ils  cess^rent  d'avoir  une  exis* 
tence  nationale,  et  ce  qui  ^cbappa  de  ces  bandea  d^test^es 
dut  cbercbermn  refuge  dans  les  pays  voisins.  R^somons  done 
le  peu  que  nous  savons  de  ces  Alains  qui  ne  cessaient  de 
peser  sur  les  Gaules  depuis  la  grande  invasion.  On  verra,  par 
Texemple  d'un  seul  peuple,  comment  ont  fini  la  plupart  des 
peuples  envabisseurs  qui  vinrent  chcrcber  une  demeure  sur 
les  terres  de  rempire-,  et,  pour  Tobjet  sp^ial  de  cetle  ^tiide, 
que  souvent  ils  entr^rent  dans  la  formation  de  natiooalites 
nouvelles,  od  ils  oiit  4t^,  pour  ainsi  dire,  perdus  et  ouUi^. 

Procope  fait  des  Alains  une  nation  gotbique,  tajadis  que 
Paulin  de  P^rigueux  et  Sidoine,  qui  les  avaient  vus  de  pnb, 
les  appellent  Scytbes  ou  Huns,  indifferemment.  On  a  vu  que 
Jornand&s.  les  d^igne  sous  le  nom  de  Sarmates.  II  y  a  des 
tribus  alaniques  un  peu  partout,  en  Espagne,  en  Afrique, 
dans  les  Gaules.  L'^veque  Idace  les  montre,  en  411,  en  Lu- 
sitanie;  et,  en  417,  apr^s  un  desastre  que  les  Visigoths' leor 
ont  inflig^,  ranges  sous  un  roi  des  Vandales^  leur  roi  Addaser 
se  joint  au  Vandale  Gonderic  (1).  Vers  le  meme  temps,  Pros- 
it) Chronic.  AlissiaGense,  ann,  417. 
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per  d'Aquilaifie  voit  des  Alains  dans  lai'*  Gerroapie;  Piaulin 
d'Aquitaine  est  en  rdalkms  avec  leur  roi  Gear  :  ils  faisaient 
alors  eaose  commune  avec  les  Visigoths.  Ce  Gear  soutint 
Tusurpalear  Jean,  vers  I'ann^  425.  Parmi  ses  succes- 
sears,  mentioonoDs  Gaus^ric,  qui  assi^ge  Bazas  (1)*,  nous 
avoDs  d^jk  citd  Sambida,  Eocaric  et  Saugiban.  On  sait  les 
services  que  les  Alains  rendirent  U  A^tius,  soit  contre  les 
Borgondes,  soit  contre  les  Armoricains.  Le  patrice  les  r^om- 
pensa  en  leur  livrant  le  territoire  d'Orl^ns,  qui  devint  lenr 
r^idence  pfiocipale.  Le  dernier  chef  Alain  dont  on  eonnaisse 
le  nom  est  Beorgor.  Mais  ces  allies  de  Tempire  ^laient  Fob*  ^ 
jet  de  la  haine  g^n^rale,  et  Majorien  songea  en  d^barrasser 
la  Gaule.  Lorsque  Sidoine  parle  du  passage  de  leur  cavale- 
rie  sur  les  terres  des  Arvernes,  Ji  la  suite  de  Litorius^  il  re- 
marque  que  ces  bandes  indisciplines  se  signalferent  par  tons 
les  genres  de  Ti^rocit^  (2).  Dans  la  Vie  de  saint  Martin,  qu'il 
dMie  \k  Perpetuus,  m^tropolitain  de  Tours,  et  qui  a  ^t^  par 
GOns^uent  ^rite  apres  Tann^  462,^  Paulin  de  P^rigueux 
^oqae  le  souvenir  ^e  ces  Alains  comme  Tun  des  plus  pd-  ^ 
nibles  de  Thistoire  de  son  temps  :  «  k  T^poque  oA  la  Gaule 
subissait  le  secours  des  Huns.  •  (3)  Apr^  la  victoire  d'Egi- 
dius  et  du  roi  Childeric,  les  Alains  de  la  Loire  se  disperse-  * 
rent  d'eux-m^roes  ou  furent  dispersal.  Dubos  conjecture  que 
le  gros  de  Temigration  se  dirigea  vers  la  in*  Lyonnaise. 
«  Voila  peut-etre  pourquoi  le  nom  propre  d'Alain  est  encore 
anjourd'hui  si  commun  dans  le  ducb^  de  Bretagne.  »  (4)  Gette 
observation  est  r^pet^  par  Lebeau  et  par  d'autres  historiens. 

(1)  De  Gloria  martyr. 

(«)  AtiI.  Panegyr.,  v.  84S.  . 

(3)  Amiliatores  paterelor  Gallia  Ckannos.  Paslin,  6t  Vii.  S.  Martin., 
lib.  VI. 

(4)  T.  n,  p.  af  8. 
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Procope  remarque  qae.les  Alains  de  I'Espagne,  qoi  avaient 
passe  en  Afrique  avec  les  Vaodales  k  litre  d'alli^s,  avaient 
fini  par  se  confondre  avec  eax  et  par  prendre  leor  nom  (1). 
Voilii  un  renseignement  curieux  sur  la  disparition  de  cette 
partie  des  bandes  alaniques.  11  n'y  a  pas,  sur  la  fusion  soap- 
^nn^  par  Dubos  finite  les  Alains  de  la  Loire  et  les  habi- 
tants de  la  Basse-Annorique,  de  t^moignage  bistorique  aussi 
precis;  mais  nous  trouvons  dans  le  Cartulaire  de  Redon  une 
indication  qui  vient  k  I'appui  de  cette  conjecture.  En  efiet, 
les  chartes  de  ce  precieux  Cartulaire  ne  contienneot  pas  moins 
de  dix-neuf  fois  le  nom  d'Alanus^  et  il  n'en  est  peut-elre  pas 
un  seul  autre  qui  se  pr&ente  aussi  souvent,  si  ce  n'est  I'ad- 
jectif  hael  {liberdli8\  qui  se  rencontre  dans  un  tr^s-grand 
nombre  de  noms  compost  (2).  On  trouve  dans  ces  actes  des 
Alains  rois,  princes,  comtes,  simples  villageois.  Les  Alains 
se  seraient  done  m&\is  d'abord  aux  Armoricains,  puis  aux 
msulaires  qui  venaient  en  grand  nombre  chercher  un  refuge 
dans  TArmorique  :  les  6migr^s  de  TOrl^nais  auraient  pris 
rang  dans  Timmigration  bretonne.  Ce  fait,  s'il  ^tait  bien  ^ta- 
bli,  aurait  assur^ment  son  importance  ethnograpbique  (3). 

(1)  BeU.  Vandal,  lib.  I,  c.  5. 

(8)  Yoy.  Vlndsa  genBralii  dress^  par  M.  de  Counon.  Nous  avonis,  eo 
outre,  relev^  dix  fois  le  nom    Alain  dans  Vlndem  appendicii, 

(3)  On  a  cm  apercevoir  da  slave  dans  une  inscription  tumulaire,  encore 
non  d^chiflt^,  des  anciens  Bretons.  Une  brochure  de  M.  Michalowski,  Is 
Slaw  9t  le  BaS'Bretan^  gMt  malheurensement  par  une  sorte  dHUumfnisme 
philologique,  signale  de  nombreuses  ^essemblances  entre  les  difli6rettts  leii- 
qnes  du  slave  et  celui  de  la  Basse-Bretagne.  AJoutons  que  le  catalogue  des 
comtes  de  Comouaille,  dans  les  trois  Cartulaires  de  Quimper,  de  Land^ven- 
nec  et  de.  Quimperl^,  donne  Daniel  drem  rud,  d  la  face  rouge ,  avec  ces 
mots  :  HU^  Alamanii  rex  fuit,  Les  Alaman^  n'ayant  rien  i  faire  ici,  nous 
lirions  volontiers  Alanie^  roi  bu-  chef  des  Alains.  Cest  prteis^ment  la  cor- 
rection introduite  au  passage  de  la  Vie  de  saint  Germain  que  nous  avons  tra- 
duit  plus  haut,  et  dont  le  texte  porte  Eoearicue  rex  Alamanorum,  Notre 
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Mais  les  Mains,  qui  se  r^pandirent  daos  Touest  de  TArmo- 
rique  vers  Tann^  463,  rencontr^reol-ils  des  Bretons  d^ja 
etablis  dans  ce  pays?  L'^migralion  commenc^e  au  temps  de 
I'u^urpateur  Maxime,  continu^e  pendant  tout  le  cours  du 

si^cle,  et  notamment  quand  Fadministration  et  I'armde 
romaines  abandonnferent  cette  possession  trop  lointaine  pour^ 
etre  conservee,  rend  le  fait  tr^s-probable.  Ajoutons  que  les 
invasions  des  Saxons  et  des  Angles,  se  joignant,  vers  Tan  455, 
aux  ravages  des  Pictes  et  des  Scots,  donn^rent  une  ifnpulsioa 
nouvelle  a  ce  mouvement  de  retraite  des  Brito-Romains  snr 
le  continent.  Cest  m^rne  k  cette  date  seulement  que  plus 
d'un  bistorien  des  Bretons  voudrait  placer  le  commencement 
de  rimmigration  des  insulaires  dans  TArmorique.  Quoi  qu'il 
en  soil  sur  ce  point,  en  Tannde  461 ,  on  voit  figurer  au  con- 
cile  de  Tours,  preside  par  le  m^tropolitain  de  la  ni*'  Lyon- 
naise,  un  6s&que  des  Bretons;  et  tandis  que  la  souscription  - 
de  chacun  des  autres  Peres  fait  connaitre  la  cite  qu'il  admi- 
nistre^  IMansuetus  signe  epUcopus  Britannorum,  II  se  pent 
que  Mansuetu^,  passant  par  Tours  en  Tann^  461,  ait  re<;u 
de  Perpetuus  une  invitation  pour  assister  k  la  reception  des 
reliques  de  saint  Martin.  Mais  la  presence  du  pr^lat  breton 
parmi  les  ^v^ues  gallo-romains  aurait  un  veritable  int^ret 
historique,  si  elle  indiquait  qu'k  cette  date  une  colonic  d'^mi- 
gr6}  avec  son  chef  spirituel  avait  d^jk  pris  terre  en  Armo- 
rique. 

Le  r^cil  que  Ton  a  lu  du  prStre  Constance  montre  que 

correction  est  done  acceptable ;  roais  qn*est-ce  qae  ce  catalogue  des  comtes 
de  Comouaille?  II  noas  est  impossible  de  lui  reconoattre  quelque  valeur 
ebrooologique  ou  bistorique. 
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Don-seulement  les  Alains  parlaient  une  langae  que  les  GaQ- 
lois  n'enteDdaienl  pas,  mais  qu'ils  adoraient  les  faax  dieux. 
Ces  paiens,  dont  la  conversioD  n'est  indiquee,  par  aucuD 
monument  de  T^poque,  trouv^rent-ils  d'autres  paiens  ao  food 
de  la  HI*  Lyonnaise?  Le  druidisme^  k  cette  extr^mil^  de  la 
Gaule,  avait-il  derob^  ses  assemblies  religieases  aux  re* 
cherches  de  la  police  routine,  on  les  avait-il  remises  en 
honneur  apr&s  la  s^eslsion?  Assuriment  Topinion  qui  admet 
la  persistance  de  Tancien  culte  des  Gauloisau  fond  deFArroo- 
.rique  est  conforme  k  la  nature  meme  des  choses  :  la  religion 
et  la  langue  survivent  chez  un  peuple  a  la  nationalite  perdue; 
encore  au  iv^  Steele  il  y  avait  des  families  druidiques  (1),  et 
le  dogme  de  la  m^tempsycose  est  netlement  formula  dans  un 
chant  de  la  Basse-Bretagne,  que  la  tradition  attribue  k  un 
barde  armoricain  du  siMe  (2).  Ajoutons  que  le  polythiisme 
gr^o*romain  avait  probablement  conserve,  Ik  comme  ailleurs, 
un  cerlain  nombre  d'adeples.  Mais  le  fait  patent  et  notoire 
de  rhistoire  religieuse  des  Armoricains  est  leur  devouement 
a  la  croyance  que  les  eveques  gallo-romains  leur  avaient  en- 
seignie.  Un  passage  de  Procope  moqtre  qu'ils  itaient  catho- 
liques,  ennemis  des  Visigoths  ariens,  et  que  leur  lulte  centre 
les  Francs  ue  cessa  qu'apres  la  conversion  de  Clovis  a  1»  fot 
de  saint  Remi.  Pour  ne  parler  que  de  la  portion  de  la 

(1)  Ausone  donne  k  deui  professeurs  de  T^cole  de  Bordeaux  la  dfeigaa- 
tion  d'Aletheiutf  c'esi-A-dire,  a  AleUi,  ville  de  rArmorique  (S^-Servan). 
El  en  parlanl  d'un  aulrc.  professeur  de  celle  ^le,  Pb^bUias,  qui  avail 
renoDC^  d  la  charge  de  gardien  du  temple  de  B^len,  oil  il  ne  s'^taii  pas 
enricbi,  nil  opi$  inde  tulit,  il  j^oute  : 

Stirpe  Dniidum  salus 
Gentis  Aremoricie. 

(%)  Les  Series  (Rannou)  de  Guinelan,  dans  le  Recneil  de  -  M.  de  la  ViUe- 
marqu^. 
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Ill^  Lyoonaise  devenoe  plus  lard  le  diicb^  de  Bretagoe,  lea 
dioc^s  de  Nantes,  de  Renneft  et  de  Vannes  oat,  au  v*  si^cle, 
qoe  existence  inconteslee  :  Eus^be,  £v^ue  de  Nantes^  et 
Atbenius,  de  Reones,  assistent  an  concile  de  461 ;  et  an 
synode  de  Vannes,  tenu  pen  de  temps  aprte  (1),  Paternus, 
qai  sigoe  imm^iateroent  apris  le  m^tropolilain,  doit  £tre, 
seloD  toote  apparence,  I*ev^ue  de  la  ville  oil  le  synode  est 
i^Qni..Mais  le  pays  des  Osismes  et  celui  des  CuriosoUtes 
n'avaient-ils  pas  leurs  evSques  dte  cette  ^poqae?  II  aerail 
Uea  ^tonnant  que  le  clerg^  gallo-romain  n'eAt  point  pen^tr^ 
dans  one  portion  de  TArmorique  oik  l'administratio&  imp^ 
riale  avait  depuis  longtemps  d^jk  ^tabli  ses  commandants 
militaires  et  ses  agents!  ^aut-il  cependant  penser  que  ce 
vaste  territoire  resta  abandonn^  au  paganisme  et  aux  druides 
jQsqu'an  inoment  od  les  insulaires  loi  apportirent  le  bien- 
lait  du  cbristianisme?  Cette  seconde  opinion  est  soutenne 
ayec  beaocoup  de  force  par  Dom  Lobineau  et  par  ses  con- 
Unaateors  modernes.  Suivant  Lobineau,  »  on  ne  trouve  dans 
aucuD  auteor  digne  de  foi  qu'il  y  €6t  des  ^veques  dans 
toute  TArmorique  bretonne,  du  temps  des  Armoricains  gau- 
lois,  si  ce  n'est  dans  les  Titles  de  Nantes,  de  Renues  et 
de  Vannes.  »  (2)  M.  de  la  Borderie  ajoute  qoe,  rejative- 
ment  aux  territoires  des  Curiosolites  et  des  Osismes,  «  on 
ne  pent  ciier  un  fait,  ni  un  texte,  ni  on  indice  quelconque 
autorisant  ii  penser  que  r£vangile  y  ait  ^t^  pr£ch^  avant  la 
venue  des  Bretons  et  de  leurs  pretres.  »  (3)  Certe$,  il  faudrait 
que  la  p^nnrie  des  documents  fftt  aussi  grande  qu'on  vient 
de  le  dire,  pour  livrer  passage  ^  one  assertion  qui  s'accorde 
si  peu  avec  ce  que  Ton  sait  de  la  puissance  et  de  Taetiyit^ 

(1)  On  le  piftce  habitueUemeot  ea  465 ;  il  est  peui-^ire  de  46S. 

|i)  Vi$s  du  ^aMi  d$  BretagM,  p.  51. 

(3)  Annuairt  HiK.  de  la  Bret.,  ann.  1S61,  p.  40. 
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de  la  propagande  chr^tienne  au  si^le.  Mais  il  semble  qae 
ces  ecrivains  n'oot  pas  suffisammeDt  tenu  cooipte  d'an  mo- 
nument dont  rimportance  est  capitale  en  cette  mati^re  (1); 
car  les  Actes  du  synode  de  Vannes  indiquent  que  toutes  les 
cites  de  la  ni*"  Lyonnaise,  sauf  ime  seule,  avaient  cbacane 
leur  ^veque  vers  Tan  460,  et  par  consequent  que  le  chrislia- 
nismc  n'avait  pas'  attendu  Tarrivde  des  insulaires  pour  se 
r^pandre  jusqu'k  Textremit^  de  TArmorique  (2).  En'effet, 
tandis  qu'au  concile  de  Tours,  assemble  pour  une  grande 
cer^monie  religieuse,  on  voit  des  ^vSques  qui  n'appartienneDt 
pas  ^  la  III'  Lyonnaise,  notamment  Germain  de  Rouen,  m^tro- 
politain  de  la  n*  Lyonnaise,  le  synode  que  Perpetuus  a  r^uni  a 
Vannes  pour  rdgler  les  affaires  de  sa  province  eccl^siastiqae  ne 
mentionne  que  des  ^vequcs  de  celle  province.  Parmi  les  neuf 
cit^s  dont  elle  se  compose,  celle  des  DiabOntes,  moins  im-' 
portante  que  les  autres,  d^pendait  du  diocese  du  Mans-,  et  il 
est  admis  qu'elle  n'a  pas  eu  d'^veque.  Restent  huit  citds  dont 
les  ^vgques  figurent  tons,  comme  on  va  le  voir,  aux  Actes  du 
synode  de  Vannes.  En  eflet,  Victorius  et  Talasius,  ^vAqnes  da 
Mans  et  d' Angers,  n'ayant  pu.se  rendre.h  la  convocation  de 
leur  m^tropolitain,  probablement  k  cause  de  la  guerre*  qui 
afiligeait  leurs  dioceses,  Perpetuus  leur  adresse  ces  Actes  sou^ 
crits  par  lui-m^me  et  par  Nonn^chius,  Atht^nius,  Paternus, 
Albinus  et  Lib^ralis.  II  n'y  a  aucun  doute  sur  les  residences 
de  SIX  de  ces  pr^lals*,  car  Perpetuus,  Victorius,  Talasius, 
Athenius  but  assist^  soit  au  synode  d' Angers  en  453,  soit  au 
concile  de  Tours  en  '461,  et  les  Actes  de  ces  deux  assemblies 
font  connaUre  les  sieges  de  ces  prilats  :  Paternus  est  iveque 
de  Vannes;  Nonnichius,  ami  de  Sidoine  Apollinaire,  a  rem- 

(t)  Act,  Concilior.,  t.  II,  p.  77S,  794,  795,  sqq.  de  la  collect.  Hardoain. 
(9)  Voyez  le  M^moirc  de  M.  Hall^gaen  sur  les  ivichex  gallo-romains  du 
tiicU  dam  la  Ba$te^Armoriquef  Paris,  Didier,  1862. 
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plac^  Eus^be  k  Nantes.  Puisque  dous  reconnaissoos  ici  les 
eyeques  des  cites  des  Turones,  des  CenomaDoi,  des  Andicavi, 
des  RedoDes,  des  V^u^tes  et  des  Namp^tes,  il  suit  qu'AlbiDus 
et  Ub^ralis  appartiennent  aux  deux  autres  cit^  de  la  pro- 
viuce  de  Tours,  c'est-lirdire  aux  Osismes  et  aux  Curiosolites. 

Ainisi  les  Actes  du  syuode  de  Yannes  nous  mootrent  deux 
dv&iues  gallo-romains  pour  la  partie  de  rArmorique  o\i  s'e- 
l^veroDt  plus  tard  six  ^v^hes  bretoos  :  Y&y^chi  osismien,  d'o- 
rigioe  gaUo-romaioe,  a  done  pr^ed^  ceux  de  Quimper  ou 
Cornonaille,  de  Leon,  de  Tr^guier,  qui  BOUt  de  fondation 
bretonne-,  et  T^vSche  curiosolite  ou  d'Aleth  a  pr^^d^  ceux  da 
Saint-Malo,  de  Dol,  de  Saint-Brieuc.  Et  ce  fait  de  la  prise  de 
possession  de  TArmorique  entiere  par  le  clerge  des  Qaules  ne 
peut  Ure  infirm^  par  la  remarque  d'un  hagiographe  sur  le 
paganisme  quj  r^nait  encore  vers  la  lin  du  sifecle  parmi  les 
Y^nites.  Ddt-on  prendre  S  la  lettre  le  t^moignage  du  bio- 
'  graphe  de  saint  Melaine  :  Erant  aulem  Yeneten$es  pene  amnes 
gentiles^  ces  mots  places  au  milieu  du  r^cit  d'un  miracle  oper^ 
par  le  celibre  ev^ue  de  Rennes,  et  dont  on  s'appuie  pour 
atiribuer  aux  missionnaires  de  Tile  de  Bretagne  Thonneur  de 
r^vangelisation  de  TArmorique,  montreraient  tout  au  moins 
que  le  cbristianisme  avait  ^t^  d^jk  pr^hd  dans  ce  pays.^Et 
quand  le  mime  pan^jriste  rapporte  que  le.  saint  deracina  le 
paganisme  du  pays  des  Redones,  et  miserabilis  error  gentiUum 
ab  eodem  radidtus  evulsus,  il  nous  apprend  seulement  qu1l 
restait  encore  des  paiens  dan^  le  dioc^e  de  saint  Melaine, 
fail  qui  ne  prouve  rien  contre  le  cbristianisme  de  TArmo- 
rique,  puisqu'au  sitele  suivant,  dans  Vltalie  mime  et  pour 
aiosi  dire  k  la  porte  de  Rome,  comme  Ta  remarqu^  Lobineau  ^ 
il  y  avait  des  idoles  du  temps  de  saint  Benoit  (1). 

(1)  Ces  deux  teites,  dont  on  a  eiag6r6  rimporUnce,  sont  discat^s  par 
M.  Halt^gaeu;  p.  90-93  de,  son  Artnarique  bretonne^  celtiquet  romaine  et 
V.  16  . 
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Les  Actes  du  synode  de  Vannes  ont  la  m^me  valeur  de- 
monstrative, relativement  \k  {'organisation  eccl^siastiqne  de 
la  III"  Lyonoaise,  que  la  Notice  des  Dignitis  de  Vempire  6a 
la  Notice  de&  ProvinceSy  pour  ce  qui  toucbe  k  I'^tat  cifil  et 
militaire  du  pays.  Les  noms  des  buit  ^y£ques  de  la  provioee 
armoricaine,  appel^  k  se  r^unir  dans  I'^glise  de  Vannes  par 
le  metropolitain  de  Tours,  montrent  que  cbaeune  des  citfe 
de  cette  province^  moins  une,  avait  son  ^v^que  :  done  les 
cit^  des  Osismes  et  des  Curiosolites  ont  possed^  chacune  le 
leur,  corome  elles  ont  eu  leur  pr^fet  inilitaire  et  leur  s^oat 
tnunicipal.  Nous  en  avons  la  preuve,  an  moins  pour  ToDe 
d'elles  :  en  effet,  parmi,  les  trente-deux  ev^ques  rassembl^, 
en  511,  au  concile  d'Orl^ans  par  Tordre  de  Clovis;  avec 
saint  Melaine  de  Rennes  et  les  l^vSques  de  Tours,  da  Mams, 
de  Names,  d' Angers,  on  voit  figurer  Litharedusi,  ^vgque  des 
Osismes  (1).  Ainsi  les  Osism^  ont  envoys  leurs  ^vfiques 
gallo-romains  aui  grandes  solennit^s  religieuses  de  511  et 
de  462,  et  ils  n'ont  pas  re^u  le  flambeau  de  la  foi  des  mainf 

chretienne,  11  remarqae  que  le  roi  gallo-roroain  des  y^neles,  Easebins,  qui 
pria  Melaine  de  venir  k  Prima- Villa  pour  lai  rendre  la  sant^  aiusi  qa*i  m 
fille  Aspasie,  6tait  un  Chretien.  On  a  vu  que  saint  Aubin,  6T^oe  d* Angers, 
appartenait  k  une  famille  vtoite ;  il  en  ^tait  de  mflme  de  saint  Melaine. 

(1)  On  a  Youlu  remplacer  Oximensis  par  Sagitmis  et  foir  dm  Lithire- 
dus,  du  concile  d^OrUans,  un  ^v^que  de  S^ez,  niais  c'est  k  tort,  comne  l« 
remarqne  M.  Haur^aurapr6s  Manage,  u  Eumdem  (Lilharedum)  antecessors 
noslri,  alia  conjectura,  Sagiensibus  episcopis  annumeravere ;  sed  perperam, 
ut  videtur,  iEgidio  Menagio  teste.  De  Litharedo  quidem  ntilla  in  Comn- 
biensibus  labulis  mentio  reperitur...  » (Gall.  Gbrist.,  t.  XIV,  Eccles.  Coriso- 
pilensis,  p.  873).  La  dtoomination  d' OxfmenWf  ^ridemment  gallo-romaioe, 
ne  disparut  m^me  pas  aprto  la  creation  des  ivech^s  bretons  :  oar  un  frag- 
ment des  archives  du  Mont  Saint-Michel,  transcrit  par  Sirmond  et  q«*il  a 
ins^r^  parmi  ses  Analeetet  aux  capitulaires  de  Charles -Ie-Chau¥e,  cite 
parmi  les  ^vdques  que  Nomino^  contraigntt  de  se  demettre  un  6fdque  Oxt- 
mmiit,  k  cAt^  de  ceux  de  Vannes,  d'Aletb,  et  des  Corisopites.' 
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des  ^migr^  bretons.  Ajontons  que  nous  sommes  iD^diocre- 
ment  touchy  de  la  remarque  faite  quelque  part  par  M.  de 
Coursofif'que  ni  les  catalogues,  ni  les  l^geodes  n^autoriseot  ^ 
croire  qu'Albiuus  et  Lib^ralis  fussent  eveques  chez  les  Curio- 
soli  tes  et  les  Osisines.  Ces  catalogues  et  ees  l^endes  soot 
d'origine  bretoDoe-,  et  entre  la  tradition  gallo-romaine  et  la 
tradition  brelonne,  le  d^ordre  des  temps  a  amen^,  an 
si^le,  comme  une  solution  de  continuity.  Quoi  d'^ton- 
nant,  en  effet,  que  Toeuvre  de  r^vang^lisation  de  TAmio-  , 
riqne  par  les  continuateurs  de  saint  Martin  de  Tours,  ait  6ni 
par  etre  rel^guee  dans  I'ombre  et  pour  ainsi  dire  efface  de 
la  memoire.  par  les  travaux  plus  r^nts  des  missionnaires 
Tenna  de  Tile  de  Bretagne,  et  surtout  par  Tinstallation  d'nne 
population  nouvelle  qui  apporlait  sur  le  continent  son  orga- 
nisation religieuse  et  qui  ne  respecta  pas  celle  qu*elle  trouva 
^tablie!  (1) 

(1)  Les  traditions  des  ^glises  de  la  Basse-Armorique  laiMcnt  planer  la 
plus  grande  obscurity  sur  les  premiers  temps  de  Thistoire  du  christianisme 
dans  cette  contr^e  :  Tillemont  a  fait  cette  remarque  {MSm.  Ecelesiatt., 
t.  XVI,  no  5,  p.  773),  et  M.  Hauriau,  parvenu  dans  le  Gallia  Christiana 
k  cette  portion  de  Tbistoire  de  la  province  de  Tours,  en  a  ^prouv^  la 
jostesse.  Sur  bien  des  points  il  reoonce  i  ^lablir  rien  de  certain  :  «  tot 
dftkia  gdvire  mn  lieuit,  »  On  ne  sait,  en  effet,  si  r^rAque  Cborentin  des 
aadens  registres  du  dioe^  de  Quimper  est  le  ro^me  que  T^r^ue  Chariaton 
qiri  assista,  en  453,  au  concile  d*Angers.  Mtoe  incertitude  sur  le  successeur 
de  Cborentin,  Gu9nn$e,  Guinegan,  Conogan,  leqnel  aurait  assists  au  Con- 
cile de  Vannes,  en  d'apris  ce  qn*on  lit  dans  le  br^iaire  du  dioc^  de 
Quimper.  •  De  norobrenx  indices  (on  ne  les  Cait  pas  connaltre)  tendent  k 
.montrer  qu'Albinus,  nn  des  cinq  ^vdques  suffkragants  qui  parurent  i  ce 
syoode,  est  pr^cisteent  Ou9nnu$  (ipsum  esse  Guennum),  ^vdque  de  Quim- 
per, dont  le  nom  est  traduit  en  latin.  »  Br^viar.  Corisop,  pan  autumn., 
De  Comm.  Pontif,,  d.  16  09tob,,  S.  Gueneganni  Coriiop.  episc.  En  elfel, 
te  nom  breton  ^aiinoc,  Guminee  r^pond  au  nom  latin  Albinus. 

Tout  cela  est  assur^ment  fort  douteux  et  ne  nitrite  pas  une  grande  con- 
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DaD3  les  confuses  disserlations  qui  ont  tant  conlribu^  k  obs- 
curcir  la  question  des  origines  de  la  Pelite-Bretagne,  Fabbe 
Gallet  (1)  place  up  corps  de  Bretons  k  c6t^  des  Armoricaias  sous 
les  drapeaux  d'A^lius,  k  la  bataille  des  plaines  catalauaiques. 
Le  savant  abb^  a  cru  pouvoir  remplacer  par  le  nom  des  Jffri- 
tones  celui  des  Briones  ou  Breones^  6mU  au  reste,  de  plu- 
sieurs  autres  fa^ons  dans  les  differents  textes  de  rHistoire  de 
Jornandes.  Mais  la  le^n  veritable  est  indiqu^e  par  uo  vers 
de  Fortunat,  qui  fait  connaitre  k  la  fois  le  vrai  u<na  du  peuple 
et  sa  residence  (2),  et  ce  sont  bien  les  Br^ns  dont  Thisto- 
rien  des  Goths  a  signal^  la  prtSsence  parmi  les  troupes  du 
patrice.  La  premiere  apparition  des  Bretons  dans  les  fastes 
de  la  Gaule  ne  date  done  pas  de  A61  il  convient  de  la  recu- 
ler  de  plusieurs  ann^es.  En  effet,  Tillemont  remarque  que, 
suivant  les  plus  habiles,  les  Bretons  ne  pass^rent  sur  le  cod- 
linenl  que  vers  460  (3).  Les  savants  fran^is  du  xvii®  sieele 
rejetaient  done  la  fable  de  Conan  M^riadec  et  de  I'dtablisse- 

fi^oce  :  mais  s'il  est  difficile  d'^tablir  an  accord  Balisfaisant  entre  les  indi- 
tions  des  6glises  bretonnes  et  les  monuments  anthentiqueii.de  T^lise  des 
Gaules,  ce  n'est  pas  un  motif  pour  m^connaitre  Tautorit^  de  ees  monumeuls. 
On  ne  pent  supposer  que  le  christianisme  ait  ^t^  apporl^  pour  la  premiere 
fois  dans  la.  Basse-Armorique  par  les  ^migr^s  de  Tile  de  Breligne,  quand 
on  voit  buit  ^vdques  gallo-romains  mentionfl6s  pour  la  province  de  Tours 
au  synode  tenu  h  Yannes,  et  un  autre  6v^ue  gallo-romain  repr6senter 
r^glisc  des  Osismes,  en  511,  au  Concile  d'Orl^ans. 

(1)  Memoiret  sur  VitablU$ement  des  BrstonSy  dans  D.  Morice,  Hist,  d* 
Bret.  t.  I. 

(%)  Qua  vtciua  sedent  Breonnm  loc'a  perge  per  Alpem. 

(Yit.  S.  Martin,,  lib.  lY.) 

(3)  M<^moir.  Eccl^s.,  t.^XVI,  p.  773. 
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ment  de  383;  et  I'^inigralion  bretonne  etait  a  leurs  yeux 
contemporaine  de  Tiovasion  des  SaxoDS  dans  l*ile  de  Bre- 
lagne.  D'apris  Dom  Le  Gallois,  «  ce  doit  6tre  d^sormais  un 
point  fix^  dans  I  histoire  de  la  Bretagne  que  les  Bretons  ne 
vinrent  de^k  la  mer,  en  ^tat  d'y  faire  un  corps  de  r^publique 
et  d'y  Stre  consid^r^s  comme  une  nation  distincte,  que  vers 
458  (1).  . 

C'est  aussi  le  sentiment  des  continuateurs  et  des  disciples 
mcklernes  du  savant  b^n^dictin,  et  notamment  de  MM.  de 
Coarson  et  de  la  Bord^rie-,  seulement  le  premier,  distinguant 
avec  beaucoup  de  raison,  ce  nous  semble,  entre  le  moove- 
ment  de  Temigration  et  T^tablissemeut  en  corps  de  peuple, 
fait  remonter  les  Emigrations  des  insulaires  k  une  trentaine 
d'ann^s  avant  le  d^but  des  irruptions  saxonnes,  k  cause  de^ 
ravages  des  Pictes  et  des  Scots.  Telle  est  Topiniou  dominante 
sur  r^poque  de  F^tablissement  des  Bretons  dans  FArmorique; 
et  nous  avons  tenu  k  la  rappeler  ici,  avant  d'exposer  le  fait 
principal  sur  lequel  cette  opinion  repose  et  qui  ne  pouvatt 
etre  omis  dans  ces  rccberches  sur  I'Armoriqne. 

Aprfes  avoir  rapporte  que  les  projels  ambitieux  du  roi  Euric 
sur  la  Gaule  entierc/Etaient  eonnus  de  la  cour  de  Ravenne, 
rhistorien  des  Goth's  ajoute  :  «  L'empereur  Anthime  demanda 
aussi tdt  le  secours  des  Bretons,  et  leur  roi  Riothime  (2),  ve- 

« 

(t)  Gl^  par  M.  de  Courson. 

(2}  Sidoine  Apollinaire,  qui  4lait«n  correspondance  avec  ce  roi,  Tappelle 
RioUiani,  et  celle  lecon  est  pr^f^rable.  U  conYient  toatefois  de  la  corriger 
el  de  retrancher  le  signe  dcf  Taspiration.  Ainsi  que  Zeuss  Pa  remarqu^, 
p.  89  de  sa  Grammaire  Cellt^tia,  la  vraie  terminaison  de  ce  mot  se  trouve 
dans  le  Dom  brito-romain  Cunotam^  hp  2779  de^  Inscriptions  d'Orelli,  et 
dans  CamUam,  Woratam  au  Cartalaire  de  Redon.  Le  Uvre  de  Landaf  doune 
le  nom  eotier  sons  sa  forme  cambrienne  oa  kymrique,  Riatam,  Riataf,  Le 
mime  eeltisle  a  encore  remarqa6  que  dans  la  (bale  tr^-consid^rable  des 
noms  gaoloif  qui  boim  ont  ^t^  conserve  par  G^sar,  par  Pline,  par  les  itin^- 
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nant  avec  douze  mille  homines,  apres  avoir  iraversi  I'Ocean 
snr  des  taisseaux,  fut  re^u  dans  la  cit^  de  Bourges.  Euric, 
le  roi  des  Visigoths,  conduisant  nne  arm^  ijfinombrable,  ar- 
riva  pr^s  des  Bretons^  et,  aprfes  de  longs  combats,  il  TaiiH|oil 
Riothime  avant  que  les  Romains-  pp^rassent  leur  jonction 
avec  ce  roi.  Riothime,  ayant  perdu  une  grande  partie  de  son 
armee,  parvint,  avec  ce  qu'il  put  recueillir  de  Cuprds,  chez 
les  Burgondes,  nation  voisine  et  qui  ^lait  alors  alliee  aoi 
Romains  (i).  »  Le  m&me  fait  est  mentionn^  plus  brieveinenl 
par  Gr^goire  de  Tours  au  chap.  18  du  liv.  11  de  son  His- 
toire  :  «  Les  Bretons  furent  chass^  du  Berry  par  les  Goths 
et  beaucoup  d'entre  eux  furent  tu^s  h  Bourg-D6ols  (2),  •  on 
Bourgdieu,  pris  de  Ch&teauroux. 
Anthime  ayant  ^t^  rev^tu  de  la  pourpre  au  mois  d'aoul  de 

raires  el  g^n^raleroent  par  tous  les  dcrivains  latins,  on  voit  qae  des  trois 
aspirations  gattarale,  dentate  ei  labiate  que  les  Grecs  repr^ntaient  pir 
X,  O  oa  Tesprit  rode,  les  Celtes,  comme  les  Latins,  n'avaieoC  que  la 
derniire  PH^  F  :  qaant  au  X  aspir6,  il  leor  manquait  compldtemenL  D'oi 
vient  done  le  signe  de  Taspiration  dans  le  texte  de  Sidoine  Apollinaire, 
Riothatnus,  puisque  Taspir^e  dentale  n'est  pas  de  provenance  celtique?  Qw 
ce  soil  une  simple  superr^tation  d'^criture,  ou  la  marque  d'une  modification 
introduite  dans  la  prononciation  du  latin  par  les  gosiers  germaniques,  toQ- 
Jours  est-il  qa*il  abonde  dans  les  manuscrits  latins  du  moyen  age,  el  Docasfe 
a  fait  observer  que  I'aspir^e  fut  alors  etrangement  prodigu^  dans  r^tare. 
Quant  a  la  profusion  du  signe  de  Faspiration  dans  les  trois  idiumes  celtiqon 
du  rameau  breton,  a  savoir  le  cornique,  le  kymrique  et  Tannoricaio,  cHe 
date  peut-6tre  de  la  singuliire  r^forme  ortbographique  que  les  dialectes  do 
pays  de  Galles  et  du  Comwal  ont  particulitoment  subie  et  qui  perroettait  a 
Geoffhiy  de  Monmouth  de  les  distinguer  de  Tancien  breton. 
(1)  Jom.  De  reb.  Get.,  c.  45. 

(S)  On  le  trouve  encore  dans  la  Chroniq.  de  Sigebert,  ad.  ann.  470,  ainti 
que  dans  la  Chroniq.  de  Fr^nlfe,  mort  6T^ue  de  Lisieni  vers  Tan  850, 
lib.  V,  c.  17;  mais  ce  dernier,  en  copiant  Jornand^,  a  omis  les  mots 
oeeano  e  navibus  egritiut.  Nous  remarquoos  la  indme  omission  dans  VAn- 
nuaire  historique  de  Bretagne  pour  tSOt,  p.  2.,  oik  oe  passage  est  rappet^. 
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raoDee  467,  nous  avons  la  limiie  iDf<£rieure  du  lemps  auquel 
appartieDl  Tarriv^  de  Riotam  dans  le  pays  des  Bituriges. 
EcoQtOQS  maintenaDt  Sidoioe  Apollinaire,  il  va  nous  donner 
qoclqaes  details  sur  ces  Bretons.  C'est  dans  la  lettre  od  il 
raconte  le  proc^  et  la  condamnalion  da  pi^fet  des  Gaoles, 
Arvande.  Les  trois  d^put&  de  la  Gaule  qui  vinrent  \i  Rome 
soutenir  raccusation,  «  panni  les  autres  griefs  qu'ils  devaieni 
faire  valoir  au  nom  des  provinces,  apportaient  au  S^nat  nne 
lettre  dictee  par  Arvande  :  telle  ^tait  la  declaration  d'un  com- 
mis  de  la  prefecture  qui  s'^tait  laiss^  gagner.  Ce  papier  sem- 
blait  etre  adress6  au  roi  des  Goths,  et  son  auteur  dissuadait 
Euric  de  foire  la  paix  avec  Tempercfur  grec  (c'est-ii-dire 
Antb^e,  vena  de  TOrient  et  nomm^  par  L^on);  il  monlrait 
qu'il  fallait  attaquer  les  Bretons,  qui  avaient  pris  position  sur 
la  Loire,  et  il  assurait  que,  d'apr^  le  droit  des  nations,  la 

Gaule  devait  Stre  partagee  avec  les  ^urgondes       »  Ce  pro- 

ces  C4£l^bre  le  S^nat  de  Rome,,  appel^  k  condamner  un* 
prefet  du  Pr^toire  sur  la  d^noncl^aition  des  provinces,  put  se 
croire  ramene  aul  beaux  jours  de  sa  puissance,  est  de  Fan- 
nee  469,  comme  on  le  voit  dans  la  Cbronique  de  Cassiodore. 
II  y  avait  done,  k  cette  date,  un  corps  de  Bretons  armes  au 
•sud  de  la  Loire*,  et,  selon  toute  apparence,  ils  y  dtaient  arrives 
en  468.  Sidoine  en  parte  encore  dans  un  autre  endroit  de  sa 
correspondance  oil  Ton  voit  que  les  Gallo-Romains  avaient 
eu  plus  d'une  fois  k  souffrir  de  ces  auxiliaires  de  Tempereur. 
La  neuviime  lettre  du  iii*  livre  est  adress^  ^  Riotam,  auquel 
il  ^rit  comme  k  un  ami,  Riolhamo  luo.  «  Noui  vous  ierivons 
encore  dans  le  theme  $lyU,  car  nous  joignons  une  plainte  au 
salut  que  nous  vous  adressons.  »  Et  Sidoine,  aprte  avoir  lou^ 
Riotam  de  la  modestie  qui  le  porte  h  rougir  m&me  des  fautes 
dent  il  n*est  pas  personnel lement  coupable,  raconte  qu'un 
pauvre  courrier  se  plaint  qu'on  lui  a  enleve  ses  esclaves  et 
qu'il  accuse  les  Bretons  de  les  avoir  d^toum^s,  BrUmnis 
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clam  sollicitantibus.  Sidoine  espere  que  eel  dtranger  poom 
prouver  le  fait  qu'il  reproche  aux  BretoDS,  s'il  parvient  k  se 
faire  ^couter  au  milieu  de  celle  troupe  de  gens  armes,  qoe- 
relleurs,  emportes,  que  leur  courage,  leur  nombre  et  la  vie 
des  camps  out  rempHs  d'un  insolent  orgueiL  » 

Les  Bretons  ayant  pris  position  dans  le  pays  des  Bituriges, 
dans  le  courant  de  Tann^  468,  et  leur  d^sastre  pr^  de  Ch4- 
teauroux  ^lant  de  470  ou  de  471 ,  il  n'est  pas  necessaire  de 
supposer  que  Sidoine  Apollinaire  connaissait  Riotam  avanl 
rarrivde  de  ce  chef  sur  les  bords  de  la  Loire.  Mais  d'oA  vien- 
nent  ces  auxiliaires  de  la  cause  imp^riale  qui  exercent  leurs 
d^pr^ations  en  pays  ami,  jusque  sur  les  confins  de  TAo- 
vergne?  De  Tile  de  Bretagne  ou  de  TArmorique?  A  ne  con- 
suiter  que  le  texte  meme  de  Jomand^s,  la  r^ponse  a  cette 
question  ne  saurait  £tre  douteuse.  Riotam,  ayec  ses  dooze 
mille  hommes,  ^tait  de  Tile  de  Bretagne-,  et  it  •avait  fraocbi 
rOcean  sur  des  vaisseaux,  navibtis  ex  Oceano  veniens^  poor 
servir  Tempereur  Anthfeme  sur  le  continent.  Dom  Lobineao 
n'h^site  pas  sur  ce  point  (1)^  et  Gibbon,  apres  avoir  remarqne 
que  les  Romains  abandonn^rent  la  Bretagne  sous  le  r^oe 
d'HonoriuSy  ajoute  que  les  services  volontaires  de  ramitie 
nationale  succedferent  aux  devoirs  de  Tob^issance  et  de  la 
protection.  Puis,  afin  de  justifier  cette  assertion,  il  dit  eo 
note  :  Bfede  n'a  point  omis  le  secqurs  passager  des  legioDS 
contre  les  Pictes  et  les  Scots,  et  nous  offrirons  bientdt  la 
prenve  la  plus  authentique  d'une  levee  de  douze  mille 
hommes  que  les  Bretons  ind^pendants  foumirent  k  Anth^mios 
pour  la  guerre  des  Gaules.  »  (2)  Telle  est,  ce  semble,  lafe^n 
la  plus  naturelle  d'interpreter  le  passage  de  rbistorien  des 
Goths-,  mais  elle  n'a  pas  ete  gendralement  suivie.  «  On  peul 

(1)  Hist,  de  Bretagne,  liv.  1,  p.  8. 
(S)  Hist,  de  la  deead.  de  VEmp.,  c.  3t. 
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douler,  dil  M.  H.  Martin,  qae  Riothime  soit  venu  direclement 
de  Tile  avec  sa  petite  armee  :  il  ^tait  probablement  etabli 
depuis  plusieurs  anndes  en  Armorique,  lorsqu'Anth^mios  Tap- 
pela  au  secoars  de  I'empire  comme  alli^,  non  corotne  sujet, 
^  lui  donna  des  cantonnements  dans  le  pays  Biturige  en  le 
cbargeant  de  d^fendre  les  bords  de  la  Loire  centre  les 
Gotbs.  »  (1)  Cette  opinion  n'est  pas  nouvelle.  En  efiet,  les 
auteurs  de  VHistoire  UtUraire  de  la  France  ^ivent  qu'en 
Tannee  473  les  Bretons  s'^taient  dej^  fix^s  dans  rArmorique 
avec  leur  roi  Riotam  (2)-,  et  Tillemont  place  leur  ^tablisse- 
roent  aox  environs  du  pays  de  Naules  (3).  Les  savants  dcri- 
vains  ^noncent  cette  opinion  k  propos  de  la  lettre  ob  Sidoine 
Apollinaire  parle  du  voyage  de  T^vSque  breton  Riocat,  qu'un 
autre  Breton,  Fauste,  ev^ue  de  Riez,  n^  pareilleraent  dans 
Tile  de  Bretagne,  avait  cbargd  de  porter  quelques-uns  de  ses 
^rits  k  ses  compatrjotes.  Poarquoi  supposent-ils  done  que 
les  compatriotes  de  Fauste  avaient,  d^  cette  '^poque,  leur 
residence  dans  la  Basse-Armorique?  Ce  n'est  pas  apparemment 
pour  ^pargner  k  Riocat  une  partie  de  la  Tatigue  du  voyage, 
puisque  les  icrivains  du  temps  et  les  r^cits  des  hagiographes 
moDtrent  combien  ^taient  nombreuses  et  fr^uentes  les  rela- 
tions entre  les  habitants  de  Tile  et  ceux  du  continent.  Mais 
rbypotb^se  de  la  colonisation  d'une  partie  de  rArmorique 
par  les  Bretons  qui  reconnaissaient  pour  roi  Riotam  n'est 
expose  nnlle  part  aussi  complitement.  que  dans  VAnnuaire 
hi$torique  et  arcMologique  de  la  Bretagne  (4).  Apris  avoir 
rapport^  quils  se  rendirent  dans  le  Berry  au  nombre  de  douze 
fflille  hommes,  pour  d^fendre  ce  pays  centre  les  attaques  des 

(I)  Hist,  de  Fr.,  t.       p.  396. 
(i)  T.  U,  p.  «16. 

(3)  If^m.  Eccles,  U  XVI,  p.  4tt. 

(4)  Ann.  i86i,  p.  3. 
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Visigoths,  Tauteur  ajoute  :  ^  Le  chiSre  seal  de  ceite  amee, 
le  r6le  important  des  Bretons  en  cette  circonstante  denotent 
un  ^tablissement  dejk  Tort  considerable.  II  y  a  tout  lien  de 
croire  qu'il  etait  formd  sur  les  cotes  de  notre  p^ninsnle  les 
plus  Toisinds  de  la  Loire,  c'est-i-dire  sur  celle  dn  pays  de 
Vannes^  mais  tenant  compte  de  importance  num^rique  dont 
il  devait  dtre  pour  fournir  un  pareil  nombre  de  troupes,  noas 
croyons  Ir^-volontiers  avec  D.  Le  Gallois  que  les  colonies 
bretonnes  Hoii  sorlit  cette  arm^  s'^tendaient  du  cdt^  de 
Touest  au-delk  des  limites  du  pays  de  Yannes,  dans  le  sud  da 
territoire  osismien.  »  Et  un  peu  pins  loin  :  «  On  peut  croire 
que  Riothime,  avant  son  expedition  dans  le  Berry,  ^tendait  sa 
puissance  sur  tout  le  pays  de  Vannes.  Mais,  apr^  la  catas- 
trophe de  Dioh  en  470,  il  en  dut  6tre  autrement.  »  (1)  El 
voici  comment  Tauteur  termine  Thistoire  de  ce  chef :  «  II  se 
sauva  avec  le  reste  de  son  arnsee  chez  les  Burgondes.  On  nc 
parle  plus  de  lui  depuis  lors.  Revint-il  en  Armorique?  Appa- 
remment,  puisqu'il  ne  succomba  pas  dans  la  bataille.  Dais  ce 
d^sastre  ne  put  mauqoer  d'affaiblir  beaueoup  la  grandc  colo- 
nie  dont  il  etait  le  chef.  Pour  relever  dans  le  sud  de  notre 
peninsuh^,  soit  an  psiys  des  Ven&tes,  soit  en  celui  des  Osismes, 
quelque  souverainete  bretonne  forte  et  durable,  it  fallut 
altendre  ce  que  le  temps  ne  pouvait  d'ailleurs  roanquer 
d'apporter,  c'est-a-dire  de  nouvelles  emigrations.  » 

C'est  ainsi  que  Riotam  est  present^  comme  le  premier  roi 
des  Bretons  de  TArmorique-,  et  pourtant  I'unique  point  de 
depart  de  toute  cette  exposition  est  le  texte  que  I'on  a  la 
et  ou  Jornandte  dil  positivement  que  les  Bretons  traversercnl 
,  rOcean  pour  venir  au  secours  d'Antheme.  A  cette  hypoth^ 
que  recole  bretonne  moderne  s'efTorce  de  transformer  en  on 
fait  positif,  nous  ne  voyons  en  realite  de  fondement  que  ro- 
ll) Ibid.,  p.  15. 
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'  pinion  suivante  :  c'est  que,  de  Tauire  c6te  de  la  Manche,  les 
Bretons,  qui  ne  pouvaient  se  d^fendre  eux-memes,  n*^laient 
gu^re  en  etat  de  soutenir  I'empereur. 

Mais,  d'autre  part,  les  Bretons,  qui  s'^laient  d^  lors  r^fu- 
gies  en  Armorique,  ^taient-ils  k  menie  de  foumir  une  arm^ 
aussi  considerable?  Ce  n*est  pas  I'opinion  de  M.  Hall^uen  (i). 
«  L'emigration  bretonne,  par  families  plus  ou  mpins  nom* 
breuses,  la  seule  mentionn^e  dans  les  auteurs  de  T^poque,  et 
qui  ne  faisait  que  commencer  de  460  \k  470,  ne  pouvait  avoir 
acquis  en  quelques  ann^s  assez  de  consistance  pour  fournir 
un  corps  d'arm^  important.  De  ce  cdtc^  il  y  9  done  non  dif- 
ficulte,  mais  impossibility.  On  aura  beau  reeruter  les  pauvres 
Bretons  ri^fugi^,  clair-seroes  sur  toute  la  cote  du  sud  de  la 
Loire  au  promontoire  armoricain,  on  n'y  trouvera  pas  Tarmee 
de  Riothime.  » 

Ces  deux  opinions  qui  se  combattent  doivent-ettes  etre 
accept^,  comme  si  chacune  d'elles  dtait  parfaitement  ela* 
blie?  Tel  a  ^te  le  tort  d'un  recent  travail  intitule  Elhnographie 
des  Britanniy  ou  s'est  glissee  une  singuli^re  bypothese,  nou- 
velle  assur^inent,  comme  dit  I'auteur,  et  d'apres  laquelle 
Riotam  serait  un  indigene,  cbcf  des  Bretons  qui  formaient  le 
fond  primitif  et  persistant  de  la  population  de  TArmoriquc. 
Ces  Bretons,  n'ayant  jamais  cess^  d'habiter  le  pays,  se  seraient 
relev^  au  v*  si^cle  par  Tabaissement  de  la  classe  sup^rieure 
et  conqu^rante  compos^e  des  tribus  beiges  devenues  gallo- 
romaines,  et,  ranim^s  par  les  Emigrations  des  insulaires,  au- 
raient  repris  leur  ancien  nom  et  un  rdle  politique. 

Quelle  que  soit  la  valeur  dn  ^ystime  qui  voit  dans  les 
Britanni  un  antique  et  puissant  rameau  de  la  famille  celtiqoe, 
et  qui  leur  rapporte  k  pen  prte  tout  ce  que  les  Triades  de 
Tile  de  Bretagne  et,  k  leur  exemple,  les  historieps  modernes 

(i)  Second  M^moire  sur  la  Bretagne,  p.  13. 
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ont  altribuc  aus  Kymry,  une  saine  critiqae  commaDde  de  lui 
refuser  Tappui  de  Riolam,  en  qui  Ton  ne  peut  voir  uo  fils  de 
rArmorique,  puisqu'il  vienl  de  Tile  de  Bretagne.  Et  il  n'est 
pas  aussi  difficile  qu'on  parait  le  croire  de  comprendre  que 
cette  lie  ait  envoys  douze  mille  soldals  atrx  RomaiDs  vers 
Tan  470.  La  guerre  civile  et  etrang^re  qui  avait  arin^  tous  les 
bras,  les  innorobrables  fl^aux  qui  s'^taient  appesanlis  sur  le 
pays  depuis  le  commencemeut  du  v"  sitele,  durent  y  propager, 
avec  le  regret  de  la  domination  romaine,  le  desir  et  le  besoio 
de  chercher  une  nouvelle  patrie.  Et  d'ailleurs,  pourquoi  un. 
chef  breton,  appel^  Riolam,  n'aurait*il  pas  Hi  en  ^tat  de 
recruter  des  soldats  pour  le  service  de  Tempereur,  quand  il 
est  constant  que,  quelques  ann^s  plus  tard,  )e  flot  de  Temi- 
gration  amena  sur  le  continent  un  nombre  d'exil^  bien  plus 
considerable?  Nous  acceptons  done  le  t^moignage  de  Jornan- 
d^s  dans  son  entier,  sans  y  rien  retrancher  et  tel  qu'il  nous 
le  donne;  et  il  nous  parait  convenable  de  voir  dans  le  corres- 
pon()ant  de  Sidoine  Apollinaire  non  pas  un  roi  des  Bretons 
etablis  k  cette  date  en  corps  de  peuple  dans  TArmorique,  mais 
simpiement  un  chef  de  bande  enr6l4  avec  ses  ini^ulaires  pour 
le  compte  de  Tempire: 

Un  chroniqueur  fort  ^rudit  du  xi*  siecle,  Sigebert  de  Gem- 
blours  (1),  s'est  aussi  demand^,  comme  nous,  quel  ^tait  c« 
Riotam,  et  il  remarque  que  Thistoire  des  Bretons,  oil  Ton  re- 
late avec  ordre  les  noms  et  les  fails  des  rois  de  cette  contree, 
est  muette  sur  ce  personnage.  De  ce  que  Riotam  ne  figure 
pas  dans  les  catalogues  des  monarques  de  Tile,  fautnl  con- 
dure  qu'il  a  obtenu  une  royaut^  autre  part,  dans  TArmorique 
par  exemple?  Ce  serait  donner  au  titre  de  roi  une  valeur  el 
une  signification  qui!  n'avait  pas  au  v«  sifecle.  Ainsi  qu'on  Ta 
plus  d'une  fois  remarque,  le  titre  de  roi  est  celui  que  les 

'    (1)  Sigebert.  Gerobtac.  Chronogr.,  ann.  470. 
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chefs  barbares  prenneBt  le  plus  souveni  dans  leurs  rapports 
avec  les  Romains  et  que  ceoi-ci  leur  accordent  volontiers.  On 
les  trouvait  meme  modesles,  s*il  leur  sufBsait.  Procope  dit  en 
parlaot  de  I'Ostrogolh  Tb^odoric  :  « II  se  contenta  toute  sa  vie 
da  tilre  de  roi  que  les  barbares  ont  coutume  de  dooner  2i  leurs 
chefs.  »  (1)  Th^oric  fit  preuve  de  modestie  en  ne  prenant 
pas  le  titre  de  Tune  des  grandes  dignity  de  Tempire.  Aussi 
les  Grecs,  ne  voulant  pas  se  servir  du  terme  baiileus  poor 
d^igner  ces  nombireui  rois  d'aventure,  avaient  forg^  regas^ 
mot  latin  grecis^.  Riotam,  traits  comme  nous  Tavons  vu  par 
Sidoine  Apollinaire  avec  upe  entiire  familiarity,  n'est  done,  h 
nos  yeux,  qne  le  g^n^ral  des  Rretons  k  qui  Tempereor  An- 
thime  a  donn^  des  cantonnements  sur  les  bords  de  la  Loire. 
Mais  revenons  k  la  remarque  trfes-ini^ssante  que  Sigebert  a 
faite  k  propos  de  ce  personnage.  Voici  dans  quels  termes  il 
continue  :  «  Si  nous  acceptons  les  r^its  de  I'histoire  des 
Bretons,  c'est  k  cetle  place  qu'il  faut  mettre  les  hauts  faits  du 
tris-cdibre  roi  Arthur,  qui  obtint  le  royaume  de  Bretagne 
apribs  son  pire  Vtherpendragon.  Mais  dans  les  autres  his- 
toires,  nous  ne  trouvons  aucone  mention  d'Artbur.  »  Le  cbro- 
niqueur  ne^croit  done  pas  k  Texistence  de  ce  monarque*,  ce 
qui  ne  Temp^he  pas  de  rapporter  ses  exploits  fabuleux  el  son 
expedition  en  France,  sa  venue  k  Paris  et  son  retour  dans 
Tile  apris  une  absence  de  neof  ann^.  Selon  Wilaker,  Arthur, 
soaverain  des  Silures,  combattit  sous  les  ordres  d'Ambroise 
Aur^lien,  pendragon  des  Bretons,  leqoel  est  de  la  fin  du 
V*  Steele.  Ainsi  les  temps  conviennent  ou  k  pen  pres,  et  Ton 
pourrait  etre  tent^  de  voir  dans  Riotam  le  type  historique  du 
fameux  Arthur.  A  ce  compte,  Timagination  des  peuples  bre- 
tons  aorait  change  le  d^sastre  de  Bourg-Dtols  en  une  cam- 
pagne  triomphante.  II  semble,  en  effet,  que  le  temps,  aid^ 

(I)  BeH.  Goih.,  lib.  I,  e.  1. 
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par  les  fictions  des  poetes,  ait  op^r^  cette  m^tamorpbose.  M.  de 
Belloguet,  apres  avoir  remarqu^  que  le  souvenir  de  Texp^di- 
tioD  de  Riotam  dans  TAquitaine,  au  v*  si^le,  s*est  cdnserv^ 
cliez  les  Bretons,  ajoute  :  «  Les  Triades  en  ont  fait  honneur 
a  Casswallaun,  le  b^ros  de  Tind^pendance  nationale;  et,  plos 
tard,  les  roroanciers  I'ont  attribu^  k  Artbor.  II  existait,  dit-il 
autre  part,  une  tradition  qui  attribuait  la  fondation  dn  ch&teaa 
de  Blois  aux  Bretons  du  roi  Artbur,  conqu^rant  des  Gaules, 
ce  qui  pourrait  se  rapporter  h  Texp^dition  de  Riothime.  »  (1) 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  de  vue  nouveau,  dont  la  cri- 
tique litt^raire  pourra  peut-etre  tirer  quelque  parti,  et  s'il  est 
vrai  que  la  po^sie  se  soit  empar^e  de  ce  personnage  pour  en 
'  faire  le  b^ros  immorlel  de  la  race  bretonne,  Tbistoire  doit 
proc^der,  ce  semble,  avec  plus  de  circonspection.  l^trange 
fortune  que  celle  de  cet  insulaire,  cbef  de  bande  au  service 
d'Anlb^me  et  ami  de  Sidoine  ApoUinaire!  Apr^  avoir  616  le 
Cassv^allauD  des  Kymry  et  le  grand  Artbur  du  cycle  de  la 
Table-Ronde,  les  recbercbes  des  ^rudits  modernes  en  ont  fait 
tour-ii-tour  et  le  roi  des  Bretons  r^generes  de  TArmorique,  et 
le  premier  monarque  des  r^fugi^s  qui  prirent  terre  dans  ce 
pays.  Nous  regrettons  que  les  continuateurs  modernes  de 
D.  Lobineau,  se  s^parant  sur  ce  point  de  leur  maitre,  aient 
placd  ce  nom  en  tete  des  annales  de  la  Petite-Bretagne. 
Apres  les  avoir  beureusement  d^barrass^es  du  mensongc  de 
la  dynastie  conanienne,  ils  auraient  dA,  ce  seroble,  boiler  k 
lui  substiluer  un  personnage  bistorique  la  verity,  mais  seu- 
lement  dans  les  limites  oil  noos  le  connaissons  d'apres  Jor- 
nandes. 

(1)  Ethnogenie  gaul,  t.  Il»  p.       el  aoi. 
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XVI. 


RevenoDs  aux  Armorieains  :  le  peu  qae  Von  sail  de  lear 
bistoire  pendant  le  dernier  tiers  du  si^cle  est  ^clair^  par  uq 
passage  de  Proeope.  Au  chap.  12  du  livre  I''  de  la  Guerre 
.de$  Golki^  rbi^lorien  remarque  d'abord  que  les  Armorieains, 
qui  avaient  autrefois  ob^i  aux  Romains  avee  tout  le  reste  de 
la  Gaule  ({),  ^taient  libres  comme  les  Francs,  lenrs  plus 
procbes  voisins,  et  comme  les  autres  nations  voisines,  Tbu- 
riogiens,  Burgondes,  Su^ves,  Alamans  (2).  Ce  texte,  rappro-* 
che  de  eelui  de  Zosime  d^jk  cit^,  montre  clairement  Tind^ 
pendance  des  cit^  armoricaines-,  et  Tobservation  faite  on  peu 
pli£S  loin  par  Proeope,  que  les  Armorieains  ayaient  cbang^ 
Tancienne  forme  de  leur  gouvernement  (3),  complete  encore 
ia  demonstration.  Ce  qui  suit  se  rapporte  aux  derniers  temps 
de  leur  autonomie  :  «  Les  Visigoths,  ayant  fait  irruption  dans 
I'empire  remain,  sonmirent  k  leur  domination  et  r^duisirent  k 
r^tal  de  tribulaires  les  provinces  de  la  Gaule  situ^s  k  I'ouest 
du  Rhdne.  »  Ici  Proeope  parle  et  des  evinements  qui  arri- 
Y^rent  apris  la  mort  d'Egidius,  en  464,  ^poque  k  laquelle 
Idace  rapporte  que  l€  roi  Tb^oric  s*empara  des  centres  que 
ce  g^n^ral  conservait  encore  a  Tempire*,  et  de  la  guerre  que 
le  roi  Euric  comment  par  la  d^faite  des  Bretons  de  Riotam, 
et  qui  lui  donna  les  cit&  de  la  ii*  Aquitaine  que  les  Visigotbs 
ne  possedaienf  pas  encore,  une  bonne  partie  de  la  i'*  Aqui- 
taine, et  enfin  le  pays  des  Arvernes  que  Julius  N^pos  leur 

(1)  5uv  TtacTj  TYj  fiO^t)  FoXX^^  Tw(xa(o)v'ex  tcoXokou  xaTi^xoot.  (Bell. 
Goltii.,  I,  IS.) 

(2)  oevT^o{iXH  ^otvrec.  Ibid. 

(3)  itoXiTeCotv  ^iv  eT/ov  iioXai  xaT0t6aX<{vTa«.  ibid. 
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ceda  en  475.  «  Les  Armoricains,  dii  Procope,  ^taient  alors 
les  allies  des  Romains  et  ils  comballaient  pour  eax.  (1)  » 
Un  grand  changement  s'elait  done  op^r^  dans  les  dispositions 
de  ce  people  qai,  apr^s  s'etre  s^pare  de  I'empire  en  409,  a?ait 
repouss^,  vers  Tan  416,  les  tentatives  d'Exsnperance  pour  le 
faire  rentrer  dans  le  devoir.  Vainement  A^tius  avail  ^tabli, 
en  439,  les  Alains  dans  TOrleanais,  snr  les  fronti^res  mime 
de  la  contr^e  rebelle,  afin  d^  la  contenir  :  pr^erv^  des 
ravages  de  ces  redoulables  hdtes  par  Tintercession  de  T^viqae 
d'Atixerre,  les  Armoricains,  en  444,  avaient  essay^  de  repren- 
dre  Tours,  la  capitale  de  la  uf  Lyonnaise,  que  vint  d^fendre 
Majorien,  et  ils  avaient  soutenu  Ain  si^ge  dans  Chinon  contre 
un  autre  general  romain,  Egidius.  Mais,  vers  'I'ann^  450,  le 
sentiment  du  pdril  que  faisait  courir  Tinvasion  hunnique  k 
toute  la  Gaule  rapprocba  les  Armoricains  du  patrice,  et  k 
partir  de  cette  ^poque,  ces  rebelles,  sevferement  appr^i^  par 
le  biograpbe  de  saint  Germain,  devinrent  les  alli&  et  les  amis 
de  Tempire,  parce  qn'ils  n'avaient  plus  k  redouler  les  tenta- 
tives des  oSiciers  du  Pr^toire.  Nulle  entrave  aux  rapports  des 
cit^s  de  TArmoriqtie  avec  les  cit^  de  la  domination  romaine  : 
vers  Tan  462  le  m^tropolitain  de  Tours  r^unit  dans  la  capitale 
des  Y^nites  tous  les  ^veques  de  sa  province  eccl^siastique,  et 
les  ^v£ques  d'Angers  et  du  Mans  furent  les  seuls  que  les 
malbeurs  de  la  guerre  empScb^rent  de  r^pondre  a  son  appel. 
Assur^ment  Perpetuus  (saint  Perpet)  n'eCit  pas  obtenu  cette 
autorisation  quelques  ann^es  plus  tard,  quand  sa  metropole 
tomba  au  pouvoir  des  Yisigolbs.  Les  Armoricains,  ennemis 
des  Huns,  le  sont  ^galement  des  Visigotbs.  II  est  fort  pro- 
bable qu'ils  virent  avec  plaisir  le  Breton  Riotam  remonter  la 
Loire  avec  ses  douze  mille  insulaires  pour  aller  prendre  posi- 
tion dans  le  Berry;  et  ils  devaient  figurer  au  traite  qui  unis- 

(1)  'AfSopuyot  tirct  *P(»)fxa{wv  orpaxiMTai  ytrfeYf\\U'tOi,  Ibid, 
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sait  Tempereur  Antheme  el  les  Burgondes  conlre  les  entre- 
prises  d'Euric.  Disons  mieux  :  les  Armoricaios  ^taient  devenus 
alors,  selon  Texpression  de  Procope,  les  soldats  de  rempire. 
Quand  les  Bretons,  expuls^  du  Berri,  se  furent  r^fugi^  chez 
les  Burgoodes,  un  Remain,  le  comte  Paul,  avec  une  ann^ 
franco-romaine,  alia  attaqucr  les  Visigoths  et  remporta  sur 
eux  qnelques  avantages.  Ces  derniers  avaient  pour  allies  les 
Saxons  qui  ^latent  Yenus  par  la  Loire.  Le  roi  des  Saxons 
Odoacre  s'avan^  jusqu'k  Angers,  oil  le  roi  Child^ric  n'arriva 
que  le  jour  suivant,  et,  apr^  avoir  tu^  le  comte  Paul,  s'em- 
para  de  la  ville.  Mais  les  Romains  firent  la  guerre  avee  tani 
dc  vigneur  que  les  Saxons  prirent  la  fuite  et  abandonnferent 
beaueoup  de  leurs  hommes  au  glaive  des  vainqueurs*,  leurs 
lies  Turenl  prises  par  les  Francs  (1).  Tels  sont  les  ^vine- 
ments  dont  fut  le  th^tre  cette  partie  de  TArmorique  apr^ 
le  d^astre  des  Bretons  ii  Bourg-D^ls,  en  Tann^e  474  :  lis 
ne  nous  sont  eonnus  que  par  le  r^eit  beaueoup  trop  succinct 
et  assez  obscur  de  Griigoire  de  Tours  et  de  quelques  autres 
cbroniqneurs  latins.  Procope,  qui  n'en  parle  pas,  a  surtout 
insist^  sur  la  Intte  que  les  Armoricains  eurent  ii  soutenir  contre 
les  Francs  :  ici  tout  est  net  et  clair  et  ne  pr^nte  aucune 
difficuUe.  «  Voulant  soumeltre  ce  peuple  voisin  de  leurs 
frontieres  et  qui  avait  cbang^  Tancienne  forme  de  son  gou- 
vemement,  les  Francs  le  fatiguaient  de  leurs  pillages  et  Pas- 
saillaient  avec  toutes  leurs  forces.  Les  Armoricains  deploy^rent 
une  grande  valeur  dans  cette  guerre  ou  ils  prouvirent  leur 
attachement  (2)  pour  les  Remains-,  et  les  Francs,  voyant 
qo'ils  ne  gagnaient  rien  par  la  force,  demand^rent  k  devenir 
leurs  amis  et  k  unir  les  deux  peuples  par  des  manages  (3). 

il)  Greg,  Tut,  Hist,  1.  II.,  c.  18  el  19. 

(2)  e-^votav, 

f3)  iTOttpCCeoOaC  te  -/i^wuv  xai  oXXi^Xotc  XTjScffrai  Yi"fvea6at. 
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proposition  ful  accept^e  volontiers,  ear  ies  Aroioritftifis 
el  les  Francs  ^taient  alors  Chretiens ;  el  c*est  aiosi  qae,  se 
r^unissanl  en  an  seal  peuple,  ils  sonl  parvenus  k  une  grande 
puissance.  » 

Examinons  ce  lexte,  dout  rimporiance  est  capitate  poor 
rhisloire  de  rArmorique  k  la  fin  du  v"*  si^le.  Les  Armori- 
eaios,  dit  rhistorien  grec,  ^laienl  voisins  des  Francs  (I).  U 
guerre  donl  parte  Procope  eul  done  lieu  aprfes  I'ann^  486, 
c'est-k-dire  lorsque  Clovis,  soulenu  par  Ragnacaire,  roi  des 
Francs  de  Cambrai,  avail  d^jk  d^pouille  Syagrius,  roi  des 
Romains  de  Soissons,  el  dtendu  sa  domination  du  cdt^  de  la 
Seine.  Nous  avons  done  eu  raison  de  porter  les  lioiites  de 
I'Armorique  jusqu'k  ce  fleuve  :  peut-elre  meme  qu'etles  te 
d^paasaient.  Ce  n'^tait  pas  trop  d'ailteurs  des  forces,  r^uuies 
de  la  a",  de  la  iii*  et  d'une  partie  de  la  i\*  Lyonnaise  pour 
r^sister  k  un  peupte  qui,  k  cette  dpoque  m£me,  faisait  Irem- 
bter  tes  Tliuringieus  el  les  Visigoths  (2).  Paris  ^tail  alors  uoe 
des  forteresses  de  la  confederation^  et  te  si^e  de  cette  place 
«st  assur^ment  Tevenemenl  le  plus  considerable  de  la  guerre 
des  Armoricains  contre  les  Francs.  Vers  le  temps  oii  Childe- 
ric  et  le  comte  Paul,  unis  aux  cites  armoricaines,  combat- 
taienl  centre  tes  Visigoths,  cede  petite  ville  de  la  iv*  Lyon- 
naise avail  vu  dans  ses  murs  les  Francs  de  Childeric;  et  la 
plus  glorieuse  enfant  du  pagus^  devenue  plus  lard  la  patronne 
de  Paris,  Genevieve,  avail  ravi  k  ce  roi  paien  quelques  mal- 
heureux  donl  il  voulait  faire  tomber  les  teles  (3).  Lorsque 

(1)  touTwv  l;^^(X£voi  'Apfiopu^oi  fixoov. 

(2)  «  Apris  U  inon  d'Odo«ere  (493),  Thuringiens  et  VisigoUis,  redoaUBl 
Paccroissement  de  la  poissance  des  Francs,  car  le  nombre  des  bommes  de  ces 
triiias  ^tait  devenu  tr^s-consid^rab1e»  et  rien  de  ce  qui  ^it  a  leor  port6e, 
Tol;  ev  itofjiv  ^vra;,  n'^tait  a  Pabri  de  leur  violence^  recberchifent  avec  ar- 
dcur  Talliance  des  Goths  et  de  Th^odoric.  »  Proc,  Bell.  Goltb.,  I,  12. 

(3)  VU.  5.  GenovefuBi  c.  25.  Bolland.  die  iii"  Januar. 
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Clovis  rt^solut  de  £aire  la  guerre  aux  Armoricains  afin  d'etendre 
sa  domination,  les  Francs,  dit  Proeope,  Ics  attaqu^renl  avec 
toutes  leurs  forces.  Le  pagus  parisiensis  fat  le  poinl  principal 
centre- lequel  ils  dirig^rent  leurs  attaques.  Un  des  plus  notables 
documents  de  notre  histoire,  la  Vie  de  sainte  Genevieve,  ecrite 
dix-huit  ans  apr^s  le  tr^pas  de  la  sainte,  qui  mourut  k  la  fin 
da  r^ne  de  Clovis,  rapporte  qtie  le  pagus  eut  h  subir  les 
miseres  d'un  blocus  de  cinq  ann^es;  la  disette  ^tait  si  grande 
que  beaucoup  mouraient  de  faim  (1).  La  vierge  de  Nanterre, 
qui.avait  autrefois  rendu  la  confiance  aux  Parisiens  au  temps 
de  rinvasion  des  Huns,  fut  assjjDz  beureuse  pour  leur  ramener 
un  grand  convoi  de  vivres.  Tel  est  le  r^it  de  Thagiograpbe; 
et  Texposition  de  Proeope  permet  d'assigner  une  date  \k  ce 
blocus  de  cinq  ann^es.  11^  n'a  pu  commencer  avant  492  ou 
493,  ainsi  que  Dubos  Ta  remarqu^  :  car  la  paix  ne  fut  r^tablie 
entre  les  deux  peuples  que  lorsque  Clovis  et  une  bonne  par- 
tie  de  ses  guerriers  avaient  d^jk  embrass^  le  christianisme; 
et  il  est  constant  que  le  roi  des  Saliens  fut  baptist  par  saint 
Remi  aqx  fgtes  de  Noel  de  Tan  496.  C'est  done  en  497,  au 
plus  t6t,  que  les  Armoricains  acceptferent  la  proposition  de 
s*onir  avec  les  Francs. 

Si  r^vinement  que  nous  venons  de  mentionner  se  rapporte 
h  la  guerre  de  Clovis  centre  TArmorique,  en  est-il  de  m6me 
du  si^ge  de  Nantes?  Oui,  s'il  faut,  avec  Dubos,  attribuer  ee 
siege  aux  Francs  (2).  Gr^goire  de  Tours  dit  seulement  qu'il 
eut  lien  du  temps  du  roi  Clovis  (3);  mais  il  semble  que  Tar- 

(1)  «  Tempore  qao  obskUonera  Parisiiu  quiDos  (aitcM  per  bis  qntnos)  per 
aanufl,  at  aiuot,  a  Francis  perpessa  est,  pagus  ejosdem  orbis  ila  inedia 
affliclns  est,  ut  raine  periisse  nonoulli  noscanlor.  »  (Vit.  5.  Genov.  c.  54.) 

(2)  Hiit.  erit.  de  la  Mon.  franf,,  t.  Ill,  p.  96  et  suiv. 
13)  0e  Glor.  martyr.,  lib.  I,  c.  60. 
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mce  qui  resta  soixante  jours  dcvaut  la  ville^et  qu*une  lerreur 
panique  dispersa,  ne  pouvait  gu^re  appartenir  k  ud  autre 
peuple*,  et  les  Francs  avaieut  intdrel  k  iuqui^ler  dans  la  basse 
Loire  les  ArrooricaiDS  qu'ils  pressaient  sur  les  rives  de  la 
Seine.  Ou  celle  armee  ^tait  venue  par  mer,  comme  Dubos  le 
suppose,  ou  bien  encore  elle  se  composait'  des  Francs  de 
Regnomer  qui  avaient  leurs  quariiers  au  Mans,  ou  la  NoUc4 
place  des  Su^ves  au  commencement  de  ce  siecle.  Quant  aa 
general  Chillo,  qui  voit  dans  son  d^sastre  un  effet  de  Tinter- 
venlion  des  irois  saints  prolecteurs  de  la  ville  de  Nantes,  el 
qui,  touch^  de  ce  miracle,  demand,e  le  bapt^me,  il  coo- 
naissait  done  ddjk  la  religion  du  Christ,  et  it  avait  pour  elle 
ies  sentiments  qui  animaient  Clovis  et  la  plupart  de  ses 
guerriers  meme  avant  |a  bataille  de  Tolbiac.  Telles  n'^taient 
pas  encore  k  cette  epoque  les  dispositions  des  envahisseurs 
Saxons. 

Ce  n'est  la  qu'une  conjecture-,  mais,  dAt-on  n*en  tenir 
aucun  compte  et  placer  le  si^ge  de  Nantes  vers  Tan  510, 
comme  on  Ta  fait  g^n^ralement,  il  n*en  faudrait  pas  moins 
admeltre  ce  que  Procope  atteste  de  Tindependance  des  cit^ 
armoricaines  dans  le  dernier  tiers  du  v^  siecle  et  de  la  ma- 
ni^re  dont  cette  inddpendance  prit  fin.  N'ayant  jamais  et^ 
soumis  au  roi  des  Remains  de  Soissons,  mais  attaches  a  la 
cause  romaine,  qui  etait  celle  de  la  civilisation  meme  dans 
cette  Gaule  d'od  le  pouvoir  imperial  avait  disparu,  les  Armo- 
ricains  lutterent  courageusement  centre  les  Francs ^  et  telles 
etaient  les  ressoirrces  dont  ils  disposaient,  que  les  Francs, 
d^sesperant  de  les  vaincre,  aim^rent  mieux  traiter  avec  eox. 
C'est  ainsi,  dit  Thistorien,  que  r^unis  en  un  seul  peuple,  ils 
sont  parvenus  k  une  grande  puissance.  II  semble  que  la  lotte 
se  termin,a  sur  les  rives  de  la  Seine-,  car  lorsque  Clovis  se 
fut  ^labli  sur  ce  fleuve,  sa  puissance  s'elendit  sans  combats 
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ju$qu*k  la  Loire  fl)  :  rArmorique  entiere  reconnut  ses  lois. 

Quel  ful  le  r6le  do  T^piscopat  armoricain  dans  la  traosac- 
rioD  qui  livrait  aux  Francs  la  plus  grande  partie  des  pays 
compris  entre  la  Seine  et  la  Loire?  Certes,  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  I'ait  favoris^e-,  car  il  devait  comprendre, 
^  i'exemple  de  Tdveque  de  Reims  saint  Remi  et  d'Avitus, 
eveqae  de  Vienne,  le  besoin  qu'avait  alors  r%lise  des 
Gaales  d'un  chef  barbare,  mais  catholique,  pour  I'opposer 
anx  Visigoths  ariens.  Pen  d'anndes  apres  ce  grand  eveneroent, 
V6\&que  de  Rennes,  Melanius  (2),  devient  un  des  principaux 
conseillers  de  Clovis,  et  il  fait  construire  ou  reparer  par  ce 
monarque  un  grand  nombre  d'^glises  et  de  roonast^res.  Un 
eveque  de  la  iv*  Lyonnaise,  Solennis  de  Charlres,  avait  preche 
le  Christ  aux  Francs  et  travaill^  activement  k  lenr  conver- 
sion (3).  Dejk  nous  avons  remarqu^  les  noms  de  plusieurs 
ev^ques  armoricains  au  concile  tenu  k  Orleans  en  I'ann^  511, 
ct  oh  les  Peres  r^unis  protestent  de  leur  d^vouement  pour 
Clovis.  Mais  si  ce  que  Ton  sait  de  saint  Melaine  et  de 
quelques  autres  eveques  de  la  ni^  Lyonnaise  se  rapporte  par- 
failement  avec  ce  que  nous  apprend  Procope  du  principal 
motif  qui  amena  une  fusion  entre  les  deux  pcuples,  comme 
rhislorien  n'attribue  pas  au  clerg^  de  TArmorique  une  part 
directe  dans  les  negociations,  le  principal  honneur  revient  ici 
aux  chefs  des  cit^s  armoricaines.  Ce  sbnt  eux  qtii,  dans  ces 
graves  circonstances,  montrerent  autant  d'intelligence  et  de 

|i)  Tel  est  le  iMl  da  Ge$ta  Franeor,,  c.  14,  et  de  rarcbev^qne  Hlnemir, 
diDs  la  Tie  de  saint  Remi.  lis  ajootent  qn'apris  etre  derenu  maitre  de  Ja 
Seine,  Cluris  confia  la  garde  da  chltean  de  Melan  an  n^ociatear  de  son 
manage  aVec  Clotilde,  aa  Romain  Aor^lianas. 

(t)  Clodovceo  fit  cognilas  et  ejus  strenuns  eflScitur  consiliarius.  Yit.  S. 
Melan.  aact.  eocetaneo ;  ap.  Bolland.  7  janoar. 

(3)  Sigebert.  Getxiblac.  Chronic,  ad  ann.  490. 
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eux  aussi  comprirent  qu'il  ^tait  temps  de  donner  un  chef  a  la 
Gaule,  si  Ton  voulail  preserver  te  que  le  flot  montant  de  la 
barbarie  avait  jusque-lk  respecte  de  I'ancienne  civilisation. 

Si  nous  ne  nous  faisons  pa^  illusion,  ce  passage  de  Procope, 
m£me  en  Tabsence  des  autres  teites  que  nous  avons  recaeil- 
lis,  suffirait  pour  ^tablir  d'une  fa^on  g^n^rale  i'ind^pendance 
des  ciles  armoricaines  pendant  le  cours  du  v*  siecle;  mais  il 
marque  surtout  Timportance  de  la  part  qu'elles  ont  prise  a  la 
formation  de  la  monarchic  fran^ise.  El  pourtant,  tandis  q«e 
les  plus  minces  abreges  d'histoire  mentionnent  la  victoire  de 
Clovis  sur  Syagrius,  qui  lui  donna  seulemeut  deox  oa  (roi^ 
cites,  notamment  celle  de  Soissons  et  peut-etre  celle  de 
Troyes,  c'est  ^  peine  si  Ton  signale  habituellement  cette  lutte 
des  Armoricains  contre  les  Francs,  k  la  suite  de  laquelle  les 
seize  cit^s  de  la  it'  et  de  la  ni"  Lyonnaise,  et  une  parlie 
de  celles  de  la  iv^,  accepterent  la  domination  du  roi  des 
Saliens. 

XVII. 

Tous  les  renseignemenls  que  Yon  pent  tirer  de  la  curieose 
digression  de  Procope  sur  Torigine  et  les  progres  de  la  puis- 
sance franque  dans  les  Gaules,  ne  sont  pas  encore  epuises. 

Avant  la  cession  de  TAuvergne,  conGrm^  par  Odoacre  en 
Tannic  476  et  lorsque  les  Romains  r^sistaient  encore  aui 
envahissements  du  roi  Euric,  les  cit^  armoricaines  leur 
avaient  envoye  des  soldats  :  Thistorien  des  Goths  le  dit  expres- 
sement,  et  Ton  sait  que,  sous  les  premiers  Merovingiens,  les 
principales  villes  de  la  Gaule  avaient  leur  milice  armee  que 
ces  monarques  convoquaient  quelquefois.  Mais  ind^pendam- 
ment  de  ces  auxiliaires,  les  geudraux  de  rempire  pouvaient 
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disposer  de  ln>ype$  r^uH^res  ou  de  campagne,  designees 
daos  la  Notice  sous  le  nom  de  eomilalenses ;  its  avaient  aussi 
ies  pseudoeomilalenses  ou  troupes  sj^deqtaires.  C'esl  k  ces 
derai^res  principalement  que  Procope  fait  allusion,  quaod  il 
remarque  que  «  d'autres  troupes  ^taieut  caDtono^s  aux 
extr^mitds  de'Ja  Gaule  pour  la  garde  du  pays.  >  li  est  diffi- 
cile de  ne  pas  reconuaitre  ici  Ies  dix-sept  corps  de  castrenses, 
riparii^  riparioU^  de  L^s  ou  de  Gentiles,  que  la  Notice 
BMmtre  sur  diff^rents  points  du  territoire  compris  entre  la 
Seine  ei  la  Loire,  lis  ^taient  Ih  plus  nombreux.qu'ailleurs,  et 
c'eiait  la  portion  de  la  Gaule  que  Ies  invasions  avaient  le  plu3 
epargn^.  Quel  fut,  aux  derniers  temps  de  Tindependanee 
annoricaine,  le  rdle  de  ces  soldats  qui  avaient  toujours  ^t^ 
B^diocrement  attaches  k  la  cause  de  Tempire?  lis  ne  quit- 
tereni  pas  le  pays  oil  ils  s*^taient  mari^,  et  ou  ils  avaient 
leurs  champs  et  leurs  serviteurs  :  non-seulement  les  Saxons 
de  Bayeux,  les  Su&ves  du  Mans  et  les  Francs  de  Rennes, 
mais  les  corps  de  formation  romaine,  comme  cenx  d'Alet,  de 
la  cit^  des  Namnetes,  de  la  cit^  des  V^n&tes,  de  la  cit^  des 
Osisraes  firent  cause  commune  avec  les  Armoricains.  II  faut 
croire  qu'ils  contribu^rent  k  cette  longue  resistance  de  TAr- 
morique  dont  parte  Thistorien  grec,  et  dont  le  si^e  de  Paris 
fut,  aelon  toute  apparence,  T^pisode  le  plus  important.  Ils 
accepterent  le  traite  qui  donnait  TArmorique  a  Clovis;  et 
Procope  remarque  qu'en  se  rangeant  sous  les  ordres  d*un  roi  ' 
barbare  (i),  ils  gard^ent  la  discipline  rom^e,  derni^re 

(1)  Cest  aassi  ce  qae  firent  Ies  iroapeB  romaines  de  TEspagne.  Isidore  de 
Seville  (Ap.  Labb.  Bibl.,  p.  70)  rapporte  qn'elles  se  mirenl  au  service  de 
Sis^at,  qui  r^a  de  619  i  691.  D^i  les  YisigpUis  avaient  abjure  Taria- 
nisme  sous  Reccared,  en  Tano^e  5S9.  En  Espagne  comme  dans  TArmorique, 
les  troupes  romaines  ne  se  rapprocbirent  done  de  teurs  anciens  adversaires 
qn'apr^s  que  ces  derniers  eurent  embrass^  le  catbolicisme.  Cest  U  un  fait 
6m  plus  haul  intMt  pour  Thistoire  de  ce  temps. 
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marque  d*bonneur  militaire  et  de  fidelile  au  drapeau.  Voici 
commeDt  il  s'exprime ; :  <  Ces  soldais  ne  pouTant  retourner  k 
Rome  et  ue  voulant  pas  se  joindre  a  leurs  enAemis  ariens 
(les  Visigoths),  se  doon^rent,  eux  et  leurs  enseignes,  ainsi 
que  le  pays  qu'ils  gardaient  depuis  loDgtemps  pour  le^  Re- 
mains, aux  Armoricains  et  aux  Francs  :  ils  out  conserve  et 
transmis  les  usages  romains  k  leurs  descendants,  qui  les  ob- 
servent  encore  aujourd'hui.  Leur  service  continue  d'etre  regie 
ainsi  qu'il  T^tait  autrefois  :  ils  se  rangent  en  batarlle  sous 
leurs  propres  enseignes,  et  ils  suivent  toujours  les  coutumes 
de  leur  pays  :  Romains  pour  tout  le  reste  de  leur  costume, 
ils  out  aussi  la  chaussure  du  soidat  romain.  »  (i) 

Lorsqu'apr^s  la  secession  les  rapports  furent  rompus  entre 
TArmorique  et  le  Pretoire  des  Gauies,  les  pri^fels  militaires 
qui  les  commandaient  devinrent  inddpendants.  II  se  peut  que 
quelques-uus  de  ces  prmfecii  aient  pris  alors  le  titre  de  roi, 
comme  fit  k  Soissons  le  fils  de  Syagrios  :  ainsi  &'expltque- 
raient  la  royaut^  du  Franc  Regnomer  au  Hans,  et  surtout 
celle  du  Romain  Eus^bius  chez  les  V^nMes.  De  toutes  les 
conjectures  qui  out  ^te  avancees  k  propos  de  ce  personnage, 
qui,  dans  la  Vie  de  saint  Melaine,  est  decor^  du  titre  de  Rex 
VeneteiMis  et  va.  porter  le  ravage  a  Comblessac  avec  son 
arm^  :  magisti*at  municipal  devenu  le  tyran  de  ea  ville 
natale-,  monarque  indigene  sorti  des  troubles  qui  suivirent  la 
rdvolte  de  Tan  409-,  la  meilleure  est  assurdment  celle  de 
M.  Hall^guen,  qui*voit  dans  Eus^bius  le  prefet  des  Maures 
Y^nfeles  (2).  Le  pouvoir  sera  done  ail^  Ik  ou  se  trouvait  la 

(1)  La  caliga,  sMl  faut  lire  avec  Grolius  &7co^fi«9i  au  lieu  de  Sca^|{Aa9( 
que  porle  le  texte  de  Guill.  DindorflT;  Bood.,  1833,  dans  la  Co\Uctioi\  fnf^ 
xantine  de  Niebuhr. 

(2}  Ann.  hUtor.  de  Bretagne,  de  Tan.  t86i,  p.  15;  Cartul.  de  Btdon, 
Prol^^.,  p.  liO;  Armoriq,  bretonn,,  p.  153. 
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force  :  puis,  ce  contemporain  de  T^v^que  de  Rennes,  s'il 
vivait  encore  au  temps  du  iraitc  passe  avec  les  Francs,  aura 
exerce  son  autorit^  au  nom  de  Clovis,  comme  ses  predeces- 
senrs  dans  le  pays  des  Y^netes  commandaient  au  nom  de 
Tempereur.  Faut-il  aussi,  avec  le  courageux  invesligateur  des 
antiquit^s  de  la  Basse-Armorique ,  reconnaitre  un  pr^fet  des 
Maures  Osismiens,  et  le  pr^d^cessenr  imm^diat  du  fameux 
Comoro,  dans  le  comte  Rom^lius,  que  Thagiographe  de  saint 
Guennael  nous  montre  etabli  avec  sa  f^mme  Laetilia  au  fond 
de  la  rade  de  Brest,  non  loin  des  lieux  oA  s'^l^vera  bientdl  la 
celebre  abbaye  de  Landevennec?  Contentohs-nous  de  remar- 
quer  que  le  titre  de  comte  donnd  k  Romelius  indique  quil  a 
tenu  un  rang  eleve  dans  Tancienne  hi^rarchie  civile  ou  mili- 
taire  des  Romains,  ou  bien  qu'il  con^mande  dans  Le  pays  des 
Osismes  au  nom  des  monarques  francs-,  et  encore  que  Th^ri- 
Uer  de  cette  noble  famille  catholique  et  gallo-romaine  porte 
un  nom  du  pays,  Guennael^  TAnge  blaoc*,  et  cnfin  que  le 
gallo-romain  Guennael  sncc^de  au  fondaleur  de  Tabbaye,  au 
bretOD  saint  Guenole,  et  est  remplace  lui-meme  au  monas- 
t^re  par  un  autre  gallo-romain,  par  un  abbe  de  sa  famille  (1). 
Ainsi  s'operait  la  fusion  entre  les  Romains,  les  Armoricains 
el  les  Bretons  qui  ^taient  venus  chercber  un  asile  sur  celle 
edte  hospitalise. 

Si  Ton  ne  pent  aflirmer  que  Romelius  ait  ete  prefet  des 
soldats  romains  cantonhes  chez  les  Osismes,  ou  comte  des 
Francs  dans  le  pays,  double  conjectur;e  assur^ment  fort  admis- 
sible, mais  qu'aucun  texte  ne  vient  appuyer  :  avec  Coraore 
(Conomor,  Conmor,  Conomer}  le  doute  n'est  plus  gu^re  pos- 
sible. U  est  qualifl^  lieutenant  du  roi  de  Paris  €bildebert  dans 

(1)  Discipalos  ejus  et  in  rectitndine  sangainis  ei  Janctas  assumitur  in 
abbatem.  De  Guennaelo,  d.  iii*' novembr. ;  cil^  dans  V Armor,  bretonn,, 
p.  448. 


Digitized  by  Google 


t 


—  aDD  — 

la  Basse-Aitnorique,  ainsi  qu'on  le  voil  daos  la  Gbroniqae  de 
Saint-Brieuc  :  Medianle  Comoro  prcefecto  $uo  ei  locum  tenente 
in  Britannia;  les  Actes  de  saiot  Melair,  les  Vi^  de  saint 
Goueznou  et  de  saint  Hefv^  }e  citent  qnatre  fois  comme  pr^rel 
des  Francs.  Coniore,  qui  habite  le  pays  des  Osismes,  exerce 
aussi  les  droits  de  la  souverainet6  franque  dans  la  partie  4h 
pays  des  Curiosolites  a  laquelle  la  grande  ^aiigralioQ  des  Bre- 
tons Domnondens,  conduits  par  Riwal  en  Tannic  513,  apportc 
le  nom  de  Domnon^e.  Alors  commencent  les  rapports  des 
Bretons  avec  les  rois  francs  :  ceui-ci  disposent  des  immii- 
nites,  des  dignity,  <)6s  terres.  C'est  k  Childebert  ques'adresse 
saint  Tugdual  ^  h  ce  monarque  que  les  hommes,  de  Treguier 
deroandent  Tugdual  pour  ^v^ue*,  c*est  k  Paris  que  saint  Lu- 
naire  va  porter  Iui~m6me  ses  requites.  Le  traite  pass^  par  les 
cit^s  annoricaines  apr^s  Tann^  497,  et  la  conversion  de 
Clovis,  ont  eu  pour  resultat  d'^tablir  la  domination  franque 
dans  toute  Tetendue  de  la  p^ninsule.  Mais  laissons  Comore 
et  sa  dramalique  histoire  qui  appartient  k  un  femps  od  I'Ar- 
morique  ind^pendante  avait  achev^  ses  destinies. 

Les  troupes  plac^es  par  la  Notice  aux  extr^mit^s  de  la 
Gaule,  et  qui  s'y  trouvaient  encore  au  milieu  du  yf  sikde, 
sont  autaDt  de  colonies  militaires  qui  ont  exerc^  une  grande 
influence  dans  les  contrdes  oii  elles  ^taient  depuis  loogtemps 
etablies.  Gertes,  il  devalt  y  avoir  beaucoup  de  Chretiens 
parmi  les  officiers  et  les  soldats  d'un  gouvernement  qni,  de- 
puis que  le  cbristianisme  ^tait  monl^  sur  le  trdne  avec  Con- 
stantin,  travaillait  par  la  persecution  et  par  les  rigueurs  ae 
triomphe  de  la  foi  nouvelle*,  et  d'ailleurs  Procope  nVt-il  pas 
remarqu^  que  ces  troupes  ^taient  catholiqij^es?  Aussi,  tors 
meme  que  nous  ne  saurions  pas  qu'un  ^veque  des  Osismes, 
Litharedus,  assista,  en  51 1»  au  ^oocile  d'Orl<^an$  avec  les 
autres  eveques  de  la  domination  du  roi  Glovis,  la  seule  pre- 
sence d'un  corps  de  Marienm  a  A  let,  des  Maures  Vjenetes 
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a  Vaonfes  ei  des  Maures  Osismiacs  ehez  les  Osismes,  el 
i*exeraple  que  doonaient  autour  d'elles  les  families  de  ces 
soldats  qai  suivaienl  la  religion  du  Christ,  nous  emp^che- 
raieot  d'accepter  TassertioD  des  ^rudits  moderoes  de  T^ole 
turelODne  que  les  emigres  de  Tile  ODt  implant^  dans  la  pe* 
niDsale  la  foi  el  la  morale  de  T^vangile.  Le  tableau  qu1ls 
pr^DteiU  de  ce  pays  est  d'une  suffisante  exactitude  si  on 
rapplique  k  cette  par  tie  du  yf  sikle  que  M.  Halleguen  ap- 
pelle  beureusement  le  temps  du  chaos  armorico-breton;  mais 
pour  la  fin  du  siecle  il  manque  de  v^ritd.  Pourquoi  sup- 
poser  d*ailleurs  que  les  missioonaires  gallo-romains  n'out  pas 
pen^tre  ehez  les  Osismes  et  les  Curiosolites  ?  Ce  sont  Ih  des 
affirmations  que  contredisent  les  monuments  autbentiques  de 
rbistoire  religieuse  et  les  rares  documents  de  Tbistoire  civile 
de  ce  temps.  N'est-ce  pas  ^paissir  comme  k  plaisir  les  t^ 
nebres  que  de  parler  de  retranchements  naturels  derri^re  les« 
quels  le  druidisme  serait  rest^  inexpugnable  au  fond  de  TAr* 
morique,  et  de  collies  druidiques  oil  to'^laient  admis  qu'un 
petit  nombre  d'inities?  (1)  Sur  Le  druidisme  de  cetie  contree 
an  V*  et  au  VI*  sifecle^  ce  que  nous  savous  se  r^duit  a  la  chan* 
son  de  Gainclan  et  a  une  tradition  relative  au  transport  des 
ames  que  les  pecheurs  de  la  cdte  sont  tenus  d'operer;  et, 
sittgulier  exemple  de  la  permanence  des  superstitions  popu* 
latres!  cette  tradition  eel liqiie  que  nous  lisons  dans  Procope, 
£.  Sottvesire  Ta  retronvee  de  nos  jours,  vivante  encore,  pour 
ainsi  parler,  ehez  les  pecheurs  de  Saint*Gilda|s  :  il  y  a  identite 
pour  le  fond  et  similitude  des  principaux  accessoires  (2). 
N'exag^ons  done  pas  I'importance  du  role  des  insulaires  bre- 
tODs  dans  TArmorique,  car  le  christianisme  avait  d^jk  pris 

(1)  Ces  asserlions  hasard6es  se  rencontrent  anssi  dans  Touvrage  da  savant 
Bom  Piolin  sur  rbistoire  da  Mans, 
(t)  Bell.  Gotth.,  lY,  90;  E.  Souveslre,  L»$  demUrt  Bretont^  t.  1,  p.  110. 
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riloire  sillonne  de  voies  romaines  et  seme  de  villes  dont  la 
Notice  de  Tempire  et  les  itin^raires  uous  ont  conserve  qoel- 
ques  noms,  Tinvasion  etrangfere  n'a  pas  Irouve  la  barbarie  et 
n'a  pas  import^  les  premiers  elements  de  ia  discipline  so- 
ciale  (1).  ■ 

XVIII. 

Apr^s  le  traite  cdnclu  entre  Clovis  et  les  cites  armori- 
caines,  la  domination  flranque  s'etendit  jusqu*aux  exlremites 
de  la  peninsule.  Aucun  fait  de  Thistoire  de  ce  pays  au 
VI"  si^cle  n*est  appuy^  de  preoves  plus  nombreuses  :  il  est 
positivement  atteste  par  les  hagiograpbes  et  par  les  cbroni- 
queurs  de  la  population  bretonne,  qui,  en  ce  temps-Ik  in£me, 
s'etablissait  sur  la  cote  de  la  in*  Lyonnaise.  «  lUo  tempore^ 
Childebertus  rex  Francim  imperabat  simulque  BrUanniae 
transmarince  de  meme  aussi  Procope  remarque  que  les 
Bretons  sont  sujets  des  Francs  (2).  On  a  dejk  vu  que  le 
prefet  Comoro  commandait  dans  la  Basse-Armorique  au  nom 
du  roi  de  Paris,  et  que  saint  Tugdual  s'adressait  k  ce  fils  dc 
Clovis.  Les  Actes  de  saint  Pol-Aurelien  montrent  clairement 
la  sujetion  du  comte  Witbur  par  rapport  *au  monarque.  Voici 
comment  le  comte  brelon  s'exprime  :  Ex  quo  Francorum 
rex  Childebettus  hanc  regionem  mece  soUidtudini  regendam 

(1)  Rapport  de  M.  Haur^u  au  nom  de  la  Commission  des  Antiquity  de 
la  France »  ann.  1864. 

(3)  Act.  S.  Lunar.,  ap.  Morice,  Preuv,^  1. 1,  C4)i.  194;  et  dans  Duchesne, 
1,  p.  536  :  Childebertui  jtrindpabatur  Franeiw  et  Britannim  (ce  prince 
r^na  de  511  a  558);  et  dans  Procop.,  BelL  Gotth.,  IV,  90  :  tiiv  a(XXa 
4>pdr)fYU)v  xan^xoot  ^vre?. 
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commisU;  el  dans  la  letlre  quMI  lui  icni  :  Domine  mi  rex, 
ego  famulus  tuus  WUhurus,..  C/est  Childebert  qui  fail  de 
saint  Pol  un  ev^que  (Bolland.,  12  mars)^  et  qaand  il  deter- 
mine par  un  dipldme  T^tendue  du  diocese  de  Pol-Aur^lien 
(Bolland.,  Vil.  P.  Aurel.,  c.  41),  il  fait  assur^menl  aclc  de 
souverainel^  dans  le  pays  occupe  par  les  Emigres  de  IMIe  de 
Bretagne. 

C'est  done  surtout  par  le  l^moignage  des  annalistes  bre- 
tons  du  continent  que  nous  tM)nnaissons  U  supr^matie  franque 
en  Aroiorique.  On  Ta  dejk  remarqu^  :  dui*ant  la  seconde 
mo\\\6  du  V*  sifecle,  peut-6lre  m6me  auparavanl^  les  auda- 
cieuses  incursions  des  Picles  et  des  Scots,  d*effroyables 
guerres  civiles,  les  invasions  r^pet^es  des  Saxons,  des  Pri- 
sons et  des  Angles  avaient  engage  les  Bretons  k  abandonner 
leur  lie  vou^  k  tons  les  malbeurs-,  et  ils  venaient  par  bandes 
pen  nombreuses  chercher  une  nouvelle  palrie  dans  la  partie 
de  la  111^  Lyonnaise  qui  passait  pour  elre  moins  peuplee,  dit 
le  texle  de  Prpcope,  et  dont  les  habitants  ^taient  alors, 
comme  ils  le  sont  encore  de  nos  jours,  plus  clairseni^s  que 
dans  le  reste  de  la  Gaule.  Lk,  ils  Irouvaient  un  pays  de 
roeme  langue  et  de  meme  foi,  et  ils  disparaissaient,  pour 
ainsi  dire,  dans  le  sein  de  la  population  armoricaine.  Celle- 
ci  lui  livrait  des  terres  k  mettre  en  culture.  Mais  s'il  est 
reconnu  que  ces  ^tablissements  partiels  des  Bretons  sur  le 
continent  eurent  lieu  au  temps  de  Tautononiie  armoricaine; 
comme  les  nouveaui  venu^,  dont  le  nombre  croissait  d'an- 
nee  en  annde,  ne  tard^rent  pas  k  exercer  une  influence  prd- 
ponderante  sur  les  destinies  d'une  partie  de  TArmorique, 
qu'ils  substitu^rent  k  Fancien  nom  du  pays  celui '  de  leur 
mire-palrie  (1)-,  que  la  prise  de  possession  dela  Basse-Armo- 

(1)  Ce  changemenl  s'op^ra  au  vi«  si^cle.  Toulefois,  Tancien  nom  ne  cessa 
point  d'etre  en  usage  apr^s  Fortunal  et  apr^s  le  concilc  tenu  h  Tours  en  '567«- 
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rique  par  les  Bretons  mil  presque  partout  un  (erme  aux  an- 
ciennes  divisious  civiles  et  eccl^siastiques,  et  cr^a  sur  quelques 
points  one  topographie  nouvelle,  il  n*est  pas  c^tonnant  que  Tod 
ait  demand^  k  nos  ancietines  annates  un  point  fixe  aaquel  il 
convienne  de  rapporter  I'^tablissement  des  refugies  en  corps 
de  people,  formant  ane  nation  dislincte,  avec  un  chef  codou 
et  un  role  marque  dans  Thistoire.  Voyons  done  quelle  est  la 
premiere  date  certaine  de  Thistoire  des  insulaires  sur  le  con- 
tinent. Cette  date  est  fournie  par  le  Chronicon  Brilannicum. 
on  on  lit,  sous  Tannic  813  :  Tempore  £lotarii  regis,  vene- 
runt  ttansmarini  Britones  in  minorem  Brilanniam  (1).  Diibos 
trouve  aussi  cette  date  dans  la  cbronique  de  Tabbaye  da 
Mont-Saint-Michel.  «  On  y  voit  que  ce  fut  Tannic  513,  et 
par  cons^uent  deux  ans  aprte  la  mort  de  Clovis,  que  les 
Bretons  d'Outremer  vinrent  s'^tablir  sur  la  c6te  du  gouverne- 
meut  armorique,  c'est-h-dire  dans  le  pays  appel^  depuis,  par 
cette  raison,  la  Petite-Bretagne.  Voilk  pourquoi  Gregoire  de 

On  renconlre  Teipression  regio  armoricana,  non-seulemeot  comme  Ta  re- 
marqu^  M.  de  Courson,  p.  80  dc  scs  Prol^gomines,  au  yii*  si^le,  dans  la 
Vie  de  sainl  £loi,  6crile  par  saint  Ouen  de  Roaen»  son  coniemporain,  mais 
encore  dans  un  ^crivaiii  du  x«  si^lc,  Adson,  36°  abb4  de  Luieuil  (D.  Boaq., 
BicueU  dei  Hiitorient  de  la  France,  I.  Ill,  p.  463;  Ei  vita  &  Basoli). 
AJoulons  qu'a  la  meme  ^poque,  les  insulaires  imporlirenl  aussi  un  autre 
noni,  comme  on  le  voit  dans  un  passage  de  la  Tie  de  saint  Gildas.  «  Cddi 
Dei  Jussu  pervenisset  in  Armoricam,  quondam  Gallis  regionem,  tunc  autem 
a  Britannis  k  quibus  possidebatur ,  Letavia  dicebatur,  ab  iis  bonorifice 
eiceptus  est...  Et  un  pcu  plus  loin  :  Britannia  qus  olim  Letavia  dicla 
fuit.  w  (Act.  SS.  Jan.  11,  961).  De  nos  jours  encore,  les  Gallois  appellent  la 
Petite-Bretagne  Llydaw;  et  dans  un  bymne  en  Thonneur  de  saint  Patrice, 
elle  est  nomm^  par  les  Irlandais  Leatha,  (Zeuss,  Gramm,  Celt,,  p.  67.) 
Ges  deux  derniers  noms  se  rattacbent  au  Kimrique  Uydan,  autrefois  lUan 
et  k  rhibernique  leathan,  latus,  spatiosus,  et  ils  rappellent  plut6t  Tldte  de 
lerrc  continentale  que  celle  de  terre  maritime. 
'  (1)  Moric,  Preuv,,  t.  I,  col.  3.  Clotaire  r^gna  de  511  &  561. 
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Tours  a  icrit  que  (lepuis  la  mort  de  Clovis  les  Bretons  oat 
toujours  ^l^  sujets  des  Francs  (1).  La  mort  dc  ce  prince  et 
I'arriv^e  des  Bretons  dans  les  Gaules  auront  ^te  deux  dv^ne- 
ments  si  voisins,  que  Ton  pouvait  dater  le  moins  connu  par 
la  date  du  plus  celibre  (2). 

Telle  est  la  premiere  date  certaine  de  rdtablissement  des 
insulaires  sur  le  continent-,  et  elle  m^rite  confiance,  parce 
qu'elle  s'^ccorde  avec  le  texte  de  Gr^goire  de  Tours  bien 
compris  par  Dubos  et  avec  le  temoiguage  de  Procope.  En 
effet,  ce  dernier  remarque  que  ce  sont  les  Francs  qui  intro- 
duisent  et  etablissent  ces  refugies  sur  les  terres  de  leur 
domination  (3).  L'bistoire  des  Bretons  de  TArmorique  com- 
mence avec  Riwal  qui,  en  I'annee  513,  contraint  d'^^bandon- 
ner  la  Domnon^  insulaire,  vint  se  flxer  sur  la  cote  septen- 
trionale  de  la  p^ninsule.  «  II  prit,  dit  Ingomar,  vieil  historien 
cit^  par  Le  Baud  (4),  la  tierce  partie  de  tons  ses  compagnons 
tant  m^les  que  femelles  et  par  navires  alia  de^  la  roer 
en  la  moindre  Bretagne  avec  tres-gr^nde  multitude  de  ci- 
toyens.  »  Cette  colonic  de  Doronon^ns  sur  le  territoire  des 
Curiosoliles  est  mentionn^  par  le  chroniqueur  de  saint 
Waast,  lequel  raconte  qu'un  chef  breton,  Riwal,  fits  de 
Deroch,  vint  en  Armorique  avec  une  multitude  de  vaisseaus, 
et  poss^da  toute  la  Bretagne  au  temps  du  roi  Clotaire,  flis  de 
Clovis.  (S)  La  Vie  de  saint  Judoc  rappelle  cet  elablissement  de 
Riwal  (6);  et  Ton  voit  dans  la  chronique  de  Saint-Brieuc  (7) 

(t)  a  Semper  Britanni  sab  FMncoram  poteslate  post  obilam  regis 
Clodovechi  fuerunl  et  eomiles  non  reges  appellati  sanl.  »  Jtiit,  Eccltt.j 
IV,  i. 

(2)  Monar.  Franf.,  t.  IV,  p.  201  et  suiv. 

(3)  'EvoixCCoutnv  akou;,  BelL  Gotlh.,  i\\  20. 

(4)  Hiii.  de  Bnt.,  p.  65. 

(5)  Morie.  P.,  I.  I,  p.  211,  Genealog.  S.  Winnoeb. 

(6)  Duchesne,  Hist,  franc*,  script.  1,  p.  653. 

(7)  Moric,  P.,  t.  I,  col.  15. 
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que  Riwal,  bien  accueilli  par  les  Armoricains  et  aussi^par  le 
roi  de  Paris,  d^barrassa  le  pays  de  Corsoldus  et  des  pirates 
Prisons  qui  Tinfestaient  depuis  plusieurs  ann^s.  Tel  Tut  rina- 
mense  service  que  ces.nouveaux  venus  rendirent  h  TArrao- 
rique.  «  Aussi,  dit  Ingomarus,  que  Clotaire  doona  k  Riwal 
cong^  d'habiter  la  Domnonde,  cultiver,  posseder  (i).  »  Avec 
Tarriv^  de  Riwal  et  avec  celte  concession  franque  com- 
mencent  les  annates  des  Bretons  sur  le  continent. 

Yoilk  le  premier  fait  plac^  en  pleine  lumi^re  de  Thisloire; 
et  Ton  peut  dater  avec  assuratice  de  Riwal  et  de  fan  513  Te- 
tablissement  brelon  de  TArmorique.  Ici  tout  s'accorde  avec 
ce  que  Ton  sail  des  rapports  de  ce  chef,  soit  avec  le  pr^fet 
des  Francs  Comoro,  soit  avec  le  roi  de  Paris.  Anterieurement 
k  Riwal,  les  bandes  dlnsulaires  qui  sont  venues  cbercher  ua 
refuge  sur  le  continent  n'ont  pas  de  r61e  politique  :  Timmi- 
gration  ne  se  sentait  pas  encore  assez  forte  pour  pretendre  a 
une  sorte  d'existence  nationale  ou  k  pen  pr^s  independante. 
Cependant  les  ^rudits  modernes  de  T^cole  bretonne  ont  mis 
une  aulre  date'et  un  autre  nom  en  tete  de  leurs  annales;  et, 
s'il  faut  suivre  leur  sentiment,  d^s  Tan  480,  au  temps  de  la 
confederation  armoricaine,  lorsque  le  fondatedr  de  la  monar- 
chic franque  n*avait  pas  encore  succ^dd  k  son  p&re,  une  por- 
tion de  la  Basse-Armorique,  d^jk  devenue  bretonne  sous  le 
nom  de  Cornouaille  (2),  aurait  ob^i  aux  lois  du  roi  Grallon. 
Encore  pour  Grallon  comme  pour  Riotam,  la  nouvelle  ecole 
se  s^pare  de  D.  Lobineau. 

(t)  Le  Baud,  p.  65. 

(2)  M.  Uall^ucn  a  comballu  avec  raison,  ce  nous  seiuble,  Tassertion  que 
ce  nom  de  Cornoaaille  aurait  M  apport^  par  les  r^rugi^s,  et  yiendrait  da 
Cornwall  insulaire.  On  lit,  en  efTet,  dans  VActa  Sanctorum,  d.  iii*  martis, 
De  Sancto  Guingdloeo  :  m  In  fragmenlo  hislorico  et  vetusta  membrana  Flo- 
riaeensis  c«nobii  a  Pelro  Pilhoeo  edito  dicunlur  p.  412,  partis  2,  Britanoi 
eamdem  regionem  quam  modo  incolunt  sibi  vindicantes  agpellavisse  a  sua 
gente  Britanniam  qua  prius  Comu  Gallia  dic^atur,  »  \ 
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En  eflet,  le  savant  b^nedictin  refuse  de  parler  do  ce  per- 
sonnage  dpnnd  par  la  tradition  eomme  le  tondaieur  de  Tab- 
baye  de  Land^vennec  ainsi  que  de  T^vech^  de  Quimper. 
«  En  verity,  ^it-il  p.  9  de  YBisloire  de  Brelagne,  il  y  a  si 
peu  de  fond  2i  faire  sur  les  l^gendes,  qui  sont  les  seuls 
m^moires  dont  on  puisse  tirer  ce  que  Ton  aurait  h  en  dire, 
qu'ii  vaul  mieux  se  taire  tout  k  fait.  »  Mais  M.  de  la  Bor- 
derie,  et  ceUe  tentative  fait  honneur  h  son  zile  pour  Favan- 
cement  de  Tbisioire  de  la  Petile-Bretagne,  n'a  point  deses- 
per^  de  porter  la  lumiere  au  milieu  de  ces  tidn^bres  :  il 
pense  avoir  r^solu  la  question  chronologique.  «  Ce  qui  fixe  le 
temps  de  Grallon  d*ane  mpniei^e  certaine,  ce  sont  ses  rap- 
ports avec  Guennold.  »  Ainsi  s'exprime  YAnnuaire  historiqye^ 
on  Ton  voit  que  Guennole  aurait  ^le  le  contemporain  de 
saint  Patrice,  lequel  serait  morl  en  Fannie  493  (1). 

Par  suite,  Grallon  qui,  dans  la  lisie  empruntde  par  Bou- 
chard et  pat  d'Argentrd  h  la  fabuleuse  dynastie  conanienne 
de  GeoiTroy  de  Monmouth,  figurait  de  392  k  405,  est  recul^ 
preciscment  de  cent  ann^s,  car  YAnnuaire  termine  son 
r^gne  h  Fann^  505.  Cette  attribution  nouvelle  <)e  Grallon  k 
la  fin  du  v*  sitcle  et  au  commencement  du  vi*,  a  pour  fon- 
deroent  unique  un  songe  de  saint  Guennole. 

On  lit,  en  effet,  dans  la  Vie  de  saint  Patrice,  dcrite  par  le 
moine  anglais  Jocelyn  dans  les  derni^res  ann^es  du  xii^  siecle, 
q^ue  Tapdtre  de  Tlrlande  apparut  une  nuit  au  futur  fondateur 
du  monasterc  de  Land^vennec,  et  le  dissuada  dp  projet  de 
venir  le  Irouver.  «  N'entreprends  pas  ce  voyage,  lui  dit 
Patrice,  car  ma  fin  est  proche*,  bientdt  je  vais  entrer  dans  la 
la  vote      toute  chair  (2).  n  Patrice  et  Guennole  sont  done 


(1)  L'ann^  de  la  morl  de  Patrice  est  fort  incertaine. 
(i)  Vit.  S.  Patricii,  anct.  Jocelyno,  §  159;  apud  Bolland.,  t.  11  Martis. 
V.  i« 
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conlemporains  d'apr^s  ce  r^i(.  Mais  le  Cartulaire  ide  Laiule- 
vennec,  principal  monument  des  Bretons  da  continent,  com- 
pose en  rhonneur  do  saint  Guennol^  probablement  au 
ix""  siicle,  texte  primitir  ait^rd  ou  embelli  par  les  aulres  ha- 
giographes,  notamment  par  Jocelyn,  dit  express^mcnt  que 
Patrice  n'^lait  plus  de  ce  monde  quand  Guennol^  voulot 
passer  en  Iriande.  Le  titre  du  chap.  XIX  de  ce  Cartulaire, 
dans  le  manuscrit  de  Quimper  comme  dans  celui  de  Paris, 
porte  :  Vt  sancta  loca  in  quibus  sanctus  Patridtis  fuercU  con- 
versatus  inviseret;  et  on  lit :  a  Vt  sancta  loca  in  quibus  'sanc- 
tus  Patricius  habitaverat  inviseret  »  dans  le  manuscrit  de 
Paris  (1).  De  m£me,  Ja  troisifeme  vie  de  Gueunol^,  donn^ 
par  les  Bollandistes  d*aprfes  un  manuscrit  armoricain,  porte 

(1)  Yoici  le  passage  da  Cartulaire  de  Landevennec  d*ou  sont  eitraites  m 
citations  :  Liber  primus  Guengatoei  abbatis  auctore  Gerdestino. 

«  De  alta  cogitatione  quas  in  cor  illius  irrepsit  ut  sanc^ta  loca  in  quibos. 
sanctus  Patricius  fuerat  conversatus  inviseret,  sed  ab  eodeni  admonitus  in 
somnis  ne  vagaretur  et  solum  in  ista  armorica  sufficere  terra.  Cap.  19.  L'in- 
dication  du  chapHre  [cap,  19)  e»t  id  placie  eomme  toujours  apret  les 
derniers  mots  du  titre, 

Et-ecce  non  longe  post  has  et  alias  plurcs  miraculorum  rauUitudiofs 
quadam  nocte  duin  se  post  laborem  consuetum  eompletorio  expleto  niodiee 
quieti  dedisset,  hcc  ei  5ubito  inbssit  cogitatio  ut  sancta  loca  in  quibos 
sanctus  Patricius  habitaverat  vir  pradentissimus  atque  plene  calholicus  invi- 
seret, et  ejus  disciplina  atque  eiemplis  quasi  discipulus  foveretur  egregiis 
qui  non  ante  multum  temporis  quasi  candcia  lucidissima  in  alto  collocala 
amplissima  aspergens  lumlna  cunctas  Hybernis  insule  {sie)  illuminaverat 
ecflcsias   n 

Tel  est  le  teite  du  manuscrit  de  la  Bibliotb^ue  imp^riale,  supplement 
latin,  9746 ;  texte  oik  Ton  voit  tr^s-clairement  que  Patrice  ^tait  mort 
quand  Gucnnol^  songea  k  visiter  les  lieui  que  Patrice  avait  sanctifies  de  sa 
presence.  manuscrit  de  Quimper  donne  seulement  ce  titre  du  chap  19, 
avec  un  texte  plus  correct  :  «  Et  solum  sibt  in  ista  armoriea  suffieeret  rt- 
manere  terra.  » 
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au  paragrapbe  17  :  «  IIU  in  meniem  venit  S.  Patricii  loca 
sacra  visUare  (1).  »  Le  projet  de  voyage  fi'a  done  ei^  form<5 
qo'apr^  la  mort  de  saint  Palriee  :  aipsi  est  brise  entre  Guen- 
DoIe  et  Vapdlre  irlaodais  le  l^er  61  de  leur  conlemporan^ii^. 
Et  Yon  n'essaiera  pas  de  le  renouer  avec  la  fin  de  la  phrase 
ou  Too  voit  que  le  saint  breton  songeait  ^  se  former  par  les 
exemples  et  ^  deVenir,  pour  ainsi  dire,  le  disciple  d'un  saint 
qui  avait  ^laire  toutes  les  ^glises  de  Tlrlande,  non  muUum 
ante  temporis.  Depuis  combien  de  temps  ^tait  mort  Patrice 
qoand  il  se  montra  a  Guennol^P  Impossible  de  le  dire  :  Tex- 
pression  latine  est  trop  ^iastique.  Si  done  Ton  ne  pent  d^ 
terariner  T^poque  ^es  rapports  des  deux  saints  entre  eux,  ils 
peuvent  servir  k  fixer  le  temps  du  roi  Grallon. 
C'est  precis^ment  a  propos  de  ce  personnage  rendu  fameux 
par  la  tradition  bretonne  que  les  judicieux  auteurs  de  YAjcta 
Sanctorum  ont  fait  une  remarque  dont  tons  ceux  qui  se  sont 
occopes  des  antiquites  de  la  Petite-Bretagne  appr^ieront  la 
jastesse.  Apr^s  une  allusion  aux  discussions  peu  courtoises 
auxquelles  elles  ont  trop  souvent  donnd  lieu,  ils  ajoutent  : 
«  Ce  que  nous  savons,  c'est  que  les  histoires  de  ces  Bretons, 
dans  ces  temps  recalls,  meritent  peu  de  confiance,  quand  elles 
ne  s'accordent  pas  avec  les  autres  hi«toires.  »  (2)  Excellenle 
regie  de  critique  que  les  historiens  du  continent,  et  Vincent 
dc  Beaovais  k  leur  Ifele,  auraient  dft  opposer  a  Conan  Meriadec 
el  h  letablissemenl  breton  de  Tan  383!  Le  roman  d'Outre- 
Mancbe  n'aurait  pas  si  longtemps  derobe  aux  regards  les  vraies 

(1)  Les  moU  dn  §  159  de  Jocelyn,  dans  la  Vie  de  faint  Patrice  :  eumr$ 
in  cdorem  unguentorum  ejus  ont  et^  emprunt^s  par  lui  A  ce  g  17. 

(S)  «  Sed,  ooiissis  conviciis,  hoc  scimus  htstorias  istomm  Britonum  in  ilia 
lemporam  antiqaitate  exigaani  fidem  promereri,  ubi '  cum.  ccterif  hisloriis 
non  consenliunU  »  Bolland.  d«  martis,  de  S''  Winwaloeo,  Comroentar. 
prerias ;  a  la  fin. 
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anuales  dc  rArniorique.  On  peut  fairc  aussi  Tappliealiou  de 
cclte  rigle  h  r^tablissement  de  I'an  480,  et  elle  ne  lui  est  pas 
favorable  :  car  Gregoire  de  Tours,  qui  conoaissait  apparem- 
meut  rhisloire  des  Bretons  de  sa  province  ecclesiastique,  ue 
commence  hjes  meptionner  qu'apr^s  la  mort-de  Clovis^  et 
Procope,  k  propos  du  trail^  qui  livra  la  p^ninsule  entiere  h  ce 
prince,  parle  seulement  des  Armoricains.  L'existcnce"  d*UD 
Foyaume  breton  de  Ck)rnouaille  aux  derni^res  ann^es  da 
v"^  siicie  semble  incompatible  soit  avec  ce  traits,  soit  avec  la 
presence  du  pr^fet  des  Francs,  Comore,  a  Textremil^  de  I'Ar- 
morique.  Ainsi  destitute  de  tout  appui  ext^rieur,  mal  soute* 
nue  par  sa  valeur  intrinsfeque,  Thistoire  du  roi  Grallon  ne 
peut  se  maintenir  k  la  dale  que  la  nouveile  ^cole  pretend  loi 
assigner. 

M.  Hall^nen  a  fait  observer  (i)  que  dans  VAnnumre  hUlo- 
rique  de  la  Brelagne,  Grallon  est  un  second  Gonan  et  qu'il 
en  a  ie  rdle,  ^  cette  difference  pr^  que  le  dernier  auralt  con- 
quis  sou  royaume  par  T^p^e,  tandis  que  Tautre  se  serait 
^tabli  dans  une  region  d^rte  et  inhabit^e,  n'ayant  rien  pris 
ni  rien  re^u,  et,  par  suite,  dans  une  entiire  ind^pendance  (2). 

(1)  Armor,  bret,^  p.  163  :  Du  Gradlonisme. 

(3)  Celle  tbisc  de  Tind^pendance  primitive  est  de  tradition  cbez  les  histo- 
riens  de  la  Petite-Brelagne»  et  Ton  sait  le  parti  qae  les  Rohan  onl  essa;^ 
d*en  tirer.  Entre  les  mains  de  Bertrand  d'Argenlr6  elle  a  servi  a  ud  pins 
noble  asage.  Au  principe  soutenu  par  les  l^gistes  du  domaine  royal  que  le 
roi  de  France  est  le  propri^taire  originaire  et  souyerain  de  tons  les  biens  da 
royaume,  Tillustre  s^n^hal  de  Rennes  opposa  sa  dissertation  sur  rind^n- 
dance  de  la  Bretagne.  La  tbterie  des  Jurisconsultes  dc  la  couronne  que  tons 
les  droits,  tons  les  pouvoirs  et  la  proprii^l^  mtoie  d^ulaienl  de  la  royant^ 
comme  d*une  source  unique  et  f^onde,  6tait  fausse  bistoriqaemeiiU  D'Ar- 
gentri^  qui  luttait  presque  scul,  k  la  fin  du  xvi"  si6cle,  contre  un  eolratne- 
uicnt  qui  devait  rapidement  conduire  la  France  a  la  monarcbie  absolue  de 
Louis  XIV,  combatlil  celle  th^orie  par  une  erreur  historique  alors  doroi- 
nante.  la  royaul^  de  Conan  Mtiriadec  et  T^tablissement  breton  de  383.  Otie 
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Mais,  remarque  le  vieux  Le  Baud  dans  le  prologue  de  son 
Histoire,  «  Arroorique  n'estoit  d^serte  ne  inhabitee  avant  que 
lesdils  Bretons  y  vinssent,  si  comme  aucuns  ont  vouln  dire 
en  leurs  livres:  »  Nous  avons  vn  dans  Tintroduclion  que  cette 
partie  de  la  Gaule  ne  souffrit  pas  autant  que  les  autres  des 
invasions  du  sifeele.  Si  les  Saxons  menac^rent  les  cdtes  de 
la  ni**  Lyonnaise,  its  n'essay^rent  pas  de  s'y  6xer  comme  lis 
avaient  fail  dans  la  n*-,  et  ils  pr^fifrfcrenl  Tile  de  Bretagne, 
d'oii  Ton  sail  que  le  gouvernemenl  imperial  avail  relire  ses 
soldals,  h  un  pays  ou  Ton  a  vu  qu'ils  ^laienl  restds.  La 
HI*  Lyonnaise  n'eut  pas  k  subir  les  eflroyables  rois^res  des 
cit^  d'Outre-Manche,  el  elle  jouissait  d'nne  situation  pai- 
sible,  si  nous  en  croyons  les  Bretons  d^possed^s  par  les 
bandes  saxonnes  el  qui  venaient  lui  demander  le  repos  aprte 
de  longues  fatigues.  Au  texle  d^jk  cit^  du  Cartulaire  de  Lan- 
devenoec,  on  pent  joindre  eelui  oa  Gurdeslin  rapporte  que 
Fracan,  p^re  de  Guennol^,  se  rendil  dans  TArmorique,  ou 
Ton  pensait  que  r^gnait  alors  une  paix  profonde  (1).  Deja 
nous  avons  enlendu  Procope  parler,  sur  la  foi  de  plusieurs 


f  rrenr  ^Uit  une  arme  puissanle  k  one  ^poqiie  06  les  franchises  et  les  liberty 
n^avaient  chance  d'etre  respect^es  qae  si  elles  avaient  pour  elles  la  sanction 
du  temps  :  elle  Cut  saisie  avec  empressement  par  le  savant  feudiste,  pour 
qui  les  r^les  coutomieres  ^taient  la  loi  unique  et  veritable  du  pays  et 
IMndipendance  locale  le  principe  de  nos  institutions.  Telle  est  la  principale 
cause  de  la  longue  fortune  du  roman  d'Outre-Manche  en  Bretagne.:  i^Joutons 
que  la  nouvelle  6M)le  historique,  en  renversant  la  dynastie  conanienne  de 
ses  propres  mains,  n'a  pas  renonc^  a  rid6e  de  Tind^pendance  primitife.  De 
la  Yient  peut-6tre  que  VAnntuiire  repousse  la  souverainet^  franque,  bien 
qu'elle  ait  H€  reconnue  »par  les  premiers  chefs  de  Timmigration  bretonne : 
de  la  encore,  selon  toute  apparency  la  date  de  480  arbitrairement  assign^ 
an  commencement  du  r^ne  de  Grallon. 

(1)  Ubi  tune  temparis  alta  quies  vigere  putabatur  Guengal.  Vita  a  Gttr- 
deslino  scripta;  BoUand.  d.  iii*  Mart. 
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habilanis  du  pa^s  (1),  de  tres-nombreux  villages  qui  conTrem 
la  cote,  de  pecheurs,  de  laboureurs  et  meme  de  n^ociants 
qui  eotretieoDent  de  frequeutes  relations  avec  Filp  de  Bre- 
tagne.  Assurement,  ce'que  nous  savons  de  la  situation  morale 
et  malerielle' de  rArmorique  au  temps  do  la  confederation 
armoricaine  ne  permet  pas  de  supposer  que  la  region  ou  les 
insulair^s  vinrenl  chercher  un  asile  fut  depuis  loogtemps 
pa'ienne,  deserte  ou  barbare.  Le  desert  et  la  barbarie  ne 
commenceront  pour  elle  qu'au  sifecle  suivant,  «  avec  les 
princes  qui  nouvellement  avoient  passd  la  mer,  avec  les  an- 
ciens  princes  parliculiers  du  pays,  qui  prindrent  un  chacuo 
d'eux  licence  <l'user  de  volon't^  sans  crainte  par  defaut  de 
justice,  dont  grandes  seditions,  occasions  et  balailles  intes- 
tines, civiles,  sociellcs  et  serviles  s'ensuivirent  entre  eox, 
environ  Tan  de  N.-S.  560.  »  Ainsi  parle  Le  Band,  cbap. 
X,  p.  67  de  son  Bisloire;  et  c'est  ce  que  le  zele  d^fensenr 
des  antiqnit^s  armoricaines  de  la  Brelagne  a  heureusemeiil 
nomme  le  chao$  armor ico-bfeton. 

II  faut  regretter  que  le  principal  monument  des  Bretons 
du  continent  n'assigne  de  dale  ni  aux  hommes  ni  aux  eveoc: 
ments  dont  il  parte  :  ce  seraient  de  pr^cieuses  donnees  qae 
Ton  pourrait  au  moins  discuter,  Ainsi,  I'une  de  ses  chartes 
cite  les  noms  de  terres  que  Grallon  a  acbetees  avec  Tor  el 
Targent  re^us  des  fil$  du  roi  des  Francs^  pour  les  donner  h 
Tabbaye  de  Landdvennec  (2).  S'agit-il  ici  des  enfhnts  de 
Clovis,  mort  en  5H,  ou  de  ceux  de  Clotaire  I",  mort  en  361? 
La  question  est  assurement  embarrassante  et,  pour  noire 
part,  nous  n'essayerons  pas  d'y  r^pondre.  II  nous  fandrait, 

(1)  axY)xow9  TcoXXoocK  Twv  T^6  dvOpwTOov.  Bell,  GoUk,^  IV,  %0, 

(3)  II«c  memoria  relfnet  quod  emit  Gradloous  Eneshir  atque  Racfaene^, 

Caer-Balawer  et  Rosserecbim  de  auro  alque  arg^nto  quod  accepii  a  fliit 

regis  Francorum,,,  D.  Mor.  Preuv,,  I.  1,  col.  177. 
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ce  qu*on  n'a  pas  encore,  une  Edition  critique  du  C^rtuiaire  de 
Land^vennec.  Le  r^acteur  de  ce  Cartnlaire  rappoftant  I'or- 
donnance  par  laquelle  Louisrle-D^boonaire  remplafa,  en  Tan- 
nee  818 1  au  monast^re,  )a  r^gle  irlandaise  par  celie  de  saint 
Benoit,  s*^rie  avec.  tristesse  :  «  Et  haec  quidem  regola  per 
tempera  longa  refulsit  in  isto  monasterio,  id  est,  ab  illo  /em* 
pore  quo  GrtMonus  quern  appellant  magnum,  Britannice  tetie- 
bat  sceptrum  Kusque  ad  annum  Ludot>iei  Augusti  imperii 
dominiM  autem  Incamationis  D.  CCC.  XVIII.  »  (1)  Voilk 
Grallon  contemporain  de  T^tablissement  de  la  r^gle  irlan- 
daise k  Land^vennec!  S'il  s'agit  de  celle  que  saint  Colomban 
apporta  en  France,  Grallon  est  de  la  fin  du  vi*  siecle.  Cepen- 
dant  rinfluence  du  monacbisme  iriandais  ne  s*est-elle  pas  fait 
sentir  k  Land^vennec  avant  la  venue  de  Colomban?  Ce  fait 
est  possible,  mais  obscur  :  la  seule  chose  certaine  dont  on  ne 
peut  rien  conclure  est  Tabondance  des  noms  iriandais  dans 
I'bagiographie  bretonne.  Quoi  qu*il  en  soit,  et  malgr^  des 
difficult^s  nombreuses,  il  nous  semble  que  les  texles  du  Car- 
tolaire  de  la  c^lebre  abbaye  sent  favorables  k  la  conjecture 
de  M.  Hall^uen.  Voici  quelle  est  son  opinion  :  Grallon, 
dont  rimportance  a  6l6  singulierement  exag^ree  par  les  res- 
sentiments  du  monast^re  et  par  la  tradition  populaire  et  poe- 
lique  du  ix^  au  xv*  siicle,  par  le  patriotisnie  de  Gurdestin, 
qui  ^rivait  k  la  fin  du  ix*  si^le,  c'est-k-dire  k  une  ^poque 
ou  Nomino^  avail  conquis  Tind^pendance  de  la  Bretagne  sur 
les  successeurs  de  Charlemagne,  Grallon  ne  doit  figurer 
dans  les  annales  de  la  province  qu'apr^s  le  temps  du  re- 
doutable  Comoro  et  dans  la  seconde  moitid  du  vf  sifecle*,  k 
cette  date  seulement  deviennent  possibles  et  acceptables  en 
'  partie  les  exploit^  que  la  tradition  s'est  plu  k  lui  prater  (2). 

(t)  Eitrails  da  Cartnlaire  in^it  de  Land^nnec  dans  Tappendice  de 
VIrmor.  frref.,  p.  444. 
(t)  Consult.  V Armor.  6rel.,  p.  463  et  sulv.,  p.  445  el  ailleurs. 
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Les  annales  des  Bretons  sur  le  continent  ne  comnje 
done  ni  en  Tann^  4^  avec  Grallon,  roi  de  Cornos-', 
vers  Tan  470  avec  les  insulaires  de  Riotam,  dont  Jornandes 
nous  apprend  quMIs  trouv^rent  un  refuge  apr^s  leur  desire 
chez  les  Burgondes  et  non  pas  ea  Armorique.  Eties  com- 
mencent  en  Tannee  513  avec  Riwal  et  avcc  cetle  colonic  dc 
Domnon^ens  qui  donna  son  nom  h  une  partie  du  pays  des 
Curiosolites*,  el  eel  dlabiissement,  le  premier  que  son  inipor- 
lance  ail  fail  daler  dans  I*histoire,  s'opera  avec  l^agr^ment  el 
rautorisation  des  monarques  francs. 


Avons-nous  fail  une  chose  utile  en  essayanl,  apres  Dubos, 
d'elucider  les  annales  de  rArnaorique  au  siecle?  II  nous 
semble  que  ces  annates,  malheureusemenl  incompletes,  suHi- 
sent  pour  fixer  T^poque  el  pour  expliquer  les  commeoce- 
meuls  de  retablissement  des  insulaires  bretons  sur  le  coHti- 
nenl^  elles  font  ressortir  Timportance,  gen^ralemenl  meconnue 
par  nos  ecrivains  nationaux,  de  Taccession  des  Armoncains 
h  la  monarchic  fondee  par  Clovis,  el  enfin  elles  montreol, 
pour  la  pluparl  des  cit^s  comprises  entre  la  Seine  el  la  Loire, 
quelles  furenl  la  dur^e  el  la  nature  de  leur  ind^pendaoce. 
Rej)renons  done  les  trails  principaux  de  nojtre  ^lude,  el  reso- 
mons,  en  les  abr^geanl,  les  annales  de  TArmorique,  aGo  de 
marquer  plus  nettemenl  leur  place  dans  Tbistoire  generate  de 
ce  temps. 

Le  point  de  depart  de  VBistoire  de  V Armorique  au  siecU 
est  le  passage  ou  Zosime  rapporte  que  les  Armoricains,  sui- 
vanl  Texemple  des  villes  de  Tile  de  Bretagne,  chasserent  leurs 
magistrals  romains  el  elablirenl  un  gouvernemenl  a  leur 
guise  ^  le  dernier  lexle  de  cetle  bistoire  est  celui  ou  Procope 
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raconle  que  ies  Armoricains,  qui  avaient  depnis  iongtemps 
change  la  forme  de  leur  constitution  politique,  ti^it^ient  avec 
les  Francs  qui  avaient  embrasse  le  Christianisme.  Ainsi,  Ies 
annates  de  I'Armorique  c^mmencent  vers  Tan  409  et  finissent 
au  plus  tdt  en  497,  embrassant  un  laps  d'envirop  quatre- 
vingt-dix  annees.  Qu'^tait-ce  alors  que  rArmorique?  Suivant 
la  Notice  de$  Dignilis^  redig^e  apr^s  Tan  398, '  comme  le 
remarque  M.  Mommsen,  et  qui  presente  le  tableau  de  Tem- 
pire  dans  son  integrity  avant  les  pertes  qui  suivirent  le 
desastre  de  la  grande  invasion,  TArniorique  ^tait  un  grand 
gouvernement  militaire  comprenant  la  i*^  et  la  u*"  Aquitaine, 
la  Senonie  ou  iv"^  Lyonnaise,  la  ii"^  et  la  in*'  Lyonnaise,  e'est- 
^  a-dire  cinq  des  dix-sept  provinces  uont  se  composait  le  vica- 
riat  des  Gaules.  Si  ces  provinces,  et  d'autres  encore  situees  ^ 
rorient  de  la  Seine,  prirent  part  au  mouvement  de  409  relate 
par  Zosime,  il  est  certain  que  toules  n'y  persistferent  pas;  ct 
telle  n'est  pas  assurdment  Tetendue  du  pays  dont  Tindepcn- 
dance,  souvent  menac^e,  finlt  par  s'abriter  sous  la  domination 
de  Clovis. 

En  efiet,  la  Aquitaine,  livr^  aux  Visigoths  des  414, 
apres  avoir  figur^  parmi  les  sept  provinces  qui  envoyaient 
cbaque  ann^e  des  repr^sentants  h  Tassemblee  d'Arles,  ne 
tarda  pas  h  retomber  sous  le  joug  des  Visigoths.  Quant  a  la 
i'*  Aquitaine,  elle  resla  plus  longtemps  aux  Remains  :  c*est 
dans  le  pays  des  Bituriges  quails  soutinrent  contre  les  Visi- 
goths leurs  derniers  combats  ^  et  FArvernie  ne  fut  pas  livr^e  a 
Euric  par  Tempereur  Julius  Nepos  avant  Tannic  474.  Ainsi, 
les  provinces  situdes  au  sud  de  la  Loire  n'ont  pas  fait  partie 
de  rArmorique  ind^pendante.  La  m^tropole  meme  de  la 
in^  Lyonnaise,  Tours,  appartint  aux  imp^rianx,  puisqu'un 
des  lieutenants  du  patrice  A^tius  d^fendit  vers  444  cette  cite 
contre  les  attaques  des  Armoricains.  II  semble  que  Tour^ 
passa  immediatement  des  oRiciers  du  Pr^toire  aux  mains  des 
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mooarques  visigoths. ,  Pour  la  Senonie  ou  iv'  Lyonnaise,  on 
sail  que  les  Aiains  furent  ^tablis  en  439  dans  le  [Ays  d'Or- 
i^aos  confisque  sur  les  Armoricains.  Ia  citl^  d*Auxerre  doit 
etre  au^si  relranch^e  de  leur  confederation,  puisque  saint 
Germain,  qui  mourut  probablement  en  442,  obtint  du  prefet 
dtt  Pr^toire  uno  diminution  d'impdt  pour  ses  concitoyens.  Les 
cites  de  Seds  et  de  Troyes  semblent  avoir  siiivi  la  fortune  de 
ia  r*  Aquitaine*,  puis  une  parlie  de  la  cit^  de  Troyes  obeit  au 
roi  des  Remains  de  Soissons.  Quant  au  pays  des  Camutes  et 
des  Cenomans,  les  Francs  y  p^^trferent  et  s'y  ^tablirent  peut- 
etre  au  temps  du  roi  Child^ric.  Done,  une  bonne  partie  de  la 
iv^  Lyonnaise,  ou  n'est  point  entree  dans  la  confederation 
armoricaine,  ou  en  a  et^  violemment  detachee*,  et  ce  fut  par 
les  pays  ouverts  entre  la  Loire  et  la  Seine  que  les  Remains 
d'abord,  et  ensuite  les  Francs,  entam^rent  le  territoire  armo- 
ricain. 

Si  le  cours  de  la  Loire  peut  etre  regard^  comme  la  Umite 
meridionale  du  pays  de  la  secession  armoricaine,  il  semble 
que  sa  limite  orientale  doive  etre  port^e  jusqu'^  la  Seipe. 
Vers  la  fin  du  siicle,  des  chefs  francs,  Ragnacaire,  Cararic, 
Clevis  et  le  remain  Syagrius  rdgnaient  k  Tournay,  a  Gambray, 
k  Soissons,  dans  les  principales  cites  de  la  ii*'  Belgique;  et 
Syagrius  avatt  el^  d^ja  depouille  depois  plusieurs  imoees, 
lorsque  Glovis  vint  bloquer  Paris.  Ge  siege  cinq  ann^es  est, 
avec  celui  de  la  ville  de  Nantes  selon  toute  apparence,  un  des 
Episodes  de  la  longue  guerre  que  les  Armoricains,  au  rapport 
de  Procope,  soutinrent  centre  la  puissance  franque  :  Gregoire 
de  Tours  et  les  autres  chroniqueurs  des  Francs  remarquent 
qu'apres  la  prise  de  Paris,  Glo\is  etendit  sans  coup  ferir  sa 
domination  sur  toute  TArmorique;  et,  d'autre  part,  les  bagio- 
graphes  bretons  nous  9pprennent  que,  dans  la  premiere  moi- 
tie  du  vi""  si^cle,  il  y  avait  un  prefet  franc  k  Textrdmite  de  la 
p^ninsule,  au  pays  des  Osismes. 
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Ainsi,  rArmorique  se  coinposait  de  la  plupart  des  cit^s 
comprises  entre  la  Seine  et  la  Loire.  Apr^s  la  secession  de 
Tan  400,  elles  s'unirent  par  an  lien  dont  Zosime  et  Proeope 
coDslatent  Texistence  sans  en  determiner  la  nature.  Quant  ^ 
leur  regime  interionr,  il  semble  que  les  families  s^natoriales, 
pour  parler  le  langage  du  temps,  s*emparerent  des  pouvoirs 
resles  vacanls  :  ce  n'etait  pas,  du  resle,  centre  rempereur, 
mais  plutdt  contre  les  agents  de  la  prefecture  du  Pretoire.  des 
Gaules  que  ces  provinces  s'^taient  insurg^es.  11  semble  aussi 
que  dans  ce  pays,  ou  Tarianisme  ne  penetra  jamais,  les 
evdqucs,  qui  par  leur  naissance  appartenaient  ordinairement 
h  la  noblesse  gallo-romaine,  exerc&rent  des  celte  epoque  une 
grande  influence  el  furent  employes  dans  des  affaires  d^interet 
comraun.  Toutefois,  dans  la  seconde  moitie  du  si^cle,  on 
voil  que  les  Veneles  ob^issaient  a  un  roi,  comme  une  partie 
Afi  la  II""  Belgique  reconnaissait  alors  le  roi  des  Romains  de 
Soissons.  Ici  se  pr^sente  un  fail  dont  la  plupart  des  bistoriens 
n'ont  peut-etre  |)as  suffisamment  marque  Timportance  et 
rinteret. 

Lorsque  les  Armoricaius  se  separ^rent  du  reste  de  Tempire, 
le  pays  compris  entre  la  Seine  et  la  Loire  et  qui  forme,  ainsi 
que  le  remarquait  un  cbroniqueur  du  si^cle,  une  sorte  de 
p^nihsttle,  dtait  occupy  sur  un  certain  nombre  de  points  par 
des  colonies  militaires  et  par  des  corps  de  troupes  dont  la 
Notice  des  Digniiis  indique  la  residence  et  la  composition.  De 
ces  dix-sept  corps^  les  uns  sont  evidemmenl  de  qomposition 
romaine-,  et,  k  Texception  de  soldats  de  marine  charges  de 
d^fendre  le  cours  de  la  Seine,  on  les  voit  places  sur  le  littoral 
de  la  peninsule  :  les  autres  sont  former  de  barbares  que  le 
gouvernement  a  pris  k  son  service,  Teutons,  Sarmates,  Balaves, 
Saxons,  Solves,  Francs,  et  on  peut  leur  adjoindre  les  Alains 
cantoones  en  439  dans  le  pays  d'Orl^ans.  Tons  ces  barbares 
ne  soot  pas  cbarg^s  uniquement  de  defendre  le  pays  qu'ils 
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occupeDt,  mais  encore  de  le  cultiver  :  k  la  fois  soldats  el 
colons,  lis  sont  venus  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  siir 
le  territoire  qui  leur  a  el^  assign^*,  toute  leur  famille  les 
accompagne,  leur  condition  est  hdr^ditaire,  et  le  fits  du  Lite 
appartient  an  service  militaire  au  m^me  litre  que  son  pere. 
Quelle  ^tait  rimporlance  de  ces  colonies  que  Ton  voit,  au 
commencement  du  sifecle,  dans  les  payfe  de  Charlres,  de 
Paris,  du  Mans,  de  Rennes,  de  Bayeux,  de  Coutances?  Des 
renseignemenls  precis  manquent  h  cet  ^gard  :  mais,  sans 
aucun  doule,  tant  que  le  Pr^toire  des  Gaules  put  se  (aire 
ob^ir  de  ses  redoutables  hdtes,  la  prudence  lui  conseilla  de 
ne  pas  tol^rer  de  irop  puissantes  agglomerations.  Y  avait-il 
longlemps  que  ces  barbares  ^laient  canlonn^s  dans  TArnio- 
rique?  Nous  ne  pouvons  le  dire  :  pour  la  r^ion  qui  s*^tend  a 
Test  de  la  Seine,  on  voit,  par  exemple,  des  Francs  dans  la 
i"*  el  la  n''  Belgique,  dis  la  fin  du  lu''  si^cle.  Mais  nous  savons 
que  ces  colons  nbililaires  ne  quill^rent  plus  les  quartiers  qui 
leur  avaient  ^l^  assign^s.  Ainsi,  le  P^re  de  noire  histoire 
parle  des  Saxons  de  Bayeut  que  Chilp^ric  lan^a  contre  les 
Bretons  en  578,  et  qui  se  firent  ballre  par  Yaroch.  11  dit 
encore  que,  douze  annees  plus  tard,  ces  mSmes  Saxons  de 
Bayeux  marcb^rent  au  secours  des  Bretons  k  Tinstigation  de 
la  reine  Fr^d^gonde,  apr^s  s'fitre  habill^s  et  coup^  les  cheveux 
suivant  la  mode  brelonne. 

Quant  aux  corps  de  formation  romaine  cantonnes  dans 
TArmorique,  ces  soldats,  design^s  souvent  par  les  bistoriens 
sous  les  noms  de  castrenses,  riparii,  ne  differaient  ga^re  des 
colons  barbares  dont  on  vient  d'expliqner  la  situation.  Les 
chefs  mililaires  de  la  Gaule  n'en  tiraient  qu*un  mauvais  ser- 
vice :  il  elait  tr^s-difficile  de  les  meitre  en  campagne,  el  ils  ne 
voulaient  pas  s*eloigner  du  pays  ou  leurs  peres  avaient  passe 
le  temps  de  leur  velerance  et  oii  ils  possedaienl  eux-memes 
leurs  champs  et  leurs  servileurs.  Aussi  Ton  ne  voit  pas  que 
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Ic  (letacbement  de  la  legion  des  Martenses  en  garnison  h  Alet 
(Saiot-Servan),  les  Superventores  de  Nantes,  les  Maures  de 
Vannes  ou  eeax  d'Osismi  (Carhaix?  Brest?  pays  de  L^n?].et 
les  aiilres  corps  -cantoones  dan^  la  rdgion  armoricaine  aient 
soulenu  rautoril^  des  magistrals  imperiaux  quand  la  rdvolte 
de  Tan  409  eclata^  D^aulre  part,  c'est  aux  caslrenses  de  la 
if  et  de  la  nf  Lyonnaise  que  se  rappoiie  le  curieux  passage 
ou  Procope  raconte  que  les  soldats  romains  qui  avaient  et^ 
cantonn^s  aux  extnemites  de  la  Gaule,  ne  voulanl  pas  se 
joindre  aux  Visigoths,  se  donnirent  aux  Armoricains  et  aux 
Francs  avcc  leurs  enseignes  et  avec  le  pays  dont  ils  avaient 
la  garde.  Vers  le  milieu  du  vi''  siicle,  c'est-h-dire  au  temps 
oil  ecrivait  Procope,  comme  au  commencement  du  v^,  il  y 
avail  des  troupes  romaines  Ax^es  sur  le  littoral  de  TArmo- 
rique;  et  c'est  k  cet  ^tablissement  durable  et  permanent  des 
Mauri  Osismiaci  dans  le  pays  des  Osismes  qu'ii  convient 
d'attribuer  le  nom  de  L^on,  contraction  du  mot  Ugio^  lequel 
est  restd  a  une  partie  de  ce  pays.  lis  ont  laisse  ce  nolo  au 
lieu  de  leur  r^idence,  comme  la  legio  sepiima  secunfia  Ta 
laisse  a  la  viile  et  an  royaume  de  L^n,  en  Espagne;  comme 
la  legio  secunda  Augusta  k  Caerl^n  (ville  de  la  legion),  dan^ 
le  pays  de  Galles.  Cest  ce  que  le  plus  ancien  bistorien  fran- 
cais  de  la  Petite-Bretagne,  Pierre  Le  Baud,  aumdnier  de  la 
duchesse  Anne,  a  fort  bien  expriro^  dans  son  naif  langage  : 
■  D'une  legion  romaine  furent  le  pays  et  la  cit^  par  propre 
nom  appelds  L^gionne,  dont  Ton  trouve  en  aucun  volume  etre 
Tait  mention  de  la  cit^  de  L^ionnense  et  furent  aussi  h  icelle 
c^use  les  peuples  nomm^s  Legionnenses  depuis  par  nom  syn* 
cop^  L^onenses  et  le  dit  psiys  L^nie  qu*il  retient  encore.  » 

Quel  etait,  au  \^  siecle,  T^lat  des  croyances  religieuses 
dans  les  cites  de  TArmorique  ?  Si  le  polytb^isme  grdco-ro- 
main  conservait  surtout  au  fond  des  campagnes  des  adeptes 
auxquels  on  donnait  alors  le  nom  de  paiens,  et  si  les  chaals 
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des  druides  et  les  traditions  celliques  maiotenaienl  aussi 
quelques  debris  de  la  vteille  superstition  gauloise,  le  fail 
patent  el  notoire  ^  celte  epoque  est  I'attacbement  des  Arroo- 
ricains  k  la  religion  que  les  eveqaes  gallo-romains  Icur  avaienl 
enseign^e.  Procope  remarque  qu'ils  etai^nt  catholiques,  el 
qu'ils  ne  se  donnirent  aux  Francs  qu'apr^s  que  GIotis  eut 
embrass^  le  christiaiiisme.  Vers  Tannee  440,  ils  s'^taient 
adress^s  k  saint  Germain  d'Auxerre  pour. Sire  d^livr^s  des 
ravages  de  la  cavalerie  alanique.  A  Paris,  sainte  GeneTieve 
rassurait,  en  450,  ses  conciloyens  contre  Tinvasion  d'Auila; 
au  temps  de  la  guerre  contre  les  Francs,  vers  la  Gn  de  ce 
siicle,  elle  les  sauvait  d*une  horrible  famine.  A  Texlremite 
occidentale  de  la  p^ninsule,  le  pays  des  Vi^n^tes  donnait  nais- 
sance  k  Melanius,  cet  dveque  de  Rennes  qui  devint  an  des 
conseillers  du  fondateur  de  la  monarchic  franque;  et,  dans  le 
mi^me  pays,  au  rapport"^  de  Fortunat,  la  famille  Albina  ^levait 
pour  I'^glise  un  autre  saint  qui  fut  6v£que  d'Angers  en  529. 
II  iiiii  Chretien  aussi  cet  Eus^bius  d^core  du  tilre  de  roi  des 
V^n^tes  et  dans  lequel  il  faut  voir,  selon  loute  appareiice,  un 
pr^fet  mililaire  des  Maures  Yenfetes,  devenu  chef  ind^pendant 
depuis  la  s^ession.  Procope  remarque  que  la  baiue  de  Taria- 
nisme  fut  le  motif  qui  empecba  les  soldats  romains  de-l'Ar- 
morique  de  trailer  avec  les  Visigoths  :  tel  ^lait  ratlachement 
k  la  foi  calholique  de  ces  corps  de  troupes  cantonnees  aux 
exlr^mit^s  de  la  Gaule.  On  ne  pent  done  douler  que  les  Mar- 
tenses  d'Alet  au  pays  des  Curiosolites,  les  Maures  de  Vannes 
et  les  Maures  Osismiacs,  lenrs  femmes,  leurs  serrileurs  el 
leurs  enfanls  n'appartinssent  k  une  religion  qui,  depuis  le 
triom[yl)e  de  Constanlin,  ^tait  devenue  la  religion  ofiicielle  de 
Tempire.  L'figlise,  au  resle,  avail  pris  possession  de  tons  ces 
pays  :  modelant  ses  circonscriplions  sur  celles  du  pouvoir 
civil,  quand  ful  cre^e  la  iii^  Lyonnaise,  province  dont  Am- 
mien-Marcellin  ne  parle  pas  et  qui  parait  pour  la  premiere  fois 
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dans  laTiste  redigee  par  Silvius  en  385  (1),  elle  fit  de  Tours 
la  m^tropoie  d'uoe  nouvelle  province  eccl^siastique.  Les  sept 
ev^ques  reanis  an  synode  d* Angers  en  453  appartenaient  done  k 
la  in''  Lyonnaise,  it  moins  qn'il  n'yaitpreuve  du  eontraire(2). 
II  faut  en  dire  aulant  des  huit  ^v^ques  reunis  au  synode  de 
Vannes  probablement  en  462-,  ici  sont  represent^  tontes  les 
cit^  de  la  in''  Lyonnaise,  moins  celle  des  Oiablintes  :  Tours, 
Le  Mans,  Angers,  Vannes,  Mantes,  Rennes,  et  aussi  les  deux 
cites  des  Curiosolites  et  des  Osismes,  ou  les  ^migr^s  de  Tile 
de  Bretagne  ^tablirent,  au  sifecle  suivanl,  des  circonscriptions 
nouvelles,  L*ev^h^  osismien ,  d'origine  gallo-romaine,  a  done 
pr^dd  ceux  de  Quimper  ou  Cornouaille,  de  Leon,  de  Tr^- 
guier,  qui  sont  de  fondation  bretonne*,  et  Tevech^  curiosolite 
ou  d*Alet,  d'origitie  egalement  gallo-romaine,  a  prec^d^  ceux 
de  Saint-Malo,  de  Dol,  de  Saint-Brieuc.  Encore  en  511,  uu 
^veque  des  Osismes  assiste  au  concile  rassembl^  k  Orl^ns 
par  Tordre  de  Clovis.  Ce  ne  sont  done  pas  les  Emigres  de  Tile 

(1)  Yoyez  le  M^moire  de  M.  Mommsen  sur  les  provinces  romaincs,  public 
par  la  Revue  AreheoLf  numdro  de  d^cembre  1866.  ^ 

(2)  Parmi  fies  ^v^aes  qui  assistent  h  ce  synode,  Irois  sont  connus  :  le 
m^tropolttain  de  Tours  et  les  ^v^nes  da  Mans  et  d'Angers.  Quant  aux  qnalre 
anfres,  roici  la  remarqae  qu*a  faite  D.  Liron  dans  son  Apologie  pour  les 
Armorieains  et  po^r  Us  eglises  des  Gaules,  r^imprim^e  a  la,  suite  de'VAr- 
morique  bretonne  :  «  Poor  ce  qui  est  de  L^on,  que  le  P.  Sirraond  croit 
avoir  ^t^  m^tropolilain  de  Bonrges,  Je  ne  vois  pas  bien  la  raison  pourquoi  il 
alia  a  Angers  pour  Tordinalion  d'un  6v^ue  d'une  province  difTdrente  de  la 
sienne,  dans  un  temps  ou  Ton  n'avait  pas  coutiime  d'inviler  les  6v6ques  des 
aulrcs  provinces  quand  il  y  en  avail  assez  dans  la  province  de  celui  que  Ton  ^ 
devait  orjlonner.  n  En  effet,  la  iii®  Lyonnaise  pouvait  avoir  alors  an  6v6qae 
de  ce  nom,  bien  qae  Ton  oc  sache  pas  quel  ^lait  son  si^ge,  pas  plus  que  Ton 
ne  connalt  les  si^es  des  trois  aulres  6v6qnes  du  m^nie  synode.  ^oire  igno- 
rance sur  ce  point  ne  prouve  pas  qu'ils  fussent  ^v^ues  autre  part,  mais  seu- 
lenient  combien  les  catalogues  des  ^v^cti^s  de  cette  province  sont  im- 
parfait;. 
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qui  ODt  apporld  les  premieres  semeuces  de  la  foi  chr^tienne 
dans  la  Basse-Armorique. 

Yoilk  ce  que  nous  apprennent  les  monuments  de  riiisloire 
ecclesiastique  et  civile  du  v''  siecle  sur  la  situation  religieuse 
et  politique  des  'cites  armoricaines.  Quant  h  la  langue,  si  le 
latin  dominait  dans  les  principals  villes  par  Tinfluence  de 
Tadministration  et  par  Texemple  de  la  noblesse  gallo-roroaine 
qui  avait  adopte  Tidiome  des  vainqueurs,  les  classes  iofe- 
rieures,  les  habitants  des  campagnes  et  meme  les  curiales  des 
petits  municipes  avaient  garde  le  parler  de  leurs  aacetres. 
D*ailleurs,  le  celtique  n'elait  pas  aussi  ddlaissd  qu'on  pourrait 
le  croire  :  nous  poss^dons  aujourd'hui  nombre  d'inscriptions 
en  cette  langue,  et  Ton  y  rencontre  parfois  un  melange  Irhs- 
caract^ristique  de  mots  latins  et  de  mots  gaulois.  Assur^ment 
les  quatre  si^cles  de  la  domination  romaine  u'avaient  point 
fait  disparaitre  Tancienne  iangue  nationale*,  et  si  elle  sue- 
comba  dans  la  pinpart  des  cites  de  TArmorique  par  les  memes 
causes  qui  amen^rent  pour  le  reste  de  la  Gaule  sa  decompo- 
sition et  sa  ruine,  elle  s'est  maintenue  jusqu'^  nos  jours  dans 
les  pays  des  Curiosolites,  des  V^nfeles  et  des  Osismes,  k  Tex- 
tremite  de  la  in*'  Lyonnaise,  oh  les  migrations  du  et  da 
vi'^  siecle  appelerent  et  ^tablirent  non  pas  des  envahisseurs 
germains,  mais  des  bommes  de  Iangue  et  de  famille  celtique; 
de  sorte  que  le  bas-breton  moderne  doit  ^tre  regarde  comme 
le  dernier  rejeton  encore  subsistant  de  la  Iangue  gauloise  sur 
le  continent. 

Placees  loin  du  theatre  de  la  grande  invasion  de  Tan  407, 
les  cit^s  armoricaines  avaient  moins  souffert  que  les  aulres 
provinces  du  d^sastre  commun*,  et  la  secession  de  Tan  409, 
avec  la  suite  de  leurs  annales,  fait  voir  que,  remises  du  pre- 
mier effroi  el  averties  par  la  deplorable  situation  des  cites  voi- 
sines,  elles  Irouverent  en  elles-mfimes  assez  de  force  ct  de 
courage  pour  rdsjster  aux  gdnei^ux  de  Tempire  el  eviter  le 
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malheur  d'etre  livr^s  aux  magistrals  du  Pr^toire  ou  ^  des 
hordes  de  barbares  d^cor^es  du  tilre  d'hdtes  et  d'allies.  La 
Vie  de  saint  Germain  d'Auxerre,  compos^e  vers  Tan  480  a  la 
demande  de  I'^v^ue  de  Lyon  saint  Patient,  conlient  de  nom- 
breuses  allusions  h  Tesprit  d'ind^pendance  dont  la  region  du 
Dord-ouest  se  montrait  anim^e.  Parcourons  done  rapidement 
les  annales  de  TArmorique.  Quel  fut  pour  cette  partie  de  la 
Gaule  le  r^ultat  des  mesures  r^paratrices  prises  par  le  patrice 
Constance  aGn  d*arr£ter  Tefiroyable  d^sordre  des  ann^es  qui 
suivirent  la  grande  invasion?  La  mission  d'Exsup^rance  en 
Armorique  eut  quelque  succ^s,  si  Ton  en  croit  le  poete  Ruti- 
lius  :  car  les  deux  Aquitaines  rentrirent  dans  le  devoir,  et 
elles  figurent  dans  T^dit  d'Honorius  de  Tan  4i8  parmi  les 
provinces  qui  doivent  envoyer  des  d^ldgu^s  k  Tassembl^e 
d 'Aries.  II  n'en  fut  pas  de  meme  de  la  n*  et  de  la  ni*  Lyon- 
naise  :  Tceuvre  de  la  reslauration  du  pouvoir  imperial,  com- 
menc^e  par  Constance  et  interrompue  brusquement,  en  421 , 
par  la  morl  de  ce  grand  personnage  devenu  Tepoux  de  la 
princesse  Placidie  et  le  col%ue  de  Tempereur,  n'a  point  laisse 
de  trace  sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Cette  portion  de  Tan- 
cien  gouvernement  militaire  de  TArmorique  resla-t-elle  en 
proie  aux  guerres  seniles  et  a  la  Bagaudie,  ainsi  qu'on  le 
croit  trop  g^n^ralement ?  Devint-elle  la  Bagaudie  meme,  ' 
comme  I'a  pens^  Dubos?  Les  documents  de  T^poque  ne  favo- 
risent  pas  ces  suppositions  :  car  si  la  Chronique  de  Prosper 
mentionne,  en  Tannic  435,  un  mouvement  des  Bagaudes,  elle 
place  le  tb^&tre  de  ce  mouvement  dans*  la  Gaule  ult^rieure,  k 
Torient  de  la  Seine,  et  elle  ajoute  ^que  la  revoke  dura  deux 
ans  k  peine  :  la  secession  arrooricaine  eut  une  autre  fortune. 

C'esl  pour  tenir  TArmorique  en  respect  et  la  r^duire  s'il 
^tait  possible,  que  le  continuateur  de  Toeuvre  de  Constance,  le 
patrice  Aetius,  cantonna,  en  439,  les  Alains  et  leur  roi  ^ocaric 
sur  le  territoire  d'Orl^ns.  Altaqu^s  par  ces  hdtes  incommodes, 
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les  Armoricaias  envoy^reot  k  Ravenne  saint  Germain,  qui?oo* 
lait  leur  oblenir  un^  amnislie  pour  le  pass^  et  des  garaniies 
pour  I'avenir  :  mais  le  biographc  de  T^veque  d'Auserre  ajoote 
que  ce  peuple  perfide  et  indisciplind  ue  tarda  pas  a  retouroer 
k  SOD  ancienne  r^beiliou.  Eq  eflet,  ud  des  meilleurs  g^u^raux 
de  Fempire,  Majorien,  est  oblig^,  vers  Tan  444,  d'entre- 
prendre  une  campagne  d*hiver  sur  les  bords  de  la  Loire  pour 
ddfendre  Tours  contre  une  attaque  des  Armoricains,  tandis 
qu'un  autre  lieutenant  d'A^tius,  fameux  dans  les  annates 
franques  sous  le  nom  de  comte  Gillon,  Egidius,  assi^ge  ino- 
tilement  le  castrum  de  Cbinon  dont  ils  sont  maitres.  A  partir 
de  cette  epoque,  le  patriee  A^lius  ne  fit  plus  aucune  tentative 
contre  leur  ind^pendance  :  il  lui  suffisait  apparemment  qu'ils 
ne  pussent  dominer  le  cours  de  la  Loire.  Dans  ce  declinde  la 
puissance  romaine,  ce  grand  homme  de  guerre  repoussa,  eo 
446,  la  fameuse  requite  des  habitants  de  Tile  de  Bretagne 
qui  vinrent  implorer  son  assistance,  et  il  ne  songea  plus  a 
recouvrer  la  possession  de  TArmorique. 

A  la  cel^bre  bataille  des  plaincs  catalauniques,  en  431,  les 
Armoricains  combattirent  comme  auxiliaires  et  non  coinme 
soldats  de  Tempi  re  :  le  t^moignage  de  Jornand^s  est  formel 
sur  ce  point;  et  si  la  ndcessit^  de  conjurer  le  p^ril  commuo 
les  conduisit  alors  sous  les  drapeaux  d'Aetius,  les  documents 
de  Tdpoque  continuent  de  mentionner  un  people  armoricaiD 
dont  rhistoire  est  s^par^e  de  celle  des  provinces  demcurees 
fiddles.  Quatre  ans  apr^s  la  d^faite  d'Atti]a,  quand  les  gallo- 
romains  voulurent  Clever  k  Tempire  un  compatriote,  Avitos, 
le  beau-pere  de  Sidoine  ApoHinaire,  FArmorique  ne  pHt 
aucune  part  k  ce  mouvement  dans  lequeF  entra  meme  la 
noblesse  qui  habitait  les  bords  du  Rhin.  C*est  que  la  n^  Ger- 
manic avait  6i6  ramende  k  Tobeissance  en  Tann^e  428,  tandis 
que  TArmorique  maintenait  son  independance.  Mais  apr^  que 
le  Pr^toire  eut  renonce  h  lui  imposer  le  joug  d^test^  des  nai- 
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gislrals  imperiaux,  il  semble  que  jasqu'k  Theure  de  la  cbule 
de  Tempire  d'Occident  elle  se  inontra  Talliee  constante  de  la 
cause  romaine,  qui  ^tait  dans  las  Gaules  celle  du  calbolicisme 
et  de  la  civilisation. 

Ici  Procope  deviant  notre  principal  guide.  Ce  Grec,  secre- 
taire et  compagnon  de  B^lisaire  dans  Vexp^dition  dltalie 
conlre  les  Ostrogoths,  est  fort  au  courant  des  affaires  de  TOc- 
cident,  et  sa  belle  digression  sur  Torigine  et  sur  les  progres 
de  la  puissance  Tranque  dans  les  Gaules  va  ^clairer  'les  der- 
niers  temps  de  Tautonomie  arraoricaine.  Procope  rapporle  que 
les  Armoricains  soutinrent  les  troupes  imp^riales  quand  elles 
resistaient  encore  aux  envahissemenis  des  Visigoths  d'Euric. 
Et  qa'^taient  alors  les  Armoricains?  Autrefois  sujets  de  Tem-  ^ 
pire,  il's  etaient,  dit  Procope,  ind^pendants  comme  les  Francs 
leurs  plus  procbes  voisins  et  comme  les  autres  nations  voi- 
sines,  Tburingiens,  Burgondes,  Sueves,  Alamans  :  c'est  avec 
celte  nettete  que  Thistorien  de  la  Guerre  des  Goths  indique  la 
situation  des  cit^s  armoricaines.  Vers  Tannic  468,  elles 
virent  avec  plaisir  douza  mille  soldats  venus  de  Tile  de  Bre- 
tagne,  avec  leur  chef  Riotam,  k  Tappel  de  Fempereur  An- 
thfeme,  remonter  le  cours  de  la  Loire  pour  se  rendre  sur  le 
theitre  de  la  guerre,  dans  le  Bern.  Quand  ces  Bretons  d^faits 
par  Euric  se  furent  refugies  chez  les  Burgondes,  alors  amis 
des  imperiaux,  la  lutte  continua  sur  le  lerritoire  armoricain, 
a  Angers  et  sur  les  bords  de  la  Loire,  enlre  les  Romains  que 
commandait  le  comte  Paulus  unis  aux  Francs  de  Child^ric,  et 
les  Visigoths  que  soutenaient  Odoacre  el  les  Saxons.  A  ces 
renseignements  donnas  par  Jornandfes  et  par  Gregoire  de 
Tours,  on  pent  joindre  ce  qu'on  lit  dans  la  Vie  de  sainte 
Genevifeve,  qu'k  Paris  die  arracha  au  monarque  franc  des 
malbeureux  qu'il  voulait  faire  pdrir.  Paris  apparlenait-il  done 
a  Childdric?  Non,  sans  doule,  car  ce  fut  Clovis  qui  s'empara 
de  celte  place.  Childeric  passail  alors  par  Paris  comme  alli^ 
des  Armoricains  et  des  imperiaux. 
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Le  moment  approche  oh  vont  s'achever  les  destiD^  de 
rArmorique  iod^pendanle.  L*empire  d'Occideot  a  dispani  :  h 
i"  Aquitaine  a  6li  ceAie  par  le  roi  des  Herules  aux  Visigoths, 
dont  il  semble  que  la  Gaole  enti^re  va  bientdt  reconnaitre  les 
lois mais  dans  la  11"  Germanie  et  dans  la  11*  Belgiquc  graudit 
un  petit  peupie  r^serv^  h  une  merveilleuse  fortune.  CIotis 
commence  par  s'emparer,  en  486,  des  possesisions  dn  roi  des 
Romains  de  Soissons  :  ddbarrasse  de  Syagrius,  it  veut  s'em- 
parer  de  TArmorique.  Alors  commence  une  lutte  acbarn^  et 
oil  les  Francs,  au  rapport  de  Procope,  se  portent  avec  toutes 
leurs  forces-,  mais  les  Armoricains  leur  opposent  la  resistance 
la  plus  longue  et  la  plus  energique.  Quels  furent  les  prind- 
paux  dv^nements  de  cette  guerre?  Ce  sont  le  st^e  de  Nantes 
par  Chillo,  en  qui  nous  proposons  de  voir  un  chef  de  bande 
venu  du  pays  du  Mans  oh  les  Francs  ^taient  etablis  avec  R^- 
nomer,  et  surtout  ce  blocus  de  Paris,  pendant  lequel  s*illustra 
sainte  Genevieve  et  qui  ne  dura  pas  mbins  de  cinq  annto. 
Ainsi,  le  texte  de  Procope  permet  de  mettre  k  leur  place  et 
le  r^cit  de  Grdgoire  de  Tours  sur  Tattaque  dont  Nantes  ful 
d^livr^e  par  les  trpis  saints  protecteurs  de  cette  ville ,  et  celni 
du  biographe  de  la  patronne  de  Paria.  Les  Francs,  ne  poo- 
vant  triompher  des  Armoricains,  leur  offrent  un  traite  de  paix 
et  d'alliance,  et  la  proposition  est  accept^e,  dit  Procope,  paree 
que  les  Francs  ^taient  Chretiens.  Assurdment,  les  eveques  de 
rArmorique  aid^rent  k  la  transaction  :  Melanius  de  Rennes  el 
Solennis  de  Chartres  comprirent,  comme  saint  Remi  et  comme 
saint  Avitus  de  Yienne,  le  besoin  qu'avait  alors  TEglise  des 
Gaules  d'un  chef  barbare,  mais  catholique,  pour  I'opposer  aoi 
Visigoths  ariens.  L'historien  grec  remarque  que  Tunion  avec 
rArmorique  porta  a  un  haut  degr^  la  puissance  des  Francs : 
cVJait,  en  elfet,  pour  le  roi  des  Saliens  lin  avanlage  bien  supe- 
rieur  a  celui  qu*il  avait  retird  de  sa  victoire  sur  Syagrios, 
puisque  le  traild  lui  livrait  les  seize  citds  de  la  11*  et  de  la  ui', 
ainsi  que  la  plupart  de  celles  de  la  iv*  Lyonnaise.  De  son  c6\i. 
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Gregoire  de  Tours  rapporte  que  Clovis,  deveiiu  mailre  du 
cours  de  la  Seine,  etendit  sa  domination  josqu'k  la  Loire. 
A  Texemple  du  Vhre  de  notre  histoire,  les  plus  anciens  cbro- 
niqueurs  constatent  le  meme  fait,  mais  sans  en  donner  la  rai- 
soD.  Procope,  seul,  le  fait  comprendre,  et  il  montre  k  la  fois 
comment  prit  fin  Tindependance  des  cit^s  armoricaines  et  la 
part  qui  leur  revinl  dans  la  formation  de  la  monarchie  franque! 

Tel  est  rint^ret,  telle  est  Timportance  g^neralement  mi- 
connae  par  nos  historiens  nationaux  des  annales  de  cette 
Armorique  dont  Tind^pendance,  attest^e  par  les  documents 
coDtemporains,  a  pu  subir  quelque  Eclipse,  mais  remplit 
cependanl  le  cours  presque  entier  du  sikle.  Ajou tons  que 
ces  annales  n'eipliquent  pas  seulement  je  rapide  accroisse- 
ment  de  la  puissance  de  Clovis  avant  qu'il  n*entr^l  en  lutte 
avee  les  Visigoths*,  elles  montrent  aussi  dans  quelles  condi- 
tions et  k  quelle  ^poque  s^op^ra  la  formation  d'une  Petite- 
Bretagne  sur  le  continent. 

Cette  question  a  ^te  trop  longtemps  obscurcie  par  deux 
erreurs  historiqiies.  La  premiere  est  T^tablissement  d'un 
peuple  breton  dans  I'Armorique,  vers  Tan  383,  avec  Conan 
Meriadec  et  la  suite  fabuleuse  des  rois  de  la  dynastie  cona- 
nienne  :  reman  u6  de  Tautre  c6t^  de  la  Manche,  accepte  des 
ecrivains  fran^ais  au  m^pris  des  vraies  annales  de  TArmorique, 
et  don^  Pierre  Varin,  autrefois  doyen  de  la  Faculty  des  Lettres 
dc  Rennes,  et,  apr^  lui,  M.  A.  de  la  Borderie  ont  fait  bonne 
justice.  La  seconde  erreur,  signalde  par  M.  Hall^guen,  mais 
qui  dure  encore,  est  la  fondation  d*un  royaume  breton  de 
Comonaille  d^s  Tannic  480.  Non-seulement  Thistoire  de  la 
conf^eration  armoricaine  ne  s*accommode  guire  de  cette  at- 
tribution du  rpi  Grallon  aux  derni^res  ann^s  du  v*  siecle, 
mais  elle  n'est  m&me  pas  appuy^  par  le  principal  monument 
des  Bretons  du  continent.  Le  Cartulaire  de  Landevennec, 
compost  pr^cis^ment  en  Thonneur  de  ce  roi  et  de  saint  Guen- 
nol^,  d^truit  par  un  texte  net  et  formel  le  leger  HI  de  la 
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coDtemporao^ite  que  Ton  voudrait  ^tablir  entre  ces  deui  per- 
sonnages  et  saint  Patrice.  Grallon,  le  monarque  v^n^re  de  la 
,  tradition  bretonne,  et  dont  la  statue  equestre  domine  la  prio- 
cipale  entree  de  la  cathddrale  de  Quimper,  est  du  vi*  el  pro- 
bablement  de  la  fin  du  sifecle.  Mais  cberchons  ailleurs^la 
lumiere  et  reprenons,  en  la  pressant  aulant  qu'il  est  possible, 
la  marche  de  cette  exposition. 

Que  la  suprematie  /ranque,  apris  )e  traite  passe  ayec  les 
Armoricains,  se  soit  fait  sentir  d'une  extr^mitd  k  Tautre  de  la 
peninsule,  e'est  ce  dont  il  n*est  gu&re  permis  de  douter, 
quand  on  voit  le  roi  des  Saliens  confier  le  chateau  de  Meloo, 
sur  la  Seine,  au  n^gociateur  de  son  manage  avec  sainte  Clo- 
tilde,  le  gallo-romain  Aurelianus;  et  quand,  d'autre  part,  les 
hagiographes  des  Bretons  mentionnent,  au  temps  des  fils  de 
ce  monarque,  un  pr^fet  des  Francs,  Comore  ou  Conomer, 
dans  le  pays  des  Osismes.  Aucun  fait  de  Thistoire  du  vi'  si^e 
n'est  appuye  de  preuves  plus  nombreuses  Ik  justement  oii  Tou 
s'etonnerait  moins  de  le  trouver  obscur.  Cbildebert  est  appele 
dans  les  chroniques  bretonnes  roi  de  Frailce  et  de  la  Bre- 
tagqe  transmarine*,  saint  Tugdual  s'adresse  k  ce  successeur 
de  Clovis;  le  comle  Wilbur  reconnait  tenir  du  m&me  prince 
la  conlr^e  qu'il  gouverne.  C'esl  -Cbildebert  qui  fait  de  saint 
Pol-Aur^lien  un  dv6que-,  et  quand  il  determine  par  un  diplAme 
Tetendue  de  son  diocese,  il  fait  assur^ment  acte  de  soufe- 
rainete  dans  la  r^ion  habitee  par  les  ^migrds.  Procope  ^il 
doniC  bien  informe  quand  il  a  ^crit  que  les  Bretons  sent  sojets 
des  Francs.  On  va  voir  que  ce  fait  de  la  suprematie  franqne 
precede  et  domine  celui  de  la  formation  de  la  nationalite  bre- 
tonne dans  TArmorique. 

En  effet,  les  annates ,  des  Bretons  du  continent  ne  com- 
mencenl  ni  en  383  avec  Conan  M^riadec,  ni  avec  le  roi  Gitl- 
lon  en  480,  ni  en  470  avec  Biotam,  ce  cbef  insulaire  qoe 
Ton  a  vu  combattre  k  la  soldo  de  Fempire  :  elles  commenceot 
en  513  avec  Biwal  et  la  colonic  de  Domnoneens  qui  vint  s'^ 
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tablir  ^  celte  epoque  dan8  le  pays  des  Curiosolites.  Voil^  le 
premier  (ait  plac^  en  pleine  Inmi^re  de  I'hisioire.  t  Riwal,  dit 
iDgomar,  vieil  historieD  ci(^  par  Le  Baud,  prit  la  tierce  partie 
de  tous  868  compagooDs  tant  mftles  que  feiuelles  et  par 
oaTires  alia  de^  la  mer  en  la  mofudre  Brelagne  avec  tr^s- 
grand  nmltitude  de  ciloyens.  »  La  Chroniqoe  de  saint  Waast 
rapporte  aussi  eel  dtablissement  sur  le  territoire  des  Curioso- 
lites, au  temps  de  Clotaire,  Tils  de  Clovis^  la  Vie  de  saint 
Jodoc  donne  un  r^cit  pareil;  et  Ton  Toit  dans  la  Chronique 
de  Saint-Brieue  que  Riwal,  bien  accueilli  par  les  Armoricains 
et  aassi  par  le  roi  de  Paris,  debarrassa  le  pays  de  Corsoldus 
et  des  Prisons  qui  Tinrestaient  depuis  quelques  annees.  Les 
Bretons  signalerent  done  leur  bienvenue  en  Armorique  -par  un 
immense  service.  «  Aussi  dit  Ingomarus  que  Clotair^  donna 
k  Riwal  conge  d'habiler  la  Domnonee,  cultiver,  posseder.  » 
Qnant  ^  Fannie  513,  elle  est  marqu^  dans  le  Chronicon 
Britannieum  et  dans  la  Chronique  du  Mont- Saint-Michel  : 
telle  est  la  premiere  date  certaine  de  Tbistoirc  des  Bretons  du 
continent. 

Sans  aocun  doute,  avant  Riwal  et  au  temps  de  I'ind^pen- 
dance  armoricaine,  dea  bandes  plus  ou  moins  nonibreuses 
d*emigres,  poor  ^chapper  aux  longs  couteaux  des  Saxons, 
etaient  dejii  venues  chercher  un  asile  dans  cette  ni*  Lyon- 
oaise  qu*elles  regardaient  comme  la  contr^e  la  plus  paisible 
et  la  plus  heurense  de  la  terre,  comme  s*exprime  le  Cartu- 
hire  de  L^nd^vennec.  Mais  accueillis  comme  des  amis  et  des 
fr^res  cbee  les  Curiosolites,  les  Osismes  et  les  V^n^les,  par- 
laut  la  m£me  langue  et  pratiquant  la  m6me  religion,  ces  pre- 
miers venus  de  T^migration  des  insulair^s  ne  tardaient  pas  a 
disparaitre  et  k  se  fondre  pour  aiosi  dire  dans  Tancienne 
population.  Que  le  z^le  des  bagiographes  et  une  patriotique 
frodition  recueillent  pieusement  les  souvenirs  de  ces  precur- 
sors de  Riwal  :  mais  ne  leur  attribuons  pas  un  rdle  politique 
qui  n'a  commence  pour  les  r^fugi^s  qu'avec  le  flot  chaque 
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jour  grossissant  de  rimmigration  ao  vi*  siecle.  Non-seuiemeot 
rhistorien  grec,  qui  s*est  souvent  entrelenu  avec  des  homilies 
de  ce  pays,  ne  dit  rien  des  Bretons  k  propos  de  la  iransac- 
tion  que  les  Armoricains  passirent  avec  les  Francs,  mais  Gr^ 
goire  de  Tours,  an  temps  de  Glovis,  garde  snr  eux  le  meme 
silence.  C'est,  ponrrait-on  dire,  apr^s  la  mort  de  ce  monarque 
que  r^re  bretonne  ouvre  en  Armorique.  Bientdt  ces  Bretons, 
dont  le  nombre  va  croissant,  formeront  uue  uationalite  dis- 
tincte,  et  ils  imposeront  leur  nom  k  une  partie  de  Tancienne 
Armorique.  On  a  justement  remarqu^  que  ce  pays  re^ut  de 
r^migralion  insulaire  un  esprit  nouveau  et  de  nouvelles  formes 
sociales.  De  %  en  effet,  ces  institutions  urbaioes,  ces  con- 
soils  de  paroisse  propres  k  une  province  oh  ne  p^n^tra  jamais 
le  mouvement  des  villes  frangaises,  connu  dans  Tbistoire 
sous  le  nom  de  revolution  communale.  De  Ik  cette  tenure 
particuli^re  k  la  Petite-Bretagne,  bien  sup^rieure  au  servage 
des  temps  fi^odaux  pour  la  mise  en  culture  du  sol,  appel^ 
par  les  jurisconsultes  domaine  congiabley  et  qui  concede  aa 
colon,  moyennant  une  Mghre  redevance,  la  propri^t^  des  Edi- 
fices et  de  la  superflcie  du  domaine  rural,  sous  r^rve  des 
droits  inlierents  k  la  foncialitE.  Mais  les  consequences  de  Te- 
tablissement  brelon  du  vi"  siecle  se  font  principalement  sentir 
dans  le  langage  auquel  le  voyageur  qui  parcourt  les  cam- 
pagnes  du  Morbihan,  du  Finistire  et  des  C6tes-du-Nord  prete 
une  oreille  etonnde  :  langage  qui  porte  k  bon  droit  le  nom  de 
breton,  car  c'est  k  Tinfluence  de  Tinvasion  paciBque  des  rdfu- 
gies  de  Tile  de  Bretagne  que  Tancienne  langue  ganloise  a  du 
la  singuli^re  fortune  de  continuer  sur  le  continent,  treize 
sieclcs  apres  avoir  disparu  du  reste  de  la  France,  une  exis- 
tence qui  n'est  pas  encore  termin^e. 

£.  MORIN. 
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STATISTIUVE 

be 

CANTON  DU  GRAND-FOUGERAY 

(4BR0ND1SSEMENT  DE  REDON,  ILLE-ET-TIUINE). 


Le  caoton  du  Grand-Fougeray  ne  reoferine  que  deux  com- 
muoes  et  qualre  paroisses  : 

!1®  Paroisse  du  Grand-Fougeray, 
¥  Paroisse  de  Sainte-ADDe-sur- 
Yilaioe, 
S""  Paroisse  de  la  Dominelais. 
2*  Commane  et  paroisse  de  Saint-Sulpice-des-Landes. 


PREMIERE  PARTIE. 
TEBDPS  pumnFs. 


U  eiisle  dans  ce  canton  plusieurs  grosses  pierres  qu'on 
veut  bien  appeler  druidiques,  telles  sont  celles  que  Ton 
trooTe  prte  do  village  de  Nooray,  —  sur  le  bord  de  la  voie 
romaine  de  Biain  k  Rennes,  —  sut  le  coteau  de  la  Chfere, 
non  loin  du  village  de  Chke,  —  prto  des  villages  de  \i 
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Rouaudiere  et  de  la  Miniire,  etc.  *,  mais  je  ne  r^ponds  point 
de  leur  origine.  Je  crois  qa*un  veritable  menhir  exisle  au  vil- 
lage de  Yilleray;  il  peut  avoir  3  metres  de  hauteur. 


DEUXIEME  PARTIE. 

iPOQUE  GALLO-ROMAUTE. 

Une  seule  voie  romaine  traverse  le  canton  de  Fougeray, 
c'est  la  voie  de  Blain  k  Rennes  d^crite  par  feu  M.  Bizeul. 

Apris  avoir  passe  le  Don  k  Pontveix,  elle  se  divise  en 
deux  bi*anches^  Tune  prend  la  direction  de  Gh&teaubriant  et 
du  Maine,  parcourant  les  paroisses  de  Derval  et  de  Lusaoger; 
Tautre  continue  d*aller  au  Nord  vers  Rennes. 

Cette  derni^re  est  celle  qui  nous  occupe^  elle  coupe  les 
landes  de  Conquereuil,  se  dirige  vers  le  village  de  Chhte^  en 
Pierric,  et  passe  la  rivifere  de  Chfere  vers  le  mouUn  plac^ 
sous  le  village  de  la  Hagonais,  qu*il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  moulins  de  Cb^re,  h  4  ou  500  metres  plus  haut. 

Non  loin  de  Ik  est  le  village  de  Casires^  oil,  selon  M.  Bizeul, 
les  Remains  ont  pu  avoir  un  dlablissement. 

<  Reprenant  la  voie  au  village  de  la  Hagonais,  ajoute  cet 
arcb^ologue,  on  ne  peut  indiquer  d'une  mani^re  precise  son 
passage  au  village  de  la  Bourjouinais  et  k  TEst  de  celui  de  la 
Bergerie;  ce  n'est  qu'au  village  de  la  Roulais^  et  en  entrant 
dans  une  vaste  lande  k  TOuest  et  k  une  demi-lieue  de  Fou- 
geray, qu'on  retrouve  la  voie  formant  encore  une  cbaussee 
convexC)  quoique  ayant  perdu  en  quelques  endroits  sa  coucbe 
supdrieure  de  c^illous  roul^s,  et  reduite  k  un  fort  empierre- 
ment  de  moellons  de  diff^rente  grosseur,  et  tels  qu'ils  sont 
sortis  de  la  carrifere.  > 
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La  yoic  coupe  presque  h  angle  droit  la  route  de  Fougeray 
au  Porl-de-Jtoche,  et  va  passer  a  400  infclrcs  a  TEst  du  mou- 
lin  k  vent  do  Ch^ne-Poirier;  sur  toutc  cette  lande,  elle  est 
trfes-apparenle  et  d'une  parfaite  conservation;  sa  largeur  est 
de  20  metres  entre  les  conlre-fossds  un  peu  aplatis,  mais 
'  bien  marques,  et  dont  la  base  n*a  pas  moins  de  5  m^res. 

«  Un  peu  au  Nord  du  mfime  moulin  du  Ch^ne-Poirier,  la 
voie  descend  dans  un  vallon  foreie  par  un  assez  fort  ruisseau 
qui  «e  ddcharge  dans  la  Vilaine  prfes  du  Pont-Louet-,  elle 
passe  tout  prfes  et  a  I'Est  de  Tancien  manoir  de  la  Praye,  ou, 
selon  une  tradition  recueillie  par  M.  Gaudin,  fa  ducbesse 
Anne  et  les  sires  de  Rohan,  seigneurs  de  Blain,  faisaient 
balte  en  se  rendant  a  Rennes.  » 

«  Malgre  Tdtat  de  culture  de  cette  valine  de  la  Praye,  il 
n'est  pas  fort  difficile  de  reconuaitre  et  de  suivre  la  voie  dans 
le  chemin  qui  conduit  k  la  chapelle  de  Brandeneuf  ou  plutdt 
Brandeneuc.  » 

Au-dela  de  cette  chapelle,  le  chemin  romain  s'^leve  avec 
le  coteau  pour  parvenir  k  une  vaste  lande  k  travers  laquelle 
son  sillon  tr^s-apparent  s'avance  avec  20  metres  de  largeur 
environ^  elle  atteint  ainsi,  apres  un  parcours  d'une  demi- 
lieue,  le  village  de  Gras-Aulnays,  paroisse  de  Noe-Blanche, 
dans  le  canton  de  Bain. 

Cette  voie  porte  iodiffl^reminent  les  noms  de  chemin  de  la 
duchesse  Anne  et  chemin  de  la  Royne;  la  legende  de  la  pie 
morte,  si  comine  en  Basse-Bretagne,  est  restee  populaire  dans 
les  villages  qui  Tavoisinent. 

Je  ne  connais  point  dans  le  canton  de  Fougeray  de  fortifi- 
cations ni  d'enceintes  qu'on  puisse  avec  certitude  faire  remon- 
ter  a  T^poque  gallo-romaine. 
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TROISIEME  PARTIE. 

MOTEH  AGE  ET  TEMPS  MODERNE». 

Origines  des  Paroisses.  —  ^glises  et  Cbapelles.      Les  Seigneurs  et  le  Chateau  de 
Fougeray.  —  Les  Seigneurs  dc  la  Rocbe-Giffart.  —  Manoin  et  terres  nobles. 


PREAfl£RE  SECTION  :  ORIGINES  DES  PAROISSES. 

g  1.  —  Paroisse  du  Grand- Fougeray. 

Le  cnrieux  cartulaire  de  Tabbaye  de  Redon  renfennc  ud 
grand  nombre  de  chartes  concernant  la  paroisse  de  FoUgeray 
aux  IX*  et  X*  si^cles^  nous  ne  poovons  qu'y  renvoyer  le  lec- 
teur.  Getle  paroisse,  appelee  dfes  903  <  Fulkeriac  majus  »  le 
Chrand'Fougeray^  renfermait  alors  la  presque  totalite  du  ter- 
ritoire  des  communes  actuelles  de  Fougeray  et  de  Monais. 
Situ^e  sor  les  limites  franco-bretonues,  elle  avait  une  popu- 
lation compost  partie  de  Bretons,  partie  de  Francs^  dim- 
portantes  families  appartenant  aux  deux  nations  avaient  des 
int^rSts  k  Fougeray;  du  c6l^  des  Bretons,  nous  voyons  les 
rois  Erispoe,  Salomon,  Pascweten  et  Alain-le-Grand,  em- 
ployer en  bonnes  oeuvres  les  terres  qu'ils  poss^daient  dans 
cette  paroisse;  nous,  voyons  m&me  Pascweten,  alors  gendre 
du  roi}  Salomon,  y  sojourner,  et  Goledoc,  parent  d'Alain-le- 
Grand,  y  poss^der  des  terres  et  des  serfs;.  Le  haut  clerg^  bre- 
ton  semble  lui-meme  afiectionner  Fougei^y*,  I'^veque  de 
Yannes,  Courantg^n,  y  reside  parfoi^,  et  saint  Gonvoyon  y 
envoie,  peu  de  temps  apr^  la  fondation  de  son  abbaye  de 
Redon,  les  moines  Haelmin  et  Konwoion;  ces  derniers 
fondent  en  Fougeray  le  monast^re  de  Mouais,  ou  nous  re- 
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troavons  plus  lard  TabM  Ritcand;  succesSeur  de  saint  Coq- 
voyon. 

Du  cdt^  d^s  FraDCs,  quelques  personnages  importaots  m^- 
ritent  d'etre  signalds  :  c*est  d*abord  Aostroberle,  noble  et 
pieuse  femme,  qui  fut  vraiment  la  bienfaitrice  dn  prieurd  de 
MouaiS)  devan^nt  dans  sa  gdnerositd  les  lib^ratit^s  royales 
des  princes  brelons  envers  les  moines  de  Redon  ^tablis  en 
Fougeray;  G*est  encore  Sigebert,  qui  tenait  un  rang  assez  im- 
portant dans  le  pays  pour  avoir  I'honneur  de  recevoir  dans 
sa  matson  le  prince  Pascweteu  et  I'^v^qne  Gourantgen.  Mais 
rdl^ment  breton  dominait  h  Fougeray^  nous  en  avons  la 
preuve  dans  les  noms  des  villages  et  des  habitants,  qui  appar- 
liennent  presque  tous,  k  cette  .^p()que,  a  la  langue  bretonne; 
tels  etaient  les  villages  de  Mordan,  de  Hoethlor,  de  Bron- 
Congar^  telles  Etaient  les  terres  de  Moy  et  d'Aguliac;  tels 
etaient  .encore  Igs  colons  Sulboiam  et  Hinconan,  qui  b^abi- 
taient  Bron-Gongar,  et  le  serf  Tavalt  que  donna  ^  Redon  le 
prince  Coledoc. 

Cette  population  se  divisait  en  trois  classes  :  les  hommes 
libres,  —  les  colons  —  et  les  serfs  5  ces  derniers  disparurent 
au  si^le  suivant  apr^s  les  invasions  normandes. 

Les  rentes  des  m^tairies  de  Mordan  et  de  Hoetblor  en  864, 
nous  montrent  que  Ton  elevait  alors  s^rieusement  des  bes- 
tiaux  dans  les  exploitations  agricoles  et  que  Ton  y  cultivait 
deux  fois  plus  de  froment  que  de  seigle. 

Vers  880,  les  Nonnands  amoncelferent  les  ruines  en  Bre- 
tagne.  Apres  avoir  ravage  I'abbaye  de  Redon,  ils  s'engagerent, 
parait-il,  sur  les  bords  de  la  petite  riviere  de  Ch^re,  qui  se 
jette  dans  la  Viiaine-,  ils  d^vasterent  notre  pays  et  d^trui- 
sirent  de  fond  en  comble  la  paroisse  de  Cornou,  limitrophe 
de  Fougeray.  Mais,  lorsque  la  paix  revinl  avec  le  glorieux 
rf^gne  d' Alain  Barbe-Torte  (939),  les  paroisses  brelonnes  se 
reconstitu^rent-,  Fougeray  fut  de  ce  nombre.  Toutefois,  les 
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B^oMictihs  du  prieure  de  Mouais  obtinrent  I'^rection  de  la 
paroisse  de  ce  i\om,  coinpos^e  en  grande  partie  du  territoire 
de  Fougeray,  plus  tard,  en  1062,  Quiriac,  ev&jue  de  Nanles, 
doDBa  k  ces  mSmes  moines  cette  nouvelle  paroisse  de  Mouais. 

Quoique  I'abbaye  de  Redon  eAt  iks  ses  commencements 
des  biens  dans  la  paroisse  du  Grand-Tougeray^  rien  n'indique 
cependant  qu'elle  ait  jamais  possede  cette  paroisse;  tout,  au 
contraire,  porte  a  croire  que  de  tout  temps  Fougeray  appar- 
tint  k  r^vSque  de  Nantes^  en  1123,  Brice,  ^veque  de  ce  dio* 
cese,  fut  confirm^  par  Louis-Ie-Gros  dans  la  possession  de 
r^glise  de  Fougeray.  II  y  aurait  quelque  probability  qu'k  la 
mort  de  T^veque  Gislard,  Fougeray  ait  ^t^  envahie  par  les 
^v^ques  de  Yannes*,  mais  cette  usurpation,  si  elle  eut  lieu, 
flit  de  courte  dur^e,  et  sous  le  r^gne  d'Alain-le-Gi*and, 
r^v^ue  de  Nantas  Fulcher  se  fit  restituer  les  paroisses  qu'ou 
avait  voulu  soustraire  k  sa  juridiction. 

—  A  partir  4e  cette  ^poque,  la  paroisse  de  Fougeray  fit 
partie  sans  conteste  du  diocese  de  Nantes-,  elle  ^tait  comprise 
dans  le  doyenn^  de  Ch&teaubriant,  appel^  aussi  climat  de  la 
Chr^tient^,  subdivision  Iui-m6me  de  Tarchidiacon^  de  La  Mde. 

En  1804,  le  diocese  de  Nantes  ^hangea  avec  celui  de 
Rennes  la  paroisse  do  Grand-l^ougeray  contre  les  trois  pa- 
roisses de  Ferc^,  Noyal-sur-Bruc  et  Villepot. 

En  1861,  Fougeray  fut  ^lev^  au  rang  de  doyennd  faisant 
partie  de  Tarchidiacon^  de  Rennes.  — 

Le  6  mai  1292,  Durand,  ^v^qoe  de  Nantes,  d'une  famille 
qui  babitait  nos  pays,  mourut  a  Fougeray. 

De  toute  antiquity,  et  jusqu'k  la  fiu  du  xvii*'  si^cle,  la 
paroisse  de  Fougeray  se  rendait  processionnellement  a  Tab- 
baye  de  Redon  aux  fetes  de  la  Pentecote-,  elle  allait  aussi  en 
procession  k  un  lieu  fort  ^loigne  appel^  Saint-Julien,  qui  me 
semble  devoir  etre  Saint-JuIien-de-Vouvantes,  lieu  Irfes-fri- 
qiient^  par  les  p^lerins  bretons  au  moyen  §ge. 
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Au  \\f  si^cle,  la  paroisse  de  Fougeray  eut  ^  souffrir  des 
pr^lendus  rdfonnateurs  de  celle  ^poqae*,  ses  seigneurs,  les 
la  Chapelle  de  la  Roche-Giffart,  ^taieat  k  la  Hie  du  parii 
huguenot.  Ren^  de  la  Chapelle  introduisit  Terreur  en  1563 
dans  ses  terres-,  une  partie  des  petils  seigneurs  ses  vassaux 
suivirent  ce  fatal  exemple  :  Jacques  Le  Maistre,  seigneur  de 
la  Garrelaye  et  de  Launay-^azouin-,  le  sieur  de  la  Ville?oisin, 
seigneur  de  Cahan ;  Jean  Le  Mesnager,  seigneur  du  Plessix, 
erobrasserent  la  pretendue  r^forme.  L'h^r^ie  gagna  meme 
une  partie  de  la  bourgeoisie  et  du  peuple  :  les  families  de  la 
Ferrifcre,  Piccol,  Michielj  Salverl,  Grenier,  Cousturier,  De- 
launay,  Dayiau,  etc.,  abandonnirent  la  religion  de  leurs 
peres.  Le  seigneur  de  Fougeray  fit  venir  un  ministre  protes- 
tant  de  Rieux  et  fit  precber  Terreur  dans  tons  ses  chateaux. 
Ainsi  fut  fondee  Teglise  protesjante  de  Sion,  qui  com{Nrenait 
entre  autres  paroisses  celles  de  Fougeray  et  de  Sainl-Sulpice- 
des-Landes.  Mais  cette  ^glise  dura  peu  de  temps  :  en  1585, 
Guineau,  pasteur  de  Sion^  abandonna  son  troupeau  k  Tap- 
proche  des  ligueurs.  Ces  derniers  arrivaient,  en  efiet,  pour 
punir  les  seigneurs  de  la  Roche-Gifiart^  qui  depuis  leur 
apostasie  d&olaient  le  pays,  pillant  les  eglises,  br&lant  les 
monast^res,  massaerant  les  pretres  et  les  religieux.  Fougeray 
eut  ainsi  a  souffrir  toutes  les  borreurs  de  la  guerre  civile. 
Mais  Dieu  frappa  ceux  qui  attaquaient  sa  sainte  religion  : 
Louis  de  la  Chapelle  fut  tu^  sous  les  murs  de  son  ch&teau  de 
Fougeray,  dont  s'^taient  empar^  les  ligueurs  (1595)^  son 
fils  Samuel  mourut  k  la  chasse^  son  petit-fils  Henri  futile- 
men  t  tud  k  Paris,  en  1652,  et  le  dernier  seigneur  de  cette 
maison  huguenote  mourut  en  exil.  Quant  aux  habitants  de 
Fougeray,  ils  ne  tardereut  pas  a  reconnaUre  leur  faute.  En 
1642,  une  mission  faite  par  des  Rdcollets  ramena  plusieurs 
Junes  k  la  verity-,  M^*^  Gilles  de  Beauveau,  dveque  d^  Nantes, 
Vint  en  personne  prdsider  une  seconde  grande  mission,  en 
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1685,  accompagD^  de  sen  graDd-vicaire  et  de  missioDoaires; 
il  demeara  k  Fougeray  plosieurs  semaines  et  y  re^ut  de  nom- 
breuses  abjarations.  La  com^die  protestaote  ^tait  finie  chez 
nous. 

II  serait  tr^int^ressant  d'^tudier  Fougeray  au  xvu*'  si^le, 
malheureusement  les  limites  de  ce  travail  ne  nous  le  per- 
mettent  pas^  le  collie  et  diverses  autres  institutions  pros- 
p^raient  alors  \  la  paroisse  dtait  divisive  en  21  frairies,  coname 
il  suit  : 


lo  U  Villc. 

l«o  Villeray. 

a«  La  Pr6?crie. 

130  BoDoais. 

30  Cahan. 

140  Cr6on. 

4*»  Yexi^res. 

150  U  N06. 

50  AuYers. 

I60  La  Bourdiniire. 

60  B6hac. 

17<*  La  Bourdonnaye. 

70  Mdhandoal. 

ISO  La  Roulaye. 

8<>  La  Haye. 

190  Cherhal. 

La  Golinais. 

SOo  BranzaD. 

10*  CoDzay. 

210  LaaDay-des-Houlins. 

11«  Nouray. 

Le  clerg^  paroissial  se  coniposait  d*un  recteur  et  de  son 
vicaire,  d*un  prfitre-sacriste,  d*un  pretre-chantre,  d'un  prAre 
r^ent  du  college,  et  d'une  douzaine  de  prStres  desservanl  les 
cbapelles  rurales. 

Les  recteurs  de  Fougeray  ^taient  nomm^  par  T^veque  de 
Nantes  et  seuls  grands  d^imateurs  dans  leur  paroisse^  g^n^ 
ralement  nobles  ou  anoblis,  ils  etaient  pour  la  plupart  cba- 
noines  ou  prieurs  commendataires.  Yoici  leurs  noms  parvenus 
jusqu'k  nous  : 

1^  Diomas  Le  Roy,  nd  h  Tr^hel,  paroisse  de  Messac,  cbef- 
cier  de  T^lise  coll^iale  de  Nantes,  cbanoine  de  Rennes, 
Nantes,  Saint-Malo  et  Quimper,  archidiacre  de  Plougastel  en 
Tr^uier^  docleur  en  dik^ret  k  la  Cour  de  Rome,  maitre  des 
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requeles  5i  la  Cour  de  Bretagne,  ^veque  ^lu  de  Dol,  procu- 
rpnr  au  concile  g^n^ral  de  Lalran,  clerc  du  colKge  des  cardi- 
oaux,  procureur  des  lettres  apostoliques,  doyen  de  Bain,  rec- 
leur  de  Fougeray,  Nozay,  Derval,  Messac,  Polign^,  Doraagne 
et  Bothoa,  etc.,  etc.,  anobli  par  Francois  I*'  en  1522,  r^- 
dacteur  du  concordat  pass^  enlre  ce  roi  et  L^on  X,  morl  Ji 
Rome,  au  Palazzo  Regis,  le  21  octobre  1524; 

2^  Maurice  Boultin,  chanoine  et  scholastique  de  Tdglisc 
cath^drale  de  Nantes,  docteur  en  droit,  fondateur  du  college 
de  Fougeray,  mort  en  1555; 

3*  Pierre  du  Fouay,  parent  du  precedent,  lui  succeda; 

4**  Guillaume  Gaultier  fut  recteur  de  Fougeray  de  1606  a 
1630,  roais  nous  ignorons  s'il  succ^da  imm^diatement  \k 
Pierre  du  Fouay,  les  regislres  paroissiaux  ayant  et^  brAl^s 
pendant  la  Ligue ; 

&  Rene  M^riault,  prieur  de  Ballac  et  recteur  de  Fougeray, 
rdsidait  habituellement,  ainsi  que  ses  successeurs,  au  prieurd 
de  Ballac;  cela  nous  donne  occasion  de  dire  un  mot  de  ce 
monast^re. 

Fonde  au  xu"  siicle  par  les  seigneurs  de  Conquereuil  et  de 
Pierric  qui  rev^tirent  I'babit  monastique,  enricbi  par  les  sires 
de  Blain  et  de  Pontch&teau,  le  prieur^  de  Ballac,  situ^  au 
confluent  de  la  Yilaine  et  de  la  Cb^re,  dans  la  paroisse  de 
Pierric,  avoisinail  celle  de  Fougeray;  Hubert  TErmile  en 
etait  prieur  d^s  1114;  il  avait  pour  compagnons  Guillaume 
de  Fait  et  Herv^  Micbe.  Plus  tard,  ce  monast^re,  appartenant 
d^s  Torigine  h  Tabbaye  de  Redon,  tomba  en  commende,  et 
quatre  recteurs  de  Fougeray  en  Turent  successivement  prieurs. 
Dans  un  aveu  que  rendit  Tun  d*eux,  Michel  du  Breil,  en 
1678,  il  est  dit  que  le  prieur  de  Ballac  jouit  d'une  juridiction 
de  haute  justice,  du  droit  de  chasse  et  de  peche,  d'un  droit 
sur  les  poissonniers  et  d*un  droit  de  dime  dans  toute  sa  sei< 
gneurie.  En  revanche,  il  est  tenu  ^  dire  plusieurs  messes, 
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Unt  dans  la  chapelle  conventuelle  de  Bullae  que  dans  Yd- 
glise  paroissia}e  de  Pierric*,  les  jours  oil  il  dit  la  messe  dans 
ceite  demi^re  ^glise,  cc  le  recteur  de  iadite  paroisse  lui  doit 
son  diner  k  lui,  k  son  clerc  et  k  son  ^pagneul.  » 

Tous  les  recteurs  de  Fougeray  qui  poss^rent  ce  b^^fice 
appartenaient  a  la  meme  famille,  ce  qui  semble  prouver  que 
Ballac  n'^tait  point  uni  k  la  cure  de  Fougeray^  c'^tait  pluldt 
une  sorte  de  bien  patrimonial  comme  ^taient  tant  d'aulres 
commend^  k  cette  ^poque. 

6**  Michel  du  Breil,  recteur  de  Fougeray  (1665-1696)  et 
prieur  de  Ballac^ 

7*  Louis  du  Breil,  recteur  de  Fougeray  (1696-1697)  et 
prieur  de  Ballac*, 

^8^  Guy  Larcher,  docteur  en  thtologie  et  recteur  de  Fouge- 
ray, de  1698  k  1727; 

9^  Pierre  du  Breil  de  Champcartier,  des  seigneurs  du 
Burons,  paroisse  de  Yigueux,  chanoine  de  T^glise  calh^rale^ 
de  Nantes,  recteur  dq  Fougeray  (1728-1738),  prieor  de 
Ballac; 

,  l(y  Jean  Double,  recteur  de  Fougeray,  de  1739  k 
1741 

11^  Francois  Davy  de  la  Roche,  protonotaire  apostalique, 
chevalier  des  Ordres  militaires  et  apostoliques  de  Saint-Jean- 
de-Latran  et  de  TEperon-d'Or^  comte  palalin,  recteur  de 
Fougeray  (1741-1787)  ;  , 

12°  N...  Blanchard  de  la  Villeraoizan  (1787-1789); 

13"  Pierre  Aupiais  (1789-1803); 

14"  Maurice  Briand  (1803-1804); 

15"  N...  Gu^  (1804-1806); 

16"  Charles  Genet  (1806-1817); 

17"  Jean-Marie  Huet  (1817-1843); 

18"  Guillaume  Raoul,  chanoine  de  T^lise  calb^drale  de 
Rennes,  doyen  de  Fougeray  (1843-  ). 
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g  2.  —  Paroisse  de  iSaint'Sulpice-des-Landes,  ' 

Ceite  paroisse  est  ancienne,  mais  nous  n'avons  point  de 
renseignemenls  sur  son  origine-,  les  seigneurs  de  la  Roche- 
Giffart  s*en  disaient  les  seigneurs  fondaleurs.  Vers  H90 
vivait  Joseph,  pretre  ou  recteur  de  Saint-Sulpice  «  Josephus 
presbyter  de  Sancto^Sulpicio,  »  II  fut  t^moin  d*ane  donation 
faite  au  prieurd  de  B6v6  par  Eudes,  seigneur  de  Pontchiteau. 
Yoici  la  liste  de  ses  successeurs  : 


1°  D....  Jonet  (1513-1536). 
^  N....  Grigorcl  (1536-1550).. 


30  Francois  Bodet  (1615-1630). 
4»  Jean  Bodet  (1630-1654). 
50  JoUen  Rouxel  (1654-1667). 
60  Jnlien  Massicot  (1667-167.). 
70  Jean  Conpel  (167.-1696). 
99  JuHen  Coopel  de  la  Chapelle  (1696- 
1706). 

90  Jean-Baptislc  Coupel  (1706-1711). 


100  Alain  Bonnec  (1712-1716). 
110  Jalien  Bosse  (1716-1734). 
120  Zacharie  Le  Bran  (1734-1740). 
13<»  Pierre  Bonxel  (1740-1741). 
Uo  Ren6  Filion  (1741-1758). 
150  Jean-Baplisle  Ilaulbois  (1758- 
1776). 

I60  J....  LefcuYre  (1776-1783). 
170  Michel  Gervais  (1783-1814). 
I80  Mathurin  Punelle  (1814-1849). 
19«  Pierre  Lamy  (1849-  ). 


§3.  —  Paroisse  de  Sainte-Annc'sur-Vilaine. 

Prfes  du  manoir  d'Auvers  existait  jadis  une  cbapelle  appelee 
Sainte-Anne-d'Auvers,  et  mentionn^e  en  1627.  Cdlait  pent- 
^tre  primitivement  une  fondalion  des  seigneurs  d'Auvers; 
mais,  apres  la  destruction  de  leur  manoir,  cette  chapelle 
devint  la  propriety  des  paroissiens  de  Fougeray,  qui  eurent 
soin  d'y  enlrelenir  un  chapelain-,  les  seigneurs  de  Port-de- 
Roche  y  fonderent  nn  cat^cfiisme,  et  le  bdn^fice  de  Pr^p^rie 
y  fut  annexe  en  1771. 

En  1822,  Sainle-Ann6-d*Auvers  fut  ^rigee  en  paroisse  sous 
le  nom  de  Sainte-Anne-sur-Vilaine. 
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Les  recleurs  de  celle  nouvelle  paroisse,  sont  :  MM.  Aubree 
(1822  k  1848),  Gerard  (1848-1854),  et  Hamon  (1854-  ). 

§4.  —  Paroisse  de  la  Dominelais,' 

L'ancienne  chapelle  de  Saint-Nicolas,  construite  pr^s  des 
manoii^  de  la  Dominelais  et  de  la  Bourdonnaye,  passe  pour 
etre  une  foundation  de  la  famille  Arondel,  qui  possedait  au 
xvu*'  si^cle  ces  deux  habitations.  0evenue  chapelle  frairienne 
ayec  le  b^n^fice  de  la  Cadinais  pour  annexe,  Saint-Nicolas  fut 
jusqn'a  la  Revolution  desservie  par  un  chapelain^  et,  depuis 
celte  ^poque,  par  les  vicaires  de  Fougeray*,  mais,  en  1840, 
la  Dominelais  Tut  ^rigde  en  paroisse,  et  re^ut,  en  quality  de 
recteur,  M.  Joseph  Robert,  qui  la  gouverne  encx^re. 

D£UXI£M£  section  :  £GUSES  ET  CHAPELLES. 

L'iglise  paroissiale  de  Fougeray^  d^dide  aux  saints  apdlres 
Pierre  et  Paul,  oflre  pen  d'intdret;  quelques  parties  remon- 
tent  k  Tepoque  romane,  c*est  le  portail  cintre  ouvrant  sous  la 
tour,  la  grande  nef  et  Tare  triomphal  qui  la  termine.  Au  bas 
et  au  Nord  de  cette  nef  est  une  chapelle  du  xv*  siecle  appelee 
la  Chapelle-Neuve-,  on  y  voit  deux  colonnes  assez  curieuse- 
ment  sculptees.  Cette  eglise  possfede  une  cloche  de  1477,  qui 
provient  des  ancicns  Cordeliers  de  Nantes.  Au  sortir  est  une 
croix  de  cimetiere  qui  peut  remonter  au  xni*  sifecle;  elle  est 
en  pierre,  son  pied  tres-dlance  est  octogone,  et  qualre  pattes 
en  feuilles  d*acanthe  le  relie  h  sa  base*,  la  croisee  se  compose 
presque  entiere  d'un  quatrc-feuilles  contenant  au  centre  le 
Christ  sur  une  croix  a  double  croisillon,  la  Vierge  et  saint 
Jean  deboul  de  chaque  cold. 

V^gUse  paroissiale  de  Sainl-Sulpice'deS'Landes  merite  peu 
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I'alteotioD la  nef  est  en  partie  romane,  mais  du  style  le  plus 
grossier. 

Les  iglises  paroissiales  de  Sainte-Anne'Sur-Yilaine  et  de  la 
Dominelais  sont  neuves,  et  ont  remplace  avanl^ageusement 
les  anciennes  cbapelles  du  meme  nom  ^  la  premiere  se  dis- 
tingue par  UQ  aspect  vraiinent  grandiose,  la  seconde  est  de 
style  ogival. 

II  y  avait  de  nombreuses  cbapelles  dans  la  paroisse  de  Feu- 
geray  avant  la  Revolution;  c'elaient,  outre  Saint-Nicolas-de- 
la-Dominelais  et  Sainte-Anne-d^Auvers  : 

V  Saint-Jean,  cbapelle  tres-v^n^r^e  et  fort  ancienne,  situee 
^ans  ie  vieux  eimeti^re,  pr&s  de  realise  paroissiale,  et  ddinolie 
en  1730,  lersque  Ton  construisit  la  tour  de  cette  eglise;  — 
¥  Saint'Roch,  construite  dans  le  nouveau  cimetifere  et  de- 
molie  vers  1830  —  3*"  Saint- Armel^  vieille  cbapelle  affect^ 
au  service  de  I'bdpital  de  Fougeray^  cet  b6pital  ayant  ^l^ 
d^truit  vers  1690,  sa  cbapelle  disparut  daps  le  siicle  sui- 
vant;  —  Saint'MarCy  but  des  processions  paroissiales  et 
situee  pr^s  du  Fief-Rub^-,  les  seigneurs  de  Port-de-Roche  y 
avaient  fonde  un  catecbisme;  elle  est  tomb^e  en  mines-,  — 
S""  Saint'Guillaumey  ancienne  station  appartcnant  comme  les 
prec^dentes  k  la  paroisse*,  elle  mena^it  ruine  des  1741;  — 

Notre-Dame'de-Brandenetif,  fondle*  par  les  paroissiens  en 
1635,  avec  un  caldchisme,  entrelenue  de  nos  jours;  —  7*  la 
Magdeleine^  vieille  cbapelle  voisine  de  Tancienne  cure  de 
Fougeray ,  devenue  au  xvni"  siecle  une  sorte  de  cbapeUe 
privee  a  I'usage  des  recteurs,  mais  poss^d^e  n^anmoins  et 
entretenue  par  les  paroissiens  :  elle  n'existe  plus-,  —  8**  cba- 
pelle du  chateau  de  Fougeray;  —  9®  cbapelle  du  Plessix;  — 
10"  cbapelle  du  Port-de-Roche ;  —  11*  cbapelle  du  Pont- 
Louet;  —  12*  cbapelle  de  la  Devoriais;  —  13*  cbapelle  de 
Cherhal ;  —  14*  cbapelle  de  Conzay,  Toutes  ces  cbapelles 
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dependaient  des  manoirs  du  meme  jiom;  la  plupart  n'eiistenl 
plus. 

^  La  paroisse  de  Saint-Sulpice  ne  possedait  que  la  cbapelle 
de  Saint-Uonard,  que  les  seigneurs  de  la  Roche-Giffart  bru- 
Iferenl,  par  haioe  du  catbolicisme,  en  1661.  Plus  tard^  oo 
conslruisil  un  oratoire  prive  dans  le  cb&teau  lueme  de  la 
Roche-Giffart;  cet  oratoire  a  disparu  avec  le  vieux  chMeau. 

TR0ISI£ME  section  :  LES  SEIGNEURS  £T  LE  GHATEAi 
DE  FOUGERAY. 

g  1.  —  Les  SeigneUrs. 

Tihero,  ou  plut6l  Teuhaire  {Teharius),  marie  a  Ynnoguen 
ou  Gweo,  Tut,  dans  la  premiere  moiti^  du  ix*'  si^cle,  le  pere 
de  trois  eniants  :  Rrient,  premier  seigneur  de  Chateanbriant; 
Herv^  et  Bos,  ou  le  Bo^uf^  ce  dernier  s'appelait  peut-elre 
Brient  comme  son  fr^re  aine  et  comme  ses  descendants,  mais 
son  surnom  a  pr^valu  de  son  temps  :  «  Scilicet  a  Brientio 
et  Herveo  atque  Bove,  necnon  et  matre  eorum  Guenno  no- 
mine. »  {Cartulaire  de  Aedon,  235.)  Ce  Le  Boeuf  eut  en 
partage,  parait-il,  la  lisi^re,  des  forets  qui  entouraient  Cfaa- 
teaubriant  k  TOuest  et  au  Midi,  et  il  devint  ainsi  seigneur  des 
paroisses  de  Fougeray,»Jans,  Nozay  et  Issd.  Parmi  ses  succes- 
seurs  on  remarque  Brient  Le  Boeuf,  vivant  en  1214,  et  inhume 
dans  Teglise  abbatiale  de  Mefleray,  ou  son  tombeau  se  \oyail 
encore  en^l664. 

^  En  1235,  Nicollc  Le  Boeuf,  dame  de  Fougeray,  epousa 
Geffroy,  seigneur  de  Rieux,  et  lui  apporta  la  seigneurie  de 
Fougeray. 

Puis  vinrent  Guillaume  I,  Jean  I,  Guillaume  II,  Jean  U  et 
Jean  III,  tons  successivement  seigneurs  de  Rieux  et  de  Fou- 
geray. 
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Vers  1425,  Marie  de  Rieux,  fille  de  Jean  HI,  apporta  les 
terres  de  Nozay  et  de  Fougeray  dans  la  maison  d'Amboise,  en 
^usant  Louis  d'Amboise,  seigneur  d'Amboise  et  vicointe  de 
Thouars.  De  cette  uni6n  naquit,  entre  autres  enfants,  la  bien- 
beureuse  Fran(;oise  d'Amboise,  duchesse  de  Bretagne,  I'une 
des  gloires  les  plus  pures  de  notre  £glise  breionne.  Cette 
pieuse  princesse  ent  qnelques  rentes  sur  ia  seigneurie  de 
Fougeray,  mais  cette  terre  elle-m^me  fut  donn^e  ^  sa  soeur 
Marguerite,  qui  ^pousa,  en  1446,  Louis  de  la  Tr^mouille,  sei- 
gneur dudit  lieu. 

En  1474,  ce  dernier  seigneur  ^bangea  la  seigneurie  de 
Fougeray  contre  eelle  de  Saint-Mars-la-Pile,  que  poss^dait 
Jean  de  Cbftteaugiron,  seigneur  de  Derval. 

Celui-ci  mourut  en  1482,  jsans  enfants  l^times,  laissant 
Fougeray  k  sa  soeur  Gillette,  veuve  de  Jean  Raguenel,  sei- 
gneur de  Malestroit.  Cette  dame  avait  deux  filles*,  Tune 
d'elles,  FrauQoise  Raguenel,  ^pousa  Jean  IV,  seigneur  de 
Rienx,  et  lui  apporta  en  dot  la  terre  de  Fougeray. 

Une  seule  fille  naquit  de  cette  derni^re  union  *,  elle  se  nom- 
mait  Fran^oise  de  Rieux,  et  s'unit  en  1488  k  Francois  de 
Laval,  seigneur  de  ChSiteaubriant,  qui  devint  ainsi  seigneur 
de  Fougeray.  Leur  successeur  fut  ieur  fils  Jean  de  Laval,  Tun 
des  plus  grands  seigneurs  de  sou  temps*,  mais  il  mourut 
sans  laisser  d'enfants,  en  1542.  Sa  cousine  Anne  de  ]Mont^- 
jean,  veuve  de  Jean  VII,  seigneur  d'Acigne,  h^rita,  entre 
autres  terres,  de  celle  de  Fougeray. 

Ce  A]t  tr^-probablement  son  fils,  Jean  VIII,  seigneur 
d'Acign^,  qui  vendit  la  seigneurie  de  Fougeray,  de  1562  k 
1567,  k  Rend  de  la  Cbapelle,  seigneur  de  ia  Roche-Giffart. 

Les  seigneurs  de  cette  maisOn,  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  possedferent  Fougeray  jusqu'k  la  revocation  de  Tedit  de 
Nantes.  Henri  de  la  Cbapelle,  seigneur  de  la  Rocbe-Giffart  et 
de  Fougeray,  prdfdra  Te^il  k  Tabjuration  du  protestantisms 
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qu'avaient  embrasse  ses  |)eres,  el  il  vendit,  avant  quiUer 
la  France,  ses  lerres  de  Fougiray  et  de  ia  Roche-Giflart  a 
Calberine  de  Roug^,  femme  de  Francois,  marquis  de  Creqoy 
et  mar^chal  de  France  (1685). 

Cette  dame  ^tant  morte  apres  ses  enfants,  son  neveu  Loais- 
Gilles  de  Roug^  hdrita  de  la  seigneuric  de  Fougeray,  qu'ii 
donna  en  dot  a  sa  fille.  Innocente-Catherine  de  Rouge,  mariee 
a  Jean  de  Kerhoent  de  Kergournadec,  marquis  de  Coetenfao. 

Ce  seigneur  menait  u'ne  vie  fort  dissipee,  el  k  sa  mort  le 
marquisat  de  Fougeray  fut  vendu  k  Jean-Charles  Loquet, 
sieur  de  Granville  (1748).  Sa  famille  poss^da  Fougeray  jusqu'a 
ia  Revolution.  M.  Chapelier,  puis  M.  Judicelly  sonl  dcvenus 
depuis  cette  ^poque  propridlaires  du  chSiteau  de  Fougeray. 

g  2.  —  la  Seigneurie, 

Un  aveu  rendu  au  roi  en  1541  par  Jean  de  Laval,  et  deui 
auUes  aveux  rendus  par  les  seigneurs  de  la  Rocbe-Gifiarl,  Tun 
en  1653,  Tautre  en  1678,  nous  font  connaitre  assez  bien  la 
seigneurie  de  Fougeray. 

Cette  seigneurie  s'^lendait  dans  toule  la  paroisse  de  Fou- 
geray, dan?  une  partie  des  paroisses  de  Pierric,  Derval,  Lu- 
zanger,  Sion,  Mouais  et  Guemend.  La  cbktellenie  de  Sion, 
les  forges  de  la  Hunaudiere,  la  foret  de  Tbiouz^,  beaucoup  de 
moulins,  d'^tangs  et  de  bois  en  faisaient  partie. 

Le  seigneur  de  Fougeray  ^tait  fondateur  des  eglises  de 
Fougeray,  de  Pierric  et  de  Sion;  il  avait  droit  d'enreu  dabs 
celle  de  Luzanger. 

II  avail  un  droit  sur  les  tanneurs  de  Fougeray  et  de  Pier- 
ric, el  droit  de  cbasse  prohibitive  dans  toutes  les  paroisses 
ci-dessus  designees. 

Ch^tellenie  d'anciennet^  au  moyen  &ge,  ia  seigneurie  de 
Fougeray  fut  t^rigee  en  marqufsat,  en  1644,  en  faveur  de 
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Henri  de  la  Chapelle,  seigneur  de  la  Rocbe-Giflart  et  de  Fou- 
geray,  elle  relevail  direclement  du  roi. 

Le  ijeigneur  de  Fougeray  avail  dans  Torigine  le  droit  de 
guet,  pour  la  garde  de  son  chateau,  sur  tous  les  hommes  du 
marquisat;  mais  en  1665  le  gdn^ral  de  la  paroisse  de  Fou- 
geray refusa  de  payer  ce  devoir,  fixe,  depuis  1505,  a  Irois 
sols  par  chaque  homme  marid-,  un  procfes  s'ensuivit  entre 
le  seigneur  du  lieu  Henri  de  la  Chapelle  et  le,  general  ^  il  se 
(erniina,  en  1670,  a  Tavanlage  des  paroissiens. 

Le  seigneur  de  Fougeray  avait  :  «  le  droit  de  coustume  et 
peage  sur  toutes  les  marchandises  qui  pdssent  dans  T^tendue 
dodit  marquisat.  » 

«  Item  deux  halles  ou  cohues  dans  ladite  ville  de  Foulgere 
pour  Testallage  et  venfe  de  plusieurs  sortes  de  marchandises 
qui  se  vendent  loules  les  semaines  que  se  tienl  marcM  le 
jeudy  dans  ladile  yille,  et,  outre  cinq  foires  par  chacun  an, 
Vune  en  carfime,  Taulre  k  TAscension,  la  iroisieme  Ji  la 
fesle  de  saint  Jean  descol^,  la  qualri^me  le  jour  saint  Luc, 
et  la  cinqui^me  le  jour  saint  Thomas,  avant  Noel. 

«  Item  au  bourg  de  Pierric  une  autre  foire  qui  se  tient  le 
jour  de  saint  Lien,  oil  ledit  marquis  prend  semblablement 
droit  de  p^ge. 

a  Item  une  autre  halle  dans  laquelle  il  *y  a  un  four  banal 
pour  cuire  le  pain  des  sujets  et  habitants  de  ladite  ville  de 
Foolger^. 

«  Item  au  joignant  de  Tune  desdites  halles  un  grand 
logis  au  haut  duquel  est  Vaudiloire  pour  Texercice  de  la  ju- 
ridiction  dudit  marquisat,  ave6  ses  galeries,  chambres  crimi- 
nelles,  appartenances  et  ddpendances  :  les  audiences  de  la 
juridiction  dudit  marquisat  tiennent  ordinairement  deux  jours 
la  semaine,  sauf  les  extraordinaires*  selon  Tabondance  des 
affaires,  et  au-dessous  est  la  prison  et  cachets,  et  basse-fosse 
pour  les  criminels  et  coupables  avec  les  logements  et  n^- 
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cessaires  pour  loger  le'  geollier  et  garde  desdites  prisoos. 

€  Item  apparlient  audit  seigneur  de  Foulger^  le  droit  de 
bailler  mesures  tant  k  bie  qu'a  vin  en  I'^tendue  dudit  mar- 
quisat  avec  le  droit  de  police. 

«  Item  les  moulins  de  Gbire,  du  Ch£ne-Prier,  de  la  Haye, 
de  Gault,  de  la  Miui^re,  de  Lennaulx,  de  Pierric  et  d'Au- 
vers. 

c  Item  le  droit  de  peche  probibitive  dans  les  rivieres  d' Aa- 
ron, de  Ch^re  el  marais  d'Auvers. 

«  Item  le  droit  de  quinlaine  que  sont  tonus  courir  les  i)ois- 
sonniers  qui  pescbent  sur  lesdites  rivieres  et  marais,  le 
mardy  apris  la  feste  de  Pasque,  lorsqu'il  leur  est  assign^  par 
ledit  seigneur  sous  peine  de  Tamande,  pour  laquelle  courir 
doivent  ledit  seigneur  fournir  de  fust  de  lance,  le  capitaine 
dudit  chateau  (de  Fougeray),  de  cbevaux,  le  sieur  propri^taire 
de  la  Borni^re  d'^perons,  et  le  propridiaire  des  vignes  de  la 
Sauldre  de  fer  pour  la  lance,  de  clous,  de  marteau  et  tcnailles 
pour  couldre  ledit  fer  de  lance,  et  doit  tenir  ladite  quintaine 
sur  bout. 

«  Ec  oultre  a  ledit  seigneur  droit  de  sceaux  et  papiers  dans 
toute  sa  juridiction.  > 

Cetle  juridiction  ^tait  baute,  moyenne  et  basse,  et  un  grand 
nombre  de  mknoirs,  tant  en  Fougeray  que  dans  les  paroisses 
voisines,  en  relevaient  noblement. 

D'api'^s  une  appreciation  faite  en  justice  en  1748  —  lorsque 
M.  Loquet  de  Grandville  acheta  Fougeray  —  le  revenu  de  ce 
marquisat  s'elevait  k  cette  epoque  k  7,251  livres,  mais  la 
ch&tellenie  de  Sion  n'en  Taisait  plus  alors  partie. 

g  5.  —  le  Chdteau. 

Nous  avons  tres-peu  de  documents  sur  le  chateau  de  Fou- 
geray^ toutefois,  si  Ton  ne  trouve  pas  de  preuve  de  son  exis- 
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tence  avant  le  xiv®  siecle,  il  n'en  est  pas  moins  probable  qu^il 
remoDte  h  une  plus  haute  antiquity.  La  phbs  ou  paroisse  de 
Fulkeriac  elail  au  ix*  sifecle  une  condita^  e*e8t-*a-dire,  selon 
M.  de  Courson,  qu'elle  devait  ^sa  .naissauce  h  un  magasin 
d'approvisiounemeDts  ^(abli  par  les  Romaius  sur  les  bords  de 
leur  Yoie  de  Blain  h  Rennes.  Cette  position  de  Fougeray,  son 
importance  sous  les  rois  bretons,  sa  renaissance  au  xi®  siecle 
sous  ie  gouvemeinent  des  Le  Boauf»  puin^  des  puissants  ba- 
rons de  ChSiteaubriant,  tout  porte  k  croire  qu'il  existait  dans 
cette  petite  ville  une  forteresse  k  une  t^poque  tr^s-recul^. 

Le  f^it  d'armes  ie  plus  important  qui  se  soit  accompli  au 
cb&teau  de  Fougeray  est  aussi  celui  qui  nous  donne  la  pre- 
miere preuve  ^criie  de  son  existence.  C'^tait  en  1354.  Jean 
de  Rieux,  Tun  des  plus  z^les  partisans  de  Charles  de  Blois, 
en  e\kii  alors  le  seigneur;  Fougeray  lui  fut  enlev^,  et  une 
garnison  anglaise  y  fut  placee  sous  Te  commandement  de 
Bennbro.  Bertrand  du  Guesclin,  qui  combattait  sous  le  meme 
drapeau  que  le  seigneur  de  Fougeray^  parvint  U  reprendi^ 
cette  forteresse  par  une  ruse  de  guerre  raconlde  par  tous  les 
historiens  bretons,  en  particulier  par  dom  Lobineau,  Hay  du 
Gbastelet  et  Bertrand  d'Argentr^.  Deguise  en  billcheron  et 
accompagn^  de  quelques  soldats,  Ie  heros  breton  s'introduisit 
dans  la  place  en  Tabsence  de  Bembro,  s'en  empara  en  combat- 
tant  vaillamment,  et  d^fit  le  capitaine  h  son  retour  k  Fougeray. 
On  trouve  dans  les  auteurs  que  je  viens  de  nommer  ce  glo- 
rieux  fait  d*armes  raconte  avec  d'interessants  details*,  voici  le 
recit  de  Bertrand  d'Argentr^  {Hist,  de  Bret.,  6dii,  de4582)  : 
«  II  advint  que  du  Guesclin  descouvrit  que  Ie  ch&teau  de 
Foulger^,  bonne  place  pour  lors,  estoit  mal  gardd  :  car  ayant 
prins  un  varlet  sorty  du  chateau  en  la  forest  de  Teillay,  il 
sceut  que  messire  Robert  Bembro,  anglois  capitaine  du  chas- 
teau,  estoit  party  d'iceluy  pour  battre  la  route  de  rarm^  de 
Charles  de  Blois  et  qu'il  estoit  aux  champs  et  n'avoit  laisse 
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au  chasteau  pas  les  meilleurs  des  siens.  Scacbant  ces  dou- 
velles,  du  Guesclin  monta  k  cheval  avec  scs  compaigDons,  et  a 
Tissue  de  la  forest  les  fait  mellre  a  pied  et  accoustrer  de 
biaux  de  toille  k  chascun*  une  bache  en  la  main  en  fonne  de 
l)ucherons  et  les  faict  ebarger  cbascun  un  faix  de  fagots  et  de 
buches  sur  le  col,  laissant  la  moitie  de  sa  compagnie  en  em- 
buscbe  dedans  le  bois  au  plus  prds  qu*il  peut  du  cbasteau, 
pour  attendre  le  signal  qui  leur  seroit  donnd  k  Tonverture  de 
la  porte.  Ceux  qui  dtoient  charges  sortirent  de  la  forest  et 
s'en  vont  d overs  le  chasteau  le  col  ploy^  soubs  le  faix  avec 
leurs  baches  et  quelques  courtes  dagues  cacbees  soubs  ieurs 
habits.  Venus  k  la  porte  its  bucberent  au  portier  s'il  falloit 
point  de  bois  au  seigneur  qui  estoit  c^ans,  qui  respondit 
qu'ouy.  On  ouvre  les  porles  h  cest  adveu,  ils  enlrerent  trois 
ou  quatre  et  entre  iceux  ledit  Berlraud  lequel  comment  a 
jetter  son  faix  au  devant  de  ladite  porte  pour  Tempescher  de 
former,  et  ses  compagnons  de  mesme,  consdquemment  les 
autres,  qui  suivoient  le  dit  du  Guesclin,  donnant  le  signal  k 
leurs  gens.  Et  quant  k  lui  commen^a  k  charger  le  portier 
qu'il  tua,  et  ceux  qui  dtoienl  avec  luy  crioient  Guesclin.  A  ce 
bruit  accoururent  tons  les  soldals  du  chasteau  et  commen- 
cferent  d*une  et  d'aulre  part  k  se  charger  k  bon  escient  et 
comballre.  Ou  du  Guesclin  fut  tellement  blesse,  que  le  sang 
lui  couvroit  la  veue  el  le  Visage-,  mais  pour  cela  il  ne  recula, 
et  se  combatirent  ceux  de  la  maison  fort  vaillamment  et  en 
fut  tu6  plusieurs  :  mais  finalement  furent  deffaicts  et  la  place 
gagnee,  bien  munie  de  vivres  et  armesv.  Bembro  capitaine  qui 
estpit  absent,  ayant  fajct  une  course,  ct  charg^  par  gens  de 
cheval  de  Charles  de  Blois  qui  le  dcscouvrirent,  delib^roit  se 
relirer  en  sa  place,  mais  il  fut  averty  par  le  chemin  qu'elle 
avoil  dte  surprise^  chose  qui  Testonna  tant  qu'il  commen^a  a 
tourner  bride  pour  se  sauver  en  quelque  place  de  son  parly; 
mais  il  fut  suivy  par  du  Guesclin,  ayant  reconvert  quelques 
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gens  de  cheval,  ()ui  se  trouvercnt  k  son  aide,  lequel  ledit  du 
Guesclin  aitrapa  par  le  chemin  et  le  contraignit  de  tourrier 
visage  et  faire  teste  :  venant  aux  mains  fut  defiaict  Bembro  et 
demeura  mort  sur  le  lieu.  Ce  fut  le  premier  exploit  de  marque 
de  messire  Bertrand  du  Guesclin  et  qui  luy  donna  reputation 
d^homme  de  guerre.  » 

Le  souvenir  de  ce  glorieux  fait  d'armes  est  reste  trfes-popu- 
laire  dans  le  pays  de  Fougeray. 

Nous  avons  dit  qu'au  xvi*  siecle  Fougeray  apparlenait  aux 
seigneurs  de  la  Roche-Giffart,  ardents  proteslants.  Le  due  de 
Mercoeur  convoitait  cette  place,  et  son  parti  parvint  k  s*cn 
emparer-,  mais  les  huguenots,  furieux  de  cette  pertc,  epiaient 
Toccasion  de  reprendre  ce  chateau.  Dfcs  1594,  un  de  leurs 
chefs,  La  Tremblaye,  essaya,  mais  en  vain, «  de  jouer  quelquc 
tonr  aux  ligueurs  de  Fougeray^  »  Tannic  suivante  ils  furent 
plus  heureux.  Le  capitaine  huguenot  Saint-Luc,  accompagne 
de  Louis  de  la  Ghapelle,  seigneur  de  la  Roche-Giffart  et  de 
Fougeray,  parut  sous  les  murs  de  cette  place  ^  mais  ce  der- 
nier ne  rentra  point  dans  son  chateau,  il  fut  tu^  sous  les  murs 
d*un  coup  d'arquebuse  que  lui  porta  Tun  des  assieges.  Toute- 
fois  la  forteresse  succomba,  les  ligueurs  en  furent  chassis  et 
Saint-Luc  y  entra  victorieux. 

Au  mois  de  decembre  de  cette  m&me  ann^e  159o,  fut  con- 
clue  une  treve  entre  les  ligueurs  et  les  rqyaux,  au  chateau  de 
Fougeray.  «  Les  presidents  de  la  Gr^e  et  de  Marigny,  de 
Molac  et  de  Kergroadfes  s'dtant  rendus  a  Fougeray,  qui  pour 
lors  ^tait  en  neutrality,  le  14  ddcembre  1595,  pour  conf^rer 
avec  les  deputes  du  due  de  Mercoeur,  vinrent  a  bout  d'une 
treve  pour  les  mois  de  Janvier,  fSvrier,  mars  et  avril.  » {Hist, 
de  la  Ligue  en  Breiagne,)  Cette  trfeve  fut  heureusement  suivie 
de  la  nouvelle  oflicielle  de  la  conversion  d'Henri  IV. 

Apres  la  pacification ,  les  Etats  de  Bretagne  demanderent  a 
ce  roi  la  demolition  de  plusieurs  places  fortes  de  la  province; 
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leur  demande  fut  natorellement  agr^,  et  c'est  alors  que 
furent  d^truites  ies  fortifieaiions  de  Derval  et  du  Fretay.  Toot 
porte  k  croire  que  ie  chateau  de  Fongeray  partagea  ie  sortdes 
deux  forteresses  voisines^  d^mantel^  k  son  tour,  il  ne  se  re- 
leva  plus  de  ses  ruines. 

La  charge  de  capitaine  du  chSiteau  de  Fougeray  ^tait  impor- 
tante  au  moyen  ii^e)  en  i476,  Jean  de  Ch&teangiron,  dit  de 
Derval,  seigneur  de  Fougeray,  donna  la  capitalnerie  de  celte 
place  forte  a  son  fiU  nature!  Georges  de  Derval,  seigneur  de 
la  LanceuUe. 

Cette  charge  exisiait  encoi^  en  1653,  quoiqu'^  cette  epoque 
le  chateau  fut  compl^tement  d^mantei^,  car  il  est  dit,  dans 
I'aveu  de  cette  ann^e-lk,  que  «  le  cens  du  devoir  de  gn£t  sert 
pour  payer  le  capitaine  dudit  ch&teau,  le  concierge  et  Ies  offi- 
ciers  d'iceluy.  >  Le  droit  de  guet  ayant  ^t^  aboli  en  1670, 
peut-^tre  la  capitainerie  du  chateau  cessa-t-elle  d'exister  en 
m^rne  temps. 

L'aveu  de  1541  d^crit  trop  bri^vement  le  ch&teau  de  Fou- 
geray :  «  Le  ch&teau,  place  et  forteresse  de  Foulgerd  6  ses 
tours,  maisons,  clostures  de  fortes  murailles,  douves  et  foss^, 
^taug,  chauss^^  moulin  k  eau,  coulombier  et  refuge  k 
pigeon,  garennes  et  refuge  k  connyns,  deux  journaux  et  demy 
de  terre  ou  environ  6  toutes  leurs  appartenances,  le  tout  en 
un  joignant  sise  pres  et  adjacent  de  la  ville  dudit  Foulgerd.  » 
L'aveu  de  4653  entre  dans  beaiicoup  plus  de  details  : 
«  Le  chSiteau,  place  et  fprteresse  de  Foulgerd  ou  il  parait 
encore  des  tours^  gu^rittes,  machecoulHs  et  clostures  de  fortes 
^  murailles,  fauces  braies,  douves  et  fosses  au  joignant  lequei 
est  le  donjon  s^pare  d*iceluy  par  un  large  fosse  revestu; 
auquel  donjon  il  y  a  plusieurs  logements  et  terrasses  et  une 
grande  tour  couverte  d'ardoises,  avec  une  autre  qui  la  joint 
oil  est  la  vue  et  monstree  d'icelle,  dans  laquelle  il  y  a  un 
grand  nombre  de  chambres  et  cabinets,  et  marqueis  de  ponts 
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dormants  penr  la  communication  avecq  le  donjon,  corps  de 
gardes,  terrasses,  et  esprons  qui  sont  autour  d'icelle,  enlre 
lesqueis  terrasses  et  esprons  il  y  a  deux  petites  tours  qui  ser- 
vent  de  corps  de  garde,  et  un  pont-levis  par  lequcl  on  entre 
dans  ledit  donjon  et  k  Tun  des  eoings  de  laditte  terrasse 
une  autre  plus  grosse  tour  que  ies  deux  precMentes  qui 
sert  de  logement  au  concierge  du  chasteau  et  au-dessus, 
jnsqu'a  la  couverture  de  ladite  tour  une  fuge  et  refuge  k 
pigeons.  > 

CI  Joignant  ladile  principale  entree  dn  donjon  est  un  ^stang, 
i'eau  duquel  se  communique  dans  Ies  fosses  qui  sont  autour 
dadit  donjon  et  terrasse  avec  h  cbauss^  et  retenue  d'eau  et 
au  dessons  d'icelie  un^  moulin  k  eau  appel^  le  moulin  du  cha- 
teau. > 

«  Aa  dessons  de  ladite  cbauss^  et  moulin,  un  petit  pr^ 
an  joignant  duquel  sont  Ies  grands  jardins  dndit  ch&teau  avec 
ses  bayes  et  fosses,  e(  k  Tun  des  cost^  d'iceluy  des  mottes 
^levees  k  garennes,  et  contient,  te  tout  ensemble,  le  nombre 
de  trois  journaux  de  terre  ou  environ,  vieiUes  douves  et  fo$sfe, 
entre  lesqueis  grands  jardins,  garennes  et  le  .chasteau,  11  y  a 
use  grande  place  oil  il  y  paraist  encore  des  vestiges  de  fortifi-, 
cations,'  laquelte  place  contient,  avec  un  jeu  de  longue  paulrae 
qui  est  k  Tun  des  cost^s  d*icelle,  trois  k  qualre  joumaux  de 
terre  ou  environ,  en  laquelle  se  vend,  les  jours  des  marches 
et  foires  qui  tiennent  en  ladite  viUe  de  Foulgere,  des  boeufs, 
vaches,  pores  ei  autres  sortes  de  bestail,  marchandises  et 
denr^  -,  les  jardins  d'allentour  en  partie  s^parent  ladite 
issue.  » 

De  nos  jours,  la  grosse  tour  du  donjon  de  Fougeray  reste 
seule  debout  k  pen  pres  intacte-,  jnais  on  retrouve  encore  des 
vestiges  de  la  tour  du  concierge  que  surmontait  nagu^re  une 
faie  k  pigeons*,  on  aper^oit  aussi  dans  la  cour  les  fondations 
d*une  troisi^me  tour.  Quant  k  I'^tang  qui  avoisinait  le  donjon, 
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il  a  et^  dess^ch^  en  partie  et  converti  en  un  charmant  jardin 
anglais. 

Le  donjon  de  Fougeray  a  conserve  quelque  chose  de  son 
aspect  primitif^  il  est  couronne  de  cr^neaux  gothiqnes,  et  les 
poutres  de  ses  ponts-ievis  ont  laissd  sur  la  muraille  trace  de 
leur  ancienne  position*,  des  ecussons  ind^chiflrables,  et  qui 
semblent  appartenir  au  xm^  si&cle,  sont  placds  k  une  grande 
hauteur^  pen  de  sculpture  k  Text^rieur  du  reste,  des  colon- 
nettes  ornent  seules  Tentr^e  principale.  Les  escaliers,  bien 
conserves,  conduisent  aux  diff^retats  Stages,  oil  se  trouvent 
d*assez  belles  salles  ornees  de  cheminees  et  de  quelques  jolies 
portes  qui  ne  remontent  guere  qu'aux  xv""  et  xvi^  si^cles.  Mai- 
heureusement  ces  salles  ont  beaucoup  souffert  des  ravages  da 
temps  et  ont  ^te  bien  des  fois  remaniees^  la  garde  nationale, 
etablie  dans  cette  tour  sous  ie  gouvernement  de  Juillet,  y  a 
taiss^  des  traces  de  son  sejour,  d'un  pittoresque  fort  douteux. 
Malgr^  cela,  la  tour  de  Fougeray  est  sans  contredit  le  monu- 
ment le  plus  imposant  du  canton. 

Le  chateau  moderne  qui  Tavoisine  fut  construit,  au 
xviu®  siicle,  par  M.  Loquet  de  Granville,  seigneur  de  Fou- 
geray. Ce  dernier  fit  raser  tout  ce  qui  restait  encore  de  I'an- 
tique  forteresse,  sauf  le  donjon  et  la  tour  du  concierge^  il  fit 
ensuite  niveler  Templacement  des  fortifications,  oil  il  pla^a  sa 
cour  d'eiitr^e  et  ses  ^curies ^  puis  il  transporta  le  champ  de 
foire,  dont  parle  Taveu  pr^c^dent,  tlans  la  ville,  et  constrnisit 
son  chateau  dans  cette  vieille  place  d'armes,  entre  les  for- 
tifications et  les  jardins.  Ce  nouveau  ch4teau  n'ofi're  de  re- 
marquable  que  les  mines  et  le  beau  pare  qui  Tentourent. 

QUATRI£ME  section  :  LES  SEIGNEURS  DE  LA  ROGIIE-GIFFART. 

Le  chateau  de  la  Roche-Giffart,  paroisse  de  Saint-Sulpice- 
des-Landes,  doit  son  nom  k  une  famille  Giifart  dont  le  R.  P. 
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da  Paz  parle  en  ces  lermes  :  «  L'an  4218  vivail  un  Alain 
Gillarl,  que  je  pense  avoir  ^le  seigneur  de  la  Roche-Gif- 
fart,  ^duquel  il  y  a  une  lettre  d*accord  faite  entre  lui  et  le 
prieur  du  prieur^  de  Tresboeuf,  dependant  de  Tabbaye  de 
Sainl-Melaine.  »  [Hist,  gin^al.  de  Bret,) 

II  est  encore  question  dans  le  Gartulaire  de  cette  abbaye 
de  irois  aulres  seigneurs  appartenant  k  la  m&me  maison*  ce 
sent  GeOroy  Giffart,  dit  Buffelin-,  Guillaume  Giffart,  son  fils, 
et  Robert  GifTart,  ills  dudit  Guillaume. 

En  1247,  ce  Guillaume  Giffart  donna  h  Tabbaye  de  Saint- 
Melaine,  avec  le  consenlement  de  Robert,  son  fils  aln^,  les 
dimes  qui  lui  appartenaient  k  Ycntivole  et  k  la  chapelle  de 
Calendour,  pour  la  dotation  d'un  obit  pu  anniversaire  pour 
lai  et  son  p^re  Geffroy  Giffart,  dit  Buffelin.  Ge  Robert  Gif- 
fart, fils  de  Guillaume,  prit  part  k  la  croisade  de  1248. 

Geffroy  Giffart,  chevalier,  seigneur  de  la  Roche-Giffart, 
epousa  Alitor  de  Boeuvres,  dame  dudit  lieu,  paroisse  de 
Messac;  il  vivait  vers  1280,  et  laissa  trois  enfants  :  Alain, 
seigneur  de  la  Roche-Giffart^  Amice,  marine  k  ^cuyer  Jean 
da  Yal^  et  Agaice,  qui  partag^rent  sa  succession  en  1301. 

Alain  Giffart,  seigneur  de  la  Roche-Giffart  et  de  BceuA^res, 
ne  laissa  que  deux  filles  :  Agaice,  Tainee,  dame  tie  la  Roche- 
Giffart  et  de  Boeuvres,  qui  Epousa  Guillaume  de  la  Lande, 
seigneur  de  Pont-Rouaud et  Amice,  femme  de  noble  dcuyer 
Jean  Habel. 

(c  Ainsi,  ajoute  du  Paz,  le  nom  de  Giffart  p^rit  en  cette 
maison  de  la  Roche-Giffart-,  mais  il  fut.  continue  en  celles 
du  Plessis-Giffart,  paroisse  d'Irodouer,  qui  a  louj6urs  ^t^  la 
principale  et  chef  de  nom  et  d'armes  des  Gifiart.  » 

La  seigneurie  de  la  Roche-Giffart  demeura  entre  les  mains 
des  seigneurs  de  la  Lande  jusque  vers  Tan  1400,  epoque  a 
laquelle  Marline*  de  la  Lande,  dame  de  la  Roche-Giffar^  et 
de  Boeuvres,  epousa  Guillaume  de  la  t^hapelle,  chevstlior. 

V.  21 
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Arthur  de  la  Chapelle,  seigneur  de.  la  Rocbe-Giffart,  Tmit 
en  1427. 

Jean  de  la  Chapelle,  seigneur  de  la  Roche-Giflart,  vinit 
en  1485. 

Mathurin  de  la  Chapelle,  seigneur  de  la  Roche-Gi&rt, 
acheta  en  1526  d'avec  Claude  d'Annebault,  mari  de  Fi^ancoise 
'  de  Tournemine,  le  ch&teau  et  la  ch&lellenie  de.Sion,  paroi^ 
de  ce  nom.  ' 

Ren^  de  la  Chapelle,  seigneur  de  la  Roche  et  de  SioD, 
acquit  vers  1562-1567  Ic  ch&teau  et  la  chS^tellenie  du  Graod- 
Fougeray:  il  ^pousa  Ren^e  Thierry  et  introduisil  le  prolesUin- 
tisme  dans  sa  i^mille  et  dans  ses  terres. 

Louis  de  la  Chapelle,  son  fils,  seigneur  de  la  Roche,  de 
Sion  et  de  Fougeray,  fut  tu^  en  1595  sous  les  murs  de  sod 
chateau  de  Fougeray^  il  avait  ^pous^  Marguerite  Tillon. 

Samuel  de  la  Chapelle,  son  fils,  seigneur  de  la  Roche,  etc., 
enleva  et  ^pousa  Francoise  de  Marec,  et  fut  tue  k  la  chasse 
avant  1626. 

Henri  dela  Chapelle,  seigneur  de  la  Roche,  etc.,  marina 
Marguerite  de  Chamballan,  fut  tu^  au  faubourg  Saint-Aotoine 
h  Paris,  en  1652.  Samuel,  son  frfcre,  abjura  Th^r&ie  en  1648. 

Son  fils,  Henri  de  la  Chapelle,  s'unit  k  Marguerite  de  la 
Lande,  dite  de  Machecoul,  et  fut  seigneur  de  la  Roche,  etc. 
11  mena  ujie  vie  fort  scandaleuse  avec  M*""  de  la  Hameliniire, 
comme  le  temoigne  dans  ses  lettres  M""®  de  Sevign^.  Imitaot 
ses  ancelres,  il  fitbeaucoup  de  mal  aux  catholiques  du  pays 
de  Fougeray.  Ayant  refusd  d'abjurer  ses  crreurs,  il  fut  forc^, 
en  1685,  de  s'exiler  en  Hollandev  sa  fortune  fut  dispersee;  I 
peine  ses  deux  soeurs,  Marguerite  et  Henriette  de  la  Chapelle, 
purent-elles  couserver  quelques  debris  de  la  ch&tellenie  de 
Sion.  Catherine  de  Rouged,  femme  du  marshal  de  Cr6qof. 
acheta  les  terres  de  la  Roche-Giffart  el  de  Fougeray. 

Comme  il  a  ete  dit  precedemment,  le  marquis  de  Coetaofao 
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poss^a  ensuite  ces  seignetiries  du  chef  de  sa  ferome,  Inno- 
cenle  de  Roag^;  inais  elles  furent  vendues  et  s^par^es  apiis 
sa  mort,  vers  1748. 

Le  nouveau  seigneur  de  Fougeray,  Jean-Charles  Loquet  de 
Granville,  avail  bien  achele  Fougeray  et  la  Roche-Giffarl; 
mais  le  prince  de  Cond^,  seigneur.de  ChSiteaubriant ,  relira 
Teodalement  celte  derni^re  seigneurie  de  la  Roche,  et  la  c^da 
a  Guy  de  Lavau  et  k  Marie-Anne  Raugin,  sa  femme. 

La  fahiille  de  Lavau  conserva  la  Roche  jusqu'h  nos  jours-, 
mais  M.  Joseph  Gu^rin  ayant  ^pous^  M"*  Sophie  de  Lavau,  ce 
ch&leau  est  pass^  enlre  les  mains  de  la  famille  Gudrin,  qui  le 
poss^de  actuellement. 

Le  chateau  de  la  Roche-Giffart,  constroit  au  moyen  4ge  par 
la  famitle  dont  il  porte  le  nom,  dut  tr^probablement  etre  un 
chateau  forli6^;  toutefois  il  n'en  reste  plus  de  vestiges;  une 
sorte  de  baslion  ruine,  pouvant  remonter  tout  au  plus  au  xv^ 
ou  XVI*  Steele,  est  le  seul  debris  de  Tantique  demeure  des  sei- 
gneurs de  la  Roche. 

Depois  bien  des  sidles ,  la  seigneurie  de  la  Roche-Giffarl 
avail  droit  de  bois  mort,  pacage  et  p&turage  non-seulement 
pour  les  anunaox  domestiques,  mais  encore  «  pour  les  pores 
et  goorios,  »  dans  la  forSt  de  Teillay  avoisinant  le  chitead,  el 
appartenant  aux  barons  de  Ch&leaubriant.  Ces  droits  oni  ^t^ 
r^mment  vendus. 

Les  seigneurs  de  la  Roche-Giffart  relevs^ient  directement  du 
roi^  ils  poss^aient  une  juridiction  haute,  moyenne  et  basse 
qui  ressortissait  a  Ch&teaubriant;  ils  etaient  seigneurs  fonda- 
teors  des  ^glises  paroissialcs  de  Sainl-Su)pice-des-Landes  et 
d'Erc^-en-Ia-Mee  *,  toutefois  les  barons  >de  ChSiteaubriant  leur 
disputaient  les  droits  honorifiques  dans  cette  demi^re  paroisse. 

En  1747,  la  lerre  de  la  Roche-Giffart  avail  un  revenu  de 
3,149  livres,  et  M.  de  Lavau  Tacheta  72,000  livres.  Les  sei- 
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gneurs  de  la  Roche-Giffart,  des  maisons  de  la  Cbapelle,  de 
Crdquy  et  de  Goelanfao,  menaient  tres-grande  vie  au  chaleao 
de  h  Roche,  quits  babitaient  de  preference  ^  celui  de  Fooge- 
ray;  raalbeureusement,  leur  souvenir  est  resl^  peu  bonore 
dans  le  pays. 

Le  cb&teau  de  la  Rocbe-Giffart  a  ^t^  reconslruit,  depais 
quelques  ann^es,  par  M.  Auguste  Gu^rin  de  la  Rocbe-Gifiarl; 
c'est  une  belle  habitation  moderne  k  laquelle  conduisent  des 
avenues  seculaires; 

CINQUI£:M£  section  :  MANOIRS  ET  TERRES  NOBLES. 

De  nombreux  manoirs  entouraient  le  cbSiteau  sagneurial  de 
Fongeray. 

Le  Loray.  —  Le  plus  ancien  lieu  signal^  par  Thistoire  est 
eelui  du  Loray,  appel^  jadis  Coet-Loray.  En  875,  Pascweten, 
comte  de  Bretagne,  donna  k  Tabbaye  de  Redon  le  village  de 
Hoellor,  ainsi  que  tons  ses  habitants;  nous  ne  doutons  goire 
de  I'identite  de  Hoetlor  et  de  Coet-Loray.  La  tradition  veat 
que  ies  moines  y  aieut  ^tabli  une  l^proserie;  ce  qui  est  cer- 
tain, c*est  qu*un  ch&teau,  dont  les  derniers  vestiges  appa- 
raissent  encore  dans  les  bois  du  Loray,  exista  h  au  moyeD 
&ge;  il  Tut  remplac^  dans  les  derniers  temps  par  un  manoir 
construit  \k  peu  de  distance,  et  dont  le  portail,  du  xvii*  siMe, 
demeure  seul  debout. 

En  1450  k  Guillaume  de  Forges,  le  manoir  du  Loray 
passa  entre  les  mains  de  la  famille  de  Glay,  Jean  de  Clay, 
seigneur  du  Loray  et  de  la  Vdnourie,  vivait  en  15f3;  — 
GefiFroy  de  Clay,  en  1541;  —  Jean  de  Clay,  seigneur  du 
Loray,  ^pousa  vers  1600  Gillette  Dollier;  —  Francis  de 
Clay,  vivant  en  1649,  ne  laissa  de  son  union  avec  Michelle 
de  Carheil  qu'nne  iille  nomm^e  Anne.  Cette  derni^re  ^poasa 
en  1654  Jean  de  Castellan,  seigneur  de  la  Fouaye,  paroisse 
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de  SioD.  Leur  fils,  Jean  de  Castellan,  seigneur  du  Loray, 
Tivail  en  1670.  —  La  fanulle  Dollier  devint  ensuite  proprie- 
taire  de  cette  seigneurie,  qui  appartenait  en  4717  k  Marie 
Dollier,  veuve  de  Maurice  de  Guischardy,  seigneur  de  Mar- 
tigne  et  de  Port-de-Roche.  Les  seigneurs  de  Porl-de-Rochc 
rest^rent  en  possession  du  Loray  jusqu'h  la  Revolution  fran- 
Qaise.  —  De  nos  jours,  les  fennes  et  les  bois  du  Loray  appar- 
tiennent  h  la  famille  Gaudin. 

Le  Plessix.  —  Le  manoir  du  Plessix,  voisin  du  Loray, 
pr^sente  de  nos  jours  des  mines  plus  imposantes;  une  vaste 
conr  carree  qu^entourent  des  Mtiments  delabr^,  un  immense 
jardin  mur^,  un  ^tang,  les  derniers  vestiges  d'une  chapelle 
d^di^e  comme  celle  du  Loray  h  Saint-Guillaume,  de  larges 
douves  et  des  bois  taillis  'donnent  k  ce  manoir,  devenu  ferme^ 
un  veritable  cachet.  Pen  de  souvenirs,  au  reste,  sur  ses  sei- 
gneurs, qui,  k  la  i&ie  du  protestantisme  dans  le  pays,  se  fai- 
saient  enterrer,  selon  la  tradition,  sous  un  vieil  arbre  pres 
de  leur  chateau.  Nous  avons  Irouv^  seulement  Tabjuration  de 
Th^resie  prononc^  dans  T^lise  de  Fougeray,  en  1685,  par 
Jean  Le  Mesnager,  seigneur  du  Plessix,  et  par  Esther  Piccot, 
sa  femme.  —  Jacques  Le  Mesnager,  seigneur  du  Plessix, 
vivait  en  1733.  —  Le  Plessix  appartient  maintenant  k  M.  de 
Pioger, 

La  Prate.  —  La  voie  romaiue  de  RIain  k  Rennes  longe  la 
graode  cour  pavee  du  manoir  de  la  Praye.  Celui-ci  a  conserve 
une  certaine  physionomie  d'habitation  bourgeoise*,  on  y  voit 
encore  la  chambre  rouge  .et  la  chambre  jaune,  avec  de  grandes 
ebemiD^s  du  xvii"  si^cle. 

Claude  Dollier,  sieur  de  la  Praye,  et  Rarbe  <le  la  Porte, 
sa  femme,  vivaient  vers  1600*,  puis  vinrent  successivement 
Pierre  Dollier,  sieur  de*  la  Praye,  et  Catherine  Gar^on 
4-  1625;  Jean  Dollier,  sieur  de  la  Praye,  et  Suzanne  de  Les- 
qnen  +  1635;  Francois  Dollier,  qui  vivait  en  1653,  et  Julien 
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Dollier,  seigneur  de  la  Porte»  qui  epousa  Louise  Martel  et 
mourut  en  1698.  Celte  famille  Dollier  de  la  Praye  etait  une 
branche  des  seigneurs  du  Porl-de-Roche ;  une  fille  de  cette 
derniere  maison,  nommee  Louise  Dollier,  epousa  en  1696 
Julien  Fouruier,  seigneur  d'Allerac,  paroisse  de  Saint-Jusl, 
La  famille^  Fournier  devint  ainsi  proprietaire  de  la  Prave 
par  heritage  ^  elle  conserva  celle  terre  pendant  la  U^volulion 
et  la  vendit  de  nps  jours  k  la  famille  Picoul. 

Nous  descendons  maintenant  dans  un  frais  vallou  qu'arrose 
le  roisseau  de  Gras^  sur  ses  bords  est  le  manoir  moderne  de 
fa  JS/airie,  habile  par  M.  Jousselin.  Jean  P^niguel,  sieur  de 
la  Blairie,  vivait  en  4620-,  sa  famille  le  poss^a  duraut  tout 
le  xvii^  siecle,  ainsi  que  le  manoir  voisin  du  Boissix^  qu'avaieot 
Louid  P^niguel,  sieur  du  Boissix,  et  Marie  de  la  Cfaevieare, 
sa  femme,  en  1640. 

Le  Pont-Louet.  —  Ce  manoir  jouissaii  jadis  d*une  im- 
portance plus  grande  que  les  deux  derniers.  II  est  baigne  par 
la  Vilaine  et  presente  encore  un  aspect  assez  int^ressant;  ses 
cbambres  ont  conserve  leurs  vastes  chemin^es  a  colonties,  le 
jardin  a  encore  un  cadran  solaire  aux  armes  de  la  Ch^viere, 
la  chapelle  du  manoir  existe  toujours.  Bertrand  de  la .  Che* 
vifere,  seigneur  du  Ponl-Louet,  Epousa  Jeanne  de  Serres, 
d'une  famille  alors  importante  k  Fougeray,  mais  comply 
ment  disparue  depuis  le  xvi"  sidcle^  Julien  de  la  Ch^viere, 
seigneur  du  Plessix-Pont-Louet,  se  maria  :  Tk  Gillette  de  It 
Molte,  ^  h  Renee  Pfelerin.  —  En  1644,  Antoine  de  la  Che- 
vifere,  seigneur  du  Pont-Louet,  Epousa  Jeanne  Gaullier.  — 
Puis  viennent  Francois  de  la  Cb^vi^re  et  Louise  Marlel,  el 
Luc  de  la  Cheviire  et  Marie  Beschays  (1732).  —  Un  peu  plos 
tard,  Jeaa-Baptiste  Piccot,  seigneur  de  Peccadeuc,  paroisse 
de  Carentoir,  aydnt  epous^  Ang^lique  de  la  Cbdviere,  dame 
du  Pont-Louet,  vint  babiter  ce  manoir  abandonne  pendant 
quclque  temps  (1767).  Passe,  depuis,  entre  les  mains  des 
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Poiofon  de  la  Blancbardi^re,  le  Pont-Louet,  devenu  simple 
ferme,  appartient  maiDtenant  h  la  famille  de  Gast^,  alli^  aux 
PotDfon  de  la  Blanchardiere. 

Lb  Port-de-Roche,  —  En  suivant  le  cours  de  la  Vilaine, 
on  arrive  bientdt  du  Pont-LonM  an  Port-de-Roche;  ce  cM- 
teau,  babit^  de  nos  jours  par  la  famille  de  la  Fruglaye,  devint 
le  eentre  d'une  seigneurie  assez  importante  au  xvni'  si^cle. 
Dans  Torigine,  le  Port-de-Rocbe  appartinl  en  1450  et  en  1513 
k  la  famille  Lombart  ou  Lambert;  mais,  en  1560,  Jeanne  de 
la  Gr^,  femme  de  Ren^  de  Kerboqdel,  le  poss^dait.  En  1612, 
Claude  Dollier,  d*uoe  famille  sortie  d'Erbr^e,  mais  etablie 
depuis  pen  de  temps  k  La  Praye,  ^pousa  Claude  Pliris  et  de- 
vint seignear  du  Port-de-Roche ;  son  flis,  Francois  Dollier,' 
vivant  en  1644,  ^tait  mari^  a  Marguerite  du  Breil,  et  son 
petit-fils  Claude  k  Marie  du  Paz.  La  fille  de  ees  derniers, 
Marie  Dollier,  epouto,  en  1698,  Maurice  de  Guiscbardy,  sei- 
gneur de  Marlignd.  A  partir  de  celte  ^poque  el  jusqu'ii  la 
Revolution,  les  seigneurs  du  Pori-de-Rocbe,  appartenant  tous 
k  la  famille  de  Guiscbardy,  furent  les  plus  ricbes  vassaux  du 
marquis  de  Fongeray;  Marie  Dollier,  veuve  de  Maurice  -de 
Guiscbardy,  prenait  en  1717,  aussi  bien  que  son  petit-flls 
Rene  de  Guiscbardy  en  1773,  les  litres  de  seigneur  du  Port- 
de-Rocbe,  Launay-Bazouin,  Cberbal,  le  Loray  et  la  Yenourie, 
totttes  terres  importantes  en  Fougeray  orn^es  de  manoirs  et 
jouissant  de  juiidictions  seigneuriales. 

Au  sortir  du  Port-de- Roche,  quelques  noms  seulement 
meritent  d'etre  cites;  c'est  Auvers,  tr^s-ancien  manoir  dont 
il  ne  reste  plus  aucune  trace,  possede  successivement  par  les 
families  de  Rouge  (1401),  du  Chafiault,  de  Saint-Martin 
(1859),  de  Serres  et  Cbomart.  Marie  de  Serres,  dame  d'Au- 
vers,  epousa  Ren^  Urvoy,  sieur  du  Domaine;  Francois 
Chomart,  seigneur  de  Trenoust,  paroisse  de  Fans,  et  Ren^ 
do  Broueil,  sa  femme,  vendirent  Auvers  en  1629  \x  Margue- 
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rite  Tillon,  veuve  du  seigneur  de  la  Rocbe-Giffart.  En  1653, 
ce  n'^tait  plus  qu'une  m^tairie  poss^dee  par  Henri  de  la  Cha- 
pelle,  seigneur  de  la  Roche-Giffarl  el  de  Fougeray,  de  dos 
jours,  un  moulin  ^conserve  seul  le  nom  d*Auvers.  —  C*est  la 
Blorais,  actuellement  presbytfere  de  la  paroisse  de  Sainle- 
Anne-sur-Vilaine-,  ce  manoir  a  dfl  avoir  une  cerlaine  impor- 
tance. Gillette  Dollier,  dame  de  la  Blorais,  epousa  en  1627 
Louis  (Gleet,  sieur  du  Breil-,  en  1653,  Gilles  Perrault,  sieur 
du  McsniJ,  paroisse  de  Pierric,  mari^  a  Suzanne  de  la  Oral- 
lenaye,  possedait  la  Blorais,  qu'habita  sa  fille  Catherine  Per- 
rault aprfes  qu'elle  eut  ipousi  Jean  de  Garmeaulx,  sieur  de  la 
Guiberdaye,  en  4685.  —  Elnfin,  c'est  le  Breil\  terre  noble 
appartenant  en  1450  k  Guillaume  Hamon;  en  1513  k  Jeanne 
Hamon,  femme  de  Raoul  du  Yal*,  en  1627,  ^  Louis  Gleet  et  a 
Gillette  Dollier,  et,  en  1660,  \  Pierre  Gleet,  mari^  ^  Marie  de 
la  Gyallenaye. 

Launay-Bazouin.  —  Nous  voici  arrives  devant  le  plus  cu- 
rieux  de  tons  nos  manoirs,  Launay-Bazouin,  propri^t^  de  la 
famille  Lasnier.  C'est  un  charmant  specimen  des  construc- 
tions du  XV*  sifecle.  L'escalier,  en  colima^on,  est  renferm^ 
dans  une  tour  octogone  trfes-^ldgante,  dont  la  porte,  ogivale 
et  sculpt^e,  prfeente  une  courte  inscription  gotbique  ^  pea 
pr^s  ind^cbiffrable  cet  escalier  conduit  a  une  cbarroante 
galerie  en  bois,  dont  les  ogives  trilobees,  la  bdlustre  et  les 
grilles  produisent  exterieurement  un  fort  bel  effet.  Les  app§r- 
tements,  remani^s  de  nos  jours,  sont  rooins  curieux-,  on  y 
doit  toutefois  remarquer  des  cbemin^s  k  inoulures  ogivales  et 
a  nervures  prismatiques  rares  dans  nos  pays,  et  sculptees  en 
pierre. 

Quant  aux  ouvertures  du  cb&teau,  elles  affectent  g^n^rale- 
ment  la  forme  ogivale  quelques  unes  sont  trilobees,  d'autres 
ont  re<^u  des  meneaux  sculpt^s;  quelques  pieces  de  bois  sout 
egalement  travaill^es  avec  soin  tant  a  Tint^rieur  qu'i  Texte- 
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near.  Des  anciens  seigneurs  de  Launay-Bazouin ,  voici  la 
lisle  :  i430,  Fran^oi^e  de^  la  Chapelle,  femme  de  Jean  de  la 
Noe;  —  1450,  la, dame  de,  Iji  Noe-,  —  1513,  Francois  de  la 
Noe,  seigneur  de  Launay-Bazouin;  —  1590,  Guillaume  Le 
Maistre,  seigneur  de  la  Garlaye-,  — 1653,  Samuel  Le  Maistre, 
seigneur  de  la  Garlaye  et  de  Launay-Bazouin*,  —  1717,  Marie 
Dollier^  veuve  de  Maurice  de  Guischardy,  seigneur  du  Port- 
de-Roche;  —  1773,  Ren^  de  Guischardy,  seigneur  du  Port- 
de-Roche.  Launay-Ba^zouin  fut  vendn  k  la  Revolution. 

Lb  Souchay.  —  Le  manoir  du  Souchay  n'a  jamais  en  Tim- 
portance  du  precedent-,  mais  ses  mines  sont  si  pittoresques 
qa'il  est  vraiment  digne  d'attirer  Tattention.  C'est  un  grand 
corps-de-logis  aux  larges  ouvertures,  aux  cheminees  ^lev^es, 
entour^  d'une  cour  ferm^-,  la  loiture  n'eiiste  plus,  les  murs 
tombent  cbaque  jour,  mais  des  lierres  gigantesques  soutien- 
nent  les  pierres  dans  leur  chute  et  donnent  au  vieux  manoir 
un  air  presque  monumental  qu'il  n'eut  peut-etre  pas  jadis. 
Actuellement  propri^le  de  M.  de  Br^hier,  le  Sou<!ihay  apparte- 
nait,  en  1541,  9  Guillaume  de  Serres,  et,  en  1615,  k  Jean 
Gleet*,  il  fut  vendu  par  Francois  Chomart,  en  1629,  k  Fran- 
qois  P&ris.  En  1668,  Pierre  Gleet,  sieur  du  Breil,  et  Marie  de 
la  Grallenaye,  sa  fpmme,  habitaient  le  Souchay*,  ils  furent 
imites  par  leur  fils  Pierre  Gleet,  sieur  du  Souchay,  et  par 
Francis  Gleet,  sieur  de  la  Cour  et  du  Souchay,  vivant  en 
1719,  et  marie  k  Renee  Salvert. 

La  VfeNOURiE.  —  Cette  vieille  maison  noble  a  dA  etre  re- 
construite  an  xvn*  si^cle  en  m£me  temps  que  le  Souchay,  car 
on  retrouve  les  memos  moulures  dans  les  details  architectn- 
ranx  des  deux  manoirs.  La  Yenourie  apparlint  longtemps  k  la 
famille  de  Clay.  Guillaume  de  Clay  la  poss^dait  en  1450,  et 
Jean  de  Clay  en  1513;  Claude  de  Clay  vivail""  en  1640,  et 
Francois  de  Clay  et  Michelle  de  Carheil,  sa  femme,  seigneur 
el  dame  de  la  Venourie  et  du  Loray,  en  1649.  Leur  fille, 
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Anne  de  Clay,  apporU  ces  deux  (erres  dans  ia  maison  de 
Castellan  en  cpousant  Jean  de  Castellan ,  seigneur  de  la 
Fouaye-,  mais  elles  n'y  demeiirirent  pas  longtemps,  car  ies 
Dollier  ^taient  seigneurs  de  la  V^nourie  et  du  Loray  d^s  17i7, 
et  ils  continu^rent  de  Tetre  jusqu'k  la  Revolution. 

.  Cahan.  —  Celte  seigoeurie  est  tres^ancienne.  «  Le  sei- 
gneur de  Cahan,  dit  I'aveu  de  1653,  doit  au  seigneur  de  Foo- 
geray,  au  terme  de  Noel,  pour  ia  terre  de  Cahan,  3  sols 
roonnoie  amendables,  faute  de  payement  entre  les  Inesses  de 
minuit  et  du  point  du  jour  qui  se  celebrent  dans  I'^glise  de 
Fougeray.  »  La  seigneurie  de  Cahan  s'etendait  en  Pierric,  ei 
appartenait,  en  cette  paroisse,  en  4653,  k  Claude  de  Poulpiquet 
et  k  Fran^oise  d'Aiguillon,  sa  femme, « lesquels  doivent  au  sei- 
gneur de  Fougeray  une  paire  de  gants  blancs  chaque  annee.  » 
Quant  au  manoir  de  Cahan,  sa  juridiction  s^exer^ait  en  Fou- 
geray, il  apparlint,  en  i450,  k  N...  Le  Moine*,  en  1513,  a 
Julien  du  Yal,  sieur  de  Cahan,  et  en  1541  k  Louis  et  Guil- 
laume  du  Yal.  En  1653,  D^bora  de  la  Yieuville,  veuve  de 
Jean  Buisnard,  seigneur  de  la  Yille-Yoisin  et^de  Cahan,  pas- 
sedait  et  habitait  meme  ee  dernier  manoir.  Sa  fiiie,  Uarie 
Buisnard,  epousa  Ren^  de  Madaillan,  cpmte  de  Chauvigny, 
qui  vint  habiter  Cahan  avec  sa  belle-mere  (1663).  Leur  des- 
cendante,  D^bora  de  Madaillan,  fille  de  Jean  Cesar,  comte  de 
Cbauvigny,  Epousa  vers  1700  Etienne  Gyre,  seigneur  de  la 
Belli^re,  et  lui  apporta  Cahan  ;  mais,  en  1735,  Alexandre  de 
Launay,  seigneur  des  Rues,  ayant  ^pous^  Mathurine  Gyre, 
fille  des  precedents,  le  manoir  changea  encore  de  maitre. 
Enfin,  Pelage  du  Bois-Guehenneuc ,  seigneur  de  Yemee, 
epousa,  vers  le  milieu  du  siecle  dernier,  Suzanne  de  Launay, 
dame  de  Cahan,  et  depuis  cette  epoque  le  vieux  chkteau  est 
demeure  dans  la  famille  du  Bois-Guehenneuc,  qui  Thabite 
parfois.  —  11  ne  faut  pas  quitter  Cahan  sans  menlionner  la 
terre  noble  de  Coigne,  k  Raoullet  du  Yal,  en  1450,  puis 
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1793. 

La  D^voniAis.  —  Ce  maDair,  r^uit  k  la  coudition  d'une 
ferme,  appartint  longtemps  k  la  famille  Chevalier,  puis  k  uoe 
braDche  de  la  famille  Dollier.  Jean  Chevalier  le  f>0S8ddait  en 
1450,  et  Laurent  Chevalier  en  1S13-,  Jean  Chevalier,  seigneur 
de  la  D^voriais,  vivait  en  1541.  Un  siecle  plus  tard,  Claude 
Dollier,  seigneur  de  la  Devoriais,  ^pousa  vers  16^1  Margue- 
rite de  Bruc,  puis  Fran^oise  des  Cailluns.  Ecuyer  Claude 
Dollier,  seigneur  de  la  Devoriais,  declare,  en  1653,  devoir  au 
marqais  de  Fougeray,  «  par  chacun  an,  k  cause  de  sa  niai- 
son  de  la  Devoriais,  six  sols  monnaye«et  une  paire  d'esperoas 
blancs.  » 

La  Lizardate.  —  Ce  manoir,  appele  aussi  jadis  la  Dizar- 
daye,  est  Ir^-ancien.  Le  sire  de  Rieux  le  poss^dait  en  1450, 
ce  qui  senable  prouver  qu'il  dlait  un  demembrensent  de  la 
seigneurie  de  Fougeray.  Mais,  au  siecle  suivant,  il  vint  entre 
les  niains  d'une  famille  Micbiel  qui  le  poss^da  jusqu'aux  der^ 
niers  tqmps.  Bertrand  Micbiel,  sienr  de  la  Lisardaye,  vivant 
en  1513,  epousa  Guillemelte  Grignon,  puis  Jacquette  Micbiel 
de  Bossacdart.  Julien  Micbiel,  sieur  de  la  Lisardaye, 
epoasa  Anne  CoppaUe,  et^on  fils  Jutien,  egalement  sieur  de 
la  Lisardaye,  se  maria  k  Marie  Colobel.  Ce  manoir  passa 
ensuite  entre  les  mains  de  Magdeleine  Micbiel,  sceur  du  der- 
nier seigneur  de  la  Lisardaye,  veuve  en  1668  de  Jean  du 
Hirel,  sieur  du  Breil;  cette  dame  le  laissa  par  heritage  a  son 
petit  neveu  Jean  Micbiel,  sieur  de  la  Courbe,  qui  avait  Spouse 
Frangoise  de  Lorme.  Pierre  Micbiel,  son  fils,  seigneur  de  la 
Lisardaye,  s'unil  k  Jeanne  des  Hayes,  et  en  6ut  S^vfere  Mi- 
cbiel, seigneur  de  la  Lisardaye,  mari^  k  Anne  du  Quesne, 
qui  vivait  en  1724  et  semble  avoir  ii6  le  dernier  membre  de 
sa  branebe  a  babitqr  le  pays  de  Fougeray. 

Le  seigneur  de  la  Lisardaye  devait  au  marquis  de  Fouge- 
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ray  trois  paired  de  gants  blancs  &  cause  de  celte  terre  sei- 
gneuriale. 

La  Lisardaye  appartient  maintenant  k  M.  Chegaillaume,  qui 
a  r^cemmeDt  construit  pres  des  deroiers  debris  da  vieux  ma- 
noir  UQ  joli  petit  ch&teau  gothique. 

Les  Joussakdais.  —  Ge  manoir,  actuellement  habile  par 
M.  de  Br^hier,  appartenait,  en  1450,  ^  Briant  Bouteiller-,  en 
15i3,  h  Julieu  de  Serres,  sieur  des  Joussardais,  et  en  1541 
k  Nicolas  Perroteau.  Pendant  tout  le  xvii*  siecle,  il  fut  la 
propri^t^  de  la  famille  de  la  Grallenaye  :  Pierre  de  la  Gralle- 
naye  vivait  en  1600-,  Bertrand  de  la  Grallenaye  ^pousa  Isa- 
beau  Boultin,  morte  en.  1626;  Pierre  de  la  Grallenaye,  sei- 
gneur des  Joussardais,  mari^  k  Renee  Hamon,  vivait  en  1648, 
et  Jnlien  de  la  Grallenaye,  seigneur  des  Joussardais  et  de  la 
Chauss^e,  en  1675;  ils  habitaient  les  Joussardais^  oh  mourut, 
en  1691,  Glaude  de  la  Grallenaye.  Au  sifecle  suivant,  Pierre 
Br^hier  devint  seigneur  des  Joussardais-,  il  ^pousa  :  1"*  M^la- 
nie  Blaische;  2^  Marguerite  Bureau,  et  mourut  en  1785,  &ge 
de  83  ans,  aa  manoir  des  Joussardais. 

La  Th6baudaye.  —  Une  autre  branche  de  la  famille 
Michiel  poss^dait  en  Fougeray  un  manoir  important  appele  la 
Th^baudaye.  Devenu  une  ferme  et  propri^t^  de  M.  de  Pioger, 
ce  logis  ne  pr^sente  plus  ext^r'reurement  que  des  debris  salts 
importance,  mais  k  Tint^rieur  on  retrouve  une  jolie  porte  en 
pierre,  des  boiseries  sculpt^es  rappelant  le  xvi^  siicle,  de 
vastes  chemin^es  de  pierre,  un  escalier  en  colima^on  ^gale- 
ment  en  pierre,  des  poutres  et  des  solives  sculpt^s,  toutes 
cboses  qui  d^notent  une  certaine  spiendeur  d^hue.  — 
Charles  Michiel,  Ols  d'Alain,  seigneur  de  la  Lisardaye,  est  le 
premier  seigneur  de  la  Th^baudaye  que  nous  connaissions. 
Son  fils  Georges,  sieur  de  la  Th^baudaye,  vivant  en  1513, 
epousa  Julienne  de  la  Roche.  Puis  vinrent  habiler  successive- 
ment  ce  manoir  Jacques  Michiel,  sieur  de  la '  Haute- Yille  et 
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de  la  Roberdaye,  marie  k  Jeanne  de  la  Grallenaye*,  Charles 
Michiel,  sieur  de  la  Th^baudaye,  et  Fran^oise  Tillon,^  sa 
femme;  Ren^  Michiel,  sieur  tie  la  Th^baudaye,  qui  dpousa  en 
1650  Marguerite  P^niguel^  Franks  Michiel,  sieur  de  ia  Th^- 
baudaye,  marie  k  Fran^oise  Le  Gouli*,  enfin  Marguerite 
Michiel,  derni^re  repr^sentante  de  sa  brancbe,  epousa  Jean- 
Ren^  Pantin,  seigneur  de  la  Rouaudi^re,  et  passa  sa  vieil- 
lesse  ^  la  Th^baudaye  jusqu'en  1750,  ^poque  oh  elle  y  mou- 
rat  laissant  cette  terre  k  ses  fils  Francois  Pantin,  seigneur 
de  la  Tbebaudaye,  et  Julien  Pantin,  seigneur  de  Beauchesne-, 
ceux-ci  vendirent  le  vieux  manoir  de  leur  famille  peu  de 
temps  avant  la  Revolution. 

CoNZAY.  —  Ce  manoir,  voisin  du  pr^c^dent,  apparlenait  en 
1450  k  Guillaume  Bernardin  et  en  1513  k  Jean  Bernardin, 
sieur  de  Conzay-,  mais  en  1653  Jean  Michiel,  sieur  de  la  Courbe 
et  propri^taire  de  la  Lisardaye,  vint  habiter  avec  sa  famille 
le  manoir  de  Conzay.  Ce  n'est  plus  qu'une  ferme  aujourd'hui 
appartenant  k  M.  Marion-,  mais  on  y  d^couvre  encore  les 
restes  d'une  chapelle,  et  dans  une  salle  abandonnee  une  fort 
belle  cbeminee  en  bois  sculpte  qui  semble  remonter  au 
xvi^  sitele*,  c'est  un  travail  d^licatement  fait  od  Ton  re- 
marque  surtout  une  riche  frise,  de  beaux  pilastres  et  quel- 
ques  jolies  tStes.  Cette  boiserie  m^rite  d'etre  signal^. 

La  Hurlaye.  —  A  demi-cacb^e  dans  le  feuiilage,  la  tou- 
relle  de  ce  manoir  r^v^le  encore  au  voyageur  quelque  chose 
d'important  jadis  :  ce  n'est  cependant  plus  qu'une  ferme;  ^ 
mais  Jean  de  Morcan  poss^dait  cette  maison  noble  en  1450, 
et  FrauQoise  Grignon,  veuve  de  Raoul  Rouxel,  Tavait  en 
1513.  Le  xvii^  siecle  vit  la  famille  Gleet  ^tablie  k  la  Hurlaye; 
Jean  Gleet,  sieur  de  la  Hurlaye,  vivait  en  1615,  et  Georges 
Gleet,  sieuc  de^la  Hurlaye,  conn^table  de  Rennes,  poss^ait 
ce  manoir  en  1653*,  il  tomba  plus  tard  entre  les  mains  de  la 
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famille  Feildel,  car  Hippolyte  Feildel,  sieur  de  la  Horlaye, 
viyait  vers  1770. 

Le  HALLikY.  —  Ce  petit  manoir,  reblli  de  nos  jours  avec 
une  grande  simplicity,  et  propriety  de  M.  Victor  de  Pioger, 
qui  rhabite  parfois,  semble  avdir  ^t^  dans  Torigine  un  de- 
membremeDt  de  la  Th^baudais.  Jacques  de  Yilmain,  sieor  d« 
Hallay,  vivaot  en  1624,  ^potisa  Marthe  des  Cailluns;  Charles^ 
de  Vilmain,  sieur  du  Hallay,  s'unit  k  Louise  Michiel,  fille  dii 
seigneur  de  la  Th^baudais.  Une  large  avenue  conduit  ii  ce 
manoir  qu'avoisinent  la  Thebaudais  et  Conzay. 

Launay-des-Moulims.  —  Ce  manoir,  devenu  simple  village, 
appartenait  en  1513  k  Fran^oise  Grignon,  veuve  de  Raoul 
Rouxel  et  dame  de  la  Hurlaye.  En  1617,  Charlotte  Dollier, 
dame  de  Launay-des-Moulins,  ^pousa  Julien  Michiel,  sieur  de 
la  Lisardaye.  Georges  Gleet,  seigneur  de  la  Hurlaye  et  conne- 
table  de  Rennes,  poss^dait  ce  manoir  en  1653. 

Lacnay-d'Angvignag  Launay-Saint-Gilles.  —  Gcffroy  de 
Saint-Gilles  habitait  Launay-d*Anguignac  en  1450,  et  la  veuve 
de  Guillaume  de  Saint-Gilles  le  possedait  en  1513.  La  longHe 
possession  de  ce  manoir  par  la  Tamille  de  Saint-^illes  lui  en 
fit,  parait-il,  prendre  le  nom.  II  appartenait,  en  1610,  k 
^cuyer  Jean  Marin,  sieur  de  la  Houssaye,  marie  \k  Guillemette 
Chomart.  Devenue  veuve,  celte  dame,  qui  habitait  Launay*- 
Saint-Gilles,  dpousa  en  secondes  noces  Jean  Clement,  sieiir 
de  Beaumont.  Nicolas  Matin,  sieur  de  Guenret,  habitait  Lau- 
nay  en  1687,  pendant  que  son  Trire,  sieur  de  Launay-Saint- 
Gilles,  demeurait  k  Guenret,  paroisse  de  DervaL 

Cherhal.  —  Ce  manoir  ^tait  un  des  plus  anciens  et  des 
plus  imporlants  jadis  de  la  paroisse.  Les  mines  en  sont  pea 
remarquables.  Toutefois,  il  faut  signaler  une  moUe  ftodale 
qui  Tavoisine,  une  fuie  k  pigeons  considerable,  quelques 
debris  du  vieux  manoir  et  deux  cbapelles,  dont  Tufie  ne  fut 
jamais  achevee.  Jacques  de  Ch^veigh^,  sieur  de  Couaismes, 
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poss^dait  Cherhal  en  1513.  La  fainillQ*  Le  Maistre  en  devint 
ensoiie  propri^taire;  elle  avait  embrass^  le  protestantisme,  et 
l*on  inonlre  encore  a  Cherbal  une  cbaire  d'ou  Ton  enseignait, 
dit-on,  Ferreur.  Adrien  Le  Maistre  vivait  en  1562,  et  Guil- 
launoe  Le  Maistre  en  1590.  Samuel  Le  Maistre,  seigneur  de 
la  Garrelaye  et  de  Laanay-Bazonin,  avait,  comme  les  prec^ 
dents,  Cberbal  en  1653.  Ce  manoir  fut  ensuite  oni  au  Port* 
de-Rocbe.  Marie  Dottier,  veuve  de  Ren^  de  Guiscliardy,  sei- 
gneur de  Martign^  et  du  Port-de-Rocbe,  poss^dait  Cberbal 
(1717)-,  ses  descendants  continu^rent  d'en  elre  propri^taires 
jusqu'k  la  Revolution  fran^ise. 

Les  Fosses.  —  Ce  manoir  appartint  longtemps  \  la  famille 
de  ce  nom-,  Jean  des  Fosses  le  poss^ait  eji  1450  el  Francois 
des  Fosses  en  1513.  II  passa  ensuite  entre  les  mains  de  la 
famille  de  Castonnet.  Louis  de  Castonnet,  sieur  des  Fosses, 
mari^  k  Claude  Coppalle,  mourut  en  1634.  Louis  de  C^^^ton- 
net,  son  fils,  ^pousa  en  1646.  Julienne  de  Clay,  et  Francois  de 
Castonnet  se  roaria  avec  Anne  Gault.  En  1707,  Barbe  de 
Castonnet,  dame  des  Fosses,  dpotisa  Ren^  Jousse,  sieur  de  la 
Chesnaye.  Devenues  simple  ferme,  les  Fosses  ont  ^t^  donnees 
a  la  fabriqne  de  Fougeray,  en  1837,  par  M"*  Olivier  de  Ma- 
reil,       Aimee  Tiger. 

La  Borgni^^.  —  Cette  terre  seigneuriale,  avec  moyenne 
et  basse  justice,  devait  au  seigneur  de  Fougeray,  au  terme  de 
la  decollation  de  saint  Jean,  quatre  sols  monnaye.  Son  pos- 
sessear  devait  en  outre  fournir  des  eperons  anx  cavaliers  qui 
couraient  cbaque  ann^e  la  quintaine  a  Fougeray.  Guillaume 
Raguenel  ^tait  seigneur  de  la  Borgniire  en  1450,  et  Pierre 
de  Goulain'e,  du  cbef  de  sa  femme,  en  1513.  Guillaume  de 
T^billac  la  poss^ait  en  1584;  mais  en  1599,  Suzanne  de 
Tebillac,  femme  de  Gilles  Tbomail,  sieur  de  la  Bouillonni^re, 
apporta  cette  terre  \  son  man.  Jacques  Tbomail  et  Jacquette 
Le  Misteur,  sieur  et  dame  de  la  Jousselinaye  et  de  la  Bor- 
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gDi^re,  vivaient  en  16Qp.  Leulr  fille,  Suzanne  Thomail,  ^pousa, 
vers  1643,  Jean  Le  Yestier,  sieur  de  la  Chellure,  €t  lui  ap- 
porta  la  Borgni^re.  En  1660,  Jeanne  Le  Yestier  porta  a  son 
tour  cette  terre  dans  la  famille  Coppalle,  en  epousant  Claude 
Coppalle,  sieur  de  la  Croix.  Leur  fils,  Claude  Coppalle,  sei- 
gneur de  la  Borgni^re,  vivant  en  1690,  epousa  :  l""  Jeauoe 
Mazureau',  ^  Marguerite  Piel.  Autre  Claude  Coppalle,  sei- 
gneur de  la  Borgniere,  se  maria  en  1723  k  Anne  du  Breil. 
Enfin,  Andr^'  Coppalle,  seigneur  de  la  Borgniere,  vendit  ce 
manoir  en  1787  k  Martin  du  Radier.  Tons  ces  petits  seigneurs 
habit^rent  constamment  la  Borgniere,  dont  les  salles  preseo- 
tent  encore  de  hautes  cheminees  k  colonnes  de  pierre.  Ce  n*est 
plus  qu'une  ferme  aujourd'hui. 

La  Bourdonnaye.  —  Habil^  pr^sentement  par  la  famille 
Guichaud,  ce  manoir  ne  prdsente  de  remarquable  que  Tave- 
nue  qui  y  conduit.  En  1629  vivait  Julien  Arondel,  sieur  de 
la  Bourdonnaye,  marie  k  Julienne  Yalli^re.  En  1653,  autre 
Julien  Arondel,  sieur  de  la  Bourdonnaye.  Fran^oise  Arou- 
del  epousa  Julien  Marroion  en  1663  ^  puis  vint  Louis  Mar- 
mion,  sieur  de  la  Bourdonnaye.  Mais  en  1724,  Jeanne  Mar- 
mion  Epousa  Francois  Penhoet,  dont  naquit  Frangoise  Penhoet, 
dame  de  la  Bourdonnaye  comme  sa  m^re,  et  mari^  en  1744 
h  Pierre  Guichaud.  Francois  Guichaud,  sieur  de  la  Bourdon- 
naye, et  Marie  Guichaud,  sa  femme,  vivaient  en  1770.  —  A 
cdte  de  la  Bourdonnaye  se  trouvail  le  logis  de  la  Dominelayej 
aujourd'hui  maison  de  village,  possdd^  egalement  par  la 
famille  Arondel  el  habits  en  1689  par  Michel  Arondel,  sieur 
de  TAubriais,  et  Gabrielle  Marmion,  sa  femme,  et  en  1760 
par  Francois  Arondel,  sieur  de  J'Aubriais. 

II  y  avait  en  outre  k  Fougeray,  autrefois,  plusieurs  autres 
maisons  moins  importantes,  dont  quelques-unesetaient  nobles; 
telles  ^taient  le  Fief-Rnbi,  en  1638,  k  Adrien  Picot,  sieur  de 
Lande-Ferriere-,  —  les  MouUnels,  en  1450,  ^  Maurice  Ber- 
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nardin;  —  la  Priverie^  en  1450,  k  Guillaume  de  Claye;  — 
la  Choltiire^  en  1&15,  k  Jacques  Gaullier,  sieur  de  la  Mi- 
uikre-^  —  la  Croix,  k  Etienne  Coppalle,  sieur  de  la  Garenne, 
en  1618;  —  Villeneuve,  en  1615,  k  Jacques  Gaultier,  sieur 
de  la  Miniire,  mari^  1*  k  Perrine  Gleet,  2**  k  Louise  Cop- 
palle; —  la  Chaumontelaye,  apparlenanl,  en  1653,  k  N... 
Picot,  sieur  de  la  Sauldraye. 

Ces  deux  derni^res  maisons  sont  encore  des  manoirs  en- 
tretenus  et  habits ;  la  famille  Heuz^  .reside  k  Yilleneuve. 
M.  Marion  a  recemment  reconstruit  la  Cbaumontelaye  avec 
beaucoup  de  goiit. 

Enfin  il  ne  me  reste  plus  k  signaler  qu' Anguignac  et  Lau- 
nay-d'Anguignac^  qui  me  serablent  avoir  iii  des  fiefs  en  Vair 
d^pourvus  de  manoirs. 

Anguignac  en  Fougeray,  distinct  d*Anguignac  en  Gouque- 
reuii,  appartenait,  en  1602,  h  Artbure  Gesdoin,  dame  d' An- 
guignac, et  en  1631  k  Cbarles  d'Aiguillon,  seigneur  d*Hu- 
g^res,  mari  de  Louise  de  Gu^benneuc.  Claude  de  Poulpiquel 
du  Halgouet,  seigneur  de  Randurand,  fut,  vers.  1653,  seigneur 
d' Anguignac  par  son  mariage  avec  Fran^oise  d'Aiguillon; 
mais,  en  1678,  Jean  Le  Borgne,  iils  de  Jac(|ues^  Le  Borgne  et 
de  Deuise  de  Gu^benneuc,  detint,  par  hdritage,  proprid(aire 
du  fief  d' Anguignac. 

II  faut  distinguer  deux  Launay-d'Anguignac;  nous  avons 
parl^  dn  premier,  possdd^  longtemps  par  la  famille  de  Saint- 
Giiles,  et  probablement  devenu  le  manoir  de  Launay-Saint- 
Gilles^  le  second  appartenait,  en  1450,  k  Renaud  Gascbot. 

Tous  les  nombreux  manoirs  qui  precedent  se  trouvaient 
dans  la  paroisse  meme  du  Grand-Fougeray. 

L'abbe  GllLLOTIN  DE  CORSON. 
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LETTBE  BnSSI?E  DE  HENRI  IT  AUX  HABITANTS  DE  RENNES 

De  par  le  Roy, 

Chers  et  bien  amez.  Sur  I'occasion  qui  s'olTre  de  la  demission 
que  le  sr  de  Moirtbarot  a  voula  faire  en  noz  mains  des  charges, 
qail  avoit  pour  notre  service  tant  en  notre'viHe  de  Rennes  qu^en 
lestendne  de  Tevesch^  dud.  lieu,  ayant  en  recommandation  parti- 
coliere  le  bien  et  repos  de  ceulx  de  notred.  ville  de  Rennes  et 
desirant  ieur  donner  pour  gouvemeur  personnage  duquel  nous 
ayons  toute  et  entiere  asseurance,  et  de  qui  nosd.  subjectz  puissept 
recepvoir  tout  bon  traictement  et  contentement,  nous  avons  choisy 
le  SI-  de  Bethune  a  cest  effect,  de  la  fidelity  duquel  nous  confiant 
entierement  par  la  preuve  qu*il  nous  a  rendue  de  sa  grande  pru- 
dence et  sage  conduicte  en  plusieurs  importantes  occasions  et 
recentement  estant  notre  ambassadeur  a  Rome,  nous  voulons  nous 
reposer  sur  luy  non  seullement  de  limportance  de  ceste  charge, 
mais  dabondant  avons  joinct  a  icelle  notre  lieutenance  ez  eveschez 
de  Sainct  Malo,  Dot  et  Vanes  vacantes  dez  longtemps  par  le  decedz 
du  fea  sr  marquis  de  Couaisquin,  de  quoy  nous  vous  donnons  advis  • 
particuUierement  par  la  presente  ouitre  ce  que  led.  s^  de  Bethune  ' 
vous  en  fera  apparoir  par  les  provisions  qui  luy  en  ont  est^  par 
nous  faict  expedier,  afGn  que  vous  resolviez  a  vous  conformer  a  ce 

■(!>  Arcbives  de  U  viUe  de  RenDes.  —  Leltre  io^dite  commnniqu^e  par 
M.  V.  Pijon,  archiviste  de  celte  ville. 
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que  vous,  verez  y  eslre  contena  de  notrc  volonte  et  a  rendre  and. 

de  Bethune  ces  functions  et  facultez  desd.  charges  en  ce  qui  t 
sera  requis  de  vous  toute  submission  et  prompte  obeissanc^  avec 
Ihonneur  et  le  respect  que  vous  debvez  et  lui  apparliennent,  a 
quoy  vous  ne  ferez  faulte,  car  tel  est  no^re  plaisir. 

Donn6  a  Paris  le  iix  jour  de  decembre  4605.  —  Sign^,  HEsir 
—  Sign^j  PoTiER. 


U. 

INSTRUCTIONS  DOMNEES  A  H.  DE  LA  MEILLEJUIE  PIR  LE  GiRAI3iiL  ^ 
DE  BICHELIEU 

Monsieur  de  la  Meilleraye,  allant  de  la  part  du  Rqy  tenir  les 
estatz  de  Bretaigne,  aura  pour  seul  but  ladvantage  du  service  da 
Roy.  le  bien  et  soullagement  de  la  province. 

II  considerera  que  ce  quil  mest  (2)  loblige  dautant  plus  esti^ 
tement  a  sacquiUer  avec  une  satisfaction  generale  de  cette  commis^ 
sion,  que  cbacun  estimera  que  ses  actions  aurotit  pour  principe  met 
conseibs  et  mes  sentimeutz,  et  partant  Ihonneur  ou  le  deshonnear 
eu  retouHdera  autant  sur  moy  que  sur  luy  mesme. 

II  remettra  les  estatz  en  leur  ancienne  liberty,  permetUnt  a  un 
chacun  de  ceux  qui  ont  droict  dy  assister  dy  venir  librement  poor 
donner  leurs  suffrages  aux  choses  qui  y  seront  proposees,  sans  que 
directement  ou  indirectement  leur  soit  donnd  aucun  empesche- 
ment. 

II  les  laissera  deliber  {sic)  de  leurs  affaires  comme  ils  verroiit 
bon  estre,  sans  sy  interesser  en  faveur  de  qui  que  ce  soit,  maisles 
laissant  demesler  leurs  interestz  entreux  selon  quib  jugeront  que  le 

(1)  Archives  de  la  ?ille  de  Rennes.  —  Pitee  in^dite  eommuniqute  par 
M.  Pijon,  et  qui  est  peul-^tre  un  aatographe  du  calibre  cardinal? 
.  (S)  Qiarles  de  la  Porte,  due  de  la  Meilleraie,  6tait  consio  -  geraain  dn 
cardinal  de  Richelieu, 
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bien  da  pays  le  requerra,  poarvea  que  soabz  ce  pretexte  il  ne  se 
fasse  aocuoe  chose  qai  puisse  estre  desagreable  au  Roy. 

U  aara  un.soing  tres  exact  de  faire  que  les  estatz  assistent  le  Roy, 
en  la  nec^it^  presente  de  ses  affaires,  de  la  somine  la  plas  notable 
que  la  province,  en  lestat  quelle  est,  pourra  accorder  a  Sa  Majesty- 

11  pranda  garde  soigneusement  qu'en  la  ferme  du  debyoir  qui 
sera  estabiy  poor  la  lev^e  de  lad.  somme,  et  pour  le  payement  de 
partye  des  debtes  de  la  province,  selon  quil  est  accoostumd,  il  ne 
se  fasse  aucune  grivel^e  (1),  mais  quil  soit  libre  a  un  chacun  dy 
mettre  ses  encheres,  et  que  la  ferme  ne  soit  adjugie  qua  celuy  qui 
la  portera  au  plus  hault  prix.  Afiin  que  tout  ce  qui  se  levera  vienne 
dans  les  coffres  du  Roy  on  en  lacquict  du  pays. 

Pour  ce  que  la  province,  ainsy  que  Ion  ma  diet,  est  endebtee  de 
grandes  sommes,  et  qone  partie  de  ses  debtes  ne  sont  pas  liquid^e, 
ce  qui  faict  soup^onner  a  quelques  uns  quil  y  en  a  qui  profDttent 
injustement  dans  cette  confosion,  il  aura  grand  soiog,  selon  la  com- 
mission que  le  Roy  luy  a  donnie,  desclarcir  lesd.  debtes  avecq 
ladvis  des  deputez  quil  fera  commettre  par  lesd.  estatz  sur  ce  sub- 
ject, a£Dn  que  la  province,  voyant  nettem^nt  lestat  de  ses  aflaires, 
y  puisse  apporter  lordre  qui  y  sera  convenable. 

Et  bien  que  je  scache  que  la  coustume  ordinaire  soit  qu*a  chasque 
tenne  des  estatz  on  propose  a  lassembi^e  de  faire  un  present  pour 
le  gouverneur,  je  ne  desire  pas  que  Ion  en  face,  aucune  demande 
poor  moy  ne  voullant  avoir  autre  interest  en  la  province  que  son 
soollagement  et  le  service  du  Roy. 

Faict  a  Paris  le  troisiesme  jour  de  novembre  mil  six  cent  trante 
quatre.  —  Sign^,  Le  Cardinal  de  Richeuev. 

(1)  GrivMe  :  frtnde,  Iromperie  faite  diDi  an  eraploi  ou  une  commission 
dont  on  est  charge. 
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^   


mm  PARTIE.  —  ETHI06BAPHIE. 

II.  —  ASIE. 


I.    INDBJ.  (I) 
a.  8TATUAIBB. 

712.  —  Statue  d'un  travail  trfes-soign^  repn^ntant  le  dieu 

VicHNOu  debout.  II  est  coifK  d'une  espfece  de  mitre  trfes-  * 

Iraute  orn^e  de  cereles  de  peries  et  de  pierreries.  Le  cou, 

les  bras,  le  sein,  le  corps  et  les  jambes  sonft  garnis  de 

colliers  et  de  bracelets.  Une  de  se^  mains  est  appuyde  sur 

la  hanche,  dans  Tantre  il  tient  un  globe.  Deux  autres  bras 

adventices,  lev^  en  Tahr,  tienneut  chacun  une  fleur  de 

lotus.  II  preside  k  la  conservation  de  toutes  choses  et  k  la 

dispensation  des  bonneurs  et  des  richesses. 

Celte  statue  6lait  ador^  k  Mah6,  et  lors  de  la  prise  de  ce  fort  par  les 
Fran^ais,  en  1735,  elle  tomba  en  leur  poavoir.  Elle  ftit  de  U  apporl6e  k 
M.  le  prteident  de  Robien,  qui  Ta  d^rite  dans  son  Col.  mt.,  p.  75.  On 
n'en  peat  fiier  avec  certitude  le  degr^  d'antiquit^. 

(I)  Tons  les  objels  indiens  du  Musto,  dont  on  ya  lire  la  description,  pro- 
fiennenl  de  la  collection  forra^e  par  M.  de  Robien,  president  au  parlement 
de  Rretagne. 

VI.  '  1 
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Bernard-FrancQis  Mah6  de  la  Bevrdonnais,  fi6  a  Saint-Afato  le  16 

vrier  1699,  capitaine  au  service  de  la*Coinpagnie  des  Indes,  s'ilant  em- 
par6  en  1735  de  ManarOy  sur  la  c^te  de  Malabar,  ce  point  recut  le  non 
de  ToflScier  breton  Mahi,  qui  Tavait  copquis.  II  retourna  a  Saint-Mak>  en 
173^3  et  s'y  maria.  C'est  probablement  de  lui  que  M.  de  Robien,  qai  ^ail 
president  depuis  1724,  re^ut  cette  part  de  batin.  Blah^  de  la  BourdooQais 
*  fut  uomm6  en  1735  gouverneur  des  lies  de  France  et  de  Bourbon.  Ob 
connalt  ses  d^m^l^s  avec  Dupleix,  gouverneur  de  Pondich^ry,  et  sa  cap- 
tivity k  la  Bastille.  II  mourut  le  7  bovembre  1753,  pen  de  temps  aprte  sa* 
sortie  de  cette  prison  d'Etat. 

Lave  noire.  —  H.  0"  95. 

6.  PBIIfTURR. 

713.  —  Pantheon  mDiEN.  —  Album  de  papier  de  coto.n  con- 
tenant  entre  ses  feuillets  une  serie  de  33  grandes  minia- 
tures executes  or,  argent  et  couleurs,  avec  le  plus  grand 
soin,  ou  sont  representees,  avec  leurs  attributs  symbolifoes, 
les  divinites  ador^es  dans  I'Hindouslan,  et  qui  forment 
Tensemble  du  cuUe  des  Hindous. 

Ge  curieux  et  interessant  recueil  faisait  partie  de  la  col- 
lection du  president  de  Robien.  Suivant  une  note  de  sod 
Catalogue,  p.  74,  il  lui  est  venu  du  Bengalee  et  plus  loin, 
p.  76,  il  dit  qu'il  a  ^t^  peint  k  Pa{na.  Cest  une  graode 
ville  indo-anglaise,  chef-lieu  de  la  province  et  du  gouver- 
nement  du  Babar,  sur  le  Gange,  k  50  lieues  de  Benar^,  et 
qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  Patna,  capitate  du  Rotem- 
pour.  La  France  y  possfede  une  loge.  Ce  nom  dtait  donne, 
sous  le  regime  de  la  Gompagnie  des  Indes,  k  des  faciore- 
ries  ou  dtablissemeuts  isol^s  comprenant  une  maison  avec 
un  terrain  adjacent,  et  oix  la  Fi:ance  avait  le  droit  de  faire 
flotter  son  pavilion  et  de  former  des  c^mptoirs.  Elle  y 
exer^ait  difierenls  droits  de  souverainetd  et  de  juridiction; 
mais  cet(e  loge  n*est  plus  occup^e  aujourd'hui. 

La  religion  de  Tlnde  plonge  dans  Tantiquitd  la  plos 
recul^e.  Celles  des  %yptiens  et  des  Greca  y  ont  pais^ 
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leai^  principes  fondamentanx.  Les  analogies  de  th^ogonie 
et  de  langage  se  pr^sentent  k  cbaque  pas,  et  en  lisaut  les 
l^eades  de  la  mythologie  brabmanique,  on  n'aura  qu'h  se 
reporter  ^aux  mytbes  de  r£gypte  et  de  la  Gr^ce  pour  y 
iretrouver  Tempreinte  des  doctrines  de  TOrient. 

1.  Brahm,  qa'on  appoUe  aossi  Para-Brahma,  est  r£lre  sapr^me, 
nniqne,  6terne1,  infini,  illimit^,  existanl  par  lui-mftme,  sans  commence- 
ment ni  fin,  substance  universelle  comprenant  dans  son  sein  tocU  ce  qu'il 
y  a  d*immat6riel  et  de  materiel  dans  la  nature.  II  se  manifeste,  sortant 
des  pfofondeurs  de  son  essence,  en  s'unissant  a  Maia  ou  Para-Saeti,  la 
m^re  et  matrice  des  6tres,  la  premiere  vierge  et  la  premiere  femme  tout 
en  mdme  temps.  De  cette  union  mystique  sort  la  Trimofirti ,  triplicit^ 
qui  renferme  le  principe  actif  sous  tnjis  formes  :  Brahma,  la  puissance 
cr^trice,  Vichtwu,  la  puissance  copservatrice,  Siva,  la  puissance  destruc- 
tf ice.  De  \k  dtoule  aussi  sons  trois  formes  le  principe  passif  compost  de 
trois  dresses  SarasoucUi,  qui  de?ient  I'^pouse  de  Brahma,  Lakehmiy 
eelle  de  Yicbnou,  et  Bhavani,  celle  de  Siva.  La  Tcimourti  s'identifiant 
avec  le  dieu  sup6rieur  dont  elle  ^mane,  il  s^ensuit  que  chacune  de  ces 
dresses  est  simnltan^ment  soeur  et  fiUe  de  son  6poux,  tons  formant  un 
ensemble,  un  quoique  multiple,  simple  quoique  complete,  compost  de 
parties  s^par^es  quoique  r^unies,  divises  quoique  indivisibles.  Apris  ce 
grand  acte  de  sa  volont^,  Brahm  rentre  dans  le  repos  absolu,  n'^tant  plus 
qu'nne  essence  abstraite  et  quiesceAte. 

Ce  n'est  cependant  pas  Brahm,  cet  ^tre  sup^rienr,  que  le  peintre  in- 
dien  a  touIu  repr^senter  dans  ce  personnage  nu,  dormant  dans  un  pro- 
fond  sommeii,  reposant  mollement  entre  les  replis  d*une  immense  cou- 
leumre,  hydre  dont  les  Yingt  t6tes  vigilantes  s'inclinent  poor  former  un 
dais  qui  le  prot^,  dieu  myst^rieui  couch^  entre  le  ciel  et  Toc^ ,  dans 
une  Taste  prairie  couverte  d'une  verdure  6temelle  et  entoure  d'un  cercle 
de  trente  t^tes  humaines.  Le  grand  Brahm  n'est,  en  etfet,  qu'une  abstrac- 
tion ro6taphysique  ne  recevant  dans  I'Inde  qu'un  culte  purement  philo- 
sopbique.  C'est  un  dieu  sensible  et  tangible,  Brahma,  qu'il  fant  plut6t  y 
voir,  Brahma  au  masculin,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Brahm  au 
neatre,  qui  n'a  point  de  genre,  puisque  I'^tre  supreme  n*a  pas  de  seie. 
SniTant  ia  tb^logie  indienne,  Brahma  fut  I'agent  spdcialement  charge  par 
r£ternel  de  cr6er  et  d'organiser  ce  vaste  univers.  U  venait  de  prendre 
naissance,  et  portant  ses  regards  de  tons  cdt^,  if  n'apercevait  de  ses  yeux 
que  la  vaste  itendue  des  eaui  convertes  de  t^n^es.  Salsi  d'^tonnement 
et  ne  pouvant  concevoir  le  myst^re  de  son  origine,  il  demeura  longlemps 
absorb^  dans  sa  contemplation.  A  la  fin,  et  comme  il  d6sesp6rait  de  sor- 
tir  de  ses  perplexity,  une  voii  retentit  k  son  oreill^  et  lui  conseilla  d'tm- 
plorer  Bhagavan;  c'est  la  collectivity  de  Yicbnou  et  de  Siva.  Brahma 
obdit,  et  dans  le  cours  de  ses  mutations  profondes ,  Bhagavan  lui  appa- 
rut  sous  le  forme  d'un  bomme  aux  mille  tdl£s,  emblime  de  rbnmanit^. 


C'est  sanff  doute  k  ce  moment  solennel  de  la  creation  que  Tartisle  ann 
voulu  faire  allusion  en  peignanl  Brahma  entomb  d'an  grand  cerde  de 
tiles  humaines.  Le  dieu  ayant  recu  le  pouvoir  de  produire  et  de  d^e- 
lopper  les  itres,  sipara  les  Aliments ,  cria  FEmpyrie ,  le  Paroudam  oa 
Paradis  terrestre,  et  TAbtme  on  mer  de  lail,  oc^n  primordial  d^ou  sortit 
le  monde  et  06  le  monde  doit  rentrer.  C'est  alors  que  SarporRadjat  le 
roi  des  serpents,  sarnomm6  Adicicha  (durie)  ou  Ananta  (sans  fin), 
apporta  dans  la  mer  de  lait  le  mont  Mirou,  par  la  pression  puissante  de 
ses  anneaux  exprima  dans  I'ocian  Ucti  les  sacs  pr^ienx  des  flears  et  dei 
fmits  de  la  montagne  sacr^,  et  confectionna  ainsi  Vamrita  (a  pHralir, 
mriia  on  mourta,  la  mort),  divine  ambroisie  qui  assure  am  dieux  rim- 
mortality.  Brahma,  apris  avoir  ainst  cr66  les  divers  mondes  dont  Tani- 
vers  se  compose,  est  rentr6  dans  le  repos  oii  il  doit  rester  ]asqa*a  uoe 
creation  nouvelle,  et  c'est  dans  cette  attitude  que  le  peintre  indien  Ft 
figure. 

S.  Brahma,  le  premier  membre  de  la  Trimourii,  le  crtetenr  de  Fnoi- 
vers.  II  est  reprisenti  dans  une  pagode  situte  dans  le  Paroudam  on 
paradis  terrestre.  II  est  assis  snr  une  fleur  de  lotus  appelto  padma  eo 
Sanscrit  ou  tavarai  en  tamoul.  C'est  le  nymph<Ba  nelumbo  de  Lioo^, 
famille  de  la  polyandrie  monogynie,  ou  nelumbium  speeiosum  des  bota- 
nistes  modernes,  famille  d^s  nymph^c^s.  Cette  plante  aquatique,  mats 
amie  de  la  chaleur  et  de  la  Inmi^re,  est  un  embl^me  mystique  qui  Jonit 
d'une  v^n^ralion  rcligicuse.  C'est  le  th^Atrc  de  la  naissance  dn  diea.  11 
est  rcpr6sent6  avec  quatre  tiles,  et  il  a  quatre  bras,  d'odi  le  nom  de 
Tchatour-Bddja.  II  tire  de  lui-m^me  quatre  fils  :  Brahman,  Kckatriia, 
Vaicia,  Soudra,  qui  sont  sortis,  le  premier  de  sa  bouche,  le  second  de 
son  bras  droit,  le  troisiime  de  sa  cuisse  droite,  le  quatriime  de  son  pied 
droit,  et  qui  devinrent  les  soucbes  des  quatre  castes  foBdamentales  des 
pritres,  des  guerriers,  des  marchands,  des  culUvateurs,  embrassant  les 
quatre  conditions  de  la  vie,  hiriditaires  et  rigoureusement  subordonndes 
entre  elfes.  II  compose  et  public  les  quatre  Vedas,  savoir  :  Visow- 
VidOf  le  Sama-Vida,  le  Rig-Vida  el  VAdarvena-Veda,  livres  cano- 
niques  fondement  de  la  religion.  De  longues  barbes  respectables  descendeot 
de  ses  ^uatte  mentons ;  les  quatre  faces  sont  analogues  aux  quatre  castes, 
aux  quatre  vidas,  aux  quatre  points  cardinaux  et  aux  quatr^  regions  do 
monde.  Dans  une  de  ses  quatre,  et  non  huit  mains,  il  tient  le  tchakn 
ou  toudartana,  cercle  de  feu,  espice  de  roue  enflammie,  symbole  de  It 
force  vivante  qui  pinilre  et  fait  mouvoir  Tunivers.  Dans  une  autre  maio, 
il  tient  j>ar  le  mancbc  un  iventail  avec  lequel  il  eutretient  la  vivaciU  4a 
feu  sacr6  qui  briile  pris  de  lui.  li  est  distingui  par  Vyegnopavitam;  c'est 
le  zennar  ou  cordon  sacri  de  coton  que  portent  les  brahmes,  et  qui  se 
compose  de  trois  petites  ficelles  tressies  chacune  de  neuf  fils,  emblime  de 
la  mystirieuse  cbalne  qui  unit  les  mondes ,  et  de  Tunion  qui  riunit  tout 
I'ensemble  des  itres.  On  le  fait  descendre  en  icharpe  de  I'ipaule  gancbe 
k  la  hanche  droite.  II  est  I'insigne  caractiristique  de  la  caste  des  brahmes, 
qui  ne  le  qnittent  Jamais.  Devaift  le  dieu  et  dans  Tattitude  de  Tadoralioa 
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se  lient  son  fits  BrcJimarif  qui  en  recoit  Finstitution  sacerdotale  qu'il  est 
charge  de  transmettre  k  la  caste' des  brahmes,  et  dont  i1  porte^  en  t^moi- 
gnage  de  son  caractire,  le  cordon  sjmbolique. 

3.  Bbabman  debout  dans  le  Paroitdam  on  paradis  terrestre,  pir^s  de 
la  pagode  de  son  p^re  Brahma.  I)  lient  sous  son  bras  les  Olles  on  livres 
sacr^s  des  v^as,  a  la  main  le  floincon  d  ^crire.  # 

-  4.  La  d^esse  S^rasodati,  soeur,  fille  et  femme  de  Brahma^  au  mi- 
Hen  da  Paroudam,  prds  de  la  pagode  de  son  ^poux.  Cest  la  sacti 
brahmani  (Anergic  de  Brahma).  Elle  est  adorto  sous  le  nom  de  Sri 
(prospdrit^),  comme  m^re  primitive  de  la  terre,  la  C^r^  des  Latins.  On 
la  regarde  comme  la  proiectrice  de  Tinstruction,  des  sciences  et  des  arts. ' 
Elle  lient  k  la  main  le  vina,  esptee  de  lath  indien  k  cordes  m^talliques 
dont  on  lui  attribue  Tinvenlion,  et  dont  les  dieux  Joaent  pour  se  dislraire 
par  sa  douce  ni^lodie.  L^oie  Ham$a,  emblime  de  la  vigilance,  est  consa- 
cr6e  k  cette  d^sse  et  lui  sert  de  vahanam  ou  monture. 

5.  YiCHifou,  le  second  membre  de  la  Trimourti,  la  puissance  qui 
conserve  et  m^ntient  Tunivers  cr66  par  Brahma,  II  est  repr^senl^  dans 
le  Vaikontam  (agr^le),  son  palais  ou  paradis  situ6  k  Torient,  assis  sous 
uoe  pagode  a  trois  ddmes,  la  tdte  ceinle  d'une  triple  couronnc.  Son  vi- 
sage brille  d'une  ^ternelle  jeunesse  et  ses  yeux  d*nn  ineffable  6clat.  U  est 

assis  sur  la  fleur  rouge  du  lotus,  et  dans  chaeune  de  ses  mains  il  lient  \ 

UDC  de  ces  fleurs  symboliques.  Dans  son  paradis,  le  dieu  Jouit.de  la 

soci^t^  de  sa  compagne  aim6e,  la  belle  Lakchmi  (celle  qui  donne  la  ri- 

chesse),  qui  est,  comme  Sarasouati,  soeur,  fille  et  femme  de  son  6poui. 

Elle  est  n^e  des  flots  de  Toc^  lact6,  c'est  la  d^esse  de  la  beauts,  Tobjet 

de  la  plus  vive  tendresse  de  Yichnou,  et  on  la  peint  sous  les  couleurs 

les  plus  riantes  et  les  plus  aimables.  Elle  s'idenlifie  au  lotus,  venant 

comme  lui  des  eaux  primordiales,  et  elle  lient  k  la^  main  son  embI6me 

cb^ri.  Elle  porte,  comme  son  6poux,  une  triple  couronne  et  re^it  les 

mtoes  bonneurs  en  conmiun.  Du  cdl6  oppos6  on  voit  Moudevi  {Maha- 

divi,  Bhoiidevi)^  qu'on  donne  pour  seconde  Spouse  k  Yichnou,  et  qui 

forme  contraste  avec  Lakchmi;  elle  porte  en  tout  lieu  la  mis^re  et  la 

discorde;  c'est  la  mauvaise  fortune,  c'est  la  mort  oppose  k  la  vie. 

6.  Premier  Avatara  de  Vichnou.  Ce  mot  signifie  descenle  d'un  dieu 
sur  la  lerre,  ou  incarnation  d'une  divinity.  On  Tapplique  particuliire- 
ment  aux  incarnations  de  Yichnou,  dont  on  comple  dix  principales,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  dataroupabhrit  ou  dieu  aux  dix  formes. 
Les  qualre  premieres  incarnations  do  Yichnou  ne  sont  que  des  apozOoses 

.  on  transformations  en  animal.  La  premiere  est  en  poisson  {matsya)  et  est 
des  lors  appel^e  m atsiayatara.  Cette  16gende  a  trait  au  deluge.  La  terre 
enti6re  ^lait  couverte  par  les  eaux.  Un  deubta  ou  mauvais  g^nie,  le  ro- 
buste  Rakckapa  Haiagriva,  g^nt  de  la  race  des  Azours ,  avail  d^rob^  a 
Brahma,  pendant  son  sommeil,  les  qualre  Y^as  qui  avaient  could  de  sa 
boucbe,  puis  il  les  avail  avails  et  s'dtail  r6fugi6  sous  les  grandes  eaux. 


YichnoQ,  s'^tant  transform^  en  potsson  gigantesque,  attaqna  le  misfenr, 
le  taa,  lui  oavrit  le  yentre,  eo  retira  les  livres  sacr^  qa'H  remit  aox 
brahmes,  et  la  terre  rentra  dans  Tordre*  Dans  la  peinture  radienne,  la 
partie  humaine  de  rhomme-poisson  est  sappos6e  bleu,  circonstance  qui 
lai  a  valu  le  nom  de  nilakanta  ou  gosier  bleu;  la  partie  in(6rieiire  est 
blanche.  Le  dien  a  la  t6te  ceinte  d*ane  cooronne  i  trois  Stages.  Dans  one 
de  ses  qoatre  mains,  embl6me  de  sa  toute-puissance,  il  porte  le  podmo, 
ce  mdme  lotos  dont  le  sens  est  d^ji  bien  conna;  dans  la  seconde  il  Ueot 
le  sankha,  conqne  marine  on  buccin  avcc  laquelle  on  proclame  la  Tiefoire, 
autre  symbole  cosmogonrque  qui  rappelle  I'eau  f6cOnde ;  dans  la  troisitoie, 
le  tchakra  ou  cercle  de  feu,  emblime  de  F^ternit^;  et  enfin,  dans  U 
quatriime,  Vagni-cutra,  arme  de  feu  on  6p6e  de  flamme  arec  laquelle  il 
Tient  de  donner  la  mort  an  g^ant.  Sur  la  partie  inf^rfeure  du  tableta 
sont  figur^es  les  grandes  earn  couvertes  de  fenilles  et  de  fleurs  de  lotos. 
On  y  Toit  surnager  le  corps  inanim^  du  mauvais  esprit,  de  couleur  rooge, 
sa  t^te  cornue  s^par^e  du  tronc,  son  ^p6e  inutile  6chapp^  de  sa  main. 
Le  divin  ^oisson  se  dresse  vainqueur  sur  Tabtme;  au-dessus  des  etm 
Emerge  la  terre  verdoyante.  Quatre  brahmes  sont  en  adoration  derant  le 
dieu ;  ils  viennent  de  recevuir  de  lui  les  quatre  Y^das  qui  reposent  sor 
la  prairie.  Le  ciel  de  I'empyr^  forme  la  partie  sup^rieure,  indiquant  ainsi 
la  separation  des  616ments  apr^s  le  ddluge.  . 

Le  second  Avcttara  de  Yichnou  transform^  en  eourma  ou  tortue,  sym- 
bole de  la  stabilit^f^  a  le  nom  de  ComiM^yATABA.  U  soutient  sur  le  dos 
de  sa  carapace  la  terre  nouvellement  cr6^  et  sortie  des  eaux.  (Celte  pein- 
ture manque  dans  la  collection.) 

7.  Le  troisiime  Avatara  de  Yichnou  paratt  aussi  avoir  en  pour  cause 
le  deluge.  Yichnou  prit  la  forme  d'un  sanglier  ou  verrat,  veraha  en  San- 
scrit, d'oii  le  nom  de  Yerahatatara  donn6  k  cette  troisiime  incarna- 
tion. Diti,  Tune  des  femihes  du  brahmine  Kosehiapa ,  enfanta  deox 
grants.  Tun  IBianaytikcha  et  Tautre  Hiranaya-Kaekipou.  C'^taieni  deox 
deityas  ou  mauvais  g^nies.  L*atn4,  ~dans  Fivresse  de  son  pouvoir  et  de 
sa  grandeur,  voulait  plonger  la  terre  dans  I'ablme.  Pour  d^lirrer  la  terre 
d'un  tel  raonstre  d'orgueil  et  de  cruaut^,  le  bienfaisant  Yicbnon  prit  la 
forme  d'un  sanglier,  le  seul  animal  aux  atteintes  duquel  ce  mauvais  gtoie 
ne  fi&t  pas  invulnerable.  Dans  la  lutte,  le  monstre  fut  extermin^.  Le  dien 
enleva  sur  la  pointe  de  ses  defenses  Prithivit  la  d6esse  de  la  terre,  qoi 
allait  etre  ^cras^e  par  le  ddmon  des  eaux,  et  la  terre  fut  ainsi  tir6e  de 
Tablme.  Dans  cette  peinture  indienne,  divis^e  comme  les  pr^cM^ntes  eo 
trois  parties,  on  voit  en  dessous  les  eaux  couvertes  des  feuilles  et  des 
fleurs  du  lotus  sacr^,  le  corps  inanim6  du  mauvais  esprit  flotte  k  la  sur- 
face, la  tete  cornue  s^parde  du  tronc  et  rep^e  abandonn^e  pr6s  de  Ini.  Le 
dieu  sumage  assis  sur  une  grande  fleur  de  lotus ;  sa  t6te  de  sanglier  est 
ceinte d'une  couronne  k  trois  Stages;  il  porte  au  cou  le  cordon  symbo- 
lique  des  brahmes.  Ses  quatre  mains  tiennent  les  attribnts  ci-dessos 
d^crits  :  le  padma  ou  lotus,  le  iankha  ou  buccin,  le  tchakra  ou  cercle 
de  feu,  et  Vagni-astra  ou  ^p^e  flamboyante.  Devant  lui  Emergent 
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Brahma,  cacaci^risd  pav  $es  qualre  Utes  barboes  surmont^es  de  qaalre 
couronnes,  et  ses  qliatre  bras  dont  Tud  tient  le  poingou  avec  lequel  il  a 
grav^  les  Y6das  sar  les  Olles  ou  feuilles  de  palmier,  le  cordon  brahma- 
nique  au  ooo,  et  Siva,  caract6ris6  par  le  trisoula  ou  trident  quMl  porte, 
par  le  serpent  qui  s'enroule  autour  de  son  cou,  embl^me  de  ,Ia  sant6,  de 
la  vie  et  de  T^rnit^,  par  ses  cheveux  relev^  cn  noeud  et  par  le  croissant 
de'la  Inne.  Brabma  et  Siva  remercient  Yichnou  du  service  qu'il  vienl  de 
rendre  a  la  ttalure.  Au-dessus  la  terre  est  figur^e  par  nne  prairie  ver- 
doyanlersnr  un  mont  sacr^  s'6I6vent  les  pagodes  de  Brahma  et  de  Siva, 
dont  Yichnou  se  declare  ap^^cialemenl  le  conservateur  contre  toute  profa- 
nation* Le  ciel  de  Tempyr^e  forme  la  parlie  sup^rieure. 

8.  Le  quatriime  Avatara  de  Yichnou  en  homme-lion,  nara-iingha, 
d'oik  cette  quatriime  incarnation  a  regu  le  nom  de  Narasinghatataba. 
II  s'agissait  maintenant  de  d^truire  Tautre  mauvais  g6nie,  le  deytia 
Hiranaya-Kaehipou,  La  difficult^  venait  de  ce  que  Brahma  lui  avait 
accord^  de  ne  pouvoir  roourir  ni  le  jour,  ni  la  nuit,  ni  dans  la  terre,  ni 
dans  le  ciel,  ni  par  le  feu,  ni  par  I'eau,  ni  par  les  coups  d'aucun  dtre 
ordinaire,  tel  qu'un  homme  ou  une  b^te.  Yichnou  dut  recourir  a  Tarti- 
ficcr  Hiranaya-Kaehipou  avait  un  fils  qui,  bien  different  de  son  p^re 
impie,  honorait  les  dieui  avec  ^iM;  il  s'appelait  Pralhada.  Le  deytia 
tenta  en  vain  de  le  faire  p6rir,  car  il  ^tait  pr^serv^  par  Yichnou  de  tons 
les  dangers.  Irriti  de  ses  essais  inutiles,  Kachipou  dit  k  son  fils  :  Ou 
eMt'il,  ton  protecteur  Viehnou  ?  et  en  m6me  temps  il  se  mit  k  vomir  des 
outrages  contre  le  dieu.  —  Ne  bUupkSmez  point,  mon  pire,  lui  r^pondit 
Pralhada,  car  il  tit  prSsent,  puisqu'U  est  partoiU.  —  5*^^  est  par  tout, 
reprit  le  g^ant  malfaisant,  t7  sera  dans  cette  colonne;  je  vais  m*en  assu- 
rer. Et  tirant  sa  grande  6p6e,  il  fendit  en  deux  le  pilier  de  pierre.  Sou- 
dain,  du  centre  de  la  colonne  s'^lance  le  puissant  Yichnou,  transform^  en 
homme  a  t^te  de  lion,  qui,  saisissant  en  rugissant  le  blasph^mateur 
^perdu,  I'entraine  dans  Tint^rieur  de  sa  colonne  oii  11  T^trangle.  Cela  eut 
lieu  pendant  le  cr^puscule,  temps  oil  il  n'est  pas  jour,'  bien  qu'il  ne  soit 
pas  nuit ;  dans  Tint^rieur  d*une  colonne,  c'est-i-dire  ni  dans  la  terre,  ni 
dans  le  ciel ;  par  un  homme-lion,  qui  n'^tait  par  cons^uent  ni  Dieu,  ni 
humme,  ni  bete;  enfin,  il  p6rit  ^trangl^,  mais  sans  aucuns  coups;  de 
sorte  que  la  promesse  de  Brabma  fut  tenue  sans  tire  viol6e.  Depuis  cette 
^poque,  le  peuple  hindou  est  r6put^  sans  ^al  en  inventions  et  cn  subti- 
lit^  sans  pareilles.  Le  peintre  a  choisi  le  moment  ou  la  colonne  s'ou- 
vranl  laisse  voir  le  nara-singha  k  Xtle  de  lion  blanc  sans  crini^re,  esp6ce  , 
aujourd*hui  disparue  des  Indes;  elle  est  entour^e  d^une  aur^Ie  rayon- 
nante ;  a  son  cou  le  cordon  brahmanique ;  il  a  saisi  dans  son  ^treinte 
rimpie  dont  r^p6e  inutile  git  k  terre,  et  de  ses  deux  mains  il  serre  le 
lacet  rouge  qui  va  le  priver  de  la  vie.  Pralhada  d^tourne  la  t^te  pour  ne 
pas  etre  ti&moin  de  ce  spectacle.  Ce  chatiment  exerc^  envers  Timpie  et  le 
blaspbdmateur,  afin  de  maintenir  les  peuples  dans  les  sentiments  de 
v^n^ration  que  doit  inspirer  la  divinity,  est  devenu  I'objet  d'une  f^le 


comm^moralive  qui  se  calibre  i  Tiabe  da  J<ftnr  de  la  nonvelle  lone  da 
mois  d'octobre. 

9^  Le  Ginqaieme  Avatara  de  Vichnoa  en  nain,  oamana,  d'otk  vieat  le 
nom  de  Vj^uahavatara  doDn^  a  eette  cinqoiime  incamaiion.  Apr^  It 
mort  funeste  d'Hiranafa-Kaehipoo,  too  pieoi  6l8  Pralhada  lai  snecMa; 
mais  Bali,  son  petit-flli,  5e  mit  k  aniTre  lea  maoYais  eiemples  de  Timpie 
Kachipoa  et  voalut  se  faire  adorer  InUmtae.  Yiehnou  a'incaroa  sous  la 
forme  d*un  brabmine  naln.  Un  Jour,  le  petit  brabmine  se  prtecnta  ao 
palais  de  Bali  et  lui  demanda  un  don.  Bali  Tonlnt  bien  cofideBcendre  i 
sa  demaode  et  y  engager  sa  parole,  et,  pour  assurer  et  ratifler  la  dona- 
tion, il  Tersa  de  I'ean,  sniTant  la  pratique  du  pays,  snr  la  main  droite  da 
donataire.  Le  petit  brahdnine  ne  soUicitait  que  trois  pas  de  terrain,  ce 
qui  lui  fiit  accord^;  mais  alors  le  nain  myst^rieui,  d^veloppant  un  corps 
immense,  mesura  toute  la  terre  d'un  pas,  tout  le  ciel  de  Tantre,  et  do 
troisidme  il  allait  embrasser  les  enfers,  quand  le  g^ant,  tdmbant  k  ses 
genoui,  reconnut  en  trembl^nt  le  pouvoir  divin.  Tichnou,  touch^desa 
soumission  et  de  son  repeptir,  lui  abandonna  la  sou?erainet4  du  Paialam 
ou  de  renter,  sombre  royanme  des  regions  inferienres.  Gette  a?entare  a 
fait  donner  k  Tichnou  le  nom  de  Trivicrama  ou  dieu  aox  trois  pas.  Le 
peinlre  indien  a  repr^sent^  le  moment  oii  le  nain  Vamana,  que  sa  laille 
exigue  et  sa  couleur  bleue,  indice  de  sa  divinity,  font  reconnattre,  se  pr6- 
sente  accompagn^  d*an  de  ses  petits  compagnons  k  la  porle  du  palais  de 
Bali.  Le  radja  est  figure  au  moment  oil  il  r6pand  Peau  pour  gage  de 
raccomplissemenl  de  sa  promesse.  Derriire  lui  est  (a  reine  son  Spouse, 
avcc  une  suirante  qui  tient'sur  T^paule  un  tchaouri,  chasse-mouche 
compost  des  ciins  de  la  queue  d'un  boeuf  exotique  natif  du  Thibet,  da 
Kacbmyr  et  des  cantons  septentrionauf  de  THindoustan.  Ge  boeuf  k  long 
poil  est  appel6  Yak  par  les  Thib6tains,  bos  grunniens  par  Linn^  et 
lea  naluralistes  europeens,  parce  que  le  cri  de  cet  animal  imite  en  elfet 
le  grognement  du  cochon.  Sa  queue  se  termine  par  une  grosse  (ouffe  de 
poil  en  forme  de  panache.  On  nomme  katala  la  vache'dont  la  queue 
fourntt  les  plus  beaux  tchaouris.  Le  soyeux,  la  longueur  et  la  blanch^r 
des  crins  constituent  la  beautd  de  ces  queues,  auxqdelles  on  adaple  des 
poign^es  d'or  ou  d'argent  a?ec  des  ornements  en  6mail. 

10.  Le  sixiime  Avatara  de  Yiehnou.  Ge  qui  a  dt  frapper  dans  les 
cinq  premiers  avatars,  c'est  leur  caractire  cosmogonique;  ils  consttluent 
un  combat  centre  le  principe  destructeur  et  malfaisant,  en  sorte  que 
cheque  nouvelle  incarnation  est  une  vicloire  successive  du  bon  principe. 
Gelles  qui  vont  suivre  offlrent  une  autre  s^rie  qui  se  pr6sente  avec  un 
caracldre  different.  Yiehnou  devient  Kama,  le  beau  guerricr  dont  les 
exploits  victorieux  vont  remplir  Tunivers.  La  sixidme  incarnation  tire 
son  nom  de  la  hache  de  guerre,  Parasau^  dont  il  est  armi,  et  a  recu  le 
nom  de  Pabasourama.  Le  brahmane,  arm6  de  cette  hache  redoutable,  va 
chatier  les  rois  et  les  guerriers,  et  montrer  ainsi  la  prominence  de  la 
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C4tfte  des  brahmanes  sor  celle  de  Kchatriyas.  Daos  une  graode  for6t  t'i- 
levait  i'ermitage  d'oD  vanapretta  ou  habitant  des  deserts.  C'itait  li 
qa^habiUit  le  mouni  on  pieui  solilairo  qui  arail  oom  Djamadagni.  Le 
radjafa  Ardjouna-Sahasrabahou,  c*esl-iHdire  aux  inille  bras,  roi  de 
JUaMmaii'pouri,  ^lani  Tenn  le  yisiler  avec  une  satte  innombrable,  fut 
parfoilement  traiti  par  rermite.  Le  roi  eD  fat  6tonn^.  Cesi  que  le 
paayre  mouai  poss^dait  la  Tache  d'abondance  Camadhenout  qae  Brahma 
lai  avail  donnde.  Le  rot  voalal  Tavoir;  le  sage  la  liu  refusa;  Ardjoana 
loi  fit  la  guerre,  et  malgri  les  armies  donates  par  la  vache,  il  le  Tain- 
quit  et  le  tua.  Mais  Vichnon  Tenait  de  sMncarner  dans  le  corps  du  fils 
du  mooni  DJamadagoi  et  de  Beoouka,  sa  femme,  dans  Tintention  de 
puntr  la  caste  des  Kchatriyas  qui  s'^laient  corrompus.  11  s'arma  de  la 
terrible  hache  Parasou  et  alia  attaquer  le  g^ant;  ce  monstre  avait  des 
bras  innonibrables  qui  renaissaient  sans  cesse  k  mesure  qn*on  les  abattait, 
mais  il  ne  put  r^isler  au  dieu  incarn^  qui  le  ^vainqnit  et  le  tua.  Le 
peintre  a  repr^ent^  cette  lutte  terrible.  On  voit  a  terre  le  corps  d^capit^ 
du  panvre  mouni.  Son  firoce  vainqneur  combat  tranquillement  assisvle 
dieu  cach^  sous  Tapparence  du  fils  de  sa  yiclime,  regardant  avec  indiffe- 
rence ses  membres  6pars  Joncbant  le  sol,  et  qui  renaissent  sans  cesse; 
mais  il  va  recevoir  de  la  hache  enchant^e  le  coup  mortet.  Dans  le  haut 
du  tableau  on  ipergoit  la  forSt  avec  Permitage  du  mouni.  Son  troupeau 
de  vaches  fnit  ^perdu  dans  la  montagne. 

1 1.  Le  septiime  Avatara  de  Tichnou  est  sa  seconde  incarnation  sous  le 
nom  de  Bama.  G*est  le  Bamatchandba.  Le  Dieu  avait  r^olu  de  prendre 
une  autre  fois  naissance  au  sein  d'une  mortelle  pour  d^livrer  la  terre 
des  tyrans  qui  I'opprimaient,  et  y  faire  refleurir  ragricullure,  les  lois  et 
la  pi^te.  II  s'incarna  dans  la  famille  des  rois  de  la  race  du  soleil  et  il 
6pousa  la  belle  5<ra, 'fille  de  Djamadagni,  et  il  v^ut  dans  les  bois  avec 
son  fr6re  Lackchoumant  se  consacrant  lout  entier  k  des  oeuvres  de  piet6 
et  de  penitence.  Bavana,  tyran  de  Lanka  (rile  de  Ceylan),  g^ant  d  dix 
t^les,  parvint  par  ruse  k  lui  enlever  son  Spouse  et  Temmena  prisonni6re 
dans  son  lie.  Bama,  d^sesp^ri  et  ne  pouvant  avec  ses  seules  forces  en- 
treprendre  de  la  d61ivrer,  fit  alliance  avec  Sougriva,  incarnation  du 
soleil  et  roi  des  singes,  habitant  des  montagnes;  il  lui  donna  une  arm^ 
de  singes  command^  par  son  minlstre  Hanouman,  non  moins  fameux 
par  son  ginie  que  par  sa  rare  valeur.  Son  arm6e  de  singes  fut  renforc^e 
par  celle  des  ours,  que  lui  amena  Jambavanta^  leur  roi,  qiie  4'autres 
appellent  Djambouvan^  et  k  la  t6te  de  ces  troupes  d*nn&  nouvelle  esp^, 
il  marche,  avide  de  vengeance,  centre  le  ravisseur  de  sa  Jeune  Spouse.  Le 
gto^ral  des  singes  consiruit  un  pbnt  de  rochers  ou  plut6t  une  lev^e  pour 
passer  du  continent  indien  dans  Tile  habitue  par  le  tyran.  lis  traversent 
ainsi  le  bras  de  mer  et  abordent  au  rivage.  Une  longue  guerre  a  lieu ; 
avec  Paide  des  alli^  il  finit  par  remporler  la  vicloire,  d^fait  et  tne  son 
ennemi,  et  recouvre  son  Spouse.  II  n'^lait  pa^,  loutefois,  sans  inquietude 
sur  ce  qui  avait  pu  se  passer  pendant  sa  longue  separation.  Sila  pro- 
testa  de  son  innocence  et  de  sa  parete,  et  pour  que  son  6ponx  n'en  piki 
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Goocevoir  aucan  doute,  elle  ae  soomit  k  Viprtiw  da  fea.  Elle  en  lortU 
arec  hooneor,  et  Theureui  Rama  TaceaeiLlit  avec  tramporU.  Ses  gwcrrei 
et  MS  aTeotures  ont  foaroi  as  cilebre  po€le  iadieo  Vahniki,  \e  sajet 
d'an  imraensa  potoe  sanacrtt  eilc^meoient  carleux,  imitul^  Ramayana; 
ellet  sent  le  sojet  d*ttiie  foale  de  leoliitares  ei  de  peiolures  qui  con  Trent 
les  pagodes  et  lea  moDamenU  de  rfliodoustan.  L'arlUle  iodieo  a  repr6- 
lenid  dans  son-  tablaao  l«  OKWieBt  solan oal  ou,  apr^  la  vicloire,  le  glo- 
rieux  Rama  refoit  I'liomroage  de  ses  adoratears  et  des  guerriers  de  son 
arm^e.  Le  h^ros  est  assis  sor  son  tr6oe  sarmont6  d*un  parasol;  sa  eoa- 
leor,  d'on  Men  violet«  caractdrUe  sa  divinity ;  son  earqueis  est  sor  ses 
ipaules,  son  are  dans  sa  main  gaocbet  son  ip^e  k  sa  ceinture,  la  foarcbe 
dans  sa  viain  droite.  Devant  lai  le  croissant  de  la  lane.  A  ses  c6l^  est 
assise  la  blancbe  Sita,  son  6poiise  Gb6rie.  Derri&re-  lai  se  tient  deboiil  son 
frire  Lackchouman,  le  carqaoia  snr  r^paule.  Tare  dans  la  nuin  gaacbe» 
r^pde  k  la  eeintare,  tenant  dans  la  main  droite  on  tehaouri  formd  d*ooe 
qneoe  d'Yak,  ayec  leqnel  il  ivente  le  conple  dirin.  Le  grand  singe  Ha- 
noanian  ae  preaterne  derant  em  a?ec  on  ^renlail  k  ebaaser  les  moucbes, 
et  embrasse  les  pieds  sacr^s  de  Rama  qui  le  b6nil,  tandis  que  deni  aotres 
singes  jonent  sor  Tberbe.  Le  roi  des  oars  a  genoax»  la  cbaine  brabma- 
niqne  an  con,  un  ebapelet  a  la  main,  prend  part  i  celte  adoration. 
DJamontry,  ministre  de  Rama,  avec  on  de  ses  colligoes,  toos  deox  le 
tcbaopri  sor  T^paole,  completent  sa  cour. 

18.  Le  grand  singe  Hanouhan,  g^n^ral  de  Farmto  de  Rama,  oonstroit 
avec  la  permission  de  Sougriva^  roi  «des  singes,  one  levte.  poor  passer 
de  la  c6te  do  D^kan  dans  Tile  de  Geylan  et  donner  ainsi  on  passage  poor 
aller  altaquer  le  tyran  Ravana.  II  est  repr^setit^  francbissant  d*un  saut 
le  ditroit  qoi  separe  Ceylan  do  continent,  tenant  d'one  main  son  ^ven- 
tail  k  cbasser  les  mooches  et  transportant  de.  Taotre  one  montagne  en- 
lidre  poor  asseoir  les  foodcments  de  la  lev6e.  Les  rochers,  dont  la  mer 
peo  profonde  dans  ce  d^troit  est  sem^e,  conserveot  encore  parmi  les 
Hindoos  le  nom  de  pent  de  Rama;  les  gdograpbes  Jes  nomment  pont 
d*Adam.  L' activity  d'llanooman  regut  sa  rdcorapense ;  s'll  contribua  aox 
triomphcs  do  hdros,  il  a  aussi  sa  part  dans  les  bommages  qo'on  lot 
adresse.  La  poesie  da  Ramayana  cil^re  ses  baots  fails,  et  Ticbnoa  Ta 
dot^de  rimmortalil^.  On  I'bonore  poor  obtenir  one  longoe  vie. 

13.  Ravana,  tyran  de  Lanka,  ravissear  de  Sila,  ipoose  de  Rama.  Ge 
rakcbasa  oo  mauvais  gdnie  avait  dix  tMes  avec  viogt  bras  toot  armte. 
Mais  Vicbnon,  incarnd  dans  Rama,  fut  Tattaqoer  dans  son  tie  aveo  one 
nombreose  armie  de  singes  et  d*ours,  et  malgr^  la  pnissanee  soroatn- 
relle  dont  tait  done  eet  ennemi  des  dieox,  il  le  priva  de  la  conronne  et 
de  la  vie. 

U.  Le  boitiime  Avatara  de  Vicbnoo  est  sa  trol8i6me  incarnation  sous 
le  nom  de  Rama.  On  Tappelle  Racabaii a.  Bala  signiGe  force,  ^livalion. 
Le  troisieme  Rama  est  nomm6  aossi  Para-Rama  oo  Balabadhra,  Celle 
incarnation  est  doable  en  qoelqoe  sorte*  Yicbnoo  incarn6  soos  la  forme 


da  troisiime  Rama  6tanl  le  flr^e  atn6  de  CrMfM,  n*est  autre  q^t  le 
neovi^me  ATatar  de  ce  mftme  Vichnoo.  £lev6  avee  Criclm  ao  mlKea 
des  bergers,  Rama  partagea  les  Jeox  do  son  entaea  el  enaoite  les  eiploiu  « 
par  lesqaeU  tl  sigoala  sa  vie  entfire.  Yoiet  Ir  l^ende  qoi  a  donuh  lieo 
au  tableau  reprteentd  par  le  peintre  indieD.  On  raeonte  que  Bala*Rama 
^tant  a]ld  visiter  ses  amis  it  Gocoula,  sar  letf  bordi  de  rTamoima,  dans 
le  pays  de  Vradja,  y  passa  deux  mols  dans  b  soeiM  des  g6pis  eu  ber- 
gdres  de  cette  eontr6e.  Youlant  an  ]oar  se  baigner  .dans  eette  riviere, 
dent  il  ^tait  an  pea  6loign6,  il  lui  commanda  da  venir  k  lai :  rYanwona 
refusa.  Alors  Balarama  Jura  qa*il  Vj  foreerait,  et  prenant  an  soc  de 
chafrue,  arme  habiluelle  dont  il  se  servait  pour  d^trulre  les  grants,  il 
lai  creasa  an  nouveau  lit,  Pamena  k  lui,  et  ne  laissa  aller  la  riviire 
,  rebelie  que  quand  elle  lui  eul  promis  de  bien  se  conduire  k  Tavenir.  On 
aper^eit  la  riviire  coulant  des  montagnes  et  coaverte  de  Hears  de  lotus. 
Balarama,  la  cenronne  sur  la  tftte,  le  soc  k  la  main,  cranse  son  autre 
lit.  Derrt^re  lui,  Grichna,  deboat,  de  couleur  bleue,  la  couronne  sor  la 
f§te,  nne  flear  de  lotas  dans  chaque  main.  Crichna  est  accompagn6  de 
Rhada,  sa  favoritiB,  qui  tient  k  la  main  nne  graine  de  lotos.  Une  petite 
gdpi  regarde  avec  ^tonnemenl  ce  spectacle  et  Joint  les  mains  en  signe 
d'adoratiott.  Dans  la  partie  sup^rieure  du  tableau,  Ton  voit  sur  les  mon- 
tagnes les  bosquets  k  verdure  6te'rneUe  oti  8*416/0  le  Brinda-Vanoy  on 
paradts  de  Cricbna,  qui  est  le  paradis  par  excellence  :  on  y  go6te  des 
plalsirs  inexprimables  et  la  beaut6  de  ce  s^Jour  est  aa  -  dessus  de  toute 
description. 

15..  Le  neuvi^me  AvcUara  de  Yicbnou  a  eu  lieu  sons  le  nom  de 
Crighiia,  pour  acbever  de  purger  la  terre  des  grants  dont  la  tyrannic 
infestait  le  monde.  Coueha,  Tun  d'eux,  effray€  de  la  naissance  de  ceini 
qui  devait  op^rer  sa  destructron,  voulut  le  faire  p^rir  dans  son  berceau. 
Fnyant  la  persteution,  Cricbna  fut  confix  k  des  bergers  qui  T^evirent 
eo  secret  dans  le  pays  de  Yradja,  oik  s'^ula  son  enfance,  passant  son 
temps  k  garder  les  troupeaux  et  k  Jouer  de  la  fl6te  en  dansant  avec  les 
Jeanes  g6pis  oa  laitiires.  Le  tableau  reprteente  une  scdne  cbamp^re. 
Une  belle  g6pi,  nommte  R|iada,  qui  plus  tard  devint  son  Spouse,  vient 
de  Cabriquer  da  beurre  dans  la  baratte.  Le  petit  Cricbna,  qui  est  de 
eoaleur  bleue,  en  prend  an  morceau  qu*il  donne  k  son  frire  Bala- 
Rama.  De  lii,  Torigine  de  Toblation  de  beurre  clarifi^  que  Ton  fait  aux 
dieax.  Dans  le  fond,  an  bananier  en  dears.  (Musa  paradisiaeaf  Lin.) 

16.  Apr^  une  vie  de  triompbes  et  de  victoires,  Cbichna  Jouit  enfin 
do  repos  dans  son  Brinda-Vana  ou  paradis  celeste.  Le  dieu  est  de  cette 
eooleor  bleue  qui  caract^rise  la  divinity.  II  est  assts  sur  son  trOne,  la 
couronne  sar  le  front,  une  aurtole  de  lumi^re  rayonne  autour  de  sa 
tite.  Rhada  ou  Ragika,  sa  favorite,  calibre  par  ses  grices  et  sa  beauti, 
oint  ses  pieds  de  parfums;  suivant  quelques  tbtologiens  hiodoas,  Rhada 
est  une  incarnation  de  Lakcbmi,  femme  de  Yicbnou,  incarn^  Ini^mime 
sous  le  nom  de  Crichna.  Une  suivante  porte  des  rafralebissements  sor  an 
plateao. 
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17.  Le  diiieme  Av^tara  de  YichiMO  tsi  le  dernier.  II  eii  eoeore  4 
veoir  et  n'aiira  lieu  qu'a  la  fin  da  monde.  II  terminera  rUge  noir,  aolre 
Hge.  YtchDaa  apparaUra  alora  sous  la  face  menacante  da  cheral  eiler- 
miDateor  Kalti^  d*oi^  le  nom  de  Kalkuyataka  donoi  4  cette  foprtaie 
iocarDatioD,  qui  rMaira  le  mond»  en  poadre.  Soivant  les  am,  YichDMi 
ei  Kaiki  ne  sont  qu*un  aeul  et  mftme  ^Ire^  centaare  moiti6  homme, 
moili^  cheval;  daos  oe  ^caa  sei^lement,  on  a  one  v^itable  ineamatioo. 
Selon  lea  autre^,  Yichnou  Sera  monl^  aor  Kalki.  Au  fond,  ces  deax 
-id6ea  revtennent  aju  mime.  Yicboon-Kalki  effacera  toot  par  son  ^toois- 
sante  blancbeur,  son  altitude  sera  celle  du  coursier  lanei  an  galop;  troia 
sealement  de  ses  pieds  poseront  avr  la  lerre,  le  qualri^me  sera  \ti€ 
pour  la  vengeance;  dds  qu'll  le  laissera  tomber  snr  le  globe,  les  m6- 
chants  descendront  dans  I'abime,  la  terre  tremblante  sera  rMnile  en 
cendres  par  la  flamme  qne  vomira  le  serpent  ^dt's^scAan.  Le  peintre 
indien  a  repr^8cnl6  le  cheval  bianc  Kalki  avec  ses  ailes  rouges,,  le  pied 
droit  leve  prit  k  le  laisser  retomber  sar  la  terre.  D*an  c6t6  de  la  sella 
est  le  carquojs  plein  de  fldcbes^  de  Tautre  Tip^e  encore  dans  le  foor- 
reau.  Le  dieu  Yichnou  vient  de  descendre  de  sa  monture ;  il  est  assis 
sur  son  trdne,  la  couronne  snr  la  tite;  son  corps  est  tout  bleu;  il  lient 
k  la  main  un  cimeterre  brillant  comma  one  comite,  flamboyant  eomme 
le  'soleil.  Devant  lui  debout,  uq  dimon  rouge,  figure  des  mtehanls,  im- 
plore en  vain  sa  grAce.  Le  monde  va  pirir  et  les  mdchants  seront  prtei- 
piiH  dans  les  enfers.  L*Age  prescrit  se  tronvant  accompli,  va  commencer 
un  Age  de  vertu  et  de  purele,  et  Ton  voit  dans  les  airs,  sur  le  sommet 
des  monlagnes  celestes,  les  palais  du  paradis  pili  les  bienheureux  Jouiront 
d'un  bonbeur  dternel. 

18.  Siva,  la  trolsiime  forme  de  la  Trimonrti  bindoue;  c'est  dans 
Popinion  vulgaire  le  destrucleur,  s'opposaut  k  Brahma  qui  crie,  et  i 
Yichnou  qui  conserve;  mais  ce  combat  n'esi  qu*apparent.  Siva  est  plu- 
t6t  le  modificateur,  car  s'il  ditruit,  il  reproduit  ct  renouvelie  aussitdt. 
Suivant  la  doctrine  do'  la  philosophie  panthiiste  de  Tlnde,  le  monde 
existe  de  loute  iteruili,  s*idenlifiant  avec  son  principe.  La  creature  ne 
pent  pas  plus  pirir  que  le  criateur,  et  rien  ne  pouvant  tomber  de  Titre 
au  niant,  la  mati^re  ne  fait  que  se  modifier  sous  une  forme  nouvelle, 
mourant  pour  renaltre,  renaissant  pour  mourir;  les  operations  de  la 
nature  ne  font  que  changer  les  formes  sous  lesquelles  paraissenl  les  616- 
menis  dont  elle  est  composie ;  c*est  k  ce  cercle  de  modifications  sans  fin 
que  preside  le  dieu.  Les  noms  de  'Siva  expriment  son  double  caractire  : 
comma  deslrucleur,  il  se  nomme  Roudra,  le  cruel,  celui  qui  fait  plea- 
rer;  Hara^  le  destrucleur;  Bhima,  le  terrible;  comme  rinovatenr,  il  se 
nomme  Mahadeva,  le  grand  dieu;  MahaoMa,  le  grand  temps;  Uouom, 
le  mattre  absolu.  II  est  represents  assis  dans  le  repos,  les  jambes  croi- 
s6es,  la  triple  couronne  sur  la  tile.  La  chalne  des  ilres  criis,  figurde  par 
an  collier  de  perles,  est  suspendue  a  sa  main.  Une  autre  chalne  ana- 
logue, le  cordon  brabmanique,  est  sur  sa  poitrine.  Devant  lui  an  sablier, 
emblime  du  temps.  Derriire  lui  un  brahme  adoratear,  caract6ris6  par 
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SOD  cordon,  tenant  on  tchaonri  on  chaMe-moncbe  form^  de  la  qaeae 
d'un  baflle  du  Thibet. 

19.  SiTA,  aMis  8ur  eon  tr6ne,  tenant  k  la  main  la  ehalne  des  Mres  eC 
portant  an  cou  le  cordon  dei  brabmea.  La  manidre  particnlidre  dontset 
cbevein  sont  noo^s  snr  la  t6te  le  fait  reconnattre.  A  c6l^  de  lai  est 
assise  son  Spouse  Bhavani,  c*est-A-dire  celle  qui  donne  I'extstcnce.  Elle 
figure  anprds  de  Siva  comme  Lakchmi  aupr^  de  Yichooa. 

90.  SiYA  et  Bhayani,  sa  femroe,  tableau  symboliqae.  Dans  lea  con- 
tr^es  septentrionales  les  pins  recul^es  de  llnde  s*^ldve,  dans  la  cbaloe' 
des  monts^  Himalaya,  on  pic  ^norme,  c'est  la  montagne  de  Merou,  Ma^ 
hamerou,  le  grand  M^ron,  domicile  ordinaire,  de  Siya,  oii  git  la  pnis- 
sance  cacb^  da  dieu.  Un  de  ses  sommets  est  la  JKhailapa^  qui  est  en  01;. 
Sur  une  plate-forme  est  la  cil6  oil  il  demeure;  on  I'appelle  Siva-poura^ 
Tille  de  Siva,  endroit  d^licieni  oii  Tor  et  les  pierres  pricienses  brillent 
de  toutes  parts,  et  dont  les  poetes  out  fait  les  plus  ravissantes  descrip- 
tions, ainsi  que  de  ses  Jardios  enchant^,  s^Jour  de  bonbeur  et  de  magni- 
ficence. C*est  de  \k  qu'il  r^pand  la  vie  de  toutes  parts  sous  miUe  formes 
direrses  qu'il  reoouvelle  incessamment,  et  c*est  de  son  s^Jour  qu'il  recoit 
le  Dom  de  Divanieha,  dieu  des  montagnes.  Gonform^ment  k  ces  tradi- 
tions, le  peintre  indien  a  trac6  Fesquisse  du  paysage  oCi  ij  a  plac6  sa 
diYinil^.  Sur  le  penchant  de  la  montagne  sacrte  est  assis  le  grand  Siva  k 
demi-nu.  II  fant  d^abord  remarqner  Tattitude  penchto  du  dieu,  qui 
semble  enivr^  on  endormi ;  c*est  qu*il  est  absorb^  dans  les  meditations. 
Son  corps  est  tout  entier  d*un  blanc  cendreux,  symbole  terrible  d*incan- 
descence  et  de  destruction  implacable  par  un  feu  d^vorant.  Des  serpents 
s*entortillent  aotoor  de  ses  bras  et  de  son  cou  en  forme  de  bracelets  et 
de  collier,  embl^es  de.la  mort  cruelle,  comme  aussi  de  la  sant^,  de  la 
vie  et  de  r^ternit^.  II  pend  sur  sa  poitrine  un  chapelet  de  crAnes  bu- 
mains.  Comme  roeil  .vigilant  des  trOis  regions,  le  ciel,  la  -terre  et  les 
enfers,  11  a  sur  le  front  un  troisieme  oeil,  d*oik  son  nom  de  trilotehanat 
aui  trois  yeux.  La  chevelure  de  Siva,  relev^e  en  coeud,  porte  un  nom 
particnlier,  ^'ata,  Elle  est  celle  des  religieui  qui  suivent  son  culte;  ils 
laissent  pousser  leurs  cheveux  et  les  partagent  en  trois  ou  quatre  tresses 
qu*ils  nattent  ensemble  et  rdrodnent  en  rood  sur  la  partie  ant^rieure  de 
la  cooronne  de  la  Uie;  le  bout  de  la  natte  est  un  peu  projet^  snr  le  cOt6 
droll.  Sa  iile  est  orn6e  du  croissant  de  la  lune,  d*oii  son  nom  de  tehan- 
dradhara^  qui  porte  la  lune  sur  la  t^te.  II  a  pour  vahat%am  on  monlure 
un  tigre  apprivois6  qu*il  caresse  avec  la  main,  et  qui  exprime  les  feux 
amortis  de  Pastre  brdlant  du  soleil.  Le  trUoula  on  trident  est  k  ses 
c6iHf  emDI^me  de  sa  domination  sur  les  eaux,  d*oi!i  le  nom  de  Choulit, 
arm6  du. trident.  A  ce  trident  est  attach^  un  sablier,  tamrou,  d*oii  son 
nom  de  Cala,  le  temps,  et  un  dMmara  on  ^ventail  de  plumes  de  paon. 
A u  pied  de  la  montagne  est  conch6  le  taureau  blant  Nandi^  qui  lui  sert 
ordinaireraent  de  va^nam  ou  monture,  quand  il  n'est  pas  remplacd  par 
le  tigre.  De  la  t^te  cbevelne  du  dieu  s*6chappent  en  boulllonnant  les 
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MQi  JailHatiBtfi  G«nge»  fleove  divin  deicMMl  do  cial  m  li  torn, 
s'^pancbant  poor  la  fteonder,  et  lombant  enraile  dana  Toeten  qa^il  all- 
mente,  d'od  le  nom  donn^  k  Siva  da  Gangadharaj  qai  a  le  GaDge  s«r  aa 
lae.  Devant  le  diea  ae  tient  dabooi,  las  maios  Joiolaa  dans  I'attllode  de 
la  pridre,  la  iltesa  Bkavani,  aoo  Spouse,  oa  Parvaiit  la  reina  das  moots. 
Cast  i  M  priire  qa*il  fail  sortir  la  Gaoge  de  sa  Ule.  Le  Gaoge,  ao  sao- 
scrit  Ganga,  do  genre  fftminin,  est  ridtellaatloo  de  Bkaf^ani'Pmvati, 
riviire  primordiale  de  laqoelle  6iDaoe  le  prlocipe  bamidet  sooiee  des 
^tres.  C'est  le  symbole  de  la  natore.  BbaTani  porta  en  sod  sein  les  germes 
de  tootes  cbosea  et  eofante  les  ftlres  qn*elle  a  coooos  de  Sifa-MahadeTa. 
L*on  est  aetif,  Taotre  est  p'assif,  toos  deox  soot  gto^rateora  et  r^gtoira- 
tears,  crdaleurs  et  destroctears  toot  i  la  fois,  niais  Us  ne  d^troiaeot  qua 
poor  riparer;  ila  ne  font  que  ebanger  les  formes,  la  vie  et  la  mort  se 
sttceMent.  Telle  est  la'th^ologie  des  Hindoos. 

St.  BiiATAKiy  ^poose  de  Siva,  se  decompose  .sons  des  nottis  difen  en 
sept  divinity,  qoe  le  peinlre  indien  va  reprodoire  soecessivement.  Ce 
soni  les  sept  modlfloations  de  Bbavanl  qo'on  appelle,  avee  oo  sans  eetle 
derniire,  les  bait  on  les  sept  mires  de  la  terre*  Mais  ce  ne  soot  qne  des 
formes  diCKrentes  sons  lesqoeNes  on  considire  la  m^me  pnissaoce.  Le 
Tolgaire  croit  qoe  ce  sont  sept  soeors  qot  president  am  pinies,  am  d4- 
'  bordements  des  rividres  et  am  maladies  qbi  affligent  Tespece  hooiaine. 
On  voit  le  mont  Miroo  sor  leqoel  s'ilive  le  palais  de  Khatlopa  avec  set 
arbres  verdojaots;  le  Gange  s*en  tebappe,  se  reodant  dans  Tocteo.  An 
milieo  de  la  varte  prairie  qne  ses  earn  fertilisent,  est  assise  Bkavani, 
avec  lea  attribnts  destrneteors  de  son  ipom.  Les  serpents  s*enroo1en( 
aotoor  da  ses  bras  et  de  son  eoo;  le  cordon  brabmanlque,  embltoe  de 
la  cbatne  des  6traa,  peod  sor  sa  poltrine.  Ello  lient  sor  no  plateaa 
qo*ella  porta  i  sa  boocba  des  t6tes  bomaioes,  symbole  des  Ames  qo'elle 
absorbe  en  son  sein  poor  lea  relancer  de  nouveao  dans  le  monde. 

SSI.  On  voit  encore  le  mont  M^roo,  snr  leqoel  s'ilive  le  palais  de 
KbaYI&ca  avec  ses  arbres  verdoyants,  et  d'oili  s*tebappe  le  Gange  se  reo- 
dant dans  rOcian.  Sor  la  prairie  qoi  est  an  pied  do  la  monlegne  sacr^ 
est  assise  la  d^e  Buayar i.  Elle  a  sur  sa  conronne  one  esp^  de  para- 
sol. Bhavani  armte  et  invincible  prend  le  nom  de  Dourga,  Elle  a  qoatre 
bras;  de  Tun  elle  lient  nne  ip6e,  de  Taotre  on  lacet  a  noeod  coolanU 
dn  troisiime  une  flenr  de  lotos,  da  qoatri4me  le  plat  symbol iqoe  eonte- 
nant  les  tdles  bomaines  flgorant  les  Ames  qo*elle  a  prises  avec  son  lacet 
et  qu*elle  va  absorber  dans  son  vasle  sein.  Devaot  elle  se  tient  deboot  od 
brabme  adorateor,  les  mains  Jointes,  dans  Tattitode  de  la  priire. 

93.  Dans  le  palais  do  Kballa^a,  la  dtesse  Bhavani  est  assise  sor  one 
fleor  de  lotos ;  d'ooe  main  elle  tient  one  floor  de  la  m6me  plaote  aqaa- 
tiqoe,  de  Taotre  le  plat  symboliqoe  cooteoant  les  Ames  bomaines  qo'elle 
va  absorber  danr  son  sein.  A  cdt6,  sons  la  forme  d*on  b^lier,  eat  Agkni, 
dieo  do  feo  dans  la  mytbologie  bindooe,  qoi  rappelle  k  la  fois  Vignis  et 
ra^fittf  das  latins. 
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94.  0«nt  one  des  prairies  do  Kinrila^  est  utile  lor  one  lleiir  de 
lotos  la  'd^esie  Bhatah i-Doomjl,  dcni  la  ttoiMance  ett  caract^rta^e  par 
lioit  bras,  d*oii  son-  nom  de  'Bkavani  dta  bhMja^  Dbavani  aui  boU  bras. 
Les  mains-de  ses  deax  'bras  natofels  soot  joinles  poor  prier  le  dieo  Siva 
son  iSponi;  de  ses  aotres  bras  adveniices,  Tun  porte  on  parasOl  an-des- 
SQs  de  sa  tile  coaronn^e,  on  second  on  sceptre,  on  troisitoe  on  ordre 
SODS  one  enveloppe  cacbet^e,  on  qnatri^me  le  trUotAa  on  trident,  an 
dnqoi^me  one  grande  6pto,  on  sixi^me,  enfin,  le  plat  symboUqae  conte- 
nant  Ses  Hmes  qo*elle  va  absorber.  Elle  a  sur  son  front  on  troisiime  oeil, 
poor  monlrer  qn'elle  etend  ses  regards  sor  le  ciel,  la  terre  et  les  eaox, 
trois  r^ions  que  le  peintre  a  figar^es  ao-dessns,  aotoor  et  an-dessons 
d'elle. 

25.  La  d^esse  Bhayani-Douboa,  iponse  de  Sira,  ayant  sur  la  l^te 
one  triple  conronne  sarroonl6e  d*un  parasol.  Elle  a  bott  bras  arm^  des 
instrnments  de  la  destrnction;  Tun  porte  le  trtsonla  ou  trident,  un  autre 
le  tchakra  ou  roue  de  feu,  qoatre  sont  arni6s  d*^p^,  le  poignard  dans 
on  autre,  et  enOn,  dans  la  derni4re,  le  plat  symbolique  contenant  les 
Ames  qu*elle  va  absorber.  Devant  son  front  est  le  crobsant  de  la  lune. 
Elle  est  roont^  sur  le  dragon  chingui,  qu*on  pretend  avoir  devor^  le 
mauvais  ginie  AfOur-Radja.  Au-dessus  de  sa  t6te  vole  le  corbeau 
KakorBhoupouda,  qui  chanta  la  guerre  entre  Bbavani-Dourga  el  les 
DeitUu,  dteux  infernanx  ou^ginies  malfaisanls  commandos  par  rinforme 
Mahkhdpoura. 

90.  La  d^esse  Bhayani  Doubga,  femme  de  Siva,  qui  poorsoit  et  punit 
tous  les  malfaiteurs.  C*est  la  Saeti^  I'^nergle  de  Siva,  sa  vertn  agissante. 
Sous  le  nom  de  Mahamata  elle  combattit  et  terrassa  le  d^mon  Mahiehd- 
foura,  qu'on  regarde  coibme  le  vice  personnifi^,  et  cette  grande  victoire 
do  bien  sur  le  roal  est  cbant^e  par  tous  les  po€tes  et  rcpr^entie  dans 
un  grand  nombte  de  monuments.  II  s*6tait  d^guis^  sous  la  forme  d'un  ^ 
buflle,  comme  son  nom  Tindiqne.  En  effet,  maheeh  en  sanscrk  el  en 
bengal!  ddsigne  cet  animal.  On  dit  que  c*est  k  ce  mauvais  g^nle  que  dolt 
son  nom  la  province  de  Tlnde  appel^e  JlfaVstour  ou  Myiore.  Le  peintre 
indien  a  repr^enl6  cette  lutte.  Mabamala  a  la  t^le  ceinte  d*une  coo- 
ronne  surmont6e  d*un  parasol;  goerridre  anx  fault  bras,  de  Tun  elle 
tient  le  trisoula  ou  trident,  de  deux  aotres  des  ip^es,  de  deux  autres 
des  sabres,  d'on  sixi^me  un  poignard,  du  septiime  le  plat  symbolique 
contenant  les  Ames  qn'elle  va  absorber.  Monlte  sur  le  dragon  Chingui, 
elle  s*est  mise  4  la  poursuite  du  mauvais  g^nle  filab^cbacoura  d^guisA 
sous  la  forme  d*un  baffle  cornu.  Elle  vient  de  lui  trancber  la  t6te  qui 
gU  sur  le  sol ;  mais  aussilOt  le  buste  s*est  reform^  et  Ton  voit  apparallre 
sor  le  corps  de  Tanimal  le  vrai  buste  du  g6ant  arroA  de  r^p6e  et  du 
bouclier.  Le  dragon  s*6lance  sor  la  croupe  du  bulfle  et  lui  enfonce  dans 
le  corps  ses  dents  et  ses  oOgles  terribles,  pendant  que  1a  dtose,  adroite 
aalant  que  forte  et  colossale,  le  perce  d*un  coup  de  trident,  et  de  sa 
hoititoe  maio,  restAe  libre,  d^tacbant  de  son  con  on  des  serpents  de 
Siva,  le  lui  Jette  en  forme  de  lacet,  et  de  m4me  qo*on  prend  k  la  coorse 
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let  eheTaax  laoTigat  et  les  taareinx  forienx,  elle  le  laiiit  par  It  wnA 
conlant  qui  pretie  ton  coo  muscaleai,  el  renlafaot  dana  lea  nplu  do 
aerpent  qoi  l*6loo(te,  elle  toi  arrache  la  vie.  Ao-desaua  Yole  le  carbera 
Kaka-Bhoufondat  conlentplaDt  eette  Tictoire  qu'il  va  chanter. 

87.  Bhayani-Doubqa,  portent  ausii  le  nom  de  JUaha-Matat  se  repoie 
apr^  aa  victoire  dans  le  Khatlofa,  Sa  t6te  porte  ane  triple  coaronne; 
aulour  de  loo  con  est  le  serpent  de  Siya.  Elle  est  arm6e  de  toutci 
pi^es.  Un  carqnois  pleio  de  fishes  est  aor  sea  6paales.  Dans  one  de  ses 
bnit  mains,  elle  tient  le  trisoula  on  trident,  trois  sont  armies  de  sabres, 
deux  de  poignards,  une  autre  se  convre  d*un  rutouar,  bouclier  de  peia 
de  bufDe,  et  )a  dernidre  ttent  le  plat  symboliqne  rempli  d'Ames  hnmaioes 
qql  Tont  rentrer  daos  son  sein,  Jqsqu'k  ce  qu*elle  les  ^mette  de  noo- 
yeau  dans  le  nionde.  De  chaque  cdt4,  an  brahme  k  genoox  Tadore  en 
silence  en  Joignant  les  mains. 

S8.  Bbayahi-Kalika  ou  la  noire,  Maha-Kali  la  grande  noire,  une 
des  formes  siHistres  de  r^ponse  de  Siva  le  destructeur.  Elle  eat  assise 
dana  le  Kballaca.  La  conleur  de  sa  peau  Ini  donne  son  snmom.  Elle  a 
quatre  bras  :  de  Tun  elle  tient  le  tckakra  on  cercle  figurant  r^lemit^, 
d'un  autre  une  fleur  de  lotus,  du  dernier  le  plat  symboliquo  contanant 
les  Hmes  des  hnmains  priY^  de  la  vie.  Elle  accompagne  Siva  dans  les 
enfers  pour  Juger  et  punir. 

29.  Apr^  les  grands  dieni  et  leurs  compagnons  viennent  lea  dienx  dn 
second  ordre.  De  Siva-Icbouara  et  de  Bbavani-Dourga  naquit  ^anepa, 
en  longne  tamoule  PouUar,  dicu  de  1* intelligence  et  de  Tannic,  de  Tin- 
ventioo,  des  nombres,  de  la  deslin^e,  du  succ^.  SanU  dien  de  la  pla- 
nile  Satume,  ayant  br6l6  par  un  regard  la  l^te  de  cet  enCant,  elle  Ait 
remplac^e  par  nne  t6te  d*6l€pbant,  symbole  de  la  force  paisible,  de 
la  sagacity  et  de  la  prudence.  On  I'appelle  Douetnatourat  qui  a  en  deux 
'mires,  savoir  :  Bbavani  k  qui  il  doit  son  corps,  et  r^l^phante  k  qai  il 
doil  sa  tdte.  II  est  le  chef  de  tons  les  ordres  de  divinitds  inf^rieures  qui 
ferment  la  Gour  de  Siva;  de  \k  son  nom  de  Gan^a.  On  le  repr^ente 
ordinairement  avec  un  gros  ventre.  Un  loir  ou  rat  des  champs,  embl^ 
de  la  pr^voyance,  est  la  monture  de  cet  6tre  colossal,  et  c*esl  sor  oe 
coursier  qu*il  parcoort  runivers  pour  savoir  qui  lui  rend  bommage  et  le 
neglige.  II  est  assis  sur  la  fleur  du  lotus,  et  II  est  d^cor^  du  cordon  des 
brabroes.  Dans  une  de  ses  quatre  mains  il  tient  une  6p6e,  dans  Taotre 
le  crochet  avec  leqoel  les  mahoutcu  ou  cornacs  conduisent  lea  ^16pbants, 
dans  une  troisiime  un  plat,  et  dans  la  quatridme  un  petit  g&leau  en 
forme  de  boulettc,  qu'il  vient  de  prendre  dans  le  plat  et  qu'il  pr^sente 

-pour  nonrriture  k  son  rat.  Le  croissant  de  Pa  lune  est  devant  lui.  Ga- 
n6^  sur  son  rat,  c'esi  la  lune  {tehandra  qui  est  masculin  dans  la 
langue  des  Indes),  de  mime  que  son  frire  Skanda  sur  son  paon,  c'est 
le  soleil. 

30.  Cabtikria,  second  fils  de  Siva  et  de  Rhabani-Dourga,  ainsi  appeli 
parce  qu'il  fut  ilevi  par  les  sept  nymphes  de  la  constellation  appelie 
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Critika  oo  les  pliiadei.  II  i  nn  aqlre  nom  qui  est  Skanda;  on  le  d^oe 
aas$i  soQS  celoi  de  Cwtirmafat  Jeune.  8i  cooleur  est  Jaone.  II  est  le  diea 
de  la  guerre,  le  g^n^ral  dea  armies  cdleslei,  et  il  parcoort  le  monde 
d*ane  maoidre  infatf gable,  monl^  sor  on  paon  am  cent  yeai,  embltoe 
de  la  fieri6  et  sani  doate  de  la  vigilance.  II  babite  avee  SiTa  snr  le  Kballaca, 
et  dana  le  tableau  on  Ty  volt  snr  aa  montnre.  Op  aperooit  anisl  le  mont 
nitron,  d'oili  tombe  le  Gange  se  rendant  dans  TOc^an.  Cartlkeia  eat  le 
b^ros  du  soleil  rayonnant  de  Jennesse.  Snr  son  paon  magnlflqne  il  e^  est 
la  personniflcation,  comme  son  (rdre  alni  snr  son  rat  est  celle  de  la 
Inne.  L'nn  et  I'anlre  6tant  Tann^e,  Skanda  se  tronve  Mre  I'annte  solaire, 
Gan^C*  Tann^e  lunaire. 

31.  Bbima  on  BhifMuma;  c*est  le  second  des  princes  pandavas,  flis 
de  Connti  et  de  Pandon.  On  lul  donne  un  caractdre  de  bravoore  f6roce. 
II  est  moUi6  noir,  moitii  blanc.  II  tient  d'nne  main  one  pesanle  massne 
d'argent,  de  Tautre  un  6l6pbant  pour  bouclier.  H  ternrina  la  guerre  des 
Pandavas  contre  lea  Koravas,  fils  de  Kouron,  par  le  coup  mortel  de 
mauue  qu'il  porta  k  son  adversaire.  Dans  le  cbamp  se  voit  la  repr^en- 
tation  bien  connue  do  mont  M^rou,  dont  s'tehappe  la  source  du  Gauge 
qui  se  Jette  dans  TOcten. 

82.  G^nte  secondaire  qui  a  nom  Bairou,  lequel,  sonnant  de  sa  come 
en  forme  de  trompette,  r^pand  une  infinite  de  maai  snr  la  terre.  Un 
adorateur  k  genoui  implore  sa  pitii.  Le  paysage  reprtente  le  Kballai^ 
sur  le  mont  M^rou.  Le  Gange  s'en  ^bappe  se  rendant  dans  TOc^n.  Des 
Edifices  figurent  le  Si^a-poutra  on  ville  de  Siva,  pik  est  sitn6  son  palais. 
II  y  a  lien  de  penser  que  ce  g^nie  est  nn  servitenr  de  Siva,  ou  pent-6lre 
nne  forme  de  Siva  Ini-mtaie. 

33.  Une  divinit6  qoi  a  nom  Talansbt,  debont  sons  on  arbre  qui 
Tombrage,  et  aux  brancbes  doquel  est  sospendn  un  dkamara  oo  iventail 
de  plumes  de  paon.  Ses  cbevenx  sont  arrange  sur  sa  tdte'comme  ceux 
de  Siva.  Elle  tient  k  la  main  le  cbapelet,  embltoe  de  la  cbalne  des 
6ftrea  crM;  son  corps,  ao-dessoos  do4)oste,  est  voll6  par  one  draperie. 
Elle  aeratt  dragon  depois  la  ceintore  ]usqn*en  bas,  voilii  poorqooi  on  loi 
eache  U  moitii  do  corps  *avec  nn  rideau.  De  cbaqne  c6Kk  deux  adora- 
teors  sonnent  du  xanMa,  sorte  de  conque  marine  oo  bnecin  qui  produit 
en  soafflant  par  un  bout  tronqnd  des  sons  monotones  aigres  et  per^ants. 
Ce  doit  6tre  one  des  soivanles  de  Bbavani,  femme  de  Siva,  oo  Tone  des 
sept  formes  ditf^rentes  de  cetle  d6esse  que  le  vulgaire  fait  prtelder  aux 
pintea,  aux  d^rdements,  aux  maladies  et  aux  autres  fl^aox. 

Yojez  sur  ]es  religions  de  I'Inde  les  Leiire$  curieuses  et 
idifiantes  icrites  par  les  Missionnaires ;  LaDglte,  Monu- 
ments  de  YHindousian,  t.  Creutzer,  Symbolique  des  re- 
ligions de  Vantiquili^  trad,  par  Guignault,  t.  Parisot, 
Diet,  mythologique^  dans  la  Biogr.  univ.  de  Micbaud;  de 
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Maries,  Bui.  gin.  4$  finds  anc.  et  mod.,  t.  II;  Tabb^ 
Dobois,  Inst,  et  dr.  de$  peuples  de  Vlnde;  Pasquier,  De 
V  Bindoustan^  elc. 

Miniatures  de  0*°  21  sur«0"  15,  snr  papier,  dans  un 
registre  reli^  en  parchemin  vert. 

714.  —  PENITENTS  iNDiENS.  S^rie  de  miniatures  faisant  suite  k 
-  celles  du  pantb^on  indien  qui  viennent  d'etre' ddcrites, 
tiroes  du  m£me  album  et  paraissant  ^tre  de  la  meme  main. 

Les  peines  tolontaires  qae  les  Hindoas  s'imposent  ont  poor  base  la 
doclrine  do  la  mdteropsycose  on  Iransinigraiion  des  Ames  qui  doivent, 
par  tear  passage  daos  diff^renls  corps,  subir  des  peines  eipiatoires  Jds - 
qa*&  ce  qu^entiiremenl  parifi^es  par  .lears  sooffrances  elles  pnissent 
^  retourner  dans  leur  premier  6tat;  mais  on  pent  racheter  ces  soafHancet 
A  venrr  el  lear  long  circatt  par  des  aasl^ril^  prteenles  qui  les  adoa- 
cissent  el  les  abrigent;  on  pent  mfime  par  la  fermeti  de  la  volonti  isoler 
de  son  corps  coupable  KAme  sanclifl6e,  et,  en  la  s6paranl  de  son  etre  par 
la  contemplation  de  Dieu,  arriver  directcment  k  Tincorporcr  h  Tessence 
olivine.  L'^lat  complet  de  nudil^  de  ces  penitents,  les  bizarres  tortures 
qu'ils  sMmposenl  ol  que  :*imagi nation  snrexcitie  pout  scale  faire  suppor- 
ter &  Thomme,  avaient  frapp^  I'atlcnlion  de  TaBtiquil^.  Les  Grecs  tear 
avaient  donne  le  ot>m  de  rufxvoao^iorou ,  gf/mnosophittes  oa  sages  bus, 
traduction  do  leur  nom  Sanscrit.  Ces  r^cils  ^Iranges  avaient  non  moins 
frapp6  les  Romains.  Les  gymnosopbistes  sent  parfaitement  d^crils  par 
Cic^on,  Quwst.  tusc,  lib.  V;  par  PHne,  Hi$t.  nat.,  lib.  VIII,  c.  2; 
par  saint  Augustin,  De  eivit,  dei,  I.  XV.  Ces  auteurs  racontent  qa'ils  se 
mettent  enti^rement  nus,  que  les  uns  se  tiennen4  constammeal  debout 
«  snr  un  pied,  que  d'autres,  dans  leur  ^tat  de  nuditi,  se  font  tin  Jen  de 
braver  les  froids  et  les.neiges  de  Thiver  comme  les  cbalenra  accablaites 
de  VM  qu*il8  angmenlent  de  plus  en  faisant  allumer  de  grands  feoi 
autour  d'eux,  que  d'autres  encore  (ixent  leurs  yesx  immobiles  sur  le 
disque  du  soteil  depuis  son  lever  Josqa'i  sod  eoucher.  Les  voyageurs 
mahom^tans  qui  an  moycn  Age  se  raireat  A  visiter  Tlnde  en  ficent  t'objet 
des  mdmes  reroarques.  Un  Arabe  rapporte,  daos  la  relation  d^nn  voyage 
dont.l*abb6  Renaudot  a  publiA  la  traduction  (p.  40),  qn'Atant  allA  dans 
rinde  Tan  835  de  notre  Are,  il  vit  un  de  oes  pAnitents  le  visage  tournA 
vers  le  soleil,  et  qu*y  Atant  retournA  Tan  851,  il  le  retrouva  dans  la 
mAme  situation,  fort  AtonnA  de  ce  que  dans  cet  Intervalle  de  seize  ans  il 
n'eftt  pas  perdu  les  yeui  par  I'ardeur  du  soleil.  Un  autre  musulman, 
Abou-sid-ei-Ilassan,  dont  TabbA  Renaudot  a  ausst  traduil  le  voyage  qu'il 
exAcuta  dans  I'Jnde  Tan  1173  de  notre  ere,  dAcrit  (p.  108)  les  hommes 
qui,  par  principe  de  religion,  laissent  pousser  leurs  cbeveux,  de  sorte  qa*ils 
leur  couvrent  tout  le  corps,  el  laissent  croltre  leurs  ongles  sans  Jamais 
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kf  CMper  plot  qoe  lean  ctaeTeoi,  de  lorte  qn'lls  derieinent  pointm  et 
tranehaoU  CDimne  des  6piet.  Ge  qui  ^tait  d^rlt  par  ces  aociem  ae 
retroave  eiaelcnent  encore  de  noa  Joara.  L'Inde  est  nae  nation  aw  doc- 
trines immoables,  et  depnia  TaotiqaU^  la  plus  reeolte  aa  religion  et  lea 
eneara  snpen litieafea  qo'elle  entralne  avee  elle  n'ont  sabi  de  ehangement. 

Cest  sans  exactitode  que  qoelqaea  Yoyageara  ont  appel^  ces  p^nitenta 
do  nom  de  Faquiti,  Le  mot  de  Faqir^  qol  aignlBe  pauwit  appartieot 
k  la  langne  arabe  et  ne  pent  a*appliqaer  qn'A  dea  rdigleQi  mnanlmans, 
a  qoi  on  le  donne  non*sealeMnt  dana  le  sena  propre,  mala  encore  dans 
le  aena  flgar^  et  mitaphyaiqae.  Le  nom  dea  rellgieax  indiena  est  toot 
dilKrent,  on  lea  appelle  dans  lenr  langne  ianiatsit-nirvahnU  (aainta 
nus),  on  ffoguii  (iinia  k  Dien).  Le  brahmaoe  qui  Teot  atteindre  T^tat  par- 
fait  doit  parcoorir  lea  qnalre  degr^  de  probation  nomm^  ^akm'-teharif 
gerisehtXi  hanperits  et  laniaast;  cbacon  de  ces  dagrto  exige  des  priva- 
liooa  et  sonffrances  gtadnies»  an  mojen  desqnellea  on  arrive  A  dompter 
la  nature  corporelle  Jnsqu*A  ee  qn*on  parvienne  k  TAtat  de  sanioisif  ou 
saint,  parlage  exclusif  de  la  caste  sacerdotale  dea  brabmes;  mais  tout 
individtt,  sana  distinction  de  caste,  peat  se  constitoer  yogui  en  surpas- 
sant  le  $anias$i  par  le  nombre  et  la  quaUtA  dea  tapassas  on  tortnrea 
iroposto  an  corps  par  esprit  de  p^nilence.  Le  saniasii  s'enfonce  avee 
humility  dans  les  d^erts,  tandts  que  le  yogui  s'inflige  aes  efforts  de  sonf- 
franco  avec  ostentation  dans  lea  lieux  publics. 

Tavernier,  dans  son  Voyage  aux  indet,  t.  II,  p.  346,  347,  d^crit  la 
sArie  incrojable  des  tapcLs$a$  ou  penitences  cruelles  qo'ils  s*infligent. 
On  voit  ces  malbeoreax  represents  dans  lea  postures  les  plus  extraordi- 
oairea  dans  ses  pi.  des  pages  344  et  447.  Les  m6roes  superstitions  ont 
lieu  an  Tonquin»  car  Tavemier,  t.  Ill,  p«  89,  donne  dans  sa  planche  le 
deasin  de  semblable  penitents.  Depnia  GicAron,  ils  sont  toajours  les 
m^mes,  et  depuis  Tavernier  Jusqu'A  nous  ils  n'out  pas  cbangA  davanlage, 
car  on  lea  retrouve  encore  dana  Touvrage  recent  qa*un  missionnatre, 
rabb6  Dubois,  a  public  sur  les  rooenrs,  institntions  et  c^rtoooies  des 
peuples  de  I'Inde.  (T.  I,  p.  349,  336;  II,  p.  260,  373,  377,  514.)  Dana 
dea  sitelea  on  les  retrouvera  de  m^me. 

L'Bindou  qui  Tent  ainsi  se  liner  k  la  m^itation  contemplative,  pour 
a'anOntir  eo  Dien,  doit  briser  violemment  avec  le  monde.  II  abandonne 
sa  maiaon,  au  femme  et  sea  enfants,  n'emportant  avec  lui  pas  mtoe  le 
plus  Mger  vitenent.  Si  c'est  an  brabmane,  il  rompt  son  cordon  dtstinc- 
tir,  ce  qui  le  prive  k  Jamaia  de  sa  caste.  II  y  a  par  aur^rogation  dix-hait 
espices  de  Capoasuf  on  tortures  toutes  plus  rigourensea  les  unea  que  lea 
autres;  cbaq'ne  contemplatif  cboisit  celie  pour  laquelle  il  ae  aent  pins 
d'indination.  Le  cboix  fait*  riromobllit^  devient  complete  et  il  attend  de 
rin^isable  charity  lea  aliments  qu'on  s*empressa  de  Ini  apporter  et  de 
lui  ing^rer  Jusqu*au  terme  de  sa  carri6re. 

La  description  des  miniatures  tndiennes  qui  retracent  qnelques-nnes 
de  ces  penitences  fera  mieux  saisir  en  qaoi  el  les  peuTent  consister. 

1.  La  place  ou  le  pfaiiTBHT  nu  a  voulu  s'asseoir  poor  toujours  a  d'a- 
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bord  demand^  toute  son  aUenlioo.  Pour  Sire  pare  de  toole  soaiUare,  il  a 
eo  soln  de  la  couvrir  d*une  peau  de  tigre  sor  laqoelle  il  s*est  piacS  let 
Jambes  croisSes,  pais  renversant  la  lete  en  arri&re,  il  s*esl  mis  h  fiicr  le 
disqae  du  soleil,  les  denx  mains  (ordaes  sur  la  poilrine.  II  regarde  Taslre 
Sclataol  sans  cligner  les  yeux,  sans  cbanger  de  poslore.  Ceile  conlention 
prolongSe  ScbanlTe  eitraordlnairement  la  vue  el  cause  d*abord  de  vio- 
lents  raaux  de  t6le ;  on  eroit  quelqnefois  apercevoir  en  Tair  des  elincelles 
de  fea,  d'aatres  fois  il  semble  voir  des  globes  enflammSs  et  antres  mS- 
tSores.  Quand  ceSvhallaclnaliont  sont  arrivSes  k  lenr  pins  haat  point,  les 
facallifis  mentales  se  modifient,  et  le  penitent  arrive  alors  k  I'^t  d*anean- 
tissement  qa*il  recbercbe.  Afln  de  se  garanlir  contre  lout  moavemeol 
tnvolontatre  que  dans  les  commencements  poarrail  causer  la  faligae  d'une 
immobilili  constante,  an  bAlon  le  souUent  aoos  Taisselle.  La  barbe  et  les 
cheveui  s*accroissent  el  le  couvrenl;  les  ongles,  dans  leor  croissance 
sans  limiles,  se  courbent  et  entrcnt  dans  les  cbairs.  Devant  loi  sont  po- 
s^s  on  chamara  ou  6venlail  de  plumes  de  paon  pour  cbasser  les  insectea 
dont  les  piqiires  le  devorent;  une  calebasse  contenant  un  peu  d'eau  pour 
rafratchir  ses  sens  QltSrSs ;  une  pipe  destin^e  a  fumer  des  bcrbes  atup6- 
fiantes  dont  la  vapeur  qui  abrulit  doit  bller  le  moment  dSsirS.  Ge  o'est 
point  lui  qui  porle  la  main  k  ce  mobilier  si  rSduit,  denx  Jeones  novices 
sont  debout  k  ses  c6l6s,  prSls  k  subvenir  k  ses  besoins;  ils  sdnnenl  da 
sankKa  ou  buccin  pour  c6tM)rer  celte  perfection  et  allirer  la  cbarild. 

9.  Autre  ptoiTBifT  nu,  assis  les  Jambes  croisies  sdr  une  peau  de  tigre, 
an  bras  SlevS  en  Tair,  le  regard  fixe.  Un  bAton  sons  Taisselle  le  soalieni 
immobile  dans  celte  posilion  qu'il  ne  devra  plus  Jamais  quitter.  Sa 
barbe  et  ses  cheveux  le  couvrent,  ses  ongles  entrent  dans  ses  cbairs. 
Devant  lui  sont  posSs  le  chamara  ou  5ventail  de  plumes* de  paon,  une 
calebasse  avec  une  Scuelle  et  la*  pipe  aux  herbes  slupSGantes.  II  comple 
sur  la  charltS  des  passants  pour  le  nourrir  et  subvenir  aux  besoins  de  son 
corps.  Celte  cbarit6  ne  lui  fera  pas  dSfaut,  car  c'est  la  plus  grande  oravre 
qu*on  pulsse  faire. 

3.  Autre  p^itbut  nu,  assis  les  Jambes  croisto  sar  une  peau  de 
gazelle,  les  deux  bras  6lev6s  en  Tair,  la  tele  penchie  et  le  regard  fixS  sar 
un  point  dont  son  oeil  ne  devra  pli^s  s'Scarter.  Sa  barbe  et  ses  cheveux 
le  couvrent  el  ses  ongles  entrent  dans  les  cbairs  comme  chez  les  prM- 
dents;  mais,  plus  qu*eux,  il  a  d^Ja  commence  k  recovoir  le  prix  de  sa 
longue  perseverance.  Le  bAton  qui  soutenait  ses  membres  est  devenn 
inutile;  ses  membres  ont  cess6  d'etre  flexibles,  les  parties  cbarnues  et 
les  muscles.se  sont  dess^ches,  les  articulations  «e  sont  ankilos^es,  et 
ses  bras  yerlicanx  se  passent  de  cet  appui.  Devant  loi  les  mtoes 
uslensiles. 

Le  Magatin  Pittoresque^  t.  IV,  1836,  .p.  3Si,  a  donnS,  d*apres  an 
dessin  original  rapporU  du  PendJAb  par  le  general  Allard,  uiie  gravure 
k  «pcu  prds  semblable. 


Miniatures  de  0"  21  sur  0"  15,  sur  papier. 
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715.  —  Costumes  el  scenes  d'inldrieur.  S^rie  de  minialures 
faisant  suite  aux  prdc^dentes  et  provenant  du  meme  album. 

1.  Radjah«  Indien  assis  sur  un  lapis  carr6,  le  coade  appayd  sur  un 
coassin.  Devant  lui,  sa  Jeooe  femine  accroupie  k  la  maoidre  orieolale. 
—  0™  14  snr  0"»  09. 

9.  Jeune  femine  indilnne  assise  sur  an  tapis,  le  coode  appaje  sur  un 
conssin,  fumanl  le  hovkha;  k  c6U  d'clle,  un  petit  plateau  sur  lequel 
sont  des  rafraicbissements.  —  0°^  13  sur  0"^  09. 

3.  leune  dame  debout  sous  un'  arbre;  pr^s  d*elle,  un  petit  enfant. 

Autre  Jeune  ferame  debout  sous  un  arbre,  tenant  une  sitdrah,  espdce 
de  guitare.  Langl^,  Mon.  de  mind.,  i,  I,  p.  17(^,  en  donne  une  k  pea 
prbs  semblable  d*apres  une  miniature  indienne  de  la  Bibl.  Imp.  L'abb^ 
Dubois,  rMoBurs,  in$t.  etc€r.,  1.  I,  dit  que  les  Indiens  te  montent  pas 
leurs  iDstrumenu  k  cordes  avec  des  nerfs  ou  des  bojaux  d'animaux,  aiusi 
que  cela  se  pratique  en  Europe,  lis  n*oseraient  toucber  des  matiires 
aussi  impures,  ou  s'ils  le  faisaient,  ils  se  regarderaient  comme  souill^s 
par  cet  atloucbament.  Pour  ^viter  an  si  grand  inconY^nient,  ils  emploient 
des  cordea  de  m^tal.  —  0'^  16  sur  0«  10. 

i.  Jeune  dame  indienno  k  sa  toilette.  Elle  est  assise  sous  un  arbre 
sor  un  tapis  carr^,  ayant  sur  la  main  un  perroquet  qu'elle  s'amuse  k 
regardcr,  tandis  qu*une  suivante,  debout  derridre  elle,  peigne  sa  longue 
cbevelure.  Langl^,  Mond,  de  VHind,,  t.  I,  p.  1S9,  donne,  d*apr^s  une 
miniature  indienne  de  la  Bibl.  Imp.,  un  aujet  k  pea  prks  semblable  dans 
leqoel,  tandis  que  la  suivante  est  occup6e  k  peigner  sa  maitresse,  une 
autre  lui  pr^sente  le  miroir,  et  une  troisiime  Jone,  pour  la  distraire,  de 
la  sHdrak  ou  guitare.  —  0"^  13  sur  0"  09. 

Minialures  sur  papier. 

716.  —  Mohammed -Chah,  sultan  mogol  de  Delhi,  sur  son 
trdne,  entourd  de  ses  ministres. 

Mobammed-Chah,  Ton  des  derniers  rejetons  de  celte  race  de  Tartares 
iDOgols  qui  remontait  a  Timour,  monta  sur  le  tr6ne  de  Delhi,  Fan  de 
I'h^re  1131  (1^19  de  J.-C),  prenant  les  surnoms  fastueui  6*aboul 
modKa/fer,  nauer  eddin^  padiekah  ghazy  (pdre  du  ?ictorieux,  d6fenseur 
de  la  foi,  empereur  TainqueurJ,  litres  qu*il  ne  pot  Juslifler,  car  ce  fut , 
toos  son  r^ne  qu'arrira  la  dissolution  du  poissant  empire  que  Tinva- 
aioD  malsulmane  avail  fond6  dans  PInde.  Mohammed  eut  podr  ministres 
Qanur-eddin-Khan  (lone  de  la  religion)  et  Khan-DouriU,  auxquels  II 
avail  donn6  le  grade  de  amir  oul  omrak  (bommandant  des  comman- 
dants). Apr^  plusieUrs  reven  4prouT6s  par  ces  deux  ministres,  le  sol- 
tan  mogol  Jeta  lei  yeux  pour  relever  ses  affaires  sor  Nizam-el-Moulouk, 
aoobah-dar  oo  gooTemeor  de  la  province  do  Dekhan,  et  lai  donna 
Tordre  de  se  reodre  k  Delhi  poor  se  charger  de  la  auprftme  admiolstra- 
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tion  des  affaires.  II  st  reodit  i  la  Coor  en  1731.  Le  colonel  Genlil,  dans 
ses  3/em.  tur  VBindouttan^  p.  130,  raconfe  que  les  deoi  vtsirs  all^ot 
au-devanl  de  lai,  prds  de  Delhi,  et  Ic  condaisirenl  au  palais.  Cest  celle 
scene  solennelle  qu'a  Youlu  rendre  le.peintre  indien  el  qoi  a  faille 
snjel  du  tableau  historiqoe  qu'on  va  dterire. 

Le  trone  du  monarque  occupe  la  place  d*honneur  an  haul  de  Vomkat 
on  salle  d'aodience.  II  est  plac^  sur  nne  plat^forme  hexagooe  en  argent 
appeHe  djirogdhy  convert  d'un  dais  de  brocard  cramoisi  a  fleurs  d'or 
et  soutenu  par  qualre  colonnettes  d'argent  massir;  tout  aolour  du  dais 
pend  one  frange  d*argent.  Du  dossier  du  trdno  s*el6ve  nn  parasol, 
insignc  de  la  souveratnel^,  garni  de  pierres  pr^cienses  avec  des  fraoges 
de  perles.  %,t  saltan  est  assis  k  la  manl^re  orientals,  tea  Jambes  crois^es 
sur  un  riche  coossin  qui  garnit  Vestrade,  coussin  appel6  mu$nod.  II 
tient  de  la  main  drotte  le  booquin  du  tujau  avec  leqnel  il  fume  le 
hou1sha\  sur  son  poing  gauche  gant^,  11  porle  un  oiseao  de  proie  drdss^ 
pour  la  chasse,  espto  de  fancon  on  d'ipervier.  II  n*y  a  que  les  princes 
de  sa  famille  -et  les  visirs^iui  aienl  la  permission  d'entrer  aa-deli  de  la 
balustrade  d*argent  qui  entoure  le  trdne  pour  chasser  les  mouches  qui 
pourraieut  voler  sur  sa  personne.  En  verta  de  ce  privily  special, 
Qamar-eddio-Khan  et  Khan-Douran  se  tiennenl  debout  k  c6Xi  du  tr6ne, 
ayant  chacun  sur  P^paule  un  ehamara  ou  chasse- mouches  en  plumes  de 
paon.  Devant  le  tr6ne,  est  debout  Nizam-el-Monlouk,  pr^entant  a  la 
main  I'ordre  imperial  qui  I'a  roand6.  Le  colonel  Gentil  ajoute  qu*il 
rcfut  le  Aa{et,  un  sabre  et  un  poignard,  baisa  ensnile  le  bu  du  trdne  ou 
6lait  Tempereur,  et  que  quelques  Jours  apris  il  fut  nomm6  visir. 

II  n^est  pas  sans  int^r^t  de  savoir  ce  que  devinrent  ces  personnages. 
Des  intrigues  flrent  perdre  au  nouveau  visir  la  faveur  de  son  maltre,  et 
il  se  retira  dans  sa  province  quMl  gouvernait  en  souverain.  Pour  se  ven- 
ger  de  ses  ennemis,  il  eot  recours  k  P6tranger,  et  s'entendit  avec 
TbamaS-Kouli-Khan,  qui  avait  usurpd  le  trdne  de  Perse  en  se  falsant 
donner  le  nom  de  Nadir-Gbah  (l*excellent).  II  I'appela  dans  I'lnde,  dont 
sa  trahison  lui  facilita  I'acc^.  Les  troupes  mogoles,  command^  par 
Khan-Douran,  alldrent  bravement  au-devant  de  Tennemi;  mais  A  la 
bataille  de  Karnal,  livr^e  le  94  f^vrier  1739,  les  Indiens  furent  mis  en 
deroute  par  les  Persans,  et  Kban-Douran  perdit  la  vie.  Nadir  entra  en 
vainqaear  dans  Delhi,  qu'tl  mil  aa  pillage  et  dont  il  fit  massacrer  les 
habitants,  pais  il  retourna  en  Perse,  emportant  avec  lot  comme  (ropb^ 
le  tr6ne  de  Mohammed,  et  lui  imposant  une  sorle  de  vasselage  sons  le 
vizirat  de  Nizam-cl*Moalouk*  L'ann^e  1747  vit  mourir  tout  le  reste  des 
personnes  qui  ont  figur6  dans  ce  rteit.  Qamar-eddin-Khan  fiat  to6  d'on 
coop  de  canon  en  combattant  coi^tre  dei  r^volt^s,  et  Mohammed-Chah 
en  con^ut  on  si  vif  chagrin  qa*il  en  mourut  deui  Jours  aprds.  Le  f^roce 
Nadtr-Ghah  fut  poignard^  dans  ane  conspiration  ourdie  par  ses  propres 
oflOciers.  Quant  au  trallre  Nizam-el -Moulouk,  qui  avait  aUir^  lani  de 
malbeurs  sur  son  pays,  il  finit  paisiblement  see*  Jours  A  I'Age  de  90  ans, 
dans  sa  province  du  Dekban,  oi^  il  s*^it  rendu  ind^pendanu 

Taverifler  dans  son  Yoyagt  aum  iwUSf  public  en  1681,  d6crtt,  U  n, 
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p.  56,  57,  le  tr6De  da  Grand- Mogol  el  les  aadiences  d'uoe  nnnlire  eiac- 
teinenl  conforme  k  la  miniatare  de  ralbam  da  president  de  Bobien.  — 
Sar  CCS  ^v^oemeols,  on  cite  les  Lettres  eurieuses  et  edifiantei  det  miss. 
d$  la  S,  J.,  m^m.  da  Levant,  lettre  da  P.  Saignes  de  Cbandernagor, 
t.  IV,  p.  330;  mto.  de  I'fnde,  Itttre  d'an  miss,  aar  lea  derni^rea 
guerrea  des  Maaroa,  t,  XIV,  p.  301;  et  one  relation  nianaacrite  de  la 
priae  de  Deibi  qui,  daos  ralbnm  de  Ai.  de  Bobien,  aceompagne  la  mi- 
nialure,  et  qai  paralt  venir  de  la  m^nie  aource  que  les  relatione  dea 
lettrea  ^difiaotes.  On  a  aosai  consults  lea  Mom.  du  colonel  Gentil  sur 
VHindoustan,  Tarlicle  consacr^  a  Mobammed-Chah  par  M.  Aadiffrel, 
dans  la  Biogr.  univ.  d$  Miehaud,  U  XXfX^  p,  331,  et  VHist.  d0  Vinde, 
par  M.  de  Marl6s,  t.  Yy  cbap.  i. 

Miniature  de  0"*  21  sur  0™  14,  sur  papier. 

717.  —  Miniatures  reprdsentant  les  portraits  de  sultans  et 
de  vizirs  de  Tempire  du  Grand-Mogol,  mais  dont  Tabsence 
de  renseignements  ne  permet  pas  de  determiner  les  noms. 

1.  Un  foltan  mogot,  U  t6te  entoor^e  d*nn  nirobe,  le  poignerd  k  la 
ceintare,  assls  aar  son  divan  de  reception,  donne  audience  k  un  lodien 
^  barbe^blancbe  assis  ?is>&-?l8  de  !ui.  —  0"*  15  snr  O"'  17. 

3.  Un  saltan  mogol,  la  I6te  enlonr^e  d*an  niml>e,  deboat,  de  la  main 
droite  a'appajant  sar  son  ^p^e,  la  main  gancbe  aur  aon  pofgnard  plac6 
k  atf  eeintare.  ~  0*>^  15  sar  O"'  10. 

9.  Un  raogol  debonl.  Ya  main  droite  s'appayimt  sar  aott  ^p^,  de  la 
gaoche  tenant  nne  adtre  ^p^,  to  poigoard  plac^  &  'la  ceinttfre.  —  0"*  19 
sar  0™  18, 

4.  Mogol  va  k  roi-coips,  la  main  droite  appay^e  sar  aon  €pie,  — 
0«  14  aor  0»  09. 

5.  Mqgol  deboat  et  aans  arroes.  —  o<"  17  sor  0"  If. 

6.  Un  vizir  k  barbe  blan<;^e  tenant  dans  ses  mains  an  rouleaa  de 
feiiitte  de  palmier  eontenani  an  ordre.  —  0">  17  sur  0">  11. 

7.  Un  vizir,  Iig6,  Sana  barbe,  tenant  dans  lea  mains  on  rouleia  de 
fentlle  de  palmier  (A  est  trac6  an  ordre.  ~  0">  30  sur  0"*  13. 

Minialiires  sur  papier. 

718.  —  Aquarelles  sut  papier  exdcut^es  a  Calcutta^  capitale 
des  Indes  anglaises. 

1.  Elephant,  richement  caparaconn^  de  drap  rooge,  ajaut  sar  son  doa 
an  koudah  de  parade,  et  pertant  aar  son  coa  un  mahout  oil  eoroac  te* 
oant  le  crochet  qui  aeri  k  dtriger  I'animal. 
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2.  Vn  balelear  indien  (kisant  ei^ter  dp  toart  de  force  ianecb^Tre, 
sar  laqoelle  ud  aiogo  est  k  cheval. 

3.  Un  ricbe  iDdien  se  faisant  porter  par  qviatre  bommes  dans  do  pa- 
lanqaio  de  drap  rooge  bordi  en  or. 

i.  Voitore  iodienne,  garnie  toat  aatour  de  rideaax,  portte  tur  nn 
petit  train  k  deUx  roues  et  trainee  par  une  pal  re  de  baafs  a  loupe  (bos 
bison,  Lin.).  Eile  sert  h  transporter  lea  feoinies.  Sor  le  siege  an  cocber, 
arni6  d'un  fouet,  tieot  les  rtoea  de  Taitelage. 

H.  0™  25.  L.  0"  20.  —  Donnees  au  Musde  par 
M.  Andre,  conseiller  k  la  Cour  Imp^riale. 

c.  cteAMIOUK.  (4) 

719,  720.  —  Deux  petils  Chiens  accroupis,  en  terre  emaillee, 
qui  sont  airisi  ddcrits  dans  le  Cat,  du  president  de  Robien, 
p.  80  :  «  Deux  petites  figures  de  chien,  Tun  blanc,  Tautre 
a  vert,  qui  sont  aussi  des  divinitds  des  Indiens.  » 
H.  O-  07, 

721,  722,  723.  —  Trois  Gargoulhttes  ou  vases  en  terre 
poreuse  destines  k  rafraichir  I'eau,  ddcrits  et  dessin&  dans 
I'ouvrage  de  M.  de  Robien,  n***  8,  9,  10. 
H.  0°*  30.  —  0°»  26.  —  0"*  22. 

724.  —  Vase  k  une  anse,  avec  son  couvercle,  en  terre  rouge. 
H.  O-IS. 

725.  -T-  Une  Gargoulette  d&rite  et  dessinfe  dans  Touvrage 
de  M.  le  president  de  Robien,  n^  7.  11  s'exprime  ainsi  : 
a  Gargoulette  tr&s-l^&re  de  terre  de  Patna,  dans  le  Mogol, 
c  argileuse,  d'un  gris  jaun^tre,  insipide  au  gout.  On  en 
a  forme  des  vases  d'une  Idgeretd  tr^.s-grande  appeles  gar- 
«  gouletteSy  dont  quelques-uns  sont  colors  de  blanc  k 

(1)  Toate  cette  c^ramiqae  indienne  provlent  de  la  coUection  de  M.  le 
pr^ident  de  Robien. 
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«  I'buile  et  charge  de  figures,  de  fleurs  rouges  et  vertes, 
«  dans  lesquels  on  Tail  rafralchir  l*eau  dont  cette  terre 
c  s'imbibe  facilement,  et  est  tr^recherchde  des  dames 
a  indiennes  qui  la  mangent  avec  plaisir,  comme  celle  du 
c  Pdrou.  Cette  terre  est  absorbante  et  alcaline.  » 

Oo  a  d^k  parii  do  Patna,  ville  anglo-indoae  da  Beogalef  et  d*oii  pro- 
feoait  le  bel  album  da  panlh6on  iodie;n.  Ces  fases  minces  et  lagers  ne 
pouvaient  roanqu^  d*allirer  la  cariosity  des  Earop^ens.  On  lit  dans  les 
Lettres  edifiantes  Serites  des  Mittiontt  t.  XI,  p.  S55,  ane  lettre  du 
P.  Papin,  da  Bengale,  k  la  date  da  IS  ddeembre  1709,  dans  laqaelle  il 
dit  :  «  Je  Toas  avoue  qaa  J'at  sarpris  en  voyant  certains  vases  de 
«  leur  (acoo  propres  i  rafralchir  Teau,  qai  n*0Dt  pu  pins  d*6paisseur  qae 
«  deoi  feoilles  de  papier  collies  ensemble.  » 

Un  ancien  nataraliste,  Valmont  de  Bomare,  les  ddcrit  dans  son  Diet, 
d^kUt.  naC,  t.  II,  v^  BoU  p.  864,  avec  ane  eiactitade  anssi  naive  qae 
singuliere  :  «  On  met  aa  rang  des  bols,  dit-il,  ane  terre  da  Mogol  de 
«  coulear  grise,  tirant  sor  le  Jaune,  qae  Ton  nomme  terre  de  Patna;  on 
«  on  fait  des  pots,  des  boaleilles,  des  carafes  qae  Ton  nomme  gargou- 
«  lettest  capables  de  conlentr  ane  pinte  de  Paris,  mais  si  minces  et  si 
«  l^ires  qae  le  souffle  de  la  boache  les  'fait  roaler  ^  et  \k  sar  le  par- 
«  qaet.  On  pretend  qae  I'eaa  y  conlracte  an  goi^t  et  ane  odear  agr6ables, 
«  ce  qui  n'a  point  Ilea  dans  ce  pays-ci  lorsqa'on  vent  r^p6ter  Texp^- 
c  rience  dans  ces  vases.  Qaoi  qa*il  en  soil,  ce  vase  s'hamecle  insensible- 
c  ment,  et  aprds  que  les  dames  indiennes.  onl  ba  Teaa  qa*il  contenail, 
«  elles  le  croqaent  et  mangent  avec  plaisir,  principalement  qnand  elles 
«  sont  eneeinles;  car  alors  elles  aiment  avec  fureor  cette  terre  de  Palna, 

0  el  si  on  ne  les  observait  point,  dit  plaisamment  L^Aieri.  il  n*y  a  point 

1  de  femme  grosse  aa  Mogol  qai  en  pea  de  temps  n*ei^t  grag6  toas  les 
«  plats,  les  pots,  les  boateilles,  les  coupes  et  les  aalres  vases  de  la  mat- 
c  son.  On  dit  qa'en  Espagne  on  fait  usage  d*ane  espdce  de  terre  qui  a 
c  presqae  les  m^mes  vertus  et  qa*on  nomme  buearos,  n  Ces  observations 
sont  confirm6es  par  les  modernes.  On  parle  de  ces  vases  dans  le  Voyage 
dans  Vlnde  du  major  Taylor,  tradnit  par  de  Grandpr^,  t.  I,  p.  59.  II  dit 
qu'ils  arrivent  p^r  le  commerce  de  liabi.  Cette  lerre  mince  el  l^g^re, 
«Joate-t-ll,  est  tr^-spoogieuse,  s'abreuve  ats6ment  sans  perdre  de  sa  * 
fermeti,  el  il  arrive  souvenl  qu'apr^  avoir  servi  des  confllures  sor  des 
assieltes  |ie  cette  terre«  elles  en  reslent  imbtb^es,  et  les  dames  alors  les 
mangent. 

H.  0"  23. 

726,  727.  —  Une  paire  de  petites  Gargoulettes  en  lerre  grise 
de  Patna,  sans  ddcor,  munies  de  leurs  couvercles. 
H.  0"20. 


1. 
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728.  —  Une  autre  petile-  Gargoulette  en  terre  grise  de 
Patna,  sans  decor,  manie  de  sod  couvercle. 

H.  0«  14. 

729.  —  Une  petite  Gargoulette  en  terre  grise  de  Patna, 
avec  anse  et  goulot  en  tuyau,  mnnie  de  son  coufercle, 
decor  k  fleors,  rouge,  vert  et  noir. 

H.  0"  16. 

730.  —  Autre  idem  en  terre  grise,  sans  d^or. 
H.  12. 

731.  732.  —  Une  paire  de  Vases  k  large  ouverture  en  terre 
de  Patna,  d^x:or  k  fleurs. 

H.  O-"  09. 

733  k  736.  —  Deux  paires  id^m,  sans  decor. 
H.  0"09. 

737.  —  Un  autre  petit  Vase  idem. 
H.  0»  05. 

738.  —  Vase  avec  son  couvercle. 

Get  objet  est  un  des  plus  frapptnts  eieniplef  dei  singuliires  m^prises 
ou  peat  le  laisser  tomber  I'^rudillon,  quand  elle  D'est  pas  soflUamiiient 
guidee  par  la* critique  arch^ologique  et  la  coanaissance  pratique  des  mo- 
Duments  de  I'art. 

Ge  vase  est  ainsi  d^crit  dans  le  Cai,  de  la  colL  du  prh.  de  Robien, 
p.  67  :  «  II  ne  faut  pas  omeltre  ici  la  description  d^une  petite  urne 
«  raniraire  d*une  matiire  que  quelques-nns  ont  crn  one  composition, 
«  mais  qui  est  rMlement  pierre  aossi  dure  et  de  la  matiire  du  porphyre. 
«  Ge  tombeau,  qui  est  d*ane  forme  octogone  et  tr^s-bien  travaill^  est  de 
«  la  hauteur  d'environ  qualre  ponces  sons  le  couvercle,  qui  en  a  pr^  de 
c  deux,  et  qui  est  d*nn  travail  exquis.  II  m'a  M  dono^  par  M.  d^Osmont, 
«  et  a  ^t^  trouv^  dans  des  ruines  pris  de  Gap.  La  capacity  de  ee  vue  peut 
«  contenir  environ  denx  verres  de  vin.  II  a  sa  mrface  eitirtenre  eouferte 
m  d*atte  bande  de  fettons,  aa-dessns  de  laquelle  rfegm  ntim  inscription  en 
«  relief  en  caractdres  grecs,  de  eette  sorte  :  APTE1^II2IA0£  B4£I- 
«  £nOA02,  et  une  grav^e  en  creui  sur  la  base,  portaol  : 

«  TOT  eANATOr  BEBAIOTEPON  OYAEN.  » 
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C'est,  eotraio^  par  les  doDoto  d6  celte  note,  qoe  M.  BertraDd,  pro- 
fesseqr  ao  Lyc^  de  Rennes,  lul  k  TAcad^niie  celttqae,  dans  sa  s^nce  da 
29  novembre  1806,  uo  Mtoioire  intilald  :  pUsertatim  tur  un  v<ue 
einirairB  eoMsrve  au  MusSe  de  Bmnes ,  lequel  paraU  avoir  He  destine 
dreeueillir  lee  restee  d*ArtSmise,  iwur  et  femme  de  Maueole,  roi  de 
Carief  et  que  cclte  Soci^li  savaole  ini^ra  dans  ion  U  l"f  p.  276.  Un 
semblable  monuroeni  ^lait  carles  un  sujet  bian  digne  d*int6r6t;  aussi 
d6crii-il  miDulieusement  et  dans  ses  plus  petits  details  ce  fase  sous  tons 
ses  upects;  la  flanime  qui  sonnoBle  le  couvercle,  les  festons  qui  en- 
tourent  Tarne,  la  draperie  galoon^e  qui  Tentoure,  garnie  de  glands 
toinbant,  puis  les  deui  inscriptions  en  capitales  grecques,  Tune  en  relief : 
ApT6{X(aiSoc  6aaiX«Taac  (ncoSo^  (eendra  de  la  reine  Artemite),  Tautre  en 
creui  :  Tou  Ocevorrou  SeSpetoTEpov  ou8ev  {Rien  de  plu$  a$$ure  que  la  mort), 
Qoanl  k  la  malidre,  on  ne  peat  douter,  dit-il»  que  ce  ne  soit  da  por- 
pbf  re.  Puis  il  se  livre  h  nne  savante  dissertation  sar  Art^mise  et  Man- 
sole,  dont  le  tombeau  comple  an  nombre  des  sept  merveilles  du  roonde 
(Aalogelle,  Noet.  attie.,  1.  X,  c.  18).  Sa  conclusion  est  que  cette  urne 
est  r^ellement  antique;  que  Tinscription  n*a  point  M  aJout6e  par  quelque 
fanssaire;  qu'il  n*est  pas  perniis  de  former  des  donles  sur  son  aulbenti* 
ciCift;  puisil  cbercbe  enfin  k  eipliqner  comment  cette  urne  de  la  reine 
de  Carie  a  pu  se  tronver  transporl6e  dans  les  mines  de  Gap,  Pancienne 
Vapineum  tricoriorum  de  la  seconde  Narbonnaise. 

Toutes  ces  assertions  ne  pouvaieot  pas  tehir  de?ant  un^xamen  un  pen 
s^rieux.  M.  Alexandre  Lenoir,  administrateur  dn  Mas^e  des  raonumeots 
fran^is,  lut  A  TAcadimie  celtlque,  dans  sa  s^nce  du  9  octobre  1807, 
sur  le  M^moire  de  M.  Bertrand,  un  rapport  qui  fut  in$£r6  dans  son  t.  1, 
p.  299.  II  fit  remarquer  Tincoh^rence  qui  existait  entre  le  style  et  la 
mati^re  dn  vase  et  ses  inscriptions  grecqnes ;  que  tout  d'abord,  ecrivant 
dans  le.dialecledorien,  le  graveur  aurait  d6  dire  :  ApTEfxiJiocc  et  non  pas 
ApTtjxiot^o^ ;  puis  il  indique  que  cette  ceufre  asiatique  d*une  antiquity 
si  reeu16e  u'est  autre  chose  qn*un  vase  indien-de  fabrique  moderne,  d'un 
module  uni  dans  son  origine,  et  qui  a  M  ensuite  sculpt^  et  orni  en  Eu- 
rope; qu'il  n'est  rn^me  pu  du  zn*  si^le,  ce  qui  est  tr^s-bien  prouv6 
par  les  espies  de  draperies  qu*on  j  voit,  qui  ressemblent  k  certains  bal- 
daquins d*^li^e  comme  on  les  composait  dans  le  sidcle  dernier.  II  ajoule 
que  la  matiire  de  ce  vase  est  ce  qu'on  appelle  eerpentinef  mineral  com- 
post de  roagn6sie  et  d'alumine.  Cette  mati^re  est  tendre  et  se  traTaille 
trii-atstoent  avee  rouUl  le  plus  faibte  en  acier;  en  la  passant  au  feu,  on 
la  durcit  au  point  de  la  rendre  inattaquable,  m^me  atec  i'acier  qui  Tavait 
coup^  avant  celte  derniire  operation.  Alors  elle  prend  les  propri^l^ 
d'une  pierre  dure^  au  point  que  dans  certains  pays  on  en  fait  des  vases 
que  roa  consacre  aux  usages  domestiques,  et  qui  reinplacent  parfaitement 
nos  porcelaines.  La  serpentine  conlient  aussi  de  la  stlice ,  et  elle  devient 
d*uB  rouge  eoulenrile  biique  lorsqu'on  la  passe  au  feu,  parce  qu*il  y  a 
an  pea  d'oxyde  de  fer  qui  ioi  donnait  one  couleur  verd4tre  avant  la 
caisson. 

On  ne  peat  que  auivre  Topinion  de  M.  Al.  Lenoir.  D^Ji,  anx  nnm^ros 
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66S^  bis  el  ter  do  ce  Catalogue^  on  a  ioveolori^  quelqnes  objeU  en  ter- 
pentinQ  de  Saxe,  verte  parce  qu*elle  D'avait  passubi  Tafiiion  do  feu;  si  le 
vase  doDt  on  s*occape  actaellement  est  roogeitre,  on  ne  pent  atlribaer 
CO  virement  de  teinte  qa'A  la  presence  do  I'oxyde  de  fer,  dont  anecuia- 
son  an  grand  feu  a  manifesto  I'exlstence.  Force  est  done  bien  de  cluser 
ce  vase  k  I'lnde,  roatgr^  sei  inscriptions  grecqoes  et  ses  scalptures  Tran- 
raises.  Les  miprises  signal^  par  M.  Al.  Lenoir  sont  palpables,  Ics  ail- 
tenrs  dont  i*errear  est  relevdo  n'aoraieni  ea  qo'ii  entrer  dans  T^gtiae 
Saint-Sanveur  de  Rennes,  qai  dale  de  la  fin  dn  regno  do  Louis  XIY,  el 
en  regardant  le  maltie-aulel,  ils  auraient  vu  quo  lo  baldaquin  qoi  le 
surmonte  est  orn6  de  draperies  semblables  i  celles  de  leur  vase,  avec 
lambrequins  galonnis  d'oi!i  pendent  des  glands,  ce  qui  6lait  alors  a  U 
mode,  ainsi  que  les  pots  A  feu  Jelanl  une  flamme.  La  forme  des  leUres 
des  inscriptions  grecques  est  cello  des  grandes  capitalos  des  Mitions  im- 
prim^es  k  la  mftme  ^poque.  Le  tout  n*est  qu'un  Jeu  de  quelque  amateur, 
dont  Tesprit  4lail  d*assez  mauvais  goi^t.  Go  vase  a  bien  dfii  avoir  M 
r^ellement  envoys  au  prteident  de  Robien  par  M.  d*Osmont,  mais  il  n'a 
pas  plus  M  Irouv^  dans  les  mines  romaines  des  environs  de  Gap,  qu'il 
n'a  servi  A  eontenir  la  cendre  de  I'inconsolable  Art^mise. 

H.  couvercle  compris,  0"*  16.. 

739.  —  Une  Boitb  roDde  renfermant  un  petit  chef-d'oBuvre 
de  patience  et  d'habilet^,  moatrant  jusqu'oii  peat  aller  la 
dextdrit^'de  Flqdien  dans  I'art  de  mourner  et  decouper  le 
bois  avec  d^licatesse. 

H.  couvercle  compris,  0"  30. 

740.  —  Autre  petit  chef-d'oeuvre  de  tourneur  plus  remar- 
quable  encore.  Dans  une  bille  de  bois  de  0°"  07  de  dia- 
m^tre,  Tartiste  indien  a  su  extraire  au  tour  six  douzaincs 
de  4)etits  vases  en  coque  d'oDuf  s'emboitant  les  uns  dans 
les  autres  et  aussi  minces  que  du  papier  v^^tal. 

741.  —  Autre  chef-d'oeuvre  de  tourneur.  Sur  une  colonne 
torse  dont  les  spirales  sont  ^viddes  de  mani^re  k  ce  que 
son  axe  soit  libre,  est  un  pot  ^  fleurs  dans  lequel  est  un 
bouquet. 

H.  pi^destal  compris,  0°^  48. 

742.  —  Un  £vEMTAiL  en  feuille  de  palmier,  garni  en  ivoire. 
H.  0"  28. 
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743,  74i.  —  (Joe  pa'rre  de  pelils  Vases  conrectionn^s  avec 
r^orce  d*UD  ffoit,  monies  sur  un  pied  et  garnis  en  bas 
argent. 
H.  0"  iO.  Diam.  0"  7. 

745.  —  Une  Courge  gravde,  pour  servir  de  bouleille  de 
voyage. 

H.  0"  37. 

746,  747.  —  Une  paire  de  peiites  Boites'  rondes,  garnies  en 
paille. 

748.  —  Une  NxTtE  de  jonc,  pour  servir  de  lapis  de  pied. 
Long,  r  87.  Larg.  0"  9S. 

749.  —  Colliers  el  chapelels  divers. 

750.  —  Un  Vase  en/os,  mont^  sur  un  pied. 

H.  couvercle  compris,  0"  18.  Diam.  0"  06. 

751.  —  Ole,  rouleau  de  feuilles  de  palmier  sur  lesquelies  on 
a  irac^  au  Malabar  avec  un  stylet  de  fer,  des  Ventures  en 
langne  el  en  caract&res  lamouls. 

QuiDte  Garce,  lib.  YIII,  c.  9»  dit  qxtk  Tlpoqae  de  reip^dilion 
d'Alexandre,  les  Indiens  ^crivaienl  aimi  sar  des  feaillei  de  m^nie  na- 
tore  :  Idbri  arbprum  tenari  hand  seciis  quam  charta  (aliAs  eercB)  Ute- 
rarum  notas  capiunt,  lis  agissent  encore  de  m^me.  Ge  n'est  point  les 
feoiUes  de  latanier  qu'ils  emploient,  comme  Tinonce  le  major'  Taylor 
dans  son  Voyage  dant  VInde,  tradail  par  de  Grandpr^,  t.  I,  p.  ISO; 
n'esl  pas  non  phis  des  feuilles  du  cocolier  qa*ils  se  servent,  comme  le 
dit  M.  Regnanlt  dans  son  Hist.  nai.  hyg,  at  icon,  du  coeotier;  c*est  le 
talipot  (eorypha  umbraculifera,  Lin.)  qai  lenr  foornit  les  feuilles  propres 
k  cet  usage.  Le  talipot,  tali  en  Sanscrit,  tala  en  eingalais,  est  un  grand 
arbre  de  la  famille  des  palroiers,  qui  s*6l^ve  k  quinze  ou  vingt  metres, 
ct  dont  la  tige  cylindrique  est  couronn6e  par  un  faisceau  de  longues 
feuilles  verdoyantes  qui  lui  ferment  une  cime  en  parasol.  Loisque  les 
Portugais  ddbarqn&renl  k  Calicut  en '1498,  lis  ne  tarddrent  pas  k  remar- 
quer  la  simplicity  du  mode  d*^riture  adopts  dans  ces  regions,  qui 
allaient  tire  bientdt  pour  eux  le  th^tre  d*un  commerce  «i  actif.  Dis  lors 
bien  des  transactions  passies  enlre  les  Enrop^ens  et  les  Hindous  n*eurent 
d'autre  tdreU  qu*ano  feuille  enronlee  de  palmier  qu'on  d^ignait  sous  le 
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nom  d*o/a  ou  kola.  Ce  non  est  tisit^  dm  le  dUlicte  portogats  de  Goi,m 
il  signifle  feuille.  Ob  j  appelle  auul  parfois  aiiui  on  dteret  de  VaQlorili. 
Mais  ce  mot  appartieot  aux  langaes  de  rEitrdme-OrieDt,  tinsi  que  le 
fait  remarqaer  le  cardinal  Satralva  dans  son  glossaire  des  mots  portagiis 
d6riv^  des  langaes  orientates,  public  k  Lisbonne  en  18S7.  On  retrooTe 
cetle  racine  dans  I'b^breo  kholeh^  qui  Teat  dire  fenille;  de  tl  susi  le 
folium  des  X.allns.  Rien  n'est  pins  common  dans  I'Inde  que  ce  papier, 
sartout  k  Ceylan,  o&  crolt  abondamment  cet  arbre,  et  o&  il  paralt  qaMI 
faut  chercber  I'origine  de  I*^criture  sur  feuille  de  palmier;  la  nature  le 
fournit  lib^raleroenl,  et  il  ne  fait  Jamais  d6faat  am  terivains.  Cast  nr 
les  ola$  qoe  s*6criYent  entre  les  natifs  la  pi  as  grande  partie  des  acta 
civils  on  des  choaes  nfeessaires  aa  commerce  babitael  de  la  Tie.  Poar  ici 
preparer,  on  les  prend  lorsqa'elles  sont  blanches  et  tendres;  elles  oal 
dans  cet  itat  TaTantage  de  Jaunir  tr^s-pea  et  de  conserYer  pendaat  de 
longaes  ann^es  one  certaine  61asticit6.  Lorsqoe  les  Tndiens  icriTeot,  iis 
ne  ie  serrent  pas  de  plume  d*oiseaa,  an  brahme  ne  'poarrait  sans  le 
Booilier  toucher  ane  mati&re  aossi  impure.  lis  j  substitoent  soit  nn  petit 
roseau  taill^  appel^  calam  (le  ealamui  des  Latins},  lorsqu'on  terit  sor  le 
papier;  maif  lorsqa^on  terit  snr  les  oles,  on  se  sert  d*an  stjiet  on  poia- 
con  de  fer  long  de  bait  k  nenf  poaces  anglais;  Teilr^mitA  supteienreert 
arm^e  d*aa  taillant  aYec  teqael  on  coupe  le  bord  des  feaillea  poor  les 
rendre  tootes  ^gales.  Get  instmment  prend  sooTent  les  formes  les  plas 
«l6gantet.  On  ^rit  de  droite  k  gauche.  Lanjainais,  dans  ses  Asdk.  mr 
le$  langues  des  Jndiens,  IV,  ttl ,  et  Tabbd  Dobois,  dans  ses  jromrt, 
itut.  9i  eH'^dupeupUi  de  Vlnde^  II,  Itl,  d^criTent  la  pose  de  Tferi- 
Tain  et  comment  il  procide.  Les  Indous  sont  accoutom^  k  6crire  deboot 
ct  en  se  promenant,  serraot  leor  ole  «Tec  le  poooe  et  Tindex  de  la  main 
Sauche,  la  feuille  appoyte  sar  le  doigt  do  milieu,  et  de  la  droite  goo- 
Temant  le  stylet,  enfonc6  dans  une  cavity  pratiqute  dans  Tangle  da 
pouce  do  ta  main  ganche,  ongle  qu'ils  laissent  croUre  toat  expr^.  En 
terivant,  le  poin^n  ne  court  pas  sor  la  feoille  corome  notre  plome  sor 
le  papier,  mats  apris  aToir  trae6  on  oo  deux  mots,  I'toiTain,  fixaot  le 
bodt  de  son  instrument  sur  la  demidre  lettre,  poosse  la  feoille  de  droite 
k  gauche  et  la  fait  reenter  de  celte  ikianiire  Josqu'A  la  fin  de  la  ligne. 
Dans  eel  6tat,  on  les  volt  ^crire  ou  plut6t  graTer  avec  one  rapidity  qui 
6lonne.  Pour  que  les  tell  res,  si  Tari^es  dans  leor  configuration,  soient 
Tisibles,  on  les  colore  en  noir,  soU  avec  one  encre  oompos^e  de  poodre 
de  charbon  broy^e  k  rbuile,  soit  STec  de  la  boose  de  vacbe.  Le  Magann 
Pittoretquet  t.  XXXII,  p.  167,  donne  le  dessin  de  la  position  des  mains, 
doRt  Tane  tient  le  papier  tandis  que  I'autre  grave  en  tenant  le  stylet  de 
fer,  d'apris  une  gravure  du  R.  Elijah  Hoole,  missionnaire  anglican,  pa- 
blide  k  Londres  en  1829  dans  son  Personal  narrative  of  a  mission  to  the 
south  india  from  18S1  to  18S8.  Les  feuilles  ^criles,  plac6es  les  unes  aa- 
dessuB  des  autres,  sont  relives  entre  elles  k  cheque  extr^mit^  par  on  cor- 
don net  de  coton  qui  traverse  le  cahier  dans  toute  son  ^paisseor.  Ce 
qo'oo  appelle  on  livre  n*est  qu*un  certain  nombre  de  feoilles  atebes  et 
tongues  sur  lesquelles  les  caractires  sont  traces,  puis  ensuite  ainsi  enfi- 
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M«i  par  les  den  boots.  .  Lei  cordoD*  aboatitseii  A  den  peUti  ais  de  boU 
pios  Urges  ei  plos  longs  que  les  feailles,  el  par  ee  mojen  les  pr^rvent. 
On  ferae  1e  IWre  el  en  TaUaehe  en  serraot  les  eordons.  II  y  en  a  de 
trte-volnminen,  el  c'^l  ainei  que  les  Indiens  ont  eooserrd  leors  plus 
anciens  onmges.  On  pent  en  voir  des  modules  dans  VHist.  d$  la  navi- 
gation  ds  /san  Hugu$s  da  LinsrMU  HottandaiSf  L  II,  pi.  de  la  p.  S67, 
ou  sont  repr^enlAs  des  liTies  des  Malabares.  Dans  leur  correspondance. 
les  Indiens  ronlent  les  fenilles  de  palmier  sor  lesquelles  ils  ont  ict'ii  leur 
missive;  ils  les  insiienl  ensnlle  dans  one  antra  fenille  pli^e  en  forme  de 
gros  anneaa  sur  laqaelle  ils  mettent  la  suscription.  A  la  Jonclion  des 
deux  eilr^mii^  de  eette  fenille,  qui  a  lien  an  mojen  d*uDe  pelile  inci- 
sion pratiqo6e  k  chacone,  on  fait  une  espice  de  gros  noeud  faconn^  d'nne 
certaine  mani^e,  el  qui  lient  lieu  do  sceau.  Les  oles  du  cabinet  de 
Eennes,  pli^es  en  lond,  sont  de  celte  deroiere  esp^. 

Quant  aux  iignes  qa*0D  j  pent  lira,  elles  sont  en  tamoul.  Cast  une 
toiture  nsilte  au  Sod  de  rHindoustao,  et  principalement  dans  notre 
^lablisseinent  fran^ais  de  PondicbArj,  dont  le  nom  a  poor  racines  deni 
mots  de  la  langue  tamoole*  pondou^  nooveau,  et  eery,  pays.  Ce  caractire 
serl  k  rimpression  d*ane  foole  d'oovcages  et  de  feoilles  p6riodiqoes;  il 
sert  aoasi  k  reprodoire  des  teiies  sanscriU  et  des  te&tes  tamouls.  La 
langoe  tamoole  a  one  grande  importance  pbilologiqoe,  parce  qoe  la  plo- 
part  des  anciens  ouvrages  de  littAratore,  de  religion  et  de  pbilosopbie 
bindoos,  soovent  inintelligiblea  en  sanKrit,  devieonent  suffisamment  clairs 
quand  on  les  lit  avee  le  secoon  de#  traductions  tamoules.  |V.  Mag.  Pile, 
L  XXVII,  p. 

752.  —  Cric,  poignard  des  indigenes  de  la  Malaisie  el  des 
lies  de  la  Sonde,  lame  droite,^  poign^e  et  fourreau  en  bois. 

c  La  lame  est  toujoors  recouverte  d*uoe  graisse  dans  laquelle  on  sup- 
pose qoMls  ont  fait  booillir  do  bois  vert  de  mancenillfer.  Les  alteinies 
de  ce  poison  sont  sllres,  Jamais  oo  n'en  tebappe;  il  faot  monrir  qoand 
on  est  Uess^.  Ils  portent  eette  arme  dans  one  galne  de  bois,  dans  la- 
qoelle  la  laoie  est  A  Talse  poor  6viter  toute  friction  et  pr^erver  le  poi- 
son dont  elle  est  endnite.  Le  temps  qui  ditruit  tout  semble  au  conlraire 
le  eonserver;  an  molns  est-il  certain  que  plus  il  vieillit,  plus  il  est 
■clif.  9  (Foyaps  dam  Vinde  par  le  m^Jor  Taylor,  tradolt  par  de  Grand- 
pr4,  L  I,  p.  73  i  la  note). 

II  y  a  lA  sans  donte  de  Peiag^ratlon.  Au  surplus,  ce  ne  peui-6ire  du 
manrenillier  {kippomanes  maneinaiaf  Lin.)  qu*il  pent  8*agir,  car  cet 
arbre,  propre  aux  Antilles,  ne  se  trouve  point  en  Asie.  On  a  probable- 
ment  voulu  parler  de  Vantiari$  towiearium,  Lesch.,  dont  les  Javaifais 
et  les  babitants  de  Borneo  tireot  VupaM  anttor,  qo'ils  emploieot  pour 
empoisonner  leur  fltebes.  (Dupois,  Botanlque^  11,  48.) 

Long,  poignfe  comprise,  0"*  49. 
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753.  —  Coupe  de  come  Ae  rhinoceros  en  forme  de  coroHe, 
donl  les  faces  exUirieures  sont  sculpl^s  avec  arl.  Oa  y 
voit  des  fleurs  et  des  p^tales  festonB^s  avec  de  peiites 
liges  en  relief. 

II  Q'est  pas  d'histoiret  estraordinairei  qae  les  Arabca  et  les  Oriealanx 
o'aient  d^bit6  sur  cette  esp^e  de  coroe;  eiles  avaient  pioitrt  chci  let 
Oecidentaax,  et  tant  dans  raotiquitd  q«e  dans  le  moyen  4ge  on  leor  at- 
irtbaait  toates  sortes  de  propriftt^  merveilleoses,  telles  qne  celle  de  d^- 
celer  iosiantantoent  le  poison.  Voyez  sor  toates  ces  fables  Talmont  de 
Boraare,  Diet.  d'hUt,  naf Xf/,  «<>  Bhin,  II  n'est  pu  ^tonnant,  dis  Ion, 
qo'on  les  prisAt  plus  qae  des  coupes  d'ur.  Le  Hag,  Pitt,,,  tS6S,  p.  44, 
a  donn^  la  6gure  d*une  corno  semblable  scnlpt^e  au  Thibet  et  vendue 
par  un  raarchand  .  Javanais.  EUes  6taient  anssi  fort  fecherehte  en 
Chine.  Les  PP.  Grueber  et  d'Orville,  dans  leur  Voyage  en  CAina,  pu- 
blic en  167S,  disent,  p.  11,  que  les  plus  grands  seigneurs  chinois  se 
servent  de  vases  faits  de  cotne  de  rhinociros,  orn^  de  figures  et  de 
bas  reliefs.  Tout  le  monde  ne  pouvant  s*6n  procurer^  on  en  a  fait  des 
imitations  en  porcelaine.  M.  Jacquemart,  dans  ses  Merv.  de  la  osr., 
l**  partie,  t.  I,  p.  96,  a  public  la  gravure  d*une  ancienne  coupe  de 
porcelaine  do  la  famille  verte,  destin^e  aui  libations  pour  les  sacrifices, 
et  qui  est  une  copie  d*une  de  ces  coupes  en  corne  de  rhinoceros.  Yoyez 
aussi  la  traduction  dc  Marryat,  II»  p.  57,  fig.  303. 

H.      06.  Long.  0"  10.  I^rg.  »°  07. 
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IT.    CHINK.  (4) 
a.  PBlimiRB. 

754.  —  Album  de  vingt-six  aquarelles  peintes  avec  beaucoop 
de  soin  et  d'exaclitude  et  une  grande  fraicheur  de  coloris, 
presentant  tous  les  details  de  la  fabrication  de  la  porce- 
laine ^  King-t^Tchin,  depuis  Textraction  de  la  terre  jas- 
qii'a  la  mise  en  vente  du  produit  manufacture. 

La  fabrication  de  la  porcelaine  remonle  en  Chine  k  une  antiquity  fori 

(1)  Tous  les  objets  chinois  du  Mus^e  proviennent,  ainsi  que  ceui  de 
rinde,  de  la  collection  de  M.  de  Robien,  president  au  Parlement  de  Bre- 
tagne. 
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reciil^.  Si  quelques  rares  dchaninions  en  dtaienl  v«nus  en  Europe  pen- 
danl  le  moycn  Age,  on  n*avait  pa  les  y  appr^cier  qu*a  litre  de  haute  cu- 
riosity. Le  V^nitien  Marco-Polo,  dans  son  voyage  en  Chine  au  xiii*  sidcle, 
I'avait  U'abord  fait  connaltre;  mais  c*esl  senlement  an  commencement 
du  XTi«  sidcle  que,  par  l':nlerm6diaire  des  Portogais,  celte  t>elle  potcrie 
devint  I'objet  d'un  commerce  r^gulier.  Le  nom  de  porcellana  qu'ils  lui 
dcyanaienl,  venait  do  la  ressen)blance  de  son  aspect  avec  les  coqniUagei 
du  genre  cypraot  qui  ont  conserve  leur  nom  ancien  de  porcelaine,  sous 
lequel  ils  ^laicnl  et  sont  encore  tulgairement  connus.  La  c^ramique  k 
laquelle  nous  donnons  toujonrs  le  nom  de  porcelaine,  s*appelle  comma- 
ndment a  la  Chine  Tse-ki.  Les  Hollandais  se  roireol  bientdt  k  la  t6te 
dc  cette  importation,  qui  acquit  d*anlant  plus  de  d^voloppement  que  le^ 
Europ^ns  conlina^rent  de  rester  tribulaires  de  TOrienl  Jusqu'i  ce 
qu*au  siicle,  en  AUemagne  d'abord,  en  France  ensuite»  on  parvint 
k  fabriquer  de  la  porcelaine  dure. 

Les  ambassadeurs  hollandais  Pierre  de  Goyer  et  Jacob  de  Keyser, 
dans  la  relation  de  lenr  mission  publide  k  Leyde  en  1665,  fournirent 
d'abord  quelques  renselgnemenls  techniques,,  mais  fort  incomplets  et 
cela  se  concoit,  car  ils  nc  purent  rien  oblenir  des  Chinois  sur  la  nature 
de  la  pkie  et  les  proc^d^  de  la  fabrication.  «  On  tirerait  pluldt,  disent- 
lis,  de  rbuile  d'une  enclume  que  le  moindre  secret  de  Icur  bouche,  de 
sorte  que  celui-la  passerait  pour  un  des  plus  grands  criminels  auprds 
d'eut,  qui  r6vd!crait  tet  art  k  un  autre  qu'i  sa  postdrild.  »  Aussi  n'est- 
il  sorte  de  conies  qu'ils  n*aient  d6bil6  k  la  cr6dulil6  des  Strangers.  La 
Dese.  geogr.  de  Vemp,  de  la  Chine,  du  P.  Martin-Martini,  publico  en 
1666,  donna  pourtant  quelques  notions  sur  les  manufactures  chinoises 
et  lear  mode  de  fabriquer.  Mais  ce  fut  le  P.  d*EnlrecoUes,  missionnaire 
francais,  qui,  dans  deux  leltres  des  septembre  1712  et  2t  Janvier 
172S,  ins^rdes  dans  la  collection  des  Lettres  edif.  et  etir.  ecritet  des 
miss,  etrangires  (nouv.  ^d.^^  t.  XVllI,  p.  22 1  k  296;  t.  XIX^  p.  173  k 
203),  put  procurer  les  counaissances  les  plus  precises.  II  ne  faul  pas  oa« 
blier  rabb6  Raynal,  dans  son  Hist,  du  comm.  des  aur.  dans  les  deux 
indeSf  t.  Ill,  p.  194  a  213.  Chez  nos  contemporains,  M.  Stanislas  Ju- 
lien,  dans  son  Histi  de  la  fabr,  de  la  pore,  chinoise;  M.  Jules  Itier,  m- 
specteur  des  douancf,  qui,  dans  un  l>on  travail,  public  en  1843  dans  les 
Ann.  marit.  et  colaniales^  a  mis  k  profit  ses  observations  personnelles 
sur  les  lieax;  M.  Drongniart^  Ic  savant  dirccteur  de  la  manufacture  de 
Sevres,  dans  son  Tr.  des  arts  ccramiques,  t.  If,  public  k  Paris  cn  1856, 
ainsi  que  M.  Bazin,  dans  la  Chine  modernet  coll.  de  VUnivers,  p.  628; 
cnfin,  les  travaux  plus  r^cents  de  MM.  Jacqnemart  et  Salvdtat,  ont  in- 
diqud  avec  ddtail  les  moyens  et  les  procedds  asitds  en  Chine  par  les  ma- 
nufactures de  porcelaine,  ettl*on  ne  pent  que  renvoyer  k  tears  ouvrages. 
Toutefois,  pour  rinteltigence  des  tableaux  qu'on  va  se  mettre  sous  les 
yeux,  il  est  utile  d'indiqner  les  bases  de  la  composition  ct!ramique  em- 
ployee. 

La  porcelaine  chinoise  ou  tsS-ki  est  formee  :  1^  d'une  picrre  blanche 
ou  pe-tun  qui  se  tire  de  deux  montagnes  dans  le  district  de  Ki'tnuent 
VI.  .3 
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el  donl  on  p^trit  det  pe-tun-tse  ou  briquet  de  pAle  blanche;  e*esi  nne 
rocbe  de  feld-spalb  el  de  quartz  eotreUc^i*  qa*on  nomme  pegmaiUe; 
20  d'une  autre  sorte  de  lerre  blanche,  le  kao-lin,  dont  on  trouve  let 
d4p6ls  an  scin  de  montagnes,  tous  des  conchet  de  sable  rougellre,  eC  k 
regard  de  laqiielle  on  pratiqoe  la  mftme  operation  de  petrissage;  c*esl 
une  silice  atnminease.  Le  kao-Un  ch'inois  contienl  aussi  de  la  Uealite 
on  pierre  ollaire,  qui  Ini  est  natarellement  mMt,  el  qui  contribue  ^  don- 
ner  plus  de  transparence  el'de  l^giret^  A  la  pAte.  La  porcelaine  ii*est 
possible  qa*en  mdlangeant  ensemble  let  carreani  de  kao-lin  et  les 
briques  de  pi-tun.  On  fail  anssi  enlrer  dans  la  composition  de  U  pile, 
poor  en  angmenler  la  fasibilitd,  3  on  i  de  gypse  on  snirale  de  cbaoi 
{ehe-kao\  do  la  chanx  el  de  la  potasse  provenanl  des  cendres  de  too- 
g^res.  La  pAte  doil  ensnile  6tre  rev£tno  d'nn  vernis  (/sO*  Grlte  gUcore' 
on  couverte  (en  cbinois  yen)  se  tire  des  rocbes  feld  spathiques  les  pins 
blanches ;  c*esl  du  pi-tun-Ue  pulv^ris^. 

La  porcelaine  se  fabriqne  dans  diverses  villes  de  la  Chine,  enlre 
aotres  k  Tekao-king-fou ,  ville  situ^e  k  I'Onesl  de  Kouan-tchiou-fou, 
capilale  de  la  pro? ince  de  Kouan^ton^  que  les  Europdens  appelleni 
Canton.  C'esl  \k  qne  se  foni  surlool  les  pi^es  extenttes  pour*  les  Eoro- 
p^ns  snr  des  modeles  el  des  dessins  par  eux  foornis,  et  qne  nons  nom- 
roons  ordinairemenl  ponr  ce  motif,  soil  poreelainei  de  commande,  soil 
poreelainei  des  Indes,  parce  qu*elles  paryenaienl  par  Tinterm^diaire  de 
la  Compagnie  des  Indes;  mais  ce  n'esl  point  \k  qu*il  fanl  chereber  I'arl 
s^rienx  de  la  Chine;  d'ailleurs,  les  prodoils  de  Tchao-king-fou  sont  en 
gin^ral  ripnl^s  d*nne  fabrication  inf^rieore.  Les  grands  itabliuements 
indaslriels,  ainsi  que  la  manufacture  impirialc,  sonl  sitn^s  k  King-it- 
tchin,  bonrg  immense  sito^  k  TEsl  du  lac  Po-yang,  k  une  lieue  de  la 
Yille  de  Fou-liang,  k  dix-bull  lienes  el  dans  la  ddpendance  de  Tao- 
teheou,  province  de  Kiang-si,  qui  a  pour  cspltale  Nan-tehang-fou. 
C*esl  celte  dcrniire  vilic,  situ^e  au  Sud  du  lac  Po-yang,  qui  est  le 
grand  marcbi  des  produits  mannfaclurte  k  King-ti'tchin^  qu*on  y 
transporte  par  le  lac.  A  raison  de  lenr  beauts,  ces  produils  effacent  tons 
les  antres.  II  esl  vrai  qn*on  fail  aussi'  k  King-ti-tchin  des  porcelaines 
spteiales  pour  le  march^  europ6en.  On  les  nomme  Yang-khi,  vases 
pour  les  Strangers,  plus  litt^ralemenl  vases  pour  la  mer,  parce  que  les 
marcbands  de  Canton  les  achilent  pour  les  revendre  aux  diables  marilimes, 
noms  que  les  Cbinois  donnenl  aux  Strangers.  C'esl  g^n^ralement  de  la 
porcelaine  blanche  qu'on  apporle  soil  de  Tchao-king-fou,  soil  de  King- 
tS'tchin  k  Canton,  pour  y  £lre  dicor^e;  ce  sont  des  services  purement 
destines  k  Texportalion ;  mais  les  pieces  de  grand  cboix,  pour  la  forme 
el  le  d^cor,  sortenl  exclusivemenl  des  ateliers  de  King-te-tehin,  si 
fameux  dans  rExtrftme-Orient,  que  les  Japonais  eux-m£mes  viennent  y 
faire  d'importantcs  acquisitions. 

L'allas  riu  Mus^e  de  Rennes  a  dft  6lre  peinl  dans  le  Tchin  ou  boarg 
de  King-te,  car  la  vue  d*en8emble  qui  forme  la  premiere  plancbe  Con- 
corde tout  k  fail  avec  la  description  qu*on  en  lil  dans  les  lellres  du 
P.  d'Entrecolles  ct  Touvrage  du  P.  Dnbalde. 
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Quelqucs  mots  d'abord  sar  ThUtoriqae  de  telle  mannfaclarc,  d'apr^s 
II.  Stanislas  Julien,  qui  doDoe  une  longae  suite  de  fabricants.  Elle 
^lait  d^lk  c^l^bre  sous  la  dynasiie  des  TcMh  (577-588}  pour  sa  porce- 
.laine.  Dans  la  p^riode  de  King-ti,  de  la  dynasiie  des  Song  (t004- 
1007),  une  fabrique  imp^riale  y  ful  ^tablie  pour  fouroir  aux  besoins  de 
Teniperear  TcMn-f«on^;  elle  prit  alors  le  nom  de  King  ti-tehin,  c*esl- 
a-dire  bourg  de  la  p^riode  de  King-tL  Sous  les  empereurs  mongols 
^tS60'1368),  le  gouvernenr-g^n6ral  de  Kian-si  ful  nomm6  inspecteur 
de  la  porcelaine  de  King-te'tehin  (1384-1327),  el  enfin,  en  1369,  un 
mandarin  fut  chargd  par  le  nouveao  pouvoir  imperial  des  Ming  de  la 
direction  de  cette  mannfactare.  La  fabrication  se  poursulvit  arec  le 
m^me  succ^  sons  la  dynasiie  des  Tsing  ou  Tartares  mandcboux. 
Thtang-ing-youmt  directeur  des  mannractures  Impdriales  sous  Tempe- 
rcur  Kang-hi  (1662-1782),  fit  quatre  esp6ces  de  porcelaines  Justeroent 
appr^ciies;  c'est  k  eette  ^poque  que  le  P.  d'Entrecolles,  missionnaire 
fran^ais,  y  dirigeait  une  cbr^tient^,  el  dans  sa  lellre  da  l*'ieptembre  1712, 
p>  829,  d^crifail  ainsi  ce  bourg  si  r^marquable  : 

«  U  ne  manque  k  King-ti-tchin  qu*une  enceinte  de  moral  lies  pour 
avoir  le  nom  de  Yille  el  pour  6lre  compar4e  aux  yilles  mimes  les  plus 
Yasles  cl  les  plus  peuplto  de  la  Chine.  Ces  endroits  nomm^  TcAt'ii,  qui 
sonl  en  petit  nombre,  mais  qui  sonl  d*an  grand  abgrd  el  d*un  grand 
commerce,  n'ont  point  coolnme  d!aToir  d'enceinte,  pent-fttre  afln  qu'on 
puisse  les  ^lendre  el  les  agr^ndir  autant  que  Ton  Tent,  peut-6lre  aOn  qu'il 
y  ait  plus  de  facility  k  embarquer  el  d^barquer  les  marchandises.  On 
compte  a  King-l6-tcbin  18,000  families.  II  y  a  de  gres  marchands 
dont  le  logement  occupe  nn  vasle  espace  et  conlient  une  mullilode  pro- 
digieuse  d'oufriers;  aussi  Ton  dil  commandment  qo*il  y  a  plus  d'un 
million  d'Ames.  Aa  resle,  King-t6-tchin  a  one  grandev  lieue  de  Ion- 
goeur  sur  le  bord  d'une  belle  rif  iire.  Ce  n'est  point  nn  tas  de  mai* 
sons  comma  on  ponrrait  se  Timaginer  :  les  rues  sonl  tiroes  au  cordeau* 
elles  se  coupent  et  se  croisent  k  cerlaines  distances,  tout  le  terrain  y  est 
occupy,  les  maisons  n*y  sent  m6me  que  trop  serrto  el  les  rues  trpp 
dtroites.  En  les  traversant,  on  croil  (Ire  au  milieu  d*une  foire;  on 
entend  de  tons  cOt6s  les  cris  des  portefaix  qui  se  font  faire  passage.  La 
ddpense  est  bien  plus  considerable  k  King  U  lchin  qa'ii  Jao-td-tcbtou, 
parce  qu'il  faat  faire  Tenir  d'ailleurs  tout  ce  qui  s*y  consomme,  et  mdme 
le  bois  pour  entretenir  le  fea  des  fourneaux.  Cependanl,  nonobstant  la 
cbert6  des  Yirres,  King-t6-tcbin  est  Tasile  d'une  Infinite  de  pauvres  fa- 
milies Qui  n*ont  point  de  quoi  subsister  dans  les  lilies  dea  environs.  On 
tronve  k  employer  les  Jeunes  gens  et  les  personnea  les  moins  robnstes. 
II  n'y  a  pas  mdme  jusqo'aux  aveugles  et  aux  eslropi^  qui  n'y  gagnent 
leur  Tie  k  broyer  les  coulenrs.  Anciennement,  dil  Tbisloire  de  Ftou- 
/earn,  on  ne  comptait  qne  300  foqrneaux  k  porcelaine  dans  King-ld-tehin; 
prisentemenl ,  il  y  en  a  bien  3,000.  II  n'est  pas  snrprenant  qo*oli 
y  voie  souTcnt  des  incendies;  c'est  pour  celt  que  le  Gdnie  do  Ceu  y  a 
pluiieurs  temples.  Le  culte  el  les  honneurs  qa*on  rend  k  ce  Gduie  ne 
rcndent  pas  les  erabrasemenls  plus  rares.  II  y  a  pea  de  temps  qa*il  y 
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cut  800  maisons  de  br6l£es.  Elles  oot  d(k  £tre  bienlAl  r^tablies,  a  en 
Juger  par  la  muUitude  des  charpenliers  et  dcs  masons  qui  travailUient 
daus  ce  quarlicr.  Le  proGt  qai  se  lire  du  louage  dcs  boatiqaes  rcod  ces 
peuplcs  extrgoiemeol  aclifs  h  r^parer  ces  series  de  perles.  King-l^-tchin 
esl  plac^  dans  une  plaioe  environn^e  de  bautcs  monlagnes.  Celleqai 
est  a  rOrieul,  el  conlre  laquelle  il  esl  adoss6,  forme  eo  debors  ooe 
esp^ce  dc  demi-cercle ;  les  monlagnes  qui  sonl  a  cdt6  donnenl  issue  k 
deux  rivieres  qui  se  r^nnissenl;  Tune  eit  assez  pelile;  mais  l*aulre  esl 
fori  graode  el  forme  un  beau  porl  de  pr^s  d*ane  lieue  dans  un  ?aste 
bassin,  ou  elle  perd  beaucoup  de  sa  rapidiU.  On  voil  quelquefois  dans 
ce  vasle  espace  Jusqn*a  deui  ou  Irois  rangs  de  barques  k  la  queue  les 
unes  des  aulres.  Tel  est  le  speclacle  qui  se  pr^senle  4  la  vue  lorsqn*oii 
enlre  par  ui\e  des  gorges  dans  le  porl  :  des  tourbillons  de  flamroe  el  de 
fum6e,  qui  s*^16venl  en  diffdrenls  eodroits,  font  d*abord  remarquer 
r^lendue,  la  profondeur  el  les  conlours  de  King-le  lcbin  :  i  Tenlrte 
de  la  nuit,  on  croil  voir  une  vasle  ville  toute  en  feo  ou  bien  une 
grande  fournaise  qui.  a  plusicurs  soupiraui.  Peut-^lre  cctle  enceinle  de 
monlagnes  formc-l-elle  une  situaticn  propre  aux  ouvrages  de  por- 
celaine?  n 

Duranl  le  r^gne  de  Yong-tching  (1723-1735},  la  direction  de  la  ma- 
nufacture imp^riale  6lail  conG6e  k  iVtei,  qui,  grdce  au  soin  qu*il  apporia 
dans  le  cboix  dcs  mati^res  premieres  employees,  fit  des  porcelaines  d'une 
Ir^-belle  qualil^.  Son  collaboraleur  Tchang-kong  surpassa  tous  ses 
pr^d^cesseurs  en  1736  par  Tiroporlance  de  ses  inventions.  Ces  deux 
borames  remarquables  curenl  longlemps  la  direction  des*  manufactures 
imp^riales.  L'cmperenr  Khian-long,  encbaot^  de  la  beaut6  des  articles 
fails  par  Tchang  el  des  ameliorations  quUl  avail  inlroduiles,  lui  ordonna 
par  UD  dicrct  special  de  publier  en  vingt-deux  planches,  accompagnto 
de  texte  explicalif,  tous  les  proc6d^  employes  dans  la  fabrication  et 
rornementation  de  la  porcelaine.  Cesl  la  le  point  de  d6part  des  dessins 
qui  sonl  arrives  en  Europe.  L*exemplaire  de  la  collection  dn  president 
,  de  Robien  est  bien  plus  coroplet,  puisqu'il  contient  vingl-^ix  dessins 
executes  a  raqaarelle  sur  papier,  et  in^dits  pour  la  plus  grande  partie. 
Malbeureusemenl,  ils  ne  sonl  pas  accompagn^s  du  texte  explicalif;  seu- 
lemenl,  au  dos,  sont  des  chiffres  chinois  indiquant  leur  ordre.  Dans  cet 
derniers  temps,  des  collections  analogues  out  M  publi^es.  M.  Drongniarl, 
dans  son  Alias,  pi.  43,  43,  44,  a  fait  lilbograpbier  douzc  tableaux  de 
celle  espdce.  Le  Afagatin  Pitlore$quet  t.  XXV,  1857,  p.  44,  a  repr6- 
seule  dix  scpt  tableaux  graves  sur  bois;  mais  leur  comparaisun  avec 
Talbum  du  cabinet  de  Rennes  monlre  combien  ce  dernier  Tcmporte, 
non  senlemenl  par  le  nombre,  mais  encore  par  le  Gni  el  rexaclilude.  On 
nc  doit  pas  6lre  eloign^  de  penser  que  ce  ne  soil  lA  une  copie  de  roeu? re 
iirScielle  dn  directeur  Tchang-kong, 

II  esl  d*aulanl  plus  pr^cieux,  que,  par  suite  des  malheurs  de  la  guerre, 
cet  album  e^t  aujourd*bui  lout  ce  qui  resle  de  la  c^lebre  roanufactare 
dant  il  ^tait  destine  k  consacrcr  les  travaux.  King-te-tchin  n'esl  plos 
mainlcDanl  qu'un  monceau  de  mines.  Dans  la  guerre  civile  qui  vienl 
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de  d^oler  la  Chine,  el  qui  n'^Uit  autre  qa'une  insarrectioii  de  la  race 
chinoise  centre  les  Tarlares  mandchoui,  les  TaX-pings  s>n  sent  empa- 
r^s.  Le  boarg  a  M  saccagC*,  les  usines  d^truites,  tout  n'est  plus  qu*one 
devastation,  et  Tindustrie  de  la  porcelaine  y  est  a  Jamais  ruin^e  si  la 
pers6v6rance  chinoise  ne  parvient  i  la  relerer. 

On  va  succcssivement  d^crire  les  vingt-sii  tableaux  qui  eomprennenl 
toute  la  fabrication  de  la  porcelaine  telle  qu*elle  ^tait  pratiquee  au  com- 
mencement du  sidcle  dernier,  en  essayant  d*cxp1iqncr  les  proc€d6s  mana- 
facturiers  indiqul^s  par  le  pincea6  de  Tarttste  chinois. 


tableau.  —  Vne  de  la  manufacture  de  King  let  chin.  Le  site 
repr^nte  le  port  de  ce  boorg  populeux.  A  I'borizon,  les  montagnes  en 
demi-cercle  auxquelles  le  bourg  est  adoss6.  On  volt  le  point  de  Jonction 
des  deux  rifiires  qui,  en  se  riunissant,  torment  le  vasle  bassin'de  son 
beau  port.  Cn  grand  nombrc  de  grosses  barques  remontcnt  la  riviere  de 
Jao-teheou  k  King-U  tchin  pour  se  charger  de  porcclaines.  II  y  en  des- 
cend de  Kidmen  presque  autant  de  petites,  qui  sont  cbarg^es  de  pe-tun-Ue 
etde  kaO'lin  rdduits  en  forme  de  briques;  car  Eing-U'tchin  ne  produit 
aucun  des  mat^riaux  propres  i  la  porcelaine;  il  faut  alter  les  chercher  a 
vingt  ou  trente  lieues,  dans  la  province  de  Kiang  nan^  commun^ment 
Nan-king,  qui  en  est  voisine.  Le  directenr  de  la  fabrique,  debout  sur 
le  quai,  k  Tentr^e  de  ses  vastes  magasins,  sarveille  l!arriv6e  et  le  depart 
de  ses  flottilles  de  barques.  Sur  le  premier  plan,  une  pagode  k  six'  stages 
entour(6e  de  saules  plant6s  sur  le  bord  de  Teau.  Sur  Taulre  rive,  les 
cales  ou  d^barcad^res,  les  bAtimcnts  industriels;  puis,  derri^re,  un 
lemple  enlour^  de  rourailles  crc'nei^es,  bAti  k  grands  frais  par  un  man- 
darin cn  rhonneur  du  g6nie  du  feu,  sous  la  protection  de  qui  sont  pla- 
ces les  fours  et  fourneaux. 

Yoici  la  I6gende  de  ce  g^nie  :  Dans  les  temps  ancient,  un  empereur 
de  la  Chine  voulut  absolument  qu*on  lui  fit  des  porcelaines  sur  un  cer- 
tain module  dont  la  realisation  paraissait  impossible.  Tootes  les  rcmon- 
tr^nces  ne  servirent  qu*A  exciter  de  plus  cn  plus  son  envie.  Ricn  ne 
devant  s*opposer  k  son  d^sir,  il  fallait  r^ussir  coAte  que  coiite.  Un 
fibricant,  apris  bien  des  efforts  infructoeux,  se  vit  enfin  sur  la  voie  du 
succks;  mais  au  dernier  moment  du  coup  de  feu,  le  combustible  vint  k 
inanqner.  II  se  lan^a,  dans  son  disespoir,  au  milieu  du  fodrnean  allumi, 
ct,  nouvel  aliment,  il  y  fut  k  Tinstant  consume;  mais  la  porcelaine  qui 
y  cuisait  en  sortil  parfaite  an  gre  de  Tempereur.  Depnis  ce  temps,  cette 
irictime  volontaire  de  son  art  fut  divinisee  et  recut  les  horomages  comme 
le  genie  qui  preside  aux  travanx  de  Ta  porcelaine.  En  presence  de  cet 
herolqoe  sacrifice  de  sa  propre  personnc  &  la  ceramique,  que  devient  le 
pAlc  devouement  si  vante  de  Bernard  de  Palissy,  n'entrclenant  qu'arec 
aoQ  cbetif  roobilier  le  feu  de  son  four  k  emailler? 


A. 


Les  Pdtes. 
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2.  —  Les  oovrien  abordenl  tu  pied  dea  monlagnes.  Premiere  pro- 
ration. On  se  sert  d*une  roassae  de  Ter  pour  briser  les  qoarliers  de 
pierre.  On  amoncile  les  morceaui  brisks,  el  par  le  moyen  dc  leviers  qui 
ont  une  tdte  de  pierre  armie  dt  fer,  on  les  broie  et  on  les  r^duit  ea 
terre  qui  se  bat  bien  menuo;  on  ach^ve,  en  la  pilant,  de  la  r^doire  en 

-  une  poudre  tris-fine  et  fort  d^li^e. 

Dans  la  relation  des  arobassadenrs  boUandais,  il  est  dit  que  la  terre  k 
porcelaino  se  troure  entre  les  roebes  des  monlagnes.  La  viUe  d*oik  on  la 
tire  est  silu^e  dans  la  province  de  Nan-kin,  et  ils  I'appellent  Goesifou, 
ou,  comma  quelqnes-uns  disent,  Feitiou.  Le  P.  Martin- Martini  I'appelle 
Hoeicheu,  Tons  ces  noms  sont  ^videmment  aU6r^. 

3.  —  La  terre  blanche  est  sonmise,  dans  des  bassins  de  d^cantation, 
i  un  premier  lavage.  On  Temporte  dans  des  paniers,  et  qoand  I'cau  est 
^outlee  et  que  la  terre  est  raffermici  elle  est  massto  en  tourteaui  oa 
ballons. 

4.  —  La  pAte,  faconn^e  en  briquettes  molles,  est  empil^  dans  la 
'cale  des  bateaux  pour  ^tre  transports  k  King  ti'lchin^  les  eaux  des 
montagnes  de  leur  extraction  n'^tant  pas  propres  k  la  p^trir. 

5.  —  A  Tarrifto  a  King'te-tchin,  la  terre  blanche  est  soumise, 
dans  des  .bassins  circulaires.  k  un  foulage  par  de  grands  buffles,  qui  la 
pidtinent  dans  I'eau,  la  malaxent  et  la  p^trissent  ainsi.  (II  y  a  dans 
VAtlas  de  Brongniart,  pi.  42,  fig.  4,  un  tableau  k  pen  pres  semblable.) 

.6.  —  La  masse  de  pi-tun-m  est  JetS  dans  do  larges  bassins  bien 
pav6s  et  ciment^  de  toules  parts.  Elle  y  est  soumise  i  un  second  fou- 
lage par  des  bom'mes,  qui,  au  moyen  d*un  marchage  continu,  acb^Teot 
son  petrissage. 

7.  Pour  les  tourteaux  de  kao-Un^  il  n*esl  pas  n^cessalre  de  les 
p6trir  ainsi.  On  les  met  tout  simplement  dans  un  panier  qu'on  enfonce 
dans  Teaa.  Le  kao-Un  s'y  fond  ais6ment  de  lui-mtoie.  II  reste  d^ordi- 
naire  un  marc  qu*il  fant  Jeter.  Ces  rebuts  s*accnraulent  et  46nt  de  grands 
monceaux  d*un  sable  blanc  et  spongieux  dont  il  faut  vider  le  Hen  oi&  Too 
travaille.  On  en  aper^oit  un  dans  le  fond. 

8.  —  On  precede  ensuite  k  la  mixtion  du  pe-tun-tsS  et  du  Aoo-im. 
Les  pAtes  sotit  apportdes  sous  de  vastes  appenlis,  ou  deux  bommes 
vaquent  k  cette  operation  et  malaxent  le  melange  avec  des  batles  en  bois 
pour  en  faire  une  pAte  d*un  grain  bomog^ne. 


9^.  —  L'alelier  est  sous  un  vaste  appenlis.  La  pAte  est  battue  de  Don- 
Teau  de  la  m6me  maniere  que  dans  le  tableau  prudent.  qu'etle  est 
ainsi  pr^paree  pour  ^tre  fat^onn^ei  on  procede  k  Vebauckage  au  tour.  Le 


B.  —  £c  Fagonnage. 
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loarneur  e»l  loui  le  hangar,  asiis  snr  one  baiKjoelte,  les  pieds  plac^  sar 
deal  banqoettes  obliqaes,  d*oA  il  pent  imprimer  avec  lo  pied  le  rooave- 
meot  II  aoe  roae  borizontale  denUe,  lar  Taie  verlical  de  laqnelle  est- on 
mandrin.  Le  ballon  de  pAte  y  est  plac^  lor  la  girelte  oo  iiie  do  loar,  et 
il  devienl  la  pi^e  que  eel  oiiTrier  Ta^onne  avec  la  main.  Quand  elle  sort 
de  deiSQS  la  roue,  ce  n*est  qa*une  csp6ce  de  calotte  imparfaite.  L*oa- 
vrier  ne  liii  a  donn6  d'abord  que  le  diaindtre  et  la  hauteur  qn*on  soa- 
baile,  et  elle  quittc  ses  mains  presqoe  aussitdt  qu*il  Ta  commenc^e.  Le 
pied  de  la  tassc  n*est  encore  qu'iin  morceau  do  terre  massive  de  la 
grosseur  da  diam^tre  qu*il  doit  avoir.  Les  vases  son!  ensoile  dispose 
sar  an  sicboir  k  Fair  libre.  Pour  animer  cette  scdne,  le  pcinlre  s*e8t 
amiui  4  flgorer  an  combat  de  deux  coqs,  passe  temps  favori  des  Chi- 
Dois. 

10.  —  On  proc^de  aprte  cela  ao  taumasiage  on  ra^eoage,  Le  lour* 
near  eti  seas  nn  appentis,  deboal  devant  le  tonr.  Un  aide,  accroupi 
derant  le  tour,  llenl  par  les  deui  bouts  one  cordo  motrice  qoi  s'enroole 
horizon talement  sur  une  poulie  A  plosieurs  gorges  de  difft&rents  diamitres 
fii^e  il  I'aie  vertical  do  tonr,  et,  tirant  el  lAchanl  allernativement 
chaqoe  boot,  il  imprime  i  la  roue  un  monvement  rapide  de  rotation  qui 
regularise  le  travail.  Le  tonmeor  qui  recoit  la  pi^e  ibaocb^e,  Tasscoil 
d'abord  sur  sa  base  k  rextr6mit6  de  la  lite  dn  tour,  pais  il  poirt  cette 
lasse  avec  nne  est^ne,  surtont  vers  les  bords,  el  la  rend  dili6e  antant 
qn*il  est  nieessaire  poor  loi  donner  de  la  transparence ;  il  la  rAcle  a 
plosieurs  reprbes,  la  mooillant  chaque  fois  lant  soil  pea  si  elle  est  trop 
stehe,  de  pear  qo*elle  ne  se  brise.  Puis  an  oovrier  emporte  en  equi- 
libije  snr  ses  ipanles  one  plancbe  longne  cbargie  de  porcelaines,  qui  est 
d^pos^e  sar  nn  si^oir  i  Fair  libre. 

11.  Dans  on  autre  atelier,  des  onvriers  places  sous  uo  appentis 
procMeot  an  finiuage.  Le  vase  renversA  est  embouti  sens  dessus  des- 
sdns  sar  nn  mandrin  placA  sor  Taxe  vertical  de  la  roue  dent6e  da  tour  a 
pdtier.  Le  tonmeor,  assis  devant,  imprime  avec  les  pieds  le  monvement 
de  ro^tion  A  cette  roue.  Lorsqoe  la  tasse  est  s^he  et  qo'elle  a  de  la 
conaistance,  11  lermine  TextAfieor  do  vase  avec  le  loarnassin.  Les  pieces 
sont  ensoite  transports  avec  soin  dans  des  paniers  pour  Hte  mises  en 
coaverte. 

19.  —  A  Tatelier  de  rAmaillerie,  placi  dans  une  Mgire  construction 
onverte,  le  trempeor  met  la  cooverte  dilicatement  par  immersion  verti- 
cale  dans  nn  baqnet.  Le  pied  de  la  porcelaine  est  loojonrs  demeorA 
massif.  Ce  n'est  qn*aprb  qo'elle  a  reco  ce  vernis  qo'on  la  met  sar  le 
toor  poor  creuser  le  pied.  On  la  pose  k  cet  effet  sur  un  mandrin  a  ren- 
versoir  placi  sor  I'axe  vertical  de  la  roue  denize,  et  on  crease  k  TootiU 
apr^  qooi  on  y  pelnl  nn  petit  ccrcle  et  sonvenl  une  marque  ou  une 
lelire  en  coulenr.  Quand  cette  peintore  est  siche,  on  vernisse  le  creux 
qn'on  vient  de  faire  sous  la  tasse,  puis  on  enlive  la  couverte  do  pied 
afin  qa'elle  n*adh^re  pas  an  support  sur  lequel  on  la  placera  pour  coire* 
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cl  c'esl  la  derni^re  main  qu*on  lui  donnp,  car  apris  avoir  ^le  tMk 
qiielqtie  temps  sons  le  hangar,  elle  porle  da  laboraloire  aa  foarBfao 
poor  y  ^tro  cuite.  tin  homme  tient  en  ^qailibre  sar  ses .  ^paales  une 
planche  longue  et  ^Irotlc,  lur  laqaelte  sonl  rang^es  les  poreelaioes  crues 
qu*il  porlc  avec  soin,  sans  crafnie  do  briser  la  marchandise. 

13.  —  Atelier  de  fabricalion  dcs  6tuis  on  cassclles  (impropremenl 
gazelles),  dans  lesqaelles  doivent  dtre  encastdcs  les  pieces  destinies  a  U 
cuisson.  Elles  sont  failes  d'one  lerre  Torte  appetde  lao-tou  et  d'une  tfrre 
huileuse  nomm^  yeou-tou.  Ces  deui  sorles  de  terrc  sc  lirent  en  hi\et 
de  certaines  mines  fort  profondes  otk  il  n*cst  pas  possible  de  travaiUer 
pendant  VM,  On  les  appbrle  (outes  pr^par^cs  d*an  gros  Tillage  qai  eil 
au  bas  de  la  riviere,  a  one  lieae  de  King-te-tchin,  Les  ballons  de  cetle 
argile  sont  dipos^s  p.ir  les  porteors  sous  un  toil  de  cbaume,  oii  ils  sool 
mis  en  gros  toorteaai  a  la  proximity  du  loameur.  Celai-ci,  faisaot  moa- 
voir  fa  roue  dent6e  avec  ses  pieds,  ct  avec  Passistance  d*un  aide  qui  inel 
aussi  les  mains  k  la  roue,  faconne  des  jnains  la  rasselte,  qui  est  eroporlte 
pour  etre  eusoile  rang^e  au  s^cboir. 

C.  —  Les  Cuissoiis, 

t4.  —  L'bndroil  ou  sont  les  fours  pr^sente  one  autre  sc^ne.  Dam 
une  esp^e  de,  hangar  qui  les  prdcide,  on  voil  des  piles  d*6lnis  ou  cas- 
settes de  terre  destines  k  renfermer  la  porcclaine.  Chaqoe  pidce,  poor 
peu  quelle  soil  consid<^fable,  a  son  6lui.  Pour  te  qui  c&l  des  pelites 
pieces,  ellcs  out  une  caisse  commune  k  plusieurs.  Ces  cassettes  sont  dis- 
posoes  pr^s  des  fours  par  piles  verticales,  de  mani^re  k  ce  que  le  food  de 
rune  serve  dc  couverclc  a  Taulrc.  Un  otivricr  les  prend  Tune  aprei 
I'aulre  el  en  saupoudrc  le  fond  avec  du  sable  et  de  la  poussiere  de  kao- 
Un,  pour  6vlter  fes  adhc^rences.  L'on  voil  dans  le  fond  un  homme  per- 
tanl  sur  T^paule  one  plancbo  longue  cbarg^c  de  porcelaines  crues  qn*il 
apporte  a  ceini  qui  les  encaste.  On  va  proc^der  h  renfonrnement.  Les 
fours  sont  au  nombre  de  quaire,  verticanx,  k  la  suite  les  uns  des  irulres, 
comrouniquant  enlre  eux,  ^tablis  en  forme  de  cloche,  la  Yo6te  assex 
6paisso  pour  qu^on  puisse  marcher  dessos  sans  itie  incommode  du  feo. 
D*un  bout  sont  les  alandicrs  ou  bouches  du  foyer;  k  I'autre  exlr^mile, 
Tescalier  pour  aller  au  niveau  des  ouvreaui  ou  chemincr  sur  les  vo6tes. 
La  flamme  monlant  et  le  sol  dcs  fours  raontant  6galcmci>t,  la  porceSaioe 
doit  aussi  bicn  se  cuire  dans  le  four  de  rextr^mltd  que  dans  celoi  de 
Tentr^c.  Le  fonrneau  ayant  dans  toule  sa  largeur  un  foyer  profond  et 
large,  on  le  passe  sur  une  planche  pour  entrer  dans  la  capacity  da 
fourneau  el  j  ranger  la  porcclaine.  On  y  porle  k  bras  des  piles  de  cas- 
settes, qu*on  y  pose,  sur  un  fond  de  gravier,  a  rangs  presses,  se  souteoaot 
mutucllemenl. 

t5.  —  L*enfoornement  fait,  on  mure  la  porle,  n*y  laissanl  eu  basqae 
rouvertore  odcesiaire  aOn  d*y  Jeter  le  combustible  pour  alimenter  le  fea 
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i|ij*on  allume*  On  iate  avec  de  la  terre  blanche.  On  Uisse  tn  htut  liois 
vtsieres,  qui  lonl  de  petites  baies  carrdes  r^servees,  et  par  lesquelles  on 
peat  voir  la  cooleur  plus  on  moins  incandescenle  du  four,  verifier  Vim 
d'avancement  de  la  cutsson  et  retirer  le»  montres. 

16.  —  La  caisson  marche.  On  voit  an  sommel  dU  dernier  des  fours 
un  grand  soupirail  par  oi^  sorlent  des  (ourbillons  de  flarome  el  dc  furore. 
Oatrc  celle  gorge,  chaqne  fourncau  a  sur  sa  Ule  une  petite  ouverture 
ronilc  qui  en  est  comme  Toeit.  Cest  par  \k  qu'on  Jugc  si  la  porcelaine 
est  cuile;  on  decouvre  TiBil,  et  avec  une  pince  de  fer  on  oovre  one  cas- 
sette. Le  dessin  repr^seute  un  Chinois  montant  dans  une  ^chelle  pour 
faire  cctte  verification;  un  autre  ouvrier  lui  tend  la  pince;  pendant  ce 
temps,  des  hoinroes  fcndcni  des  bAcbcs  de  bois  en  quarliers  longs  el 
etroils,  qa'on  Jelle  dans  Ics  alandiers  situ6s  au  bas  'du  premier  four,  ali- 
mentant  le  feu  Jusqu'ii  <;c  qu'on  Jugc  que  la  caite  est  parfaile. 

17.  —  Apres  un  espace  de  temps  variable,  le  feu  6tant  dtcint  et  les 
.  fours  refroidis,  on  ouvre  les  fours  en  demurant  les  portea.  On  en  retire 

les  rangdes  de  cassettes,  qu*on  remet  en  piles  apres  les  avoir  viddes.  Celte 
operation  d'ouverture  de  la  fournaisc  se  fait  en  (>resence  d*un  officier, 
qui  en  fait  la  visile  et  prend  le  cinquiSme  de  chaque  soKe  pour  Tempe- 
reur.  On  s* assure  du  poids  des  marcbandises  qu'a  donn^  la  foum^e  et  le 
complable  en  tient  note.  Cette  premiere  cuisson  constitae  ce  qu*on  ap- 
pelle  le  degourdi.  Les  pieces  ddcastdes  sont  emballdes  dans  des  pahicrs 
pour  tire  transport^  k  I'atelier  des  pcinlrcs,  ou  elles  doivent  recevoif 
le  ddcor. 

18.  —  11  est  temps  d'ontrer  dans  Tatelier  des  hoa  peu  ou  peinlrcs  de 
porcelaines.  lis  soct  dans  jxn  enclos  parliculicr,  dent  un  portier  garde 
ivec  soin  renlr^e  et  ou  il  ne  laisse  pdndlrer  que  le  dirccteur  dc  F'^la- 
blissement,  accompagn6  d*un  mandarin  qo'il  conduit  voir  Ics  proc^d^s 
de  peinture  des  artistes,  dc  scs  ateliers.  Ce  vi$iieur  de  distinction  dtait 
irriv6  dlevd  sur  une  grande  chaise  bien  orn6e  que  deux  bommes  por- 
Uicnl  sur  leors  dpaules;  les  portenrs  se  retircnt.  Le  mot  mandarin 
n*est  pas  cbinois,  et  derive  du  portugais  man^ar,  commander.  11  est 
synonyme  de  qudm^  en  chinois,  oflScier  civil  ou  miliiairc  du  gouvcrne- 
ment.  Og  peut  voir  ici  la  difr^rence  des  costumes  du  n6g6ciant  el  du 
mandarin.  Tons  deox  portent  le  pd,  longue  robe  flottante  descendant 
jusqu*aui  pieds  avec  mancbes  fort  tongues.  Mais  le  n^gociant  porte  par- 
dessus  le  ma-qoua^  surtout  k  mancbes  ampies  qui  ae  bontonne  par  de- 
vant  et  descend  Jusqu*a  la  ccinture,  tandi^  que  le  mandarin  porte  un 
autre  vdlernent  plus  spdcialement  aflTect^  &  ces  ofllciers  publics  et  k  la 
toilette  de  fdte  ou  de  cdrdmonie,  c'cst  le  taX  q(ma,  surtout  ample.  Hot- 
taut,  qui  descend  Jusqu'aui  genoux  et  a  de  Urges  manches  relev^es  pour 
ne  pas  g^ner  le  monvement  des  mains.  Le  directeur  montre  aa  manda- 
rin comment  le  travail  de  la  peinture  est  parlag6  dans  un  mime*  labora- 
toire  entre  plusieurs  d^raleurs  qui  liennent  lapinceau;  I'un  trace  les 
filets  du  marli,  Tautrc  peint  ici  fleurs  da  fond.  Le  rouge  domine  :  il  se 


Digitized  by  Google 


-  42  — 


fait  avec  le  tsao-fan,  oa  cooperose,  qai,  dtcoroposde  par  le  feO}  donne 
Toxyde  de  fer  roage  qu'on  Domme  eoleqthar. 

La  relalion  de  Tambassadc  bollandaise  a  la  Chine  dil  qoe  I'art  de  U 
peinlure  est  dans  le  village  de  Woetsin  dans  sa  perfection,  et  qo'on  uit 
bien  y  orner  la  porcelaine  de  toutes  aorles  de  figures  a?ec  de  Tindigo. 
Cest,  ajoute-l-on,  p.  8,  an  secret  pour  euz,  <;^u*ils  n'apprenneot  qa*i 
leurs  eAfanls  el  parents  les  plus  procbos.  II  paralt  qne  poor  les  Rollan- 
dais  ce  secret  avait  M  effectivement  bien  gard^.  L*indigo,  coalear  v^gi- 
tale,  disparallrait  compl^lemeot  au  fea.  Le  bleu  sor  la  porceliCne  s'obttent 
au  moyen  de  preparations  d*oxyde  de  cobalt. 

19.  —  Les  pieces  d^or^es  sont  soumises  k  one  seconde  coisson,  qai  a 
poor  but  de  vilrifier  la  peintore  et  de  Tincorporer  par  la  fosioo  avec 
r^mail  de  la  couverte.  L'alburo  de  Rennes  offre  la  representation  d'on 
foor  vertical  poor  coire  la  peintore  i  feo  nu.  M.  Brongniarl,  qoi»  dans 
son  ^(/a«,  pi.  44,  fig.  2  B,  donne  on  dessin  k  peo  pris  semblable,  dit 
qoe  Vouvrier  A  semble  tnettre  du  charbon  entre  tes  pieces^  figure  qui 
n*est  pas  encore  comprise,  II  ne  ponrrait  en  cffet  en  tire  ainsi,  les 
pieces  seraient  infailliblement  tacbics;  mais  c*est  le  d^faot  eoroplet  de 
perspective  dans  les  peintores  cbiooises  qui  a  pu  donner  cette  idde  in- 
comprebensible.  La  construction  du  foorneao  de  recoile  d^cril  par  le 
missionnaire  d'EntrecoIles  va  donner  one  eiplication  soffisante  de  cette 
opi^ration.  On  prend  de  grands  qoartiers  de  celtt  argile  r^frictaire  qoi 
sert  k  la  confection  des  cassettes  (tableau  n^  13),  longs  d'on  pied  et 
demi,  baots  d'on  pled,  epais  d'un  travers  de  doigt;  avant  de  les  coire, 
on  leur  donne  one  figore  propre  k  s*arrondir ;  on  les  place  les  oos  sor 
les  aotres  et  bien  cimenies;  le  fond  do  foorneao  est  eiev^  de  terre  d'on 
deml-pied;  il  est  plac6  sor  deux  oo  trois  rangs  de  briqoes  6paisses,  mats 
peo  larges;  aotour  do  fourneau  est  one  enceinte  de  briqoes  bien  ma- 
conn^e,  laqoelle  poss6de  en  bas  qoatre  soopiraox  qoi  sont  comme  les 
soofllets  do  foyer.  Cette  enceinte  laisse  Josqu'ao  foorneao  on  vide  d'on 
demi -pied,  excepts  en  trois  oa  qoatre  endroits  qoi  sont  reoaplts  et  qoi 
font  comme  les  eperons  do  foorneao.  On  bAtit  en  mtoa  temps  el  le 
fourneau  et  I'enceinte,  sans  quoi  le  fourneau  ne  saurait  se  soutenir. 
Cette  constroction  verticale  8*ei6ve  josqu*i  bauteur  d*bomme.  On  reoiplit 
le  foorneao  de  la  porcelaine  qu'on  veut  coire  one,  seconde  fois,  en  met- 
tant  en  pile  soecessivement  et  par  ordre  de  grandeor  les  p^tites  pieces 
dans  les  plos  grandes.  Quand  la  forme  le  permet,  on  dispose  les  porce- 
laines  par  lits,  qo'on  6l6ve  les  ons  ao-dessos  des  aolres,  en  les  aeparant 
par  de  larges  plaqoes  en  terre  coite.  On  met  qoantite  de  charbon  soos 
le  foorneaii  et  Ton  en  jette  des  morceaox  dans  I'espace  qoi  est  entre 
I'enceinte  de  brique  et  le  fourneau,  et  non  pas  entre  les  pieces,  Le  di- 
recteor  de  la/nanofacture  et  le  mandarin,  son  visiteur,  soivcnt  avec 
int6ret  ces  details,  et  assis  devant  le  foorneao,  ils  les  regardent  a^ec 
attention.  Des  hommes  fendent  des  bftches,  dont  les' qoartiers  doivent 
servir  k  alimenler  le  feo  par  les  petits  alandiers  do  bas.  Qoand  toat  cda 
est  fait,  on  coavre  la  haot  do  foorneao  de  pieces  de  poterie  semblables  k 
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cellcs  des  cdiis  du  fourneaa ;  ces  pieces,  qui  enjambenl  lei  unes  dans 
Im  aatres,  s'anissent  ^troilement  avec  da  niortier  oa  dc  la  lerre  d£trcm> 
p^e  :  on  laisse  seulement  an  milieu  one  ouvertare  pour  observer  qaand 
la  porcelaine  est  cnite.  On  aliume  cnsuite  an  feu  Tif  qa*on  entrctient 
jasqa'A  ce  que,  regardant  par  la  visi^re,  on  Juge  que  la  recuite  est  faile 
a  son  juste  degrd. 

30.  — -  Apr^s  la  fixation  de  la  coulenr  aa  grand  Tea,  il  faut*  reloarner 
a  Tatelier  de  d^or.  11  y  a  des  couleurs  r^serv^et  qui  n^auraient  pu  sup- 
porter cetle  haute  temperature.  On  a  aussi  i  retoucher  la  couleur  pour 
cacher  les  ddfauts  de  la  premiere  couche  ou  amener  par  saperposition  la 
teinte  d6sirie.  On  acbeve  la  peinture.  Un  oavrier  broie  la  couleur  dans 
un  mortier;  d'autres,  finissant  le  d6cor,  appliquent  avec  le  pinceau  nne 
seconde  couche  de  rouge.  Dans  la  cour,  one  sCine  populaire  :  Des  ou- 
Triers  se  dispntent;  roais  cbacan  d*eui,  pr6t  k  s*61ancer  sur  Tautre,  est 
retenu  par  le  bras  par  un  compagnon  plus  raisonnable. 

21.  —  Foornean  de  inoufle  poar  recuire  la  peintare  sur  les  piices  de 
porcelaine.  L*oovrier  cuiseur,  tenant  d'one  main  sur  une  palette  la  piece 
qa*il  va  recuire,  renfourne  par  Touverture  ronde  de  la  moufle.  'Au  som- 
mei  nn  out reau  circulaire.  De^  ouvriers  s'empressent  de  divers  c6t6s  de 
lui  apporter  des  piles  de  pieces. 


9i.  —  Les  pieces,  entidrement  terminies,  sont  emballies  avec  de  la 
paille  dans  des  caisses  de  bois. 

53.  —  Les  caisses  sont  apport^es  k  I'entrcpdt;  on  les  marque  au  pin- 
ceaa ;  on  en  tient  note  au  comptoir. 

54.  —  On  les  transporie  ao  canal,  d*oii  elles  doivent  dtre  conduiles  d 
leor  destination. 

55.  —  Le  bateau  aborde  au  magasin  ddji  repr^senl6  aa  1^  tableau. 
La  marchandise  est  rang^e  sur  des  rayons.  Le  fabricant  fait  ses  calculs  k 
I'atde  d'un  sottan-pan,  tablette  arithm6lique  dont  les  Chinois  se  servent 
poor  compter  k  Taide  do  boules  cnfil^es,  k  pea  pr&s  comma  V abacus  des 
anciens.  Voyez  dans  la  Description  genSrale  de  la  CAtne,  par  Tabb^ 
Grosier,  8*  6d.,  t.  V,  p.  154,  comment  cet  instrument  est  conslruit  et 
la  mani^re  de  s'en  servir. 

Si{.  Toutes  les  operations  termini,  des  actions  de  grAcet  sont  ren- 
dues  au  dteu  du  fea.  Des  repr^entations  th^Atrales  el  des  rijouissances 
termioent  cette  f^te  de  Tindustrie  chinoise.  Des  artistes  ambalants  Jouent 
one  comidie  sur  nne  estrade.  Les  bommes  sont  deboat*an  pied  et  les 
dames  assises  par  derridre.  De  pelits  marcbands  vcndent  des  bombons 
et  des  giteaux; 

La  reliare  de  ce  beaa  Toiame  de  peinturca  chiaoises  est  aairement 


l>.  —  La  ynise  en  vente. 
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disposde  qoe  celte  des  lirres  ordinaires.  Ses  feailles  pli6es  retorobeni  les 
dries  stir  lei  aatres  comme  celles  d*an  paravent.  Par  Teffet  da  collage, 
c6  recaeil  ne  pr^sente  qu*ane  tcule  et  tr^s-longue  feaille  dont  le  com- 
menceinent  fait  la  doublare  da  carton  de  deasus  et  la  fin  celle  da  carloo 
de  dessous.  Gea  deox  cartons  qui  enferment  le  voldme  sont  assez  ^pais. 
el  celui  de  dessus  est  recouvert  d*ane  ^tolTe  de  soie.  L'abM  Grosier* 
dans  sa  Deser,  de  la  Chine,  t.  VII,  p.  1S2,  qai  parle  de  ces  reUores,  ne 
se  lasse  pas  d'admirer  Tart  dilicat  de  ces  encadreoients,  lear  parfaite 
dgalil6  et  la  propret6  avefc  laqaelle  ils  sont'  appliqo^. 

H.  (r  33.*  Larg.  0°»  28. 

755.  —  Album  faisadt  suite  au  prdcedent,  contenant  comme 
lui  vingt-six  miniatures  peinles  avec  le  m^e  soin  et  la 
meme  exactitude,  avec  une  semblable  fraicheur  de  colons 
et  representant  daus  ses  ddlails  la  culture  du  IM  dans  le 
Fo'kien,  la  preparation,  la  mise  en  vente  et  Texpedition 
de  sa  feuille. 

L^arbuste  donl  la  feuille  produil  le  the  crolt  dans  plusieui's  provinces 
de  la  Chine  ei  du  Japon.  II  s'appelle  en  languc  mandarine  (cAa,  en  Japo- 
nais  tsjaa;  le  nom  que  nous  lui  donnons  vient  du  root  theh,  iisit6  dans 
le  dialccte  populaire  de  la  province  chinoisc  du  Fo-kien,  od  il  est  cnltiv^ 
en  grand.  Ce  fut  au  xvii«  si6c|e  que  la  feuille  de  iM  fut  introduile  par 
le  commerce  hollandais  en  Anglelcrre  et  en  France;  mais  rextreme 
importance  de  cette  exportation  engagea  de  suite  Ics  Chinois  a  garder 
soigneusement  le  secret  sur  Tarbuste  producleur,  dont  ils  redoulaienl  la 
naturalisation  dans  nos  colonics;  anssi  prenait-on  Tinfusion  de  sa  feaille 
sans  avoir  d'id^e  bien  nettc,  ni  sur  la  planle  elle-m6me,  ni  sur  la  prepa- 
ration que  devait  subir  son  pr^cieux  feuillage.  Si,  au  commencement  do 
xviii*  si^cle,  un  album  comme  celui  qui  vient 'd'dtre  d^rit  initiait  d'aoe 
maniire  plus  ou  moins  incomplete  k  la  fabrication  de  la  porcelaine,  oo 
gardait  plus  de  secret  pour  le  tb6,  et  Talbum  qu'on  livrait  a  la  curiosity 
des  dtrangers  nc  les  ^clairant  qu'k  moiti^,  les  trompant  sur  le  reste,  ^ait 
plutdt  fait  pour  les  ^garer  que  pour  les  instruire;  ce.  n*^tait  certes  pas 
celui  dont  on  va  faire  la  description  qui  pouvait  leur  donner  toutes  les 
lumiires  qui  leur  manquaient;  car  au  milieu  de  tableaux  les  uns  r^ls  et 
vraiment  dignes  d*int6rdt,  les  autres  insignifiants,  on  y  voit  peints  et 
figures  ces  eontes  bizarres  avec  lesquels  les  marcbands  banisles  de  Canton 
s'ing^niaient  a  s'amuser  aux  d^pens  de  la  crddnlit^  des  trafiquants  ean>- 
•  p^ns.  Toutefois,  quelques  notions  plus  prdcises,  sans  dtre  tout-i-fait 
exacles,  p^nilraient  avec  le  commerce.  Linn6  placait  Tarbusle  dans  sa 
Polyandrie  polygynies  et  en  cela  il  se  montrait  bien  inform^  sur  sa  fleur; 
mais  dans  son  genre  thca  il  cr^it  deux  esptos,  le  th^  noir,  6oAea,  a 
Oeurs  h  six  p^^ales,  el  le  tb6  vert,  viridiSt  a  fleurs  a  neaf  p6l«1es  {Syst. 
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vegetab,,  ed  Gmelin,  t.  I»  p.  82S).  Yalmont  de  Bomare,  dans  son  Did, 

dPhUt.  fiat.,  t.  XIY,  p.  136,  ne  conlienl  rien  de  mieux  sous  le  rapport 

botaniqoc,  mais  da  rooins  ce  nomenclateur,  ainsi  que  Tabb^  Raynal  ^ 

dans  son  Diet.  hUt,^  phiL  et  poL  des  deux  Indes,  t.  Ill,  p.  188, 

donnent  quelques  details  sur  la  r^colle  du  th6  et  la  preparation  de  sa 

feuille,  sans  ccpendant  qu*on  y  lrou?e  rien  de  bien  pr(kis.  Le  c6l6bre 

botaniste  breton  Desfonlaines  put  enfin  ^tablir,  a  Taide  d*observations 

plus  r6centes,  dans  son  Hitt,  det  arbres  et  arbrin,,  t.  I,  p-  4Si,  que 

ces  deux  pr^tendues  espies  n*en  faisaient  qu'une  seule,  la  dilT&rence 

entre  les  th^  noir  et  vert  ne  provenanl  que  du  mode  de  preparation,  et 

le  nombre  des  p^tales  variant  de  trois  a  nenf  dans  les  individus.  La  place 

da  the  dans  les  families  naturelles  avait  d*abord  M  mise  pr^s  des  oran- 

gers ;  elle  est  maintenant  pris  des  cam^lias,  et  les  deux  espies  sont  au- 

Jourd'hui  fondues  dans  une  :  c^est  le  thea  sinentis. 

Le  dernier  etat  de  nos  connaissances  sur  cet  arbuste  se  trouve  dansJa 
Monographie  du  the,  de  M.  Houssaye,  publi^e  k  Paris  en  1843.  L'auteur 
a  eu  a  sa  disposition  un  album  4  peu  pr^  semblable  k  eelui  du  cabinet 
de  Rennes,  el  II  en  a  extrait  une  douzaine  de  tableaux  qui  sont  lithogra- 
phies dans  son  livre  et  qu'on  peut  comparer  avec  ulilit6.  Un  navigaleur, 
M.  Lieutaud,  ehirurgien  de  marine,  a  public  dans  le  Moniteur  Algerien 
de  1845,  no  691,  des  Obs.  sur  hs  plantations  de  the;  mais  son  d^sir 
d'acclimaler  cet  arbuste  dans  notre  colonic  et  d'y  inlroduire  sa  culture 
n'a  pas  encore  eu  de  resullat.  On  doit  anssi  k  M.  Haussmann  une  bonne 
notice,  qui  Tait  parlie  des  communications  de  la  mission  commerciale  en 
Chine,  et  que  le  ministre  de  ragricultqre  et  du  commerce  a  fait  insurer 
en  1847  dans  les  Doc.  sur  Je  comm.  ext.^  n^  385.  II  faut  dgaleroent 
citer  le  petit  ouvrage  de  MM.  Eug.  et  Aug.  Pelletier,  public  en  1861,  sur 
Lb  the  dans  V alimentation  publique. 

L'arbuste  est  figure  dans  la  Descr.  de  Id  Chine,  dii  P.  Duhalde,  t.  II, 
pi.  154,  dans  les  pi.  de  la  Monogr.,  de  M.  Houssaye,  et  dans  la  Bota- 
niqu€,  de  MM.  Chenu  et  Dupuis,  t.  II,  p.  169. 

A.  —  La  culture  du  ih(*. 

1«'  Tableau,  —  Le  sile  represente  les  collines  idoe  ou  Idout,  que  les 
Europeeiis  ont  baptise  du  nom  de  Bohea,  et  qui  prodnisent  une  des  quo- 
liies  de  thes  noirs  les  plus  estimes  en  Chine.  Cette  localiie  est  situee 
dans  la  province  de  Fo-kien,  k  environ  quaranle  myriamitres  de  Fou- 
tchou,  sa  capitate,  qui  en  recoit  les  thes  par  eau  au  moyen  de  bateaux 
qui  descendent  la  riviire  Jff'n,  so  Jeltant  dans  la  roer  k  quatre  ou  cinq 
myriametres  de  cette  ville.  Le  Fo-kien  est  separe  du  resle  de  Tempire 
par  cette  chalne  dc  monlagnes  qui  Tcntoure  du  c6te  des  terres,  le  reste 
est  borde  de  Tochers  escarpes  dont  les  cimes  vont  en  diminnant  et  se  pro- 
longent  Jusqu'i  la  mer.  L'arbusle  se  plait  sur  la  pente  des  coteaux  et 
dans  le  voisinage  des  eaux.  courantes.  Les  lieux  sauvages  o;^  il  croit  spon- 
tanement  a  retat  de  broussailles  presenleraient  toulefois  k  Thomme  un 
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obstacle  qui  devrail  6lre  sarmont^.  lis  seraient  infest^  d'animaux  donl 
il  faudrail  tout  d*abord  se  d^faire.  Et  c*est  ici  qae  commence  k  se  Joncr 
rinvention  chinoise,  sMmaginanl  abuser  r^ranger  par  ses  contes.  Use 
grande  cbasse  s*organi8e.  A  Paide  de  deux  torches  enflamm^s,  do  Cbi- 
liois  force  k  sortir  de  leurs  repaires  souterrains  de  petits  qnadmpMes 
babitanls  ie  ces  lieuz,  et  donl  le  nom  dchappe  k  toute  nomeoclature. 
D'aatres  Cbinois  arrows  de  longaes  lances  les  poarsaivent  sur  les  rocben 
et  jasque  sur  les  eaux,  les  percent  avec  ardeur  et  se  rendent  ainsi  iran- 
quiUes  possesseurs  des  coteaux  oik  crott  le  tb^. 

2.  —  Quoique  Tarbuste  croisse  naturellement  et  atleigne  sans  soin  soo 
d^veloppement,  ee  n'est  que  par  la  culture  qu*on  peut  en  tirer  des  pro- 
duits  exquis  ct  abondants.  On  cboisit  pour  les  plantations  un  terrain  an 
peu  en  pente,  bien  eypos^,.  et  dans  le  voisinage  d*une  eau  couraole.  II 
faut  nettoyer  le  terrain.  Sous  la  direction  d'un  babile  agriculteur,  des 
ouvriers  abaltent  le  bois  avec  la  bacbe,  d*autres  scient  le  tronc  des  arbres; 
les  souches  sont  arra^btes  k  la  piocbe ;  le  sol  est  sarcl^  :  il  oe  Uot  y 
laisser  ni  berbes,  n:  broussailles,  ni  plantes  parasites. 

3.  —  Un  laboureur  tient  le  manche  de  la  charhie  que  tire  *un  buflle 
aux  grandes  cornes;  d'autres  cultivaleurs  prdparent  le  terrain  k  la  booe; 
dans  le  Tond,  la  riviere  Min^  bordant  les  coteaux,  y  apporte  le  tribul  de 
ses  eaux  pour  Tertiliser  le  sol. 

4.  —  Le  terrain  ayaut  M  profondtoient  rernu^ ,  on  procMe  a  Top^- 
tion  du  semis.  Le  cboix  de  la  graine  est  essentiel.  Et  ce  sujet  il  faut 
dire  qu'il  n'est  sorle  d*artifices  que  les  Cbinois  n'aient  employ^  ponr 
emp^cber  les  strangers  de  natnraliser  cbez  eux,  au  moyen  de  la  graine, 
eet  arbuste  pr^ieux.  Le  P.  Labat  porta  de  la  Chine  k  la  Martinique  des 
graines  qu*on  lui  avait  donn^es  ci  qu*il  arait  prises  ponr  celles  du  Ih^. 
Quand  elles  eurent  pouss^,  on  reconnut  k  la  floraison  que  Tarbciste  n'^lait 
autre  que  le  Cornelia  sBsanqua^  avec  lequel  Tarbrisseau  du  iM  a  une  par- 
fdite  ressemblance.  Linn^  ne  fut  pas,  il  est  Yrai,  ainsi  tromp^.  U  sema 
bien  de  yraies  graines  de  th4,  roais  aucune  ne  leva,  et  le  rodme  insucck  se 
produisit  k  diverses  reprises.  C'est  que  les  graines  ^taient  un  peu  Tieilles; 
elles  exigent  pour  lever  qu'on  les  roette  en  terre  presqu'aussildt  que 
cueillies.  H  faut  en  atlribuer  la  cause  k  Tbuile  qu*elles  contiennent,  qui, 
Tacile  k  rancir  el  se  corroropanl,  fait  p^rir  le  germe.  Les  Cbinois  em- 
ploient  la  graine  k  Tinstant  de  la  maturity,  qui  a  lien  en  Janvier  oa 
r^vrier.  Sur  le  terrain  situ6  au  bord  de  Teau  et  qui  vienl  d*dtre  prdpar^, 
des  ouvriers  creusent  k  la  piocbe  de  petits  Irous  d'un  pied  de  profondeor 
et  espac^  de  5  i  6  pieds.  Des  Temmes  portant  k  la  main  un  panier  de 
graines,  en  meltent  dans  chaque  trou  une  douzaine,  qu^on  recouvre  d'on 
engrais  appropri^ ;  on  comble  ensuite  le  trou  sans  trop  fouler  la  graine. 
line  k  peine  sur  celles  qu'on  depose  dans  le  sol  levera  pour  rdpondre  aox 
esp^rances ;  au^i  est-il  des  cultivateurs  qui  aiment  mieux  se  servir  des 
Jeunes  plans  qui  poussent  naturellement,  ou  des  rejetons  qui  naissent  des 
racines. 
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B.  —  R^coHe  et  preparation  de  la  fevilie, 

5«  — •  QuMi  soil  sem^  ou  planl6,  Tarbuste  donne  sa  premiere  i^4:olte  a 
Irois  ans.  Tons  le^  soins  ont  ^t^  employes  pour  le  faire  prosp^rcr.  Les 
rec^pages,  les  furoures,  les  irrigations  lai  ont  pas  manqu^  i  une  c\6^ 
tare  a  mime  d^fenda  la  plantation  conlre  la  dent  des  animanx  on  la 
cupidity  des  maraudeurs.  An  premier  printemps,  les  tendres  et  Jeunes 
pousses  se  coavrent  d'4iii  feiiillage  dilicat,  qui  est  destine  i  faire  du  th^ 
▼ert.  Les  feuilles  de  cboiz  sont  celles  de  la  poinle.  Ce  sont  elles,  dit  le 
P.  Duhalde,  t.  I.,  p.  S9«  qui  produisent  ce  que  les  Chinois  appellent  le 
MaO'tehoy  destine  senlement  h  TEmpereur,  auz  princes  ct  aus  grands 
sefgnenrs.  II  faut  faire  observer  que  ce  IM  imperial  n*a  que  le  nom  de 
commun  avec  celui  qu'on  dteigne  ainsi  dfns  le  commerce  europ^en  et 
qui  n*est  qu'une  esp^  de  poudre  d  canon.  veritable  iM  imperial  ne 
peat  nous  parvenir  qvCk  titre  de  pr^enls  de  la  munificence  souvcraine 
faits  k  des  personnes  quelle  yeut  bien  en  gralifier;  'c*est  ainsi  que  deux 
capittfnes  malouins,  MM.  Grout  de  Saint- Georges  et  Danycan,  furent  au 
si^le*  dernier  I'objet  de  cette  rare  faveur,  dont  leur  belle  conduilc  fut 
honors.  Se  trouvant  dans  le  port  de  Canton  lorsqu^un  violent  incendie  ^ 
Aetata  dans  cette  villc,  ils  descendirent  k  terre  avec  leurs  ^uipages  et 
parvinrenl  a  sauver  la  plus  grande  partie  de  cette  ciU  populeuse.  L'Em- 
pereur  de  la  Cbine  en  ayant  ^t^  inform^,  leur  envoya,  k  titre  de  distinc- 
tion particuli6re,  une  certaine  quantity  de  th6  imperial.  (L'abb^  Manet, 
Biogr,  des  Malouins  celebres,  p.  88.  Levot,  Biogr.  bretonne,  II,  p.  810.) 

H.  Houssaye  raconte  que  les  ^uvrlers  qui  doivent  en  cueillir  les  feuilles 
s'abstiennent  dis  la  veille  de  tout  aliment  grossier,  qui  pourrait  leur 
donner  une  haleine  susceptible  de  communiqner  une  mauvaise  odeur  k  ' 
ees  feuilles  ddicates:  qu'ils  portent  ni^me  des  gants  de  pcnr  de  les  souiller 
au  contact  de  leurs  doigts;  on  va  m^v/te  Jusqu'i  dire  qu'il  n'est  cueilli 
que  par  de  jeunes  vierges.  On  voit  cette  cueillette  s'op^rer  ici  dans  Ten- 
clos  par  des  bommes  et  des  femmes  qui  semblent  dtre  en  f^le.  Des  sur- 
veillants,  coucb^s  k  Torobre  d'un  grand  iM  prte  de  la  fralcbeur  d'une 
chute  d'eao,  suivent  des  yeux  ces  travaux  champitres. 

6.  —  M.  Houssaye  ajoute  que  lorsque  la  r^colte  du  ih6  imperial  est 
termin6e,  la  r^colte  est  port^e  au  palais  par  le  surinlendant  escorts  d'une 
garde  nombreuse.  Ce  baut  mandarin  vient  d*arriver  sur  une  cbaise  k 
porteurs.  Apr^  des  salutations  r^ciproques,  suivant  le  c^r^monial  usit^, 
le  commissaire  recoil  les  ballots  contenant  la  feuille  recbercb^. 

7.  —  On  reprdsente  ici  la  seconde  r^colle  qui  se  fait  au  commencement 
de  V€l€,  ^poque  oil  les  arbres  k  ih€  sont  converts  de  feuilles,  les  unes 
tendres  encore,  d'autres  arrives  k  leur  maturity  ou  compl^tement  d^ve- 
lopp^s.  II  faut  les  cueillir  tonles  indiflri(^remment,  sauf  k  les  trier  et  les 
assorlir  ensuite  suivant  leur  Age,  leur  grandeur  et  leur  bonl^,  pour  en 
faire  les  diyerses  espies  de  tb6  noir  et  de  th^  vert.  A  I'aide  de  longues 
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^chelles,  oo  va  faire  la  cueittclte  Jusqac  sur  tes  sommets  les  plus  escarp^, 
el  on  lie  laisse  aucune  anfractuosit^  de  roeher  sans  eii  avoir  eitrail  If 
pr<^cieax  feutllage.  Snivant  M.  Haussmann,  Ics  collines  de  Bohea  produi- 
sent  des  tht^s  que  les  Strangers  ne  parvicnnenl  pas  k  se  procurer;  el  qui 
valenl  des  prix  donl  T^t^valion  poarrail  parattre  fabaleuse.  Mais  le  iU  qui 
se  vend  h  Canlon  sous  le  noni  de  Bohea^  el  qui  csl  la  sorle  noire  la  ptos 
commune,  esl  simplemenl  fabriqud  avec  des  feuilles  de  toule  esp^,  iirbes 
du  Nord  de  la  province  de  Kouan'$on. 

8.  —  Voici  le  merveilleux  qui  revient  :  II  est  des  rochers  aui  eKtr- 
pemenls  inaccessibles  od  ne  peut  arriver  la  main  de  Tbomme.  Commenl 
faire?  Les  CMnois  dressenl  des  singes  pour  cueillir  les  feuilles  des  arbres 
k  th6  qui  croissent  dans  ces  lieui  escarp^s.  La  peinlure  repr^nte  ce 
prodige  d*une  babile  dducalion.  Les  singes  apprivois^  grimpent  avec 
gitil6  propre  k  leur  race  sur  la  cime  des  rocbers  el  jeltenl  le  feutllage  aux 
Chinois,  qui  le  ramassenl  dans  des  paniers.  On  leur  donne  pour  r^m- 
pense  de  leurs  serviced,  qui  ne  sont  pas  d^sint^ress^s,  des  fruits  qaMU 
recoivent  ei  mangent  avec  une  avide  salisfaclion.  L*abb^  Grosier,  I.  U, 
p.  388,  raconle  une  autre  version  :  Ces  rocbers  impraticables  sont  hibi- 
l^s  par  une  grande  quantity  de  singes ;  les  Cbinois  les  agaccnt,  ils  irri* 
lenl  ces  animanx  qui,  pour  se  venger,  brisent  le^  brancbes  et  les  font 
pleuvoir  sur  ceux  qui  les  insultent.  Les  Chinois  rassemblent  aussitdt  let 
branches  et  les  d^pouillenl  de  leurs  feuilles.  Celte  bistoire  vaut  Taalre. 
On  se  contenlera  de' faire  observer  quMl  n^  a  pas  de  singes  dans  le  Fo- 
kien, 

9.  —  Le  merveilleux  devient  de  plus  en  plus  fort  :  Ce  n*est  pas  seu- 
lement  k  la  nature,  aux  rayons  du  soleil,  au  sol  parliculier  el  aa  cr4 
que  la  feuille  du  th6  doit  eel  ardme  special  qui  fait  sa  reputation.  II 
faudrait  encore  autre  chose,  et  Findiscr^tion  cbinolse  va  nous  r^viler  an 
proc^d^  qu'on  aurait  peine  a  croire  si  on  avail  des  doules  sur  la  v^r^- 
cite  du  peintre  qui  va  le  relracer.  Le  dessin  met  en  scene  une  grande 
chasse.  Des  chevaux  sauvages,  tachel6s  comme  des  leopards,  s*6lancenl 
en  troupes  dans  les  d^flies  des  montagnes  k  the,  pouss^s  en  avant  par  les 
clameurs  de  cavaliers  months  sur  des  chevaux  ordinaires.  A  Tissue  du 
ddfiie,  des  Chinois  apos(6s  allendf'nt  ces  chevaux  sauvages,  el  avec  des 
coutelas  fixes  au  bout  de  longs  mancbes  de  piques,  ils  les  percent  et  les 
eventrent.  Leur  sang  ruisselle ;  mais  leurs  entrailles  renfermeot  eel  ardme 
si  fill  qui  doit  donner  au  the  sa  deiicatesse.  Le  massacre  se  poursuit ;  les 
chevaux  sauvages  payent  successivement  de  leur  vie  le  tresor  qu'ils  renfer- 
ment,  qu*on  leur  arrache  et  don^  on  parfumc,  sur-le-cbamp  et  tout 
chaud,  le  feuillage  qu'on  a  recolte. 

Ce  n'est  que  Irop  exact,  il  est  vrai,  que  les  thes  renferment  souvent  des 
substances  etrangires.  Les  sortes  communes  de  the  noir  ne  sont  pas  pares. 
Le  pretendu  bohea  est  melange  par  une  addition  dc  Camelia  Sesanqma, 
ou  d'olivier  odorant  {olea  fragram),  de  jasmin  {nyctanthe$  sambae), 
d*anis  lUoiie  (i7tcium  amaji7tim),  ou  autres  planlcs.balsamiques;  les  th^ 
verts  recoivent  souvent  leur  coloration  avec  dU  bleu  de  Prusse  et  da 
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chrooiale  de  plotnb,  mais  ces  associalions  fraudilleases  sont  puremeni 
v^g^lales  ou  mindUles,  et  Jusqu^ici  rien  n'a  fait  cooDaltre  Vaddition  au 
th6  d*un  parfuni  tir6  du  rigne  animal.  Le  peinlre  chinois  a-l-il  voala 
faire  crolre  aa  roiiange  royst^rieux  de  quelque  ^pice  de  masc?  C'est  dans 
le  Nord  de  la  Jartarie  et  aa  Thibet  que  tiC,  dans  lea  lieax  les  plus  e»- 
carp^s  des  plus  hautes  montagnes ,  Tanimal  qui  porte  le  muse,  conlena 
dans  une  petite  p^che  sous  le  ventre.  II  ne  parait  pas  qu'il  eitste  aa  Fo- 
kien,  pas  plus  que  les  singes ;  mais  ce  n*est  point  nn  solipMe,  c^est  un  boo- 
qoetin,  en  chinois  Xe  {moschus  moschiferus,  Lin.),  et  si  son  pelage  gras- 
sier est  teint^  de  bnin'  de  faave  et  de  blanchAtre,  de  nidme  que  les 
cheTaux  ^tranges  flgar^  dans  le  dessin  chinois,  rien  ne  le  rapprocbe  par 
la  forme  des  chevaux  saavages  et  des  h^miones  des  steppes  et  des  lieax 
montagneux  de  la  Mongolie,  comme  on  peat  s'en  conyaincre  en  Toyant 
le  muse  figure  dans  la  pi.  316  da  t.  II  da  Vdyage  de  Tavemier  aux 
Indei  et  dans  les  JdaMmi fires  de  MM.  Chena  et  Desmarets,  t.  Y,  p.  88. 
Rien  d*aillears  n*a  montr^  Jasqa'ici  dans  le  th6  la  presence  da  muse.  Sa 
composition  est  connae  par  les  travaax  de  MM.  Blondeaa  et  Gaibourt; 
les  belles  analyses  chimiqnes  de  M.  Peligot  ne  Tout  fait  apercevoir  dans 
aucun  th^.  II  faut  done  placer  toale  cette  rcpr^entation  aa  nombre 
de  ces  hisloires  extraurdinaires  d^bit^s  par  les  Chinois  pour  indaire  les 
strangers  en  errear  sur  Torigine  de  Tarome  da  th^. 

10.  —  La  fepille  de  th^  ainsi  recueillie  est  transport^e  k  F^tablisse-  . 
ment.  Un  bomme  p^e  avec  une  balance,  constraite  dans  le  syslime  de 
nos  romaines,  les  paniers  de  thd  que  lai  apportent  des  fenmies.  Un  cotnp- 
table,  assis  k  son  bareao,  tient  note  da  poids.  Cest  la  sanreillance  du 
fisc,  qui  trouTe  ane  source  abondante  de  revenns  dans  les  taxes  dont  il 
rrappe  le  commerce  da  th6. 

11.  —  Les  feailles,  une  fois  coeillies,  sont  soumises  k  une  dessiccation 
leote  en  les  exposant  k  Tair  et  aa  Tent.  On  les  ^tend  par  terre  pour  les 
faire  s^cher  aa  soleil.  Pour  pr^venir  la  fern^entation,  des  oovriers  ont 
soio  de.  les  remuer  avec  les  mains ;  ils  les  retoament  soayent,  les  frottent 
et  les  roulent. 

IS.  —  Atelier  de  femmes.  On  s^pare  les  grasses  feailles  des  fines.  Les 
ooTiiires,  armies  de  ciseaux,  coupent  le  petiole  des  feuilles  de  th6 ;  car 
cellea  qui  sont  destines  k  la  fabrication  da  th^  vert  n*en  doivent  point 
avoir.  Elles  mataxent  l^girement  les  feailles  avec  la  paame  des  mains, 
sans  se  servir  des  doigts,  en  les  passant  d*une  main  k  Tautre,  les  laissant 
tomber  dans  le  panier,  les  reprenant,  et  continuant  ainsi  Jusqu'i  ce  qae 
les  feoilles  soient  devenaes  soaples  comme  de  la  peau. 

13.  —  Le  th^  subit  alors  an  second  pesage.  II  reste  pendant  quelqae 
temps  expose  k  Pair  dans  des  paniers  oa  sur  des  claies. 

li.  —  Yient  maiutenant  Topiration  importante  et  diflBcile  de  la  torr^ 
faction.  L'ouvrier  qui  en  est  charge  est  devout  en  face  d'une  bassine  en 
fotite  chauflT^  par  un  fourneau  en  maconnerie  dans  lequel  bnCkle  un  feu 
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Clair.  Un  hommc  lai  apportc  un  panier  dans  leqael  soni  1^  feuiHtt 
fralchcs.  Bevant,  sont  rang<^cs  des  mannes  oa  corbeilles  creoses  poor 
recevoir  au  fur  et  k  mesare  fhaquc  cuisson.  Quand  la  bassine  est  cbauflige 
presqu'au  rouge,  le  torr^facteur  prend,  avec  une  cuillire,  des  fenilks 
placdes  k  cdt6  de  lui  dans  une  corbeille  plate ;  il  les  Jclle  dans  la  bassioe, 
tes  ^tendant  bien  uniform^mcnt  pour  qu'elles  ptrissenl  avoir  toutei  le 
m^roe  degr^  de  coction.  II  les  loume  et  retoume  en  tons  sens  am  let 
mains  jusqu'ii  ce  qu'elles  deviennent  si  brftlantes  qu'il  ne  pnisse  en  sap- 
porter  la  pression.  De  U,  elles  passent  k  d'aatres  ouvriers  qui  procMeot 
avec  les  mains  a  leur  enronlemcnt ;  puis  tes  feuilles  sont  tri^s  et  class^. 
Tout  cela  n^essite  une  s4rie  d*op4rations  diverses  et  compliqu6es,  mais 
que  le  peinlre  cbinois  s'est  bien  gardd  de  pr6ciser,  ne  voulant  pas  les  ex- 
poser  en  detail  au  commerce  Stranger.  C'est  pourtant  par  la  difference  des 
manipulations  que  le  the  vert  et  le  IM  noir  se  produiscnt;  que  les  di- 
verses sorles  se  s^parent  et  se  disttnguent,  soigneusement  cboisies.  Od 
commence  aujourd^bui  h  p^n^lrer  dans  ces  petits  myslires,  mats  il  s*eD 
faut  que  tous  les  secrets  de  cette  Industrie  soient  parfaitement  connus. 


15.  —  Le.R.  P.  Laureati,  dans  une  lettre  du  i6  Juillet  1714,  teritede 
Fo-kien  au  baron  Lea  {Lettres  edif,,  t.  XVIII,  p.  303),  lui  maodait 
qu'on  transporle  la  feuille  de  Ih^  par  tout  TEmpire  de  la  Chioe  dans  des 
boiles  de  plomb  ^arnies  d'osier  et  de  roseaux,  et  ces  details  sont  cobGi^ 
m^s  par  Tabb^  Grosier  {Descr,  d$  la  Chine,  II,  412).  Le  ih€  commuo, 
dil-il,  est  conserv<i  dans  des  pots  de  terre  dont  Touverture  est  ^troite, 
mais  celui  dont  Tempereur  et  les  grands  font  usage  est  renfennd  dans 
des  vases  de  porcelaiue,  dans  des  boltes  de  plomb  oa  d*6tain,  recouvertes 
dC  fines  natles  de  bambou.  Le  peintre  cbinois  a  repr^sent^  Tatelier  o&  se 
confection nent  ces  boltes  m^talliques.  Deux  porlefaix  apportent  les  feuilles 
de  plomb.  Les  ouvriers  plombiers  les  roulent  en  bandes  circolaires; 
cbaque  cercle  est  ferm6  par  >a  soudure,  et  tous  sont  ensoite  iinis  et  soa- 
d6s  ensemble  de  mani^  a  faire  on  grand  cylindre  oblong  en  forme  de 
ruche,  avec  une  ouverture  r^serv^  en  baut  pour  Tintroduclion  de  la 
roarcbandise. 

16.  —  Cest  maintenant  Paielier  des  vanniers.  On  apportc  les  canoes 
ou  bambous  k  brasses.  Les  uns  les  divisent  avec  des  couteaux  pour  les 
rendre  plus  fins ;  d^autres  les  tressent  et  en  font  une  enveloppe  dans 
laquelle  dotvent  itrc  ins^r^es  les  bottes  d*^tain. 

17.  ~  On  les  apporle  au  magasin,  et  on  les  y  emplit  de  feailles  de 
tbd;  on  les  y  tasse  en  les  foulant  avec  les  pieds. 

18.  —  Les  caisses  de  th^,  bien  cmball^s  dans  leurs  nattes,  bien  ^ti- 
quct^s  au  pinceau,  sont  port^es  dans  des  bateaux  qui  doivent  descendre 
1«  Min, 


C.  —  Expidition  du  ThS. 


10.  —  Navigation  (Ki?iale  k  la  rame.  Le  halage  a  bras  est  employ^ 
comme  mojen  aaiiliaire  de  tractioo  jusqa*4  ce  qu'on  arrive  k  la  destina- 
tion de  Fou'tehw, 

30.  —  Les  th^,  arrive  dans  celte  capitate  de  la  province,  qui  est  Ten- 
trep6t  g^n^ral  du  Fo-kien,  sont  emmagasinds ;  on  range  les  boltes  sar 
des  rayons.  Le  n6gociant»  assis  h  son  comptoir,  fait  ses  comptes  k  Taide 
d^on  souan-pan,  esptee  de  bonlier  avec  lequel  on  execute  toQtes  les 
operations  de  raritbm^tique.  Fou-tehou  n*6tant  point  ouvert  an  commerce 
Stranger*  les  thds  destines  k  Texportation  sont  embarqu^  snr  des  ba- 
teaux qui  doivent  les  conduire  Jusqu'i  la  mer,  oil  on  les  chargera  sur  des 
Jonques  de  cabotage  k  la  destination  du  port  de  Canton. 

21.  —  On  confectionne  les  caisses  destines  au  transport  des  th^s  pour 
Peiportation.  Des  scieurs  de  long  d^bitent  un  arbre  en  plantbes.  Un 
charpeiHier  les  prepare.  Des  menuisiers  les  sclent,  les  rabotent  et  les 
ijustent. 

33.  —  A  r^poque  oik  ont  Cii  trac^  les  peintnres  qui  sont  dicrites, 
le  commerce  avec  Tlnde  et  la  Chine  ^tait,  depuis  le  xyii«  siiele,  concen- 
tre tant  Chez  les  Anglais  et  les  Hollandais  que  cbez  les  Francais,  entre 
les  mains  de  Coropagnies  priviiegiees,  qui  seules  avaient  droit  d*envoyer 
des  navires  et  de  former  des  eiablissements  dans  ces  riches  contr^es.  Le 
surintendant  Fouquet,  qui  en  1658  axait  achete  de  la  maison  dc  Retz  la 
seigneurie  de  Belle-Isle,  faisait  arriver  les  navires  de  la  Compagnie  sur 
la  rade  du  Blavet,  k  laquelle  on  donna  le  nom  de  Port-Louis.  En  1666, 
Colbert  fonde  le  port  de  Lorient,  qui  devient  Tentrepdt  des  directeurs  de 
la  Compagnie  k  qui  le  roonopole  du  commerce  des  Indes  se  trouvait  con- 
cede. Mais  ce  r^me  deonomique,  qui  aurait  dik  procurer  de  si  grands 
benefices  k  ceux  qui  en  profitaient  ainsi,  trouvait  un  d^sastreux  contre- 
poids  dans  un  privilege  de  m^me  nature  accord^,  par  le  gouvernement 
de  la  Chine,  k  une  corporation  de  marchands  chinois,  connus  en  Europe 
sous  le  nom  de  hanittei^  et  qui,  monopolisant  dans  leurs  hongs  on  maga- 
tins  totts  les  produils  destines  4  I'exportation  etrang^re,  se  rendaient 
maltres  da  march^,  et  fixaient  aux  marcbandises  le  prix  qu*il  leur  conv(>- 
nait  d*etablir.  Comme  H  n*y  avait  nul  equilibre  entre  Timportalion  et 
I'exportation,  tout  le  d^savantage,  dans  ces  transactions,  se  trouvait  du 
cOte  de  la  Compagnie  fran^aise,  obligee  de  subir  toutes  les  exigeances  des 
faaoisies.  Le  seni  port  de  Canton  6tait  otivert  aux  diables  maritimet,  Tel 
6Uit  le  nom  que  recevaient  les  Europ^ens,  et  les  Fa-lan^si  on  Fran^als 
etaient  ranges  comme  les  aulres  sous  la  denomination  de  Fan-kouaif  ou 
barbares  etrangert.  Dire  tout  ce  qu'on  cut  a  subir  d'avanies  serait  trop 
long.  A  la  revolution,  la  Compagnie  des  Indes  fut  supprimee.  H  n'y  avait 
plus  de  raison  pour  ne  pas  demander  une  suppression  analogue,  et  par  le 
traite  entre  la  France  el  la  Chine,  date  de  Wampoa,  \6  34  oclobre  1844, 
negocie  parte  baron. Lagrene,  la  corporation  privHegie^  des  banistes  eta- 
blie  a  Canton  cessa  d'e^isler;  les  cinq  ports  de  Souang-tong  (Canton), 
Hta^men  (Amoy),  Fou-chou  on  Fo-tehtou ,  Ning-po  et  Chang-hat  fu- 
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rent  librenient  ouv^rts  k  notre  commerce.  Ge  tri!l6  fat  promntgo^  par 
i'ordonnaDce  du  99  noverobre  1845  (v.  les  teites  dans  le  Ree,  gMnU 
dtt  traites,  de  Fr.  Murhard,  VII,  p.  431  et  480). 

Au  commencement  da  xyiii"  siicle,  Fou-tchou,  I'entrepdt  gin^ral  des 
th^  da  pays  producteur,  6taU  done  obligd  d'envoyer  ses  th^s  k  Canton. 
Les  th^s  de  Bohea  ^latent  obliges  de  fatre  an  tc^et  de  pris  de  180  my- 
riamilres  poar  arriyer  k  Canton.  Maintenant,  les  n^gociants  francais  poar- 
ront  se  dinger  direclement  sur  le  port  de  Fou-tchou.  Mais  alors  il  D*en 
^tait  pas  ainsi.  C*est  done  n^cessairemept  an  hong  de  la  yille  de  Cantos 
qae  repr^scnte  ce  tableaa  oi^  des  snbr^argoes  de  la  Coropagnie  des  Indes, 
assist^s  de  leur  linguiste,  sont  peints  s'aboachant.avec  des  kanistes  poor 
conclare  un  important  march^  de  lb6.  Si  les  figures  chinoises,  par  la 
maniire  dout  elles  sont  dessin^cs,  eicitent  parfois  notre  hilarity,  et  si  noos 
les  traitoDS  de  magots,  les  Cbinois,  plas  malins  qu*on  ne  pease,  safenl 
prendre  leur  revanche  :  ii  faut  bien  conyenir  qae  les  barbares  Fa-UvtM 
sont  repr^senl^s  ici  sous  le  plus  bizarre  aspect ;  il  ne  faut  pas  trop  s'en 
fAcher.  Les  Europ^ens,  y^tus  da  costume  bourgeois  de  la  fin  du  r^ne  de 
Louis  XIY,  ayec  leurs  culottes  courtcs,  lears  babits  de  coulears  et  lean 
itranges  bonitets  blancs,  devaient  non  moins  exciter  rhilarit^  des  habi- 
tants de  TEmpire  du  milieu. 

Les  agents  de  la  Compaguie  des  Indes,  apr6s  avoir  examine  ayec  ttteo- 
tion  la  quality  des  feuilles  de  th6  que  leur  pr^sente  an  domestique,  con- 
cluent  le  marcb^.  L'acquisition  est  faite.  La  remise  leur  est  eflTeclute. 
Les  paniers  de  Ih^  sont  yid^s  sous  la  surveillance  des  acqu^reurs,  et  les 
feuilles,  s^devant  en  moncean,  remplissent  tout  un  appartement. 

S3.  —  La  feuille  achet^e  est  emport^e  dans  de  grandes  caisses  carries; 
des  Chioois  y  entassent  le  thi,  Ty  foulent  avec  les  pieds,  puis  on  les 
clone  k  coups  de  marteau. 

34.  —  Le  magasin  de  la  factoreric  francaise  s'emplit  de  caisses  qa*0D 
ferme  et  qu^on  clone  solid^ment  en  pn&sence  des  acqu6renrs. 

95.  —  Un  Chinois  les  etiquette  an  pincean;  d^autres,  avec  nn  papier  d^ 
conpi  k  Jour  et  une  brosse,  impriment  Testampille  qui  forme  le  certificat 
d^origine. 

96.  Les  nigociants  francais,  en  se  livrant  difiuitivement  de  la 
marchandise,  virifient  son  poids  avec  de  grandes  balances.  Leur  comp- 
table  en  preud  note,  assis  k  une  table,  tandis  que  les  vendeurs  mssistent 
a  cette  demiire  operation.  Au  fur  et  k  roesure,  des  portefaix  emportent 
les  caisses  aux  naVires  ancris  dans  le  port,  et  qui  de  \k  descendront  le 
Tygre  pour  regagner  TOciian. 


Mfime  format  et  reliure  qu'k  Talbum  pr^c^ent.  — 
H.  (y»  33.  L.  0*"  28. 

756.  —  Album  d^ornilhologie  chinoise  conlenant  entrc  ses 
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feuillels  quaranle-quatre  peintures  k  l*aquareHe  sur  papier. 
Les  oiseaux  y  sent  repr^ent^s  perches  sur  des  arbres  ou  • 
arbrisseaox  charges  de  fleurs  et  de  fruits,  volant  pour  s*y 
reposer  ou  se  tenant  prfes  d'eux  dans  des  attitudes  pitto- 
resqiies.  La  vivacile  des  couleurs  ne  laisse  rien  a  desirer*, 
peat-Stre  ne  pourrait-on  en  dire  autant  de  Inexactitude  du 
dessin*,  mais  ce  ne  sont  point  des  figures  d'histoire  natu- 
relle  que  Tartiste  chinois  a  vouiti  tracer*,  et  la  science  in- 
saffisante  de  Tecrivain  n'a  pas  la  pretention  de  pouvoir 
essayer.  toujours  k  les  determiner.  Plusieurs  mains  out 
enrichi  cet  album  des  produits  de  leur  pinceau.  Les  unes 
sont  evidemment  chinoises,  $t  le  caprice  des  compositions 
le  prouve  assez;  d'autres  paraissent  etre  europeennes*,  plus 
froides  et  moius  ^clatantes,  elles  sont  aussi  plus  pres  de  la 
nature  et  se  pretent  davantage  k  la  classification  et  a  la 
nomenclature. 

L'ordre  des  Oiseauw  de  proie  dinrnes  ou  noctarnes  manqne  entiire- 
meDl  dans  cet  album  ornilbologiqae. 

L*ordre  des  Panereaux  7  figure  an  contraire  en  nombre.  Od  voit  dans 
no  Joli  tableau  l*un  de  ces  pelits  oiseaui  becquetant  ufle  grenade  enlr'on- 
verte.  Le  P.  Laureali  dit  que  ce  fruit  sc  tronve  (ommuniment  dans 
tuales  les  prorinces  de  la  Chine  [Lettrei  kdif,  des  miss.  Sir.,  i.  XVIII, 
p.  S98).  Le  P.  Martin-Martini  raconte  une  l^nde  touchanle  sur  le  gre- 
nadier de  la  Cbine.  «  Dans  la  province  de  Hou-qouang  viTait  il  y  a  bien 
longtemps,  dil-il,  une  fille  de  la  Yille  de  Ha-nyang  qui  avoit  beaucoup 
de  respect  pour  sa  belle-mire;  la  devant  trailer,  luy  servit  une  poule 
qa>lle  avoit  bien  apprest^;  mais  h  peine  en  eut-eile  mang6  qu*elle  tomba 
roide  morte;  la  fille  fut  menie  en  Justice.  On  Taccuse,  on  la  condamne  a 
la  mort.  Comme  on  Taliait  extouter,  elle  passa  par  hazard  devant  un  gre- 
Dadier;  on  dit  que,  pre^ant  une  de  srs  branches,  elle  luy  paria  de  la 
sorte  :  Si  J'ay  empoisonni  ma  belle-mire,  que  la  fleur  de  cette  branche 
meure;  mais  si  Je  suis  innocente,  qu^elle  produise  des  fruits  tout-i- 
rheure  I  A  peine  ayoit-elle  achevi  sa  priire,  que  cette  branche  parut  char- 
ge de  grenades.  Les  habitants,  pour  conserver  la  mimoire  de  ce  miracle, 
firent  bastir  une  tour  des  deniers  publics,  et  on  la  uomma  xe-leu-hoa, 
c*e8t-i-dire  fleur  de  grenades.  »  (Deser,  geogr,  de  VEmp,  de  la  Chine, 
p.  93.)  —  On  y  Yoit  plusieurs  espices  de  loxias  qui  se  font  remarquer 
par  leur  gros  bee  caracliristique.  L'un  des  plus  connus  est  le  loxia  ory- 
xivom  de  la  Chine,  qui  ne  /erait  autre  que  Vemheriza  calfat  de  Tlle-de- 


—  54  — 


France,  dont  Udii^,  I,  p.  350  et  887,  et  Boffon,  in«io,  III,  p.  463,  el 
lY,  p.  371,  aaraieat  fait  a  tort  deui  esptos  dilKreotes.  Ceal  ausri  Toi- 
seau  appeli  par  d'autres  mointawde  Java  on  de  Batavia.  Mauduyt,  dam 
VGmitologie  de  VeneyeL  mitKod,f  t.  U,  p.  S03,  le  dterit  sons  le  nom 
de  groi  bw  etndrS  de  la  CfUne^  et  il  en  donne  line  raaa?ai8e  gramre 
pi.  147,  fig.  3;  il  y  en  a  une  meilleare  dans  Desmnrs,  t.  IIT,  pi.  36, 
1,  sous  le  nom  de  padda  de  la  Chine,  Padda  est  en  langne  chinoise 
le  nom  du  riz  contenu  dans  son  6pi,  et  on  I'a  appliqai  k  ce  gros  bee,  qni 
se  nourrit  du  riz  quMl  ^r^ne.  —  Un  oiseau  non  moins  r^panda  est  le 
merle,  connn  dans  Tlnde  sous  le  nom  de  minor  ou  mino,  dans  les  ties  de 
Sumatra  et  de  Java  sous  le  nom  de  tnaynoa,  Cesi  Toiseau  figure  par 
Mauduyt  dans  VEne.  mithod.,  II,  p.  179,  pi.  189,  fig.  3,  sous  le  nom  de 
maynate  des  Indee^  ainsi  que  par  Vieillot,  30«  liv.,  p.  144,  pi.  05,  et 
c'est  aussi  le  m6me  que  celui  figure  par  Dumont  de  Salnte-Croix,  Did. 
dee  ic,  nat.t  pl*  30,  n<>  a,  sous  le  nom  de  mainate  de  Java.  Dans  la 
nomenclature  linntenne,  il  a  recu  le  nom  de  gracula  religiosa,  parce 
qu'une  femme  musulmane  de  Java  se  refusa  par  scmpnie  religieux  a  en 
laisser  peindre  un  quelle  nourrissait  en  captivity.  —  Une  autre  espice 
voisine  est  le  merle  huppi  de  la  CtUne,  d6crit  par  Buffon,  III,  p.  367, 
in-4o;  Mauduyt,  Eneycl,  mithod.t  II,  p.  306 ;  Tabb^  Grosier,  Deser.  de  la 
CMna,  IV,  p.  173,  et  qui  a  recu  de  Linn6,  I,  p.  397,  le  nom  de  gra^ 
etUa  eriitateUa,  A  c6t6  se  trouve  le  petit  merle  huppi  de  la  Chine, 
dicrit  par  Buffon,  III,  p.  318,  in-4o,  et  Mauduyt,  Encyel,  mSthod,,  U, 
p.  906.  —  On  ne  saurait  s'empteber  de  citer  ici  de  charmants  ateyons 
perch^  au-dessus  de  nenuphars  dont  le  vert  feuillage  et  les  fleurs  d'un 
beau  rouge  n'ont  pas  moins  d'^clat  que  les  vrves  couleurs  de  Foiseau 
l^ger  dont  le  poids  fait  h  peine  fl^cbir  les  roseaux.  II  y  a  bien  longtemps 
qu*un  vleil  auteur,  le  P.  Martin-Martini,  d6crivait,  avec  un  entbousiasme 
naif,  les  beaux  lacs  de  la  province  de  Kiang-si  couverts  de  ces  magnifiqnes 
plantes  {Deeer.  gSogr,  de  la  Chine,  p.  106  et  107).  Les  autres  mission- 
naires  n'ont  pu  en  parler  plus  froidement.  II  n'est  rieu  de  comparable, 
disent-ils,  i  I'efltet  que  produit  ce  nenuphar  sur  les  Clangs  et  les  grands 
bassins.  Les  jeunes  poCtes  cbinois  aiment  k  cbanter  les  promenades  eo 
bateau  an  clair  de  lune  dans  les  6tangs  bord6s  de  nenuphars  en  fleurs  et 
illumin(i8  par  des  essaims  de  Indoles  et  de  mouches  phospborescenles. 

eonc.  Vhist,,  les  sc.,  lee  arte  dee  Chin,,  par  les.missionnalres  de 
P^kin,  t.  Ill,  p.  437 ;  rj?mp/ra  ehinois,  par  le  P.  Hue,  t.  II,  p.  356  k 
358.)  Les  Cbinois  donnent  a  cette  plante  a<)natique,  ornemcnt  de  lenrs 
eaux,  le  nom  de  Uen^hoa,  et  a  ses  belles  fleurs  le  nom  de  hia-Koa. 
G'est  le  nymphca  nelumbo  de  Linni.  On  voit  quelquefois  sur  des 
vases  de  porcelaine  de  la  famille  rose  la  fidle  des  ndlumbos,  c61Abrte 
avec  pompe  dans  les  gyn6c6es  cbinois,  une  servante  gravissant  les 
degr^s  d*un  pavilion  b^li  sur  T^lang  convert  de  fleurs  et  rapportant 
son  odorantc  r^colte  a  des  femroes  qui,  dans  Tint^rieur,  garnissent 
des  cornels  et  les  dis|)osent  sur  les  tables  et  les  dtag6res ;  des  dames, 
dans  un  inl^rieur,  s'ofh^ant  des  bouquets  ou  s'enivrant  du  parfum  des 
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n^lambos  plae^  dans  les  Yises  (Jacqucraarl,  Mero,  de  h  eer.,  I,  p.  99). 
Mais  les  boi^s  roissioDDaires  oc  n^ligent  pas  pourlant  la  descriplion 
bolaniqae  dn  litn-hoa  pour  le  faire  connallre  aai  savants  d'Europe.  lis 
le  font  aussi  remarqaer  au  point  de  vue  utilitairc;  ses  graines,  qui  s'ap- 
pellenl  tien-tset  se  mangenl  cuites  h  Teau  et  au  sucre,  et  elles  font  les 
d^lices  des  gounneU.  Sa  giganlesque  racine,  qui  se  nomme  ngeou,  est 
d'une  grande  ressource  pour  les  preparations  cnlinaires ;  de  quelque  ma- 
ni^  qu'on  Tarrange,  elle  est  tres-saine  et  d'on  go6(  eicellent.  Les  feoiiles 
sont  d'un  grand  usage  pour  envelopper  toute  esp^ce  d'objcls. 

Dans  Tordre  des  Gnmpeurs,  on  r^marque  ici  dcs  perroquets;  mais  il 
est  donteui  qn'Ils  soient  originaires  de  la  Chine. 

L*ordre  des  GaUinaces  pr^ente  la  brillante  famille  des  phasianidiet. 
Un  oiseau,  qu*il  ae  faut  pas  confondre  avec  le  paon,  est  Veperonnier ; 
c'est  certainement  lui  qu^Henry.  Ruyscb,  d* Amsterdam,  a  repr^sent^  eh 
1718  dans  son  Theatrum  animalium,  tab.  93,  sous  le  nom  de  pavo  Ja- 
ponensis  major,  ei  que  Linn6,  t.  1,  p,  S79,  a  d^sign^  sous  le  nom  de 
pavo  biealcaratus.  Son  nom  d'^peronnier  lui  est  donn^  par  BufTon,  t.  II, 
p.  368,  in-ic,  et  c*est  sous  ce  nom  qu'il  est  figurd  par  Mauduyt,  Eneytl. 
meth.,  Omith,,  t  I,  p.  684,  pi.  83,  fig.  i.  VabU  Grosief,  Descr,  gin, 
de  la  Chinet  t.  IV,  p.  146,  Tindique  sous  le  nom  chinois  de  Uhiene-ki; 
dans  BuflTon  et  dans  le  Diet,  class,  d'hist,  not,,  t.  IV,  p.  24,  on  Tappelle 
ehin^ichien-ki.  Pour  les  ornithologistes  mbdemes,  c*est  un  polyplectron, 
Temm.  ou  diplectron,  Vieill.  —  La  dissemblance  complete  qui  eiiste 
dans  toute  cette  famille  entre  le  mAle  et  la  femelle  a  occasion n^  Terreur 
de  quelques  naturalistes,  qui  ont  fait  deux  especes  difT^rentes  de  T^pe- 
ronnier  vak\e,  paoo  biealcaratus,  et  de  sa  femelle  dont  ils  ont  fait  un 
autre  mAle  sous  le  nom  de  pavo  thihetanus,  Linn(i,  I,  p.  731 ;  Mauduyt, 
£nc,  nUth.,  Ornith,,  I,  p.  589,  pi.  83,  fig.  3.  Ce  double  emploi  est 
signal^  par  Lesson  dans  son  Man,  d*om,,  II,  p.  177,  et  il  faut  le  rectifier; 
mais  on  pourra  facilement  eicuser  cette  confusion  en  jelaut  les  ycux  sur 
les  peintiires  de  cet  album,  ou  sont  successivement  repr^sent^s  le  m&\e  et 
la  femelle,  qui  different  complitement.  Un  des  oiseaux  aui  plus  riches 
couleurs  est  le  faisan  dori,  decrit  par  le  P.  Charlevoii,  t.  I,  ch.  S3 ; 
par  Buffon,  t.  II,  p.  355,  in-4o;  par  Mauduyt,  t.  II,  p.  7,  pi.  88,  fig.  4; 
Dumont  de  Sainte-Croix,  pi.  80,  2,  etc.  C*est  le  phasianus  pfctus  de 
Linn^,  t,  I,  743,.  ou  tricolor,  d'autres  auteurs.  II  s*en  jlrouve  ici  deux 
riches  dessins  de  roAles  vari^.  L'artiste  n'a  pas  figure  la  femelle,  dont  le 
plumage  teme  ferait,  comme  pour  r^peronnicr,  croire  a  une  espto  dif- 
f^renle,  si  sa  naturalisation  parmi  nous  ne  donnait  pas  tons  les  Jours  la 
preuve  du  contraire.  —  Un  autre  faisan  presqu'aussi  remarquable,  c'est 
eelui  qui  est  d^rit  sous  le  nom  de  faisan  noir  et  blane  de  la  Chine, 
par  Buffon,  i.  II,  p.  359,  in-4o,  et  Mauduyt,  t.  II,  p.  8,  pi.  89,  fig.  1 ; 
en  cbinois  pe-Men;  c'est  le  phasianus  nycthemerus  de  Linn^,  1. 1,  p.  843, 
ou  bicolor  d'autres  auteurs,  Yulgairecnent  faisan  argmte,  L'artiste 
cbinois  n'a  non  plus  represent^  que  le  mdle ;  la  femelle,  comme  dans  les 
autres  especes,  diff^re  du  mk\e  par  son  ext^rieur  gris  et  tenie.  \upr^s 
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de  ce  bol  oiseau  est  une  branche  fleurie  charge  d'an  frail  singntier,  1e 
c6drat  Fo-cheou,  c'est-A-dire  Mdin-d9-F0t  dont  te  soinroct  se  divise  el 
se  contourae  comme  des  doigts  crisp^s.  Ce  citron,  pen  oonnu  eo  Europe, 
est,  dit  le  P.  d'EntrecoItes,  Uttret  cicr.  et  idif,,  t.  XXI,  p.  54,  fort 
estim^  k  la  Cbine  par  sa  beaat6  el  par  son  odeur,  qui  est  tris-douee  el 
qui  dure  longtemps.  On  le  confil  lout  entler  am  le  sucre  el  c*e6l  une 
excellent'e  confllure.  On  te  Ironve  graT6  dans  le  yoyage  de  Cornelius 
Bruyn,  public  i  Amsterdam  en  1718,  t.  II,  p.  347,  pi.  n<>  108,  et  dans 
VHist.  not.  des  orangers,  de  Risso,  p.  199,  pi.  95.  C'esl  le  citrus  Kmo- 
num  digitatum  de  ce  dernier.  —  Panni  les  vari^l^  sans  nombre  des  coqs 
qui  peuplent  les  basses-eours,  el  dont  le  type  est  le  pheuianus  gallmt, 
Lin.  (BuflTon,  I.  II,  p.  63,  in-4o,  pi.  8;  Mauduyt,  Eneyd,  m^th,,  t..  I, 
p.  608,  pi.  86,  87),  il  faut  remarquer  celle  que  Tartiste  chinois  a  ici 
repr6sentl&e.  Deleur  climat  nature),  quel  qn*il  soil,  dit  BuflTon,  ibid^  p.  Its, 
ces  oiseaux  se  sont  r^pandus  facilement  dans  le  yieui  continent  depois 
la  Chine  Jusqu'au  Cap-Yert.  Mais  ce  n>st  pas  seulement  pour  la  table 
que  dans  ces  contr^es  de  TOrient  on  ilive  ces  volaliles.  Le  coq  est  aussi 
fler,  aussi  courageui,  aussi  guerrier  dans  cette  eitr^mit^  de  TAsie  qu'il 
Test  en  Europe,  et  les  Chinois  les  ont  dresste  k  corobaltre  les  uns  contre 
les  autres(rabbi  Grosier,  Dese,  de  la  Chine,  t.  Ill,  p.  199).  C*esl  au  sur- 
plus bien  ancien  dans  Teilrftme  Orient.  Un  yoyagcur  musulman,  Aboa- 
sid-el-Hassan,  dont  on  a  eu  A^k  k  citer  le  voyage  aussi  curieux  qu*int^- 
ressant  qu'il  y  fit  Tan  559  de  Tb^gyre  (1173  de  J.-C),  traduil  de  IV 
rabe  par  Tabbi  Renandot  dans  ses  Aneiennet  relations  des  indas  et  ds 
la^ChinSt  s'exprime  ainsi,  p.  105  :  a  Dans  Tile  de  Serendib  {Ceylan),  le 
principal  ]eu  des  habitants  est  le  combat  des  coqs,  qui  sont  eo  ce  pays  U 
fort  gros  avec  des  ergots  plus  grands  que  les  coqs  ne  les  ont  d^ordinaire, 
et  outre  cela  les  Indiens  les  armenl  en  y  altachanl  des  pointes  de  fer  en 
forme  de  petits  eandjiars.  Us  parient  sur  ces  sorles  de  combats  de  Tor, 
de  Targent,  des  lerres,  des  vergers  et  plusieurs  autres  choses  qui  sont 
gagn^es  par  le  mattre  du  coq  qui  a  Tavantage.  »  BuflTon  dit,  p.  79,  qae 
les  combats  de  coqs  sont  la  folie  des  Chinois ;  mais  si  le  vieil  Abou- 
Hassan,  sortant  du  lombeau,  venail  visiter  {'Europe,  n'y  relrouverait-il 
pas  quelque  part  cette  folie  avec  tons  ses  sympt6mes,  et  n'y  reconnaltrait- 
il  pas  lous  ses  caractires  qui,  malgri  le  temps  et  Tespace,  sont  toqjours 
exactement  les  mtoes?  —  Yoici  un  autre  oiseau,  la  cailU  de  la  Chins, 
en  chinois  nyan-ehu,  le  eotumix  ferrugineus  de  Linn^,  I.  I,  p.  761 ; 
d^rit  par  BuflTon,  ibid.,  t.  II,  p.  478;  Mauduyl,  ibid.,  t.  II,  p.  49,  pi.  96. 
fig.  3.  Ces  petites  cailles,  dit  BufTon,  ont  cela  de  common  avec  celles  de 
nos  climats,  qu'elles  se  battent  k  outrance  les  unes  contre  les  autres,  sar- 
tout  les  miles ;  il  4]oute  que  les  Chinois  font  k  cette  occasion  des  gt- 
geures  considerables,  chacun  pariant  pour  son  oiseau  comme  on  fait  en 
Angleterre  pour  les  coqs.  —  On  voil  ensuite  la  perdrix  perlee  de  la 
Chine,  d^critc  par  BufTon,  ibid.,  t.  II,  p.  446;  Mauduyl,  ibid.,  t.  U. 
p.  316.  Son  nom  vulgaire  est  dans  Valmont  de  Boraare,  Diet,  d^hist. 
nat.,  I.  X,  p.  967  :  les  Chinois  Tappellenl  tehe-eou.  C'est  la  perdix 
perlata  de  Linn6,  t.  I,  p.  758. 
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Duis  Tordre  des  Eehassiertt  on  remarque  un  bel  oiseau  bleu ;  c*est 
celai  que  nous  connaissons  sous  le  nom  ?ulgaire  de  poule  sultane^  et 
qui  est  ddcrit  dans  BufTon,  ibid  ,  t.  VIlt»  p.  194;  Mauduyt,  ibid.,  t.  II, 
p.  39«;  c'est  le  fuliea  porphyria  de  Linii^»  I.  I,  p.  699.  D'apr^s  le 
Diet,  class.  d*kist,  naf.,  t.  IV,  p.  34,  son  nom  chinois  esi  ehin-ka.  — 
line  aulre  e&ptee  est  la  poule  sultane  brune  de  la  Chine,  d^crite  par 
Buffon,  ibid.,  p.  904,  et  Mauduyt.  ibid.,  t.  II,  p.  397.  Cesi  le  rallus 
phmnicurus  de  Linn^,  t.  I,  p.  715.  U  y  en  a  ici  deux  bons  dessins  faits 
90U8  des  aspects  dilF^rents.  , 

Le  dernier  brdire,  celui  des  Palmipides ,  renferme  un  des  plus  beaux 
oiseanx  de  cetle  s^ric,  et  qui  a  recu  des'noms  difT^rents.  BufTon,  p.  976; 
Mauduyt,  t.  II,  p.  429,  pi.  '40,  fig.  1 ;  Yahnont  de  Bonmre,  II,  649, 
XII.  694;  rabb6  Grosier,  t.  IV,  p.  133,  Tappellent  sareelle  de  la  Chine 
oa  canard  de  Nankin;  Le  Maont,  qui  Ta  figure,  p.  403,  le  nomme  ca- 
nard a  eventail;  Jaequemarl,  dans  ses  Merveilles,  I,  p.  64,  Tappelle  canard 
mandarin.  Son  nom  chinois  est  youen^ing.  Sans  la  nomenclature  lin- 
n^ne,  on  ne  ponrrait  s*entendre' :  c'est  Vanas  galerieulata  de  ce  nalu- 
raliste.  t.  I,  p.  539.  Le  P.  CbarleYoix,  t.  I,  p.  311,  d^rit  avec  un<i  em- 
phase  Juslifi^e  la  beauts  de  son  plumage,  n  passe  pour  dire  tenement 
attach^  k  sa  compagne  quMl  meurt  de  chagrin  si  on  Ten  s4pare ;  aussi  le 
coosid6re-t-on  comme  Temblime  de  la  fid61it6  conjugale  et  d'une  heu- 
reuse  union.  La  veille  du  matiage,  la  Jeupe  Spouse  recoit  en  pr^ent  de 
ses  amies  une  paire  de  ces  sarcelles  orn^  et  parde  de  rubans.  (Diet,  des 
Mc,  nat,,  YI,  396;  Marryal,  t.  11,  p.  44.)  Le  peiiitre  chinois  a  ici  repr^- 
•enti  un  couple  de  ces  oiseaux  heureux  sur  le  bord  d'un  lac  oA  fleurit  le 
nymphaa  nelumbo,  et  la  yive  couleur  de  la  fleur  et  de  Toiseau  se  mdle 
et  se  confond. 

Registre  in-Tolio  reli^  en  parchemin.  —  H.  0"  45. 
L.  0"  29. 

757.  —  Grande  Ghasse  au  tigre  de  Tempereur  de  la  Chine. 
Soite  de  scenes  colorizes  avec  la  mSroe  vivacite  de  tons 
qu'on  remarque  sur  les  oeuvres  des  artistes  chinois  qu'on 
a  dejk  eu  occasion  de  d^crire,  mais  aussi  avec  la  m&me 
absence  de  perspective. 

On  peut  voir  la  description  de  ces  grandes  chasses  dans  le  troisitoe 
voyage  du  P.  Gerbillon  en  1691 ;  Duhalde,  t.  lY,  p.  980 ;  Grosier,  t.  lY, 
p.  S53,  333 ;  Paulhier,  I,  p.  55,  pi.  X  et  XI.  C'est  tout  h  la  fois  un 
divertissement  pour  le  souverain  et  un  exercice  utile  pour  les  soldats  qui 
Taccoropagnent  comme  pour  une  exp^ilion  militaire. 

Rouleau  de  papier  de  3™  66  de  long  sur  C  44  de  haut. 
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758.  —  Paysage  agresle  dans  une  montagoe  neigeuse*,  fabriqoe 
au  milieu  de  sapins-,  grand  camaieu  k  I'encre  de  Chine 
avec  quelques  rebauts. 

Rouleau  de  papier  pour  store  de  1""  64  de  hauteur  sur 
0"  44  de  large. 

759.  —  RocHERS  d'oii  s'el^ve  un  arbre  sur  lequel  est  perche 
un  faisan  dore,  phasianus  piclus^  Lin.  (Voy.  ci-dessus, 
n*»  756,  p.  55.) 

Rouleau  de  papier  pour  store  de  1*°  37  de  hauteur  sur 
0"*  70  de  large. 

760.  —  1 .  Rocher  sur  lequel  est  une  paire  de  faisans  dorfe, 
d'une  vari^l^  inconnue  si  elle  n'est  pas  fantastique.  Ao- 
tour,  des  arbres  en  fleurs. 

2.  Paysage  avec  arbres  en  fleurs.  Deux  grues,  variele  dc 
la  grue  cendr^e,  ardea  grus^  Lin.,  en  chinois  yen. 

3.  line  jeune  femme  jouant  avec  un  perroquet  blanc, 
psiilacus  cacatoe,  enchaine  sur  un  perchoir  elegant. 

4.  Vue  perspective  d'un  palais  splendide  place  entre 
deux  pagodes  k  cinq  elages  et  adosse  an  pied  de  hautes 
niontagnes  qui  s'^levent  k  Tborizon. 

5.  Paysage  agresle  dans  les  montagnes*,  fabrique  ao 
milieu  des  arbres. 

Suite  de  cinq  stores  peints  en  couleur  sur  tissu  de 
paille  de  riz.  —  H.  l"*  23  sur  0"  57  de  large. 

761.  — Tableau  de  genre  peint  sur  glace.  Dans  un  site 
champ6tre,  un  jeune  homme  ct  sa  femme  sont  assis  sar 
un  rocher  au  pied  d*un  arbre.  La  jeune  femme  joue  da 
chalumeau,  et  le  mari  bat  la  mesure  avec  la  main.  Devaot 
eux  coule  une  riviere  sur  laquelle  un  couple  de  canards 
mandarins  (v.  ci-dessus,  n^  756,  p.  57)  symbolise  lear 
heureuse  union.  Dans  le  fond,  un  paysage  montagneux. 

On  Irouve  dans  les  mi^nioires  concernanl  Thisloire,  les  sciences  el  les 
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arts  des  ChinoU,  public  ptr  les  luissionnaires  de  P6kin,  des  remarqaes 
da  P.  Cibot  sur  les  arts  pratiques  en  Cbine,  oA  il  indique  les  proc^d^ 
techniqacs  de  Tart  de  pcindre  sur  les  glaces  :  «  A  P^kin»  pour  peindre 
sur  les  glaces,  dit-il,  on  commence  pardessiner  sun  sujct  pour  enlever  le 
lain  qu'on  ne  veut  pas  laisser,  puis  on  peint  avec  des  couleurs  k  Tbuile, 
en  ^anchant  son  tableau  par  les  derniers  traits  de  la  peinlure  ordinaire 
et  avan^ant  toujours  a  reculons.  Cette  maniire  n'avance  pas  assez  la  be- 
sogne  pour  deS  ouvriers.  Ceux  de  Canton  ont  imaging,  les  uns  de  pcindre 
d'abord  k  Tbuile  sur  du  papier  en  le  mouillant  avec  de  Tesprit  de  vjn 
cbaud :  lout  eela  ne  demande  que  de  Tadresse  et  de  Tat^ention ;  d'autres 
pr^parent  lenrs  couleurs  au  vemis,  font  leur  tableau,  puis  Tappliquent 
sur  la  glace  apr^  avoir  d6coup6  le  papier  fin  ou  le  kiuen  sur  lequei  il 
est  el  qu'ils  ne  manquent  pas  d^enterrer  sous  une  forte  couche  de  cou- 
lenr.  II  y  en  a  qui  peignent  d'abord  k  la  d^trempe  ordinaire,  appliquent 
leur  peinture  sur  la  glace  lorsqu*eIle  est  toutc  humide  de  Teau  d*alun  et 
de  colle  par  oil  on  flnit,  puis  passent  du  vemis  cbaud  fin  par  derriire 
pour  la  mieux  coller  k  la  glace,  quHls  n'^tament  qu'apris.  Nous  n'avons 
que  des  oul-dire  pour  garants  de  tons  ces  proc6d4s,  mais  ils  ne  nous 
^tonnent  pas.  que  Tindustrie  chinoise  voit  des  profits  k  esp^rer,  les 
inventions  se  multiplient  devant  elle,  u  t.  XI,  p.  363.  Voyez  aussr  Tabbi 
Grosier,  Peinture$  sur  glacet^  t.  Yf,  p.  396. 

Ghee  de  0"  99  de  large  sur  0""  31  de  haul.  Cadre  en 
bois  sculpld  el  dor^  de  I'epoque  de  Louis  XV,  avec  riu- 
ceaux  el  chanlournds  en  relief. 

762.  —  Seine  d'inlerieur  du  gyn^cee  chinois.  Deux  jeunes  ' 
femmes,  assises  dans  leur  chambre  sur  des  coussins,  s*a- 
musent  avec  leur  petit  chien.  Mais  une  fenetrc  qui  s'otivre 
sor  un  corridor  laisse  voir  la  l4te  du  man,  qui  met  ses 
lunettes  pour  surprendre  ses  femmes  dans  leur  passe- 
temps. 

Tableau  execut^  en  relief  avec  des  piles  de  couleur 
apptiquees  sur  un  fond  colori^;  les  visages  sont  en  cire.  — 
H.  or  31  sur  0"  23  de  large.  Cadre  de  bois  noir. 

763.  —  Autre  seine  d'int^rieur.  Une  jeune  femme,  dans  sa 
chambre,  s'amuse  k  consid^rer  un  coq  qui  bat  une  poule. 
Une  autre  jeune  femme,  entr'ouvrant  la  porle  de  Tapparle- 
ment,  veut  prendre  part  a  ce  spectacle. 
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Tableau  execute  de  la  m&me  maniire  que  le  precedent 
et  destine  k  lui  servir  de  pendant.  Memes  dimensions. 

764.  —  Une  jeune  femroe  debout,  tenant  un  panier  a  la 
main-,  derriere  elle  un  cerf  sur  lequel  elle  s'appuie. 

Tableau  ex^cut^  en  relief  sur  bois  avec  des  pates  de 
conleur.  —  H.  0""  31  sur  0°*  25  de  large.  Cadre  de  bois. 

765,  766.  —  Un  pSchenr  avec  sa  ligne.  —  Une  jeune  pe- 
cheuse  un  poisson  k  la  main. 

Deux  tableaux  se  faisant  pendant,  executes  avec  de  Te- 
toffe  et  du  cartonnage  de  couleur  appliques  sur  fond  blanc. 
—  H.  0"  26  sur  0"  iS.  Encadrement  sous  verrc,  bordure 
en  bois. 

b.  SCULPTITKES. 

767.  —  Statuette  de  la  de^esse  Kouan-yn;  c'esl  une  gracieuse 
femme,  voilee,  assise,  les  yenx  baisses,  et  tenant  le  sotc- 
chou  ou  chapelet.  Elle  est  accroupie  sur  un  lotus  sacr^  qui 
lui  sert  de  si^e. 

C'esi  one  dei  diyinit^s  da  bouddhisme  iDdien  qui  t'^ttblit  daot  la 
Cbine  k  one  ^poqae  fart  recolte.  Le  Bouddha  re^at  en  cbioois  le  Dom  de 
Fo'thoy  et  800  coUe  eit  conno  soos  le  oom  de  religioo  de  Fo.  Let  bond- 
dhisles  admettaot  les  repr^seotations  maliriellef  de  Dieo,  leora  secta- 
teors  se  soot  laiss^  glisser  sor  la  peote  de  I'idolAlrie,  et  le  culte  qoe  les 
feromes  cbinoiset  rendent  k  Kbooan-yo  n'en.  est  pas  entierement  eiempt 
Oaos  la  r^lil6,  Khooan-yo  D*est  autre  que  le  principe  passif  de  la  tri- 
mourti  iDdieDDe«  c*est  la  natore  Kconde  tenant  k  la  maiD  la  cbalne  des 
^ires  cr^,  mais  pour  la  population  elle  represenle  des  id^es  plus  mal^- 
rielles.  On  en  voit  des  statues  colossalea  k  Tentr^e  des  convents  de 
Bonies,  et  les  feromes  en>  font  Tobjet  d*one  v6n6ration  particoliire, 
croyapt  qo*clle  preside  k  la  ficonditi,  qo*clle  fait,  cesser  la  st6rilit6,  et 
qtt*elle  protege  sp^cialement  Icur  seie,  surtont  k  Tbeure  do  la  grossesse 
et  de  Tenfantcment.  Le  I*''  Janvier,  16«  Jour  de  la  11«  lune,  on  c^lebre 
sa  f^te  solennelle;  le  avril,'  10*  Jour  de  la  S«  lune,  e'est  la  fdle  de  sa 
nativity;  le  97  Juillet,  19«  Jour  de  la  6«  lune,  c*est  la  f6te  deion  assorap- 
tion  (le  P.  Martin-Martini,  Dt$cr.  geogr.  de  Temp,  de  la  Chine^  p.  4S; 
le  P.  Duhalde.  t.  II,  p.  800^  le  P.  d'£ntrecolles,.Zs»ref  edif.,  L  XYII, 
p.  980;  le  P.  Hoc,  t.  II,  p.  M  et  936;  William  Milne,  La  vie  reelU 
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en  Chine,  Iraduite  par  Taisct*  p.  tl3,  lt7  et  361;  Mag.  Pitt,,  t§37, 
p.  199 ;  BaziD,  Ca  Chine  modeme,  p.  049 ;  Jacquemart,  Les  merv.  de  la 
eeram,,  I,  70.) 

St^tile  blanche.  —  Cat.  du  president  de  Robren,  p.  80. 
H.,  lotus  compris,  0"  14. 

768.  —  Statuette  de  Pou-tai,  le  dieu  du  contentemeut, 
accroupi,  les  jambes  croisees. 

C'est  UR  des  g^nies  dv  panlb^on  boaddhiqae.  II  est  aiosi  d6crit  par 
M.  Jacqaemart,  Merv,  de  la  cer.,  I,  p.  67  :  Le  dien  da  coDtentemeDt  est 
d'apparence  JoYiale,  donnant  Tid^  des  Joaissancet  physiques  el  mat6- 
rielles.  Cest  qd  6lre  ob^e,  les  yeox  clos,  la  bouche  oavcrte  par  ud  ric- 
tus sensael,  assis  dans  no  d^braill6  qui  semblerait  annoncer  VihnM, 
C'eft  celoi  que  nos  pdres  appeiaient  Poustahf  masse  engraisste  par  la 
bonoe  cb^re  et  Tinsoaciance. 

Steatite  blanche.  —  Cat.  du  president  de  Robieo,  p.  80. 
H.  0"*  10. 

769,  770.  —  Doe  paire  de  Sophas  en  marbre  blauc  months 
en  bois  4'^b^Qisterie  et  destines  k  y  placer  les  deux  sta- 
tuettes pr^cddentes  lorsqu'on  leur  offrait  hommage. 

Cat.  du  pr&ident  de  Robien,  p.  80.  —  H.  0°»  14. 
L.  0°"  18. 

771.  —  Statuette  de  Cheov-lao,  dieu  de  la  longdvit^,  autre 
g^nie  du  pantheon  bouddhique. 

Le  Yieillard  tient  dans  sa  main  le  frail  de  Parbre  fabaleax,  le  fan* 
tao,  qai  fleoril  lous  les  3,000  ans  et  ne  foamit  ses  p^ches  que  8,000  aas 
apr^.  (Jacquemart,  Merv.  de  la  cir.,  I,  p.  66.)  La  pMkt  de  loDg6fit6 
est  aassi  uae  16geode  japonaise.  (Mem.  et  aneed.  sur  la  dyn.  dee  Djo* 
gouns,  pabli^s  par  Abel  R^masat,  p.  Si7.) 

Sl&iite  colorize.  —  H.  0"  21. 

772.  —  Autre  statuette  de  Cheou-lao,  dieu  de  la  longevile, 
tenant  k  la  main  iine  branche  de  fan-tao  charg^e  de 
peches. 

X   Steatite.  —  H.  0»  20. 
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773,  774.  —  line  paire  de  statnettes  donl  les  mains  el  les 
jambes  sonl  fragmeol^es. 
Steatite.  —  H.  0"  14. 

775.  —  Le  G^NiE  du  silence  mettanl  le  doigt  sor  sa  bouche, 
accroupif  dans  Taltilude  de  la  m^ditalion. 

Sl^alite  rose.  —  H.  0"  10. 

776.  —  PoussAH  accroupi ,  s'apprStant  h  savoiirer  une  lasse 
de  boisson  enivrante. 

Steatite  rose.  —  H.  0"  09. 

777.  —  Autre  Poussah  accroupi. 
Sl^atiie  rose.  —  H.  0"  08. 

778.  —  Statuette  d'un  petit  G^b  debout  tenant  un  fruit. 
Sldatite  translucicie  colorife  en  vert.  —  H.  0"  08. 

779.  —  Petit  Cbrf  blanc  aox  comes  rouges,  embl^me  de  la 
long^vit^. 

Steatite  blanche.  —  H.  0"  04. 

La  v6riuble  8t6a(i(e  est  un  tilictle  nMgn^icn,  et  on  a  confonda  sons 
ce  nora  la  pierre  de  lard  ou  larditc,  la  pierre  oUaire,  la  pagodite  el  it 
smerlite,  qui  sont  des  silicates  alumineui.  Pour  s'^noncer  arec  exacti- 
tude, 11  ne.faudrait  pan  donucr  le  premier  nom  A  la  mali^re  dout  soat 
sculptdes  les  petites  figures  qu*on  appelle  yulgairement  magols,  et  qoi 
nous  viennent  de  la  Cbioe;  on  ne  s*est  exprimi  ainsi  que  pour  se  con- 
former  A  rnsage.  Cest  ce  qu*ont  d6JA  fait  observer  Millin,  Diet,  dm 
Beaux'Artt,  t.  Ill,  p.  597,  et  Dubois,  Deter,  des  obj9t$  dTart  du  tab. 
Denon,  p.  349.  La  distinction  des  diff^rentes  esp^ces  peut  souffrir  diffi- 
cuU6,  mais  teur  caracl^re  commun  est  d'offrir  une  substance  compacte, 
grasse  an  toucber,  quelquefois  safonneuse,  et  se  sculptant  avec  avaoUge 
A  cause  de  la  finesse  et  de  la  douceur  de  son  grain. 

780.  —  Une  jeune  femme  tenant  un  ^ventail.  —  5ix  groupes, 

sujets  licencieux.  —  Un  sopha  garni  en  soie.  —  Le  tout 

cnferm^  dans  une  boite  a  couvercle. 

Les  sujets  obscines  que  les  Chinois  reprisenlent  souvenl,,et  dont  ils 
sont  si  friends,  s'appellent  pi-hi  ou  jeux  secrets,  et  tch'un-hoa  ou  pein* 
tares  du  printemps.  (Deromin,  JUan,  de  I'amaUury  8«  6dit.,  p.  133.) 
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Sl^tite  rose.  —  Coll.  du  president  de  Robieo. 
781.  —  Petite  statoe  de  Lao-tseu,  philosophe  chinois  divinise. 

Si  Tod  s'en  rapporte  i  des  Ugendes  faboleasei  fabriqai^  apris  coop, 
des  circoDslances  miracaleuses  accompagn^rent  la  naisaance  de  cet  homme 
calibre.  Sa  mire,  apris  Tavoir  porte  81  ans  dans  ton  sein,  lai  donna  le 
Jour  Tan  604  avant  uotre  6re.  S*dlant  repos^e  sons  uu  prunier,  etie  mil 
an  moode  un  fill  dont  lea  cbeveui  et  tea  soorcilf  avaient  blaochi  pen- 
dant la  longne  gestation.  De  ce  qa*il  avait  les  lobes  des  oreilles  fort 
allong^es,  elle  Tappela  Li'eulh,  pranier-oreille ;  mais  le  peuple,  trapp6 
des  cbeveai  blancs  que  ce  pbilosophe  avail  en  naissant,  Tappela  Lao- 
tteut  Tieillard-enfaot.  Sa  doctrine  philosopbiqoe  est  nne  m^tapbysique 
fort  abstraite  qui  consiste  dans  la  contemplation  dn  Chang-ti^  /onverain 
supreme,  qui  n*est  autre  que  le  Too  on  raison  supreme  universelle. 
L'expos6  de  ses  principes  est  consign^  dans  son  out  rage  intitol6  Tao-te- 
king,  le  livre  de  la  raison  supremo  et  do  la  verlu,  doot  on  peut  voir 
nne  bonne  analyse  dans  La  Chine,  de  M.  Pantbier,  t.  I,  p.  110.  Ses 
nombreox  sectateurs  connus  sous  le  nom  de  Tao-tsS,  apris  avoir  dans  la 
suite  du  temps  fait  passer  sa  doctrine  k  Petal  de  religion,  onl  fait  de 
leor  malt're  nne  espice  de  divinity  anl^rieore  an  mondo  cr6i,  qui  n*avtfit 
pas  en  de  naissance  proprement  dite,  mais  une  incarnation  corporelle 
pour  en  accomplir  les  destinies.  La  magie,  Tastrologie  et  la  rechercbe  dn 
breovage  de  rimmorlaliti  vlnrenl  se  Joindre  k  ces  aberrations.  TantOt  il 
est  repr^entd  a  T^tat  de  Chang-ti  on  dieu  supreme,  parfois,  comme 
dans  ce  cas,  il  est  figure  sous  la  forme  de  Cheou-lao^  dieu  de  la  long6- 
vil6.  II  est  facile  de  le  reconnaltre  ici  :  sa  t6te  v^n^rable,  monstrueuse- 
ment  ^iev^e  k  la  parlie  sup^rieure,  apparall  douce  et  souriante  avec 
ses  sourcils  el  ses  cbeveux  blancs  cootrastant  avec  ses  moustaches  et  §i 
barbe  brunes;  ses  oreilles  ont  les  lobes  tris- allonges.  II  tient  de  la  main 
droile^  pour  sceptre,  un  bAton  de  prnnier,  de  la  gaucbe  un  ^ran,  altri- 
but  des  etres  divinisds.  A  ses  pieds,  le  cerf-axis>  qui  exprime  la  long6- 
vit6,  ainsi  que  la  grue,  qui  proiouge  son  existence  Jusqu*4  des  limites 
extremes,  et  prodigue,  comme  la  cigogo^,  les  soins  les  plus  toucbanls  k 
ses  vieux  parents.  Cette  repr^entation  avait  d^Jii,  an  xvn*  si^le.  fix6 
Taltention  des  premiers  voyageurs,  el  on  la  troave  nalvement  d^ciile 
dans  VAmbassade  de  la  C^*  des  prov.  unies  vers  V empire  de  la  Chine, 

part.*  p.  59,  et  dans  la  Deter,  gSogr,  de  Vemp,  de  la  Chine,  par  le 
P.  Martin-SJartini,  p.  164.  Voyez  aosai  M.  Jacquemart,  I,  p.  68  k  66. 
II  n*y  a  pas  de  doule  que  cetto  statoe  n*ait  dd  servirdans  un  saoctuaire 
domestique  k  recevoir  des  bommagcs  respectueux;  on  br(klait  en  son  hon- 
neur  de  Tencens  et  dn  papier  dore. 

Statuette^  d*^tain  ex^ut^e  an  repouss^,  creuse  et  colo- 
riee,  aTec  baii)e  et  moustaches  brunes  ajout^es  au  naturel. 


—  H.  0°'  36. 
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782.  —  Pelite  statue  de  Kou«g-ts£  on  Koung-fou-ts£,  doat 
on  a  fait  cn  latin  Confucius,  cdi&bre  pbilosopbe  chinois. 

Ce  griDd  homme,  qae  im  teriu  oDt  rendo  Ulostre  tout  auui  bien  en 
Earope  qu'en  Aiie,  naqoit  Tan  551  avant  Dotre  ire,  5i  ans  apr^  IdMo- 
tteu.  Si  ce  dernier  s'^tait  enfonei  daof  lea  spicttlatioDi  abstniiei  de  U 
roitapbyiiqne,  le  premier  envisagea  ao  conlraire  ia  philosopbie  k  qd 
point  de  Tiie  tout  ii  fait  pratique,  et  tonrna  toules  tea  facttllis  vers  I'itade 
de  la  morale.  II  y  travel lla  a^ec  ardeur  et  eut  le  bonhenr  de  foir  de  ton 
viTant  ses  efforti  couronn^f  de  sacc^.  Sa  vie  a  eli  terile  par  le  P.  Amiot, 
et  forme  le  t.  XII  dei  Mhn.  cone,  Vhitt.,  let  $c,  et  lei  arts  det  Chinois, 
'  On  la  IrouTe  aotsi,  p.  ISO,  dani  La  Chine,  de  II.  Paathier,  k  qai  oo 
doit  one  traduction  de  %et  ouvrages  philosopbiques.  II  moarut  k  Tige  de 
73  ans.  Sa  doctrine  forme  one^espice  de  cuUe  qui  est  la  religion  de 
ITtat,  des  classes  les  plus  ^levies  et  des  Iettr6s.  Eile  reconnatt  on  tin 
supirleur  et  rimroor(alit6  de  I'Ame*  mai.8  n*admet  point  de  prilres,  I'em- 
perear  seol  remplissant  les  devoirs  religieux  an  nom  de  tout  le  peuple. 
Elle  a  pour  base  la  vertu,  les  bonnes  moeurs,  la  p\M  filiate,  la  vinira- 
tion  pour  la  vieillesse,  et  le  respect  d(k  aux  morts  se  manifestant  par  dea 
tacrifices  aux  ancMres.  Les  Cbinois  font  aussi  des  c6r6moniee  reapec- 
tueuses  devant  sa  representation.  II  est  debout,  dans  une  attitude  irao- 
quille;  on  le  reconnalt  au  simple  bonnet  du  leltrd;  devant  lui  sont  dga* 
lement  k  ses  pieds  le  cerf-axis  et  la  grae. 

Statuette  d'etain  exdcut^e  comme  la  pr^c^dente  et  des- 
tine h  lui  servir  de  pendant,  creuse,  colorize,  avec  barbe 
.  et  moustacbes  noires  ajoutees  au  naturel.  —  H.  O"*  36. 

783.  —  NiGHB  en  racine  de  bambou  et  destine  k  loger  une 
petite  figure  cbinoise. 

H.  (T  23. 

784.  —  Un  jeune  bomme  se  jouant  avec  un  crapaud  k  trois 
pattes  et  tenant  dans  la  main  gaucbe  une  branebe  du 
fan-lao  ou  pecber  de  iong^vite. 

785.  —  Un  vieillard  barbu  et  debout. 

786.  Autre  tenant  dans  la  droite  une  corbeille,  dans  la 
gaucbe  une  branebe  du  pecber  de  longdvile. 

7g7.  —  Autre  tenant  aussi  dans  la  gauche  une  branebe  du 
p£cber  de  longevite*,  de  son  c6i6  sort  uu  jeune  infant. 
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788.  —  Autre  tenant  par  la  main  gauche  un  jeune  enfant 
pr^  de  lui. 

789.  —  Autre  tenant  dans  la  main  gauche  un  b§ton  pour 
sceptre. 

790.  —  Autre  vieiilard  barbu  accroupt. 

Ces  magoU  soot  exiculds  en  tirant  parli  des  formM  bizarres  d*uue 
raciDe  contourn^e,  k  laqoelle  on  a  donni  le  nom  de  Mandragore,  et  qai 
pa  rail  analogue  i  celle  da  figuier  dos  baniani,  ficus  indica, 

H.  moyenne  0"  22. 

791 .  —  Un  jeune  homme  debout,  vfilu  d'une  robe  longue. 

792.  —  Autre  un  genou  en  terre  et  tendant  les  bras  en 
avant. 

Os  deux  petites  figures  sont  ex^cut^es  en  cartonnage 
peint.  Elles  sont  creuscs.  La  tete  est  mobile.  —  H.  0°*  21. 

r.  C^RAMIQUR. 

Terres  cuites. 

793.  —  Un  Mandarin  chinois  debout,  revStu  de  son  costume 
peint  et  colori^  avec  broderies  dordcs.  La  t^te  est  mobile. 

H.  0°  39.  . 

794.  —  Un  Chinois  ventru  debout,  les  vdtements  ddbrailles. 
La  t^te  est  mobile. 

H.  0"  37. 

795.  —  Un  Chinois  et  sa  femme  debout  vis-a-vis  Tun  de 
I'autre,  leurs  v^tements  ])eints  en  couleur.  Les  t£tes  et  les  ^ 
mains  sont  mobiles. 

H.  0"  37, 

796.  —  Autre  Groupe  semblable. 
H.  (T  36. 

La  plnpart  des  figures  chinoites  ir  floement  et  fti  richement  i>eintes» 
VI.  5 
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qui  repr^^nlent  de  hauU  personnagM,  onl  pour  base  de  ces  coolcan 
une  argile  non  cuite,  blancbAtre,  scmblable  k  Targile  des  faiences  fines 
d'Aoglclerre,  et  infusible  comme  elle.  (Brongniarlt  Jr.  de$  arts  ekam., 
I.  I,  p.  310.) 

ftfalheureusement  ces  peinlures  d^t^rior^es  odI  d(k  6lre  lefaites  ea 
Bretagne,  el  ccUe  reslauration  leur  a  fait  en  grande  parlie  perdre  tear 
caractirc. 

797,  798.  —  Chinois  deboul,  v^lements  colori^s,  ifite  el  mains 
mobiles. 
H.  O"*  19. 

799.  —  Construction  avec  pagodes,  rochers  et  personnages. 
Argile  rouge  avec  peinlures.  —  H,  0™  37. 

Polerie, 

800.  —  Pou-TAi,  le  dieu  du  coDtentemenl,  qu'on  appelail 
autrefois  Poussah^  venlru  et  d^brailld,  tSle  nue  et  rasee, 
le  corps  accroupi,  les  jambes  croisees,  tenant  dans  la  main 
gauche  le  sou-chou  ou  chapelet.  Derri^re,  une  marque  dans 
un  cachet  carre. 

Terre  verniss^e  couleur  de  bronze.  —  H.  0"  09. 

801 .  —  Une  paire  de  Poussah  ventrus  et  ddbraill^s,  le  corps 
accroupi,  les  jambes  croisees,  la  main  droite  sur  la  i&ie  Ae 
Long  le  dragon  du  ciel,  tenant  hn  dcran  dans  la  main 
gauche.  Derri&re,  une  marque  dans  an  cachet  ovale. 

Terre  vernissde  couleur  de  bronze.  —  H.  0™  12. 

802.  —  Femme  assise,  tenant  dans  la  main  gauche  une 
branche.  A  ses  pieds,  k  gauche,  un  oiseau-,  ^  droite,  un 
petit  vase  allongd.  Derri^re,  une  marque  dans  un  cachet 
ovale.  —  Trois  exemplaires. 

Terre  verniss^  couleur  de  bronze.  —  H.  0°  H. 

803.  —  Cassolette,  vase  destind  ^  contenir  jet  briiler  des 
parfums,  de  forme  carr^,  porte  sur  quatre  pieds,  avec  un 
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couVercIe  perc^  de  trous  pour  laisseji*  passer  la  fum^  odo- 
riC^rante  et  surmont^  d'un  aDimal  chim^rique.  SoMs  le 
vase,  une  marqae  dans  un  cachet  ovale. 

Parmi  let  amaferoeDU  dont  les  Chioois  soot  carieux,  ilf  estiment  sur* 
loot  les  easiolettes  et  les  vases  oA  I'od  fait  brAler  des  odeurs  el  des  par- 
fums.  Un  cabinet  oe  serait  pas  ornd  si  ce  meuble  y  manqoail,  on  s*il 
ji*^ait  pas  d'un  godt  propre  i  atlirer  Tiittenlion  de  cenx  qoi  viennent 
rendre  visite.  lis  font  ces  roeubles  d*une  figare  biiarre  et  ils  s*^todient 
principalement  k  leur  donner  un  air  antique.  (Lellre  du  P.  d'EnlrecoIles 
aa  P.  Duhalde  dans  les  Lettres  Mif,'ierit€$  des  mist,  itrang.,  t.  XXII; 
p.  103.) 

Terre  veroiss^e  couleur  de  bronze.  —  H.  0"  25. 

804.  —  FouRNEAU  cyliodrique  avec  des  marques  et  una 
iDScription. 

Terre  trfes-Cnp  de  couleur  blanchatre.  —  H.  0"  17. 

805.  —  Tfl&feRE  cylindrique-,  anses  du  vase  ct  de  soh  cou- 
vercie  Cgurant  deux  branches  entrelac^s. 

Terre  brune  de  couleur  chocolat.  D^crile  et  dessin^ 
dans  i'ouvrage  du  president  de  Robien.  —  H.  0"  iO, 

806.  —  TntitRE  cyiindrique  ^  c6tes  cannelees  orn^s  de 
feuillages  k  joor. 

*  Parmi  les  poteries  connnes  k  la  Chine,  II  en  est  one  qui  y  est  parti- 
culi^rement  estimie,  c'est  la  maliire  fine,  dure,  serr^e,  babituellement 
d*on  brun  rouge*  que  nous  nomroons  bocearOf  d*un  mot  emprnnt6  k  la 
langue  portugaise.  II  y  a  un  cboix  k  faire  dans  les  bocearos,  et  tons,  a 
iD^rite  artlstique  ^gal,  ne  sont  pas  recbercb6s  au  m6me  point.  (Jacque- 
mart,  Jferv.  de  la  eiram.,  I,  116.) 

Terre  de  boccaro  de  couleur  brun  rouge.  D^riie  et  des- 
siu^e  dans  i'ouvrage  du  president  de  Robien.  —  H.  0"  10. 

Terre  JmailUe.  ♦ 

807.  —  Grenouille  ou  Crapaud  k  quatre  paltes,  fond  brun 
clair,  pftle  crease,  mince,  de  fabrication  Iris-I^ere. 

Long.  0*°  18. 
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808t)  809.  ^  Khi-lin,  espfece  de  dragon  monstriieiix  a^ccroiipi 
sur  un  piddestal  carre. 

L*aDimal  i|mbo1iqoe  doul  od  voit  id  la  flgaration  saer^e  eiprime  le 
bon  augare.  Soo  corps  ett  couvcrl  d*6cailles,  fa  Ute  est  rameosc,  leiii- 
blable  k  celle  du  dragon,  ses  quatre  pieds  soot  termini  par  des  taboU. 
Malgr^  SOD  aspect  lerrible,  il  est  doui  ct  biciHceiUapt.  II  est  aceole  d'on 
petit  tube  dans  Icquel  se  fiche  le  hiang^  biton  odorant  de  povssidre  de 
bois  de  saiital  (tantalum  album),  brdlant  corome  de  TeDcens  et  destine 
k  parruoier  les  inl^rieurs  ou  ia  salle  des  ancdlres.  (Jacqueroarl,  Men. 
de  la  cer.,  I,  p.  61  et  117.) 

Terre  ^maillee,  jauii&tre,  avec  des  rebauls  de  couleur 
crue.  —  H.  base  comprise  0"  34. 

810,  811.  —  Chien  de  Fo,  autre  aDimal  monstroeux  et  non 
moins  fautastique,  accroupi  sur  une  base  carrde. 

II  ne  faai  pas  le  confondre  avec  I'itre  faboleox  qui  pr^c^de;  ses  pieds 
arm^  de  griffes,  sa  t^te  grimacante  k  dents  aigate,  sa  crinidre,  doivent 
le  fairo  reconnaUre  pour  un  lion  modifi^  par  la  fantaisie  orieotale.  Le 
cbien  de  Fo  est  le  d^fenseur  habituel  du  seail  des  templet  et  de  Taatel 
bouddbique.  C'est  la  Chimire  de  Tancienne  curiosity.  (Jacqueniart, 
ibid,,  I,  p.  62.)  11  a  le  pied  droit  appuy^  sur  un  globe;  il  porte  un  collier 
an  cou;  il  est  au«si  accol6  du  petit  tube  destine  k  pcher  le  hiang, 

Terre  ^maillde,  blancbitre,  approcbant  de  la  porcelaine, 
avec  des  rehauls  de  couleur  erne.  —  H.  base  comprise 

o-^aa. 

812.  —  Chien  de  Fo  accroupi  sur  uue  base  carree,  derrifere 
lui  le  petil  tube  destine  k  ficber  le  hiang. 

Gr^s  ^maille  de  jaune,  de  vert  et  de  brun.  —  H.  base 
comprise  0*"  21 . 

813,  814.  —  Cheval  sacre  couch6  sur  uue  base  ovale. 

La  l^gende  cbinoise  rapporle  que  Pou•^i^  le  premier  empercur  de  la 
Chine,  re^nt  la  revelation  des  Koua*o\i  syroboles  par  un  cheval  menreil- 
leux  sorlant  du  fond  d*un  lac  et  qui  portait,  grav^  sur  son  dos.  les 
caractires  qui  dcvaient  les  exprimer.  (Pauthier,  La  Chine,  I,  9i;  Jm- 
,  quemart,  Mere,  de  la  cer.,  I,  62.) 

Gr^s  imailld  de  vert,  de  blanc  el  de  brun.  —  H.  0"  12. 
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8^5.  —  Le  dieii  Fo  ou  Bouddha  accroupi,  les  jambes  croi- 
sees,  un  collier  au  con  et  des  bracelets  aux  poignets.  Ses 
mains  eutrelacees  sont  gravement  posees  sur  ses  geooux. 
Son  aHitude  est  cello  du  repos  et  de  la  meditation.  II 
represente  Tidee  de  la  quietude  inalterable  et  ^ternelle  a 
laquelle  il  est  parvenu.  Sous  la  statue  ^t  sous  la  base  mo- 
bile qui  la  sontient  est  une  marque  dans  un  cachet  carr^. 
Terre  ^maillee  de  vert.  —  H.  base  comprise  0"  28. 

816.  —  Femme  debout,  l6te  nue,  vetue  d'une  robe  tongue, 
tenant  un  rouleau  dans  la  main  droite.  A  ses  pieds  Foiseau 
fong-hoang. 

Le  fong-hoang  est  one  esp^  de  griffon,  oiscao  stogaUer  et  immortel 
qai  deoieure  aa  plus  haat  des  airs  et  ne  se  rapprocbe  des  hommes  que 
poor  leur  annoncer  les  ^yinements  heoreox  et  les  rignes  prosp^res.  Sa 
I6te  orn6e  de  caroncales,  son  col  cntoard  de  plumes  soyeuses,  sa  queue 
tenant  de  celle  de  I'argus  et  du  paon,  le  font  facilement  reconnaltre. 
Dans  la  haute  antiquity  le  fong-heang  itait  le  syrobole  des  sourerains 
de  la  Chine ;  le  dragon  h  cinq  grilTes  lui  ayant  M  substitu^,  jl  est  de- 
▼enu  I'insigne  des  imp^ratrices.  (Jacquemart,  Merv,  de  la  c4r,^  1, 
p.  63.) 

Terre  ^maill^,  d'un  blanc  jaun^tre,  avec  des  rehauts  de 
couleur  crue.  —  H.  0"  41 . 

Porcelaine, 

817.  —  Femme  debout,  tSte  nue,  vetu6  d'une  robe  longue, 
tenant  une  fleur  de  nenuphar  dans  la  main  droite. 

Porcelaine  blanche  avec  des  rehauts  de  couleur  crue.  — 
H.  0"  45. 

818.  —  Femme  debout,  tete  couverte,  robe  longue,  mains 
mobiles,  les  pieds  poses  sur  une  fleur  de  nenuphar. 

Porcelaine  blanche  avec  des  rehauts  de  couleur  crue.  — 
H.  O-"  49. 

819.  —  Femme  assise  sur  un  trone,  la  tete  couverte,  les  yeux 
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baiss^,  v^tue  d'ane  ioogue  robe  et  dans  ane  attitude  mo* 
deste,  tenant  an  jeune  enfant  8ur  ses  genoax;  k  ses  pieds 
des  flears  de  nenuphar;  a  droite,  k  gauche,  nn  jeune  en- 
fant debout. 

Porcelaine  blanche,  dite  bianc  de  Chine.  —  H.^  0"  24. 

Cost  la  dtofe  Jifotian-yn  qu*il  faat  Yoir  dans  les  repr^ntalions 
Kmioines  qui  pr^c^deot.  Oa  a  d^Ji  parli  de  cette  diTinil6  ions  l« 
n<»  767.  Suivaot  le  P.  d'Entrecolles,  L$Ure$  edif.,  t.  XYII,  p.  S80.  ces 
slatoei  de  Kouao-yn  sortonl  del  manufactores  de  porcelaine  de  King-U- 
tehin,  0^  Tod  en  fabriqae  beaucoop.  On  a  qnclqnefois,  par  erreor,  pris 
ces  stalues  pour  Touvrage  des  Chretiens  des  missions  catholiqaes*  qni 
auraieDl  ainsi  Tonln  repr^senter  la  Vierge  Marie  tenant  Tenfant  J^ns 
dans  ses  bri^s  {Bull,  de  la  Soe,  Arch,  du  dep,  d'HU'et-Vilaine,  18S8, 
p.  163);  mais  cette  image  est  bonddhique  et  non  pas  cbr^tienne. 

Le  blano  de  Chine  n*est  pas  une  porcelaine  sans  dteor;  e'est  one 
composition  toute  particnliere,  plus  translncide  que  la  porcelaine  ordi- 
naire, k  converle  plus  Titreuse  et  plus  tendre.  (Jacquemart,  Mmv.  de  la 
C^.,  t,  p.  74.) 

830,  821.  —  Une  paire  de  Plats  ovales,  creux,  k  bords 
cannei^s,  peints  tant  en  dedans  qu'en  dehors  de  decors 
polychromes  reprdsentant  des  fleurs  et  des  oiseaux. 

Ces  deux  ptdces  remarqnables  brillent  de  T^lat  d*un  beau  vert  de 
cuivre  dont  le  ton  domine  les  autret  couleurs.  Le  vert  a  M  adopts 
comroe  Iivr6e  par  la  dyoastie  des  ilftni^,  qni  ligoa  en  Cbine  de  1368  a 
lliiS,  ipoque  oik  elle  ftit  renvers^e  par  les  Tartares  mandchoui;  anssi 
donne-t-on  aux  pieces  de  cette  nuanee  le  nom  de  famUle  verte.  Les 
conieors  employes  soot,  en  debors  du  vert  de  cnivre,  le  ronge  de  fer 
pur,  un  pen  de  violet  mangan^,  du  bleu,  du  noir  en  traits  ddlite  et 
I'or  brillant  et  solide.  Toui,cela  se  ditache  sur  un  food  blanc  uni  et 
forme  un  ensemble  agrteble.  (lacquemart,  Merv.  de  la  car.,  I,  90.; 

Long,  0-  36.  Larg.  0"  27: 

822.  —  Grand  Plat  rond,  crenx,  peint  en  dedans  d'un  decor 
repr^ntant)  sur  fond  blanc,  des  lleurs  et  des  oiseaux 
aquatiques.  Le  ton  dominant  est  rouge  de  fer.  La  pi^ 
n*est  remarquable  que  par  sa  dimension^  {'execution  de  la 
peinture  est  ordinaire. 
Diaro.  0*  42. 
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823.  —  Pelit  Vase  a  parfum8  pour  la  tpilette,  coavercle  plal, 
ddcor  vert  el  rouge  de  feuillages  et  de  fleurs  sur  fond 
blano,  travail  riche,  le  dedans  dore. 

Diam.  0™  065. 

824,  82S,  826i  —  Je\i  de  trois  petites  Tasses  entrant  I'une 
dans  l*autre,  decor  de  feuillages  et  de  fleurs,  des  faisans 
sur  des  rochers^  couleurs  c  noir,  rouge  et  or  sur  fond  blanc*, 
travail  soign^. 

Diam.  0"  060,  0°"  050,  0"*  045. 

827.  —  BouTEiLLE,  decor  bleu  sur  fond  blanc,  avec  des  re- 
hauls  de  couleur  crue  qui  ont  disparu-,  travail  commun. 

H.  O"*  021. 

828,  829.  —  Une  paire  de  Potiches,  decor  dore  sur  fond 
blanc,  (Les  couvercles  manquent.) 

La  forme  des  ornements,  qui  consistent  en  gairlandes  soulennes  par 
dts  cbantoarn^s,  en  corbeilles  avec  des  lambreqains,  et  en  comes  d*abon- 
danc«  entrelacies  en  saAloir,  indiqoe  safDsamment  des  dessins  francals 
da  commencemedl  da  xtiii"  si^cle.  II  s*agit  ici  de  rases  extootte  en 
Chine  snr  des  modules  foarnis  par  la  Compagnie  des  Indes ,  pieces  qa*on 
d^igne  ordinairement  soas  le'nom  de  porcelaine  de  la  Compagnie  on  de 
poreelaine  de  eomtnande, 

H.  O"  36. 

d.  LAQUB8  ET  VERNIS. 

330.  —  Vernis  de  Chine  prit  a  employer.  Telle  est  I'etiquette 
eerite  sur  un  gros  tron^on  de  bambou  contenant  du  vernis 
k  I'etat  solide. 

Une  lettre  ^crile  de  Fo-kien  par  le  It.  P.  Laareati  an  baron  Zea 
(Lettret  etir.  et  Sdif.,  t.  XVIII,  p.  296),  conlieni,  p.  310,  des  indications 
sar  eette  prdcieuse  gomme-r^ine.  Lcs  oavrages  de  Ternis  qne  noas  esti- 
mons  tant  en  Europe,  dit  ce  taiissionnaire,  sont  ici  tr^  -coninians  et  k  an 
priK  fort  modiqae.  Le  Ternis  est  un  bitume  oa  une  gomme  qu'on  tire  de 
l*teorce  d*an  arbre  qui  ne  croit  qu*li  la  Gbine  et  au  Japon.  Les  Hollan- 
dais  ont  en  Tain  tent6  de  transporter  cetle  gomme  en  Europe;  elle  perd 
M  force  au  boat  de  six  mois.  Toutes  les  tables  et  les  meubles  des  Chinois 
sont  enduits  de  ce  Ternis,  qui  est  k  l*^preuTe  de  l*eaa  la  plus  chaude. 
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Le  P.  Dohalde,  t.  I,  p.  t7,  et  II,  p.  17S;  I'abM  Groiier,  t.  II,  p.  ttt, 

disent  que  les  Cbinois  Tappellent  tii,  el  que  c*est  one  gonine  qui  d^- 
coule  de  certains  arbres  des  provinces  de  Kiang-si,  de  Se-tchum  et  da 
Kang-tcheou'fout  qui  $6  nommeot  tsi-ehou,  ce  qui  sigoifie  otbre  d 
vemit;  fesi  Tangier  (augia  Minensis).  Le  P.  dlncarTilie,  danaoo  eieel- 
lent  m^moire  compost  sur  le  lien  m^nie  et  inUr€  dans  le  I.  Ill  de* 
Memot'res  prisenth  d  I'Aeadimie^  a  fonrni  de  bens  renseignemrais. 
Consnllez  sur  la  Jaque  et  ses  proc6d^  d'extraction,  de  preparation  ft 
d*application,  le  P.  Dubalde,  dans  I'abbi  Groster,  t.  VI,  p.  443;  Valmont 
da  Bomare,  Diet,  d'hist.  nar.,  v<»  Arbre  d  ^emis  et  ?•  Laque;  Milhn, 
Diet,  des  Beaux^Arts,  LaquB,  t.  11,  p.  473.  Voyez  an  surplus,  pour 
la  lecbnique  dn  laqnage,  le  Mag,  Pitt,,  t.  XX,  I85S,  p.  40S. 

831 .  —  CoFFRE  long^  en  bois,  vernis  en  rouge  avec  nne 
iaqae  d*esp^  commune. 

Long.  0"  43.  H.  0°^  9. 

832.  —  CoRBEiLLE  ronde  de  bois  laque  en  rouge.  Dans  le 
fond  sont  dessin^  en  noir  une  carpe  et  un  carpeau  se 
jouani  dans  les  berbes  aquatiques. 

Diam.  0"°  36. 

e.  ARMBS. 

833.  —  CoRNE  en  bois  vernis  noir  et  rouge '  pour  mettre  la 
poudre  dont  on  se  sert  pour  charger  le  fusil. 

Elle  eat  d^crite  et  figur^e  dans  les  Mim,  des  tnisi,  de  Pekin  cone, 
Vhist,,  les  se,  et  les  arts  des  Chinois,  t.  VII,  p.  368,  pi.  30,  Og.  7. 

Long.  0"  30. 

834.  —  BoucLiER  rond,  convexe  extdrieurement,  en  bois 
reconvert  de  cuir  sur  leqoel  sont  peinls  des  deux  cdl4s  des 
ornements  dords. 

Au  premier  abor4,  cette  arme  defensive  cbinoise  n'atlirerait  pat  Tat- 
lenlion  d'une  mani^re  particulidre,  si,  en  examinant  le  dessin  figure 
dans  le  cbamp  aniour  de  rombilic,  on  n'y  apercevait  une  alldgorie  ilHt 
de  la  Vnythologte  grecque.  Cest  le  pbinii  se  consumant  sur  son  bAchfr 
allum^  par  les  rayons  du  soleil.  Devant  I'oisean  symbolique  est  plac^  la 
fpb^re  armillaire  de  Plolimte.  Autour  du  sujet  est  nne  l^gende  consis- 
tant  en  une  devise  6crite  en  capitales  romaines  dont  les  leltres  confuses 
ne  prisentent  aucun  sens.  Le  bouclier  est  muni  en-dessous  d*attaclies  ou 
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gQ>g««  e»  CQir  chamoii^  el  flita  par  det  elovs  de  cnitre  Jaune  litte 
en  dessQi  aa  mojen  d'one  tite  en  cognille. 

Eal-ce  noe  pitee  fabriqaie  en  ChiDO  fur  la  commande  des  marchandf 
de  U  Conpasoie  el  destinte  k  Toiage  earopteot  A  T^poqae  du  r^gne  de 
Loab  XlYt  ralltgorie  du  ph^nii  itait'forl  a -la  mode.  Poar  le  mariage 
4v  roi,  en  1660,  on  frappa  on  Jelon  far  lequel  ^tait  graY6  le  pbdnii 
sar  ton  bOchen  reganlant  le  aoleil,  avec  la  deTiie  eipagnole  :  Sim  par  el 
que  ard4,9in  par  io  qu€  quema.  (Le  P.  Meoeslrier,  HtJt.  du  roy  Louii* 
U-Grandpar  lu  nM.,  p.  83,  pi.  de  la  p.  38«.)  Pour  Tenlr^e  de  la 
reiM  dana  Paris,  on  frappa  aussi  on  Jeton  repr^ntant  le  phinix  sur 
•OD  Mkcher,  avec  la  devise  laline :  Ut  sit  po$t  fata  iupersUi,  ou  sa  Ira- 
daetion  francaise  :  Pour  Muruiure  d  soy-mMma  an  lai9tant  son  #em- 
hlable.  (Le  P.  Meneatrier,  ibid.,  pi.  de  la  p.  8ft«.)  Am  r«(es  de  Ver- 
sailles, donates  en  1664  en  Tbonneor  de  la  reine,  Moliire  composa  le 
iivret  d*an  ballet  iniilnli  :  Let  plaisir$  de  l  iU  enehantSe,  oA  figaraient 
lea  persoanages  de  TArioste,  et  dans  la  premiere  joarn^e  paralt  le  mar- 
qais  de  la  Valll^re,  repr^enUnt  Zerbin,  ayant  poor  devise  on  pb^nix 
aar  un  bOcber  allom^  par  le  solefl,  avec  ces  mots  :  Hoe  junat  uri. 
Doit-on  penser  qoe  ee  soil  poor  oo  divertisscroeot  de  cette  natore  qo*on 
aiirait  eo  Vldbe  de  commander  eo  Gbioe  qaelqoes  acoessoires  doot  la 
provenance  lointaine  devait  asiorcr  le  so^is? 

Mais  il  arriviit  aossi  qoe  lea  Cbineia  se  meltaieot  a  imiter  poor  Icar 
propre  (aolatsie  des  objets  de  rOccideot.  Le  P.  d'Eotrccolles,  d^JA  sou- 
venl  cit4,  dit  dans  ooe  de  ses  leUres  earienses  :  «  Les  mandarins,  qot 
aavent  qoel  est  le  ginie  des  Earopteos  eo  fait  d'invention,  m'ont  qoel- 
qaefois  prii  de  faire  venir  d*Europe  des  dessins  nooyeaox  et  curieox, 
aflo  de  presenter  ii  TEmperear  qoelqae  cbose  de  singoiier.  D*on  autre 
e6U,  les  chritiens  me  pressaient  fort  de  ne  point  fournir  de  semblables 
nodeles,  car  les  oMndarins  ne  sent  pas  toot  k  fait  si  faciles  k  se  rendre 
que  noa  roarcbands  lorsqoe  les  oovriers  leor  disent  qa*ao  oovrage  est 
impraticable,  et  il  y  a  souvent  bien  des  bastonnades  donnto  avant  qoe 
le  maadarin  abandonne  un  dessin  dont  il  se  proroetlait  de  grands  avan- 
tagea.  •  Est-ce  a  one  seroblable  imitation  que  la  peintare  mylbologique 
de  ce  booclier  doit  son  origine? 

Dans  toua  les  cas,  si  les  oovriers  cbinois  n'ont  po  que  copier  toot  de 
travers  la  devise  eorop^enne,  on  ne  doit  pas  trop  a'en  ilonner,  et  il  faot 
bien  sopposer  qoe  des  oovriers  frao^^is  n'aoraleot  pas  r^osst  davantage 
a  terire  lisiblement  one  pbrase  en  oaractires  cbinois. 

835,  836,  837.  —  Piasieurs  Arcs  cbinois. 
838  k  841.  —  FLiCHEs  diverees. 

842,  843.  —  Deux  Carquois  en  velours  brode  pour  mettre 
Tare. 

814,  845.  —  Deux  Carquois  ou  pocbes  de  cuir  pour  mettre 
rare. 
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846.  —  Carquois  en  euir  poor  mettre  <les  flkbes. 

847.  —  Anneau  d6  pouce,  en  ivoire,  pour  lirer  Tare. 

Pour  bien  saisir  ce  tyslime  d'armement,  ii  faat  te  reporter  am  Mem. 
cone.  Vhiit,,  les  te.  9t  l€9  arl«  d$$  Chinois,  par  let  P^es  niMionotires. 
t.  VII,  p.  885  a  887,  p).  38,  85.  On  y  toU  gravis  Tare  el  le  carquois 
garni  de  ses  flicbes,  sospoodas  a  noe  ceioturo  de  coir  qu'on  met  eo  forme 
d'teharpe.  Les  dilKrentes  figures  reprteenteot  Tare  dans  sob  ilai,  la 
oeiDtore  de  coir,  TaAneau  de  cuivre  au  bout  de  la  ceiatare,  k  I'salre 
bout  one  agrafe  on  crocbet  de  coivre  qu'on  passe  dans  ranneau  p6ur  • 
arriler  la  ceintnre,  la  poebe  de  cuir  qui  tert  d'ilui  4  Tare,  lee  anoeanx 
de  cuivre  aniquels  on  atlacbe  r^lui  de  Tare  et  le  carquois,  les  filches, 
le  carquois  fait  de  coir  et  divisA  en  plusieurs  stages  ou  rangs  dans  les- 
quels  on  net  des  Cliches  de  diflKrentes  grandeurs  :  le  f  rang  contient 
trols  flkbes  des  plus  ^randes  qu'on  poisse  lancer,  le  8*  rang  est  diTisi 
en  trois  coropartiments  contenant  chacun  quatre  -lliches  de  moindre 
grandeur  que  les  premieres,  le-  8«  rang  est  divisi  en  trois  comparli- 
menla  contenant  cbacun  one  flicbc  de  moindre  grandeur  que  celles  da 
8«  rang. 

Quelques-unes  de  ces  fliches  out  une  armature  singoliire  sor  laquelle 
il  faut  attirer  ^'attention,  et  Ton  en  trouve  la  description  dans  le-  m^me 
M^moire.  «  Elles  out,  dit  on  de  ces  Mtaoires,  an  lieu  de  fer,  an  bAton 
de  bois  creux  et  perce  de  plusieurs  trons.  Les  Cbinois  se  serTent  de  cetle 
esp^e  de  fliche  lorsqn'ils  font  I'exercice.  Its  s*en  servent  aussi  a  la 
guerre  pour  donner  des  avis  4  ceux  des  ennemis  qu*on  voudrait  atlirer 
4  son  parii  ou  qu*on  aurait  d6J4  d4bauch4s ;  alors  ils  roetlent  an  billet 
dans  la  cavtti  da  bouton,  et  on  lance  la  fl4che  du  cdt4  de  ceux  eutre  les 
mains  desquels  on  veut  qu'elle  tombe;  ou  les  lance  aussi  dans  an  temps 
de  siige  du  baut  des  mars  de  la  ville  assiigie  dans  le  camp  des  assi4- 
geants,  ou  du  camp  des  assiigeants  Jusquc  dans  la  ville*  Ceux  qui  out 
des  intelligences  secrites  avec  les  ennemis  ou  ceux  qui,  n*en  ayant  pas 
encore,  vondraient  s'en  /ormer,  soit  pour  se  venger  de  quelque  affront 
re^u,  soit  dans  I'esp4rsuce  d'avancer  leur  fortune,  ramassent  ces  sorles 
de  fl4cbes,  les  eroportent  sans  consequence  et  s'instruisent  4  loisir  de  oe 
qu'ils  peuvent  faire  pour  parvenir  4  leurs  fins.  Get  .artifice,  qaoique 
coniiu  de  tout  le  monde,  ne  Uisse  pas  d' avoir  du  succ^;  du  moins  c*est 
ainsi  qu*on  me  Ta  dit,  Je  ne  garaotis  pu  le  fail.  » 

Sur  la  mime  pi.  83,  n«  86,  est  repr^nl^  la  main  droite  pour  lirer 
Tare  :  le  pouce  et  Tindex  agissent  seuls.  Le  pouce  est  arme  d*an  ao- 
neau  de  corne  do  cerf  oa  de  quelque  pierre  pricieuse.  Cetle  main  est 
appelie  par  les  Cbinois  main  de  la  fliche.  La  main  gauche,  b<>  87,  est  la 
matn  de  Varc  :  le  pouce  et  Tindex  dirigent  Tare. 


848.  —  King  ou  pierre  sonore  bleualre,  en  forme  de  poisson 
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aplati,  et  sar  laquelle  on  frappe  avec  un  maillet  de  foois 
pour  la  faire  runner  comme  unc  cloche. 

Left  pierrei  sonores  soot  depaU  les  $ibe\e$  les  plqs  recul^s  un  des 
instniiiients  de  maiique  let  pibf  efttim^  en  Chine.  Les  auteurs  les  plus 
aociens  et  les  pins  pr^cieax  roonaments  de  cet  Empire  en  parlent.  Getle 
pienre  n'^tait  pas  inconnne  des  Remains;  car  Pline,  lib.  87.  cap.  56, 
la  menlionne  en  ces  lermes  t  Chahophonot  nigra  est  sed  illUa  aris  tin- 
nitum  rtddit.  Comme  la  pierre  noire  des  Chinois  devient  bleoMre  qaand 
*  on  la  lime,  c*e8t  vraisemblablement  U  mSme  quo  celle  donl  parte  le  na- 
turaliste  italien.  Qnoi  qu*il  en  soil,  on  ignore  le  premier  inventear  de 
cet  instrument,  dont  Toriglne  se  perd  dans  la  plus  bante  antiquity  chi- 
noise;  on  a  fait  observer  tontefois  qae  les  ptas  anciens  king  que  possede 
fEmperenr  de  la  Chine  sont  tont  an  plus  du  siicte  de  noire  ire.  II  y 
a  deux  espies  de  k*ng  {$on  de  pidrre)  :  le  tsS-king,  consistent  en  une 
seule  pierre  sonore,  qui  ne  rend  par  consequent  qu*on  seul  ton,  et  qui 
sert,  ainsi  que  le  gros  tambour  et  la  grande  cloche,  k  donner  le  signal 
pour  commencer  ou  pour  flnlr;  le  pien-king,  qui  est  nn  assorliment  de 
seize  pierrcs  sonores  formant  le  systime  de  sons  des  Chinois  dans  Icur 
rousique.  Les  pierres  sonores  doot  II  se  compose,  frappto  avec  un  corps* 
dor,'  rendent  des  sons  distincts,  comparables  entre  eux  et  de  quelque 
dnrie.  Ce  nombre,  cependant,  ne  paralt  pas  avoir  toujours  M  constant, 
ear  on  rapporte  qu*il  n'y  avait  autrefois  que  douze  de  ces  king  suspen- 
das  devant  Tappartement  de  TKmpereur;  c*6tait  en  frappant  dessnsqu'on 
r^velllait  k  la  pointe  da  Jour.  L'on  jone  du  king  en  le  frappant  et  en  le 
tooehant  l^irement  avec  nn  morceaa  de  bois  dur;  le  maillet  dont  on  se 
sert  a  on  c6ti  plus  gros  et  un  autre  plus  pointu.  L'habileti  du  Joueur 
consiste  k  proportionner  les  coups  aoi  sons  qu'il  vent  lirer.  Voyez  sur 
cet  instrument  les  MSm.  eone,  Vkist,,  les  sc.,  les  arts  des  Chinois, 
t.  VI,  notamment  le  M6m.  dd  P.  Amyot  sur  la  musique  des  Chinois, 
p.  S9  et  S55.  On  trouve  k  la  suite,  p.  S38,  Tanalyse  chimiqae  de  la 
pienre  de  king  par  le  due  de  Chaulnes,  recherche  scientiflque  tris-ntile, 
car  il  y  a  ane  difference  fort  grande  dans  les  pierres  sonores  pour  la 
beaute,  la  force  et  la  dur^e  du  son,  difference  qu*on  ne  saurait  determi-r 
ner  d'apris  les  divers  degrds  de  durete^  de  pesanteur,  de  finesse  de 
grain,  etc.  Les  roineraloglstes  chinois  en  distinguent  de  ptosiears  es- 
pies diflrerentes.  Consoltez  4  ce  snjet  Millin,  Diet,  des  beaux-arts, 
in,  265. 

Les  king  sont  encore  aajourd'hui  usitei  en  Chine.  William  Milne,  La 
vie  rielle  en  Chine,  trad,  par  Andre  Tasset,  rapporte,  p.  915,  que  dans 
le  temple  bouddhique  de  Tien-toung,  les  signaux  se  donnent  au  moyen 
d*on  certain  nombre  de  coups  frappes  lentement  sur  one  pierre  sonore 
placee  k  la  purte,  et  que  le  bruit  n'en  a  pas  pluldt  retenti  qu*on  voit  les 
pretres  accourlr, 

H.  0»  22.  Long.  0"  49. 


Digitized  by  Google 


—  76  — 

849.  —  Petit  Cheng,  espece  d'orgue  portalif  dont  le  somroier 
est  fait  d*une  calebasse  et  les  luyaux  de  bambous. 

La  conslraclion  et  Tusage  de  eel  inslrument  sont  parfiailemetil  eipU- 
qa68  dans  les  M6ro.  da  P.  Aroyot  aur  la  musique  des  Chinois^  iiis^r^  an 
t.  VI  des  Mem.  tur  ^^t«^,  les  «e.,  Us  arts  des  Chinois,  par  les  niu* 
.  de  Peking.  Apr^s  avoir  traits  da  son  du  bamboo,  p.  63,  et  da  son  de 
la  calebaue  (poo),  p.  78,  il  s'exprime  ainsi  :  «  On  coape  tooCe  la  parlie 
supirieore  qui  forme  le  coa  de  la  calebasse  et  en  ne  r^ervant  que  li 
partie  infdrieare,  de  mani^re  k  poavoir  y  adapter  an  eouvercle  de  Mt. 
Oo  perce  ce  couTcrcle  d*aatant  de  troos  qo*on  veut  avoir  de  tons  dim- 
rents.  On  place  dans  cheque  Iron  un  tajaa  de  bamboo  plus  on  meins 
lon^,  selon  le  tOD  qa*il  doit  donner.  Ges  luyaox,  ne  devant  dtre  que 
corome  le  canal  du  son  de  la  calebasse,  ne  servent  qu'A  modifier  ce  son 
par  lean  diffdrenles  longaeurs,  de  manl6re  k  lui  faire  rcndre  tel  oo  lei 
ton.  Le  boot  infdriear  de  ces  mdmes  (oyaax,  celai  qui  entre  dans  la 
corps  de  la  calebasse,  est  exactement  fermd  [avec  an  tampon ;  mais  aoe 
ichancrore  d*environ  5  oo  6  lignes  de  long  snr  3  oa  4  de  large,  faite  k 
quelqoe  distance  do  tampon,  tient  lien  d'oovertore.  On  y  appliqoe  ooe 
feaille  tris-mince  d*or  fin  battu,  au  milieo  de  laqoelle  est  d4Scoupte  one 
languette  de  la  longaeor  d*an  peu  plos  des  deux  tiers  de  celle  de  U 
feuille.  Cetle  languette,  ne  tenant  k  la  feaille  tr^-mince  qae  par  Tooe 
de  ses  extr6mit6s,  peat  6lre  agtt^e  en  tout  sens  par  le  moindre  souflle  et 
lalsse  an  passage  libre  k  Tair,  soit  qu*oa  veuille  le  poasser  oo  Tattirer  I 
aoi  par  le  rooyen  d*an  tuyaa  de  bois  qui  a  la  forme  da  coa  d*ane  oie, 
et  qo'on  a  adapts  aa  corps  mtoe  de  la  calebasse  pour  servir  d'ecnbon- 
chore.  Cheque  tuyau,  continue-t-il,  p.  828,  a  un  troo  dans  sa  partie 
inf^rieure;  c'est  par  ce  Iron  que  le  vent^s*6cbappe  lorsqa*on  sooflle  dans 
le  toyao  recoorb6  qui  sort  d*emboachure,  et  la  languette  qui  est  dans  le 
corps  de  I'instrument  ne  revolt  aucune  agitation.  Poor  faire  parler  qd 
toyao,  il  faut  boucher  ce  trou,  prteis^roeot  au  contraire  de  nos  instni* 
menu;  alors  Tair,  torck  de  passer  du  e6ik  de  la  languette,  Tagite  et  fail 
entendre  le  son  que  doit  donner  le  tuyau.  » 

La  gamme  chinoise  se  divise  en  IS  demi-tons  oo  lu,  Chaqoe  toyao 
porte  le  nom  da  lu  dont  il  donne  le  ton.  11  y  a  deux  espies  de  cheng  • 
la  grands  ^tpiee^  qui  a  36  toyaux,  et  la  petite^  qui  en  a  17.  Le  chen§ 
a  13  luyaux  ou  petit  yu  ne  donne  que  les  lu  dits  naturels,  c*est-i-dtfe 
les  12  demi-tons;  le  13*  tuyau  n'est  que  pour  completer  par  la  r^pliqoe 
do  premier  son.  Le  cheng  do  Mus^e  de  Benoes  est  de  la  petite  espeet, 
n*6tant  composd  que  de  17  tuyaux  distribu^  en  cinq  ordres  de  grao- 
deurs  dtfT^renles.  Le  ordre  est  de  2  tuyaux.  de  0^  33 ;  le  2*  de  i,  de 
0>n  25;  le  3,«  de  4,  de  0""  20;  le  i«  de  4,  de  0>»  15;  le  5«  de  3,  de 
0*n  10.  lis  sont  months  et  ajust^  sur  un  somiAier  de  bois  laqu^. 

On  pent  voir  le  cheng  repr6sent6  dans  la  pi.  VI,  fig.  45,  du  Mkm.  da 
P.  Amyot,  plus  haut  cil^.  Le  m6me  auteur,  dans  sa  vie  de  Koung-tU 
(Confucius),  publi6e  dans  le  t.  XIL  de  la  m6me  coll.  de  Mim.,  i  fait 
graver,  pi.  IV,  un  concert  celeste,  ou  Ton  voit  une  rousicienne  soofDaoi 
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dans  on  cheng.  Lt  P«  Dohalde,  dans  sa  Deser,  d$  la  Chine^  a  flgur^,  , 
t.  II,  p.  ISO.  nne  noce  chinoise,  oi^  I'on  voit  aossi  an  maticien  foufllant 
dans  le  chend.  Cel  tnslrument  h  vent  est  aossi  emplo|^  an  Japon  sons  le 
ndni  de  tang;  lo  P.  Charlevoix,  dans  son  Hist,  du  Japon,  I'a  donn^. 
pi.  de  la  p.  109»  fig.  3.  Le  Mag.  piU.,  186S,  p.  155  et  156,  l*a  aussi 
donne  d*apr^  Stebold. 

Dans  les  premieres  ann^es  do  iii*  sidcie,  te  prince  h6ritier  do  la 
Chine  eut  la  Tantaisie  de  commander,  a  la  roanufaclurfe  imp^riale  de 
purcelaine  de  King^ti-tehin,  divers  instruments  de  musiquo,  entre 
auucs.un  eheng;  mais  ce  Cut  inulilemcnt  qu*on  |  travailla.  (Lcltre  du 
P.  d'Entrecolles,  du  seplembre  t7i2,  t.  XVIII,  p.  879.  Le  P. 
Dohalde,  L  II,  p.  199.)  On  concoit  sans  peine  qo*on  ne  pot  ex^coter  on 
orgue  eo  porcelaioe.  ~  II  exislait,  dans  la  coll.  Beckford,  one  tbeiire 
japonaise  orn^  de  bamboos  arranges  dans  la  forme  de  cet  instromenl 
de  rousiqae.  Elle  est  figurie  dans  Marryat^  trad,  par  Salvetat^  t.  II, 
p.  82,  fig.  320. 


850.  —  Pied  chinois. 

« 

II  existe  chez  les  Chinois  deox  esp^ces  de  pied  (tehi).  Le  pied  mosieal 
lu^ehif  destine  k  mesurer  la  longoeor  et  le  diamMre  des  toyaox  d*orgue 
g^n^rateors  do  son,  divis^  en  9  pooces,  et  chaqoe  pooce  en  9  lignes, 
contenant  par  cons6qnenl  81  lignes;  et  le  pied  de  coropte  tou-Uhe,  dont 
on  se  sert  poor  Tosage  ordinaire,  divise  en  10^  pooces,  cheque  pooce  en 
10  lignes,  contenant  par  consequent  100  lignes.  (Le  P.  Amyot,  De  la 
musique  des  Chinois,  dans  les  Mim,  cone.  Vhist.,  les  arts  et  les  se, 
des  Chinois,  t.  YI,  p.  103,  pi.  8,  p.  267.) 

Le  pied  do  Mos^e  de  Rennes  est  decimal.  II  est  en  hois  de  fcr  et  ses 
divisions  sont  incrost^es  en  coivre  Jaonc. 

Bois.  —  Long.  O*-  379. 

851 .  —  BoiTE  h  iMy  quadrangulaire,  ornde  de  dessins  en 
relief  en  couleur  sur  fond  dov^,  avec  son  couvercle. 

£tain.  —  H.  0"  iO.  L.  0"  08. 

832.  —  Cassolette  de  forme  carr^e,  h  coins  arrondis,  cou- 
vercle d^up^  k  jour,  anse  mobile,  destine  k  faire  fumer 
iles  parfnms  sur  du  feu. 

Cuivre  rouge.  —  H.  0"»  13.  L.  0«  12: 


H.  0*°  42. 
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853.  —  Petit  Plateau  ovale  ornd  de  feuillages  el  d'oiseaux 
or  et  couleur. 
Albatre.      H.  0»  H.  L.  0"  18. 

Sm.  —  Pipe  k  fuiner  ropiam;  tuyau  ,en  bois  laqa^,  bouqoio 
et  rourneaa  en  cuivre  jaune. 
L.  0"  99. 

835.  —  PoRTErEUiLLE  en  rouleau,  garni  en  soie,  marqu^ 
d'inscriptions  et  de  cachets,  et  orn^  de  paysages  avec  fa- 
briques. 

H.  (y»  23. 

836,  857.  —  line  paire  d'^vENTAiLs  en  Teuilles  de  latanier, 
manches  garnis  en  ^caille  de  tortue,  monlures  d'ivoire  tine- 
ment  d^coup^  et  sculpt^. 

H.  0»  45. 

858.  —  Ghapeau  de  forme  ronde,  peint  en  rouge,  avec  fleurs 
et  feuillages  dor&. 
Diam.  0"*  43. 

839.  —  Parapluie  chinois. 

II  est  en  papier  endait  d'agar-agar,  C*est  le  nom  malais  d'ane  glo 
on  gel^  faile  avec  on  fucus  marin-  {gigartina  tenax)\  le  papier  qai  eo 
est  enduit  devieot  imperiii6ablc.  On  voit  un  semhiable  parapluie  figar^ 
dans  VAmbasiode  de  la  C  des  prov.  untei  d  Vemp,  de  la  CMne,  de 
1665,  pi.  de  la  p.  Sii,  an  Chinois  le  porlc  ferm^  sur  I'^paale;  2«  part, 
pi.  de  la  p.  51,  il  le  porte  ouvert.  —  Voyez  aassi  la  graode  etiaise 
impiriale,  ci-dessus  757. 

860.  —  Grand  Soulier  d'homme,  en  cuir.  Sa  dimension 
colossale  ferait  croire  qu'il  aurait  616  fait  pour  servir  d'en- 
seigne  k  quelque  cordonnier  chinois. 

L.  0*°  43. 

861 .  —  Petit  Soulier  de  fille  chinoise,  en  sole,  avec  bro- 
deries. 

L.a  coulume  Strange  qn*ODt  les  femmes  chinoises  de  le  d^former  let 
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pieds  en  Iw  atrophiant  remonte  ea  Cbiiie  k  unt  ^poque  bien  recnUe. 
Les  PP.  Grueber  et  d'Orville  I'avaient  signal^  daos  lear  Voyage  en  Chine^ 
de  167i,  p.  li.  Les  observaleors  modernei  dicriTent  let  procMte  em- 
ploy^ poor  arriver  h  celle  d^formaiion.  On  comprime  dam  I'enfanee  le 
pied  avec  des  bandeletles  hnil^s,  on  Tenveloppe  avec  def  bandages  et 
dea  ligalnres  qni  ont  pour  efltet  de  repUer  qoatre  dea  orleila  tons  la 
plante  do  pied,  ne  iaissant  libre  que  le  groa  orteil,  et  de  briser  en  qaelque 
sorte  le  coa-de-pied.  Soivant  d'aotres,  le  pouce  est  repli^sous  les  qoatre 
autres  doigts,  qui  sont  rabatlus  eui^mtoies  sous  la  plante  da  pied,  qni 
finit  par  prendre  la  Tonne  d'un  poing  ferm^.  II  en  r^sulte  qae  les  femmes 
marebent  d'un  pas  court  et  pr^cipit^,  en  s'aidant  des  bras  comme  d'un 
balancier,>exactenient  comme  si  Ton  marcbait  sar  les  talons;  les  Cbinoia 
comparent  ce  mouvement  de  progression  aux  ondnlations  da  saale  agit^ 
par  nne  douce  brise;  et  elles  sont  rddnites  it  s'appayer  sor  un  parasol  on 
sur  le  bras  de  quelqn'on.  Ces  pieds  d^iieats  sont  appelte  les  Its  d'or. 
Les  empereurs  mandcboux  et  les  families  tartares  ont  vainement  cbercb6 
h  soppriroer  obex  les  Cbinois  cotte  mutilation.  (L'abb^  Grosier,  I.  Y, 
p.  331 ;  William  Milne,  La  vie  rSelte  en  Chine,  trad,  par  Andr6  Tasset, 
p.  7  iili;  le  P.  Hoc,  II,  p.  i63;  Mag.  Pitt.,  V,  1837,  p.  76,  avec 
fig.;  Poussielgne,  Le  Tour  du  Monde,  II,  1864,  p.  78,  79.) 

L.  (T  16. 


III.  (I) 
n,  CfiRAMIQUE 

Terres  cuites. 

862  h  872.  —  Onze  pelites  figurines  rcpr^sentant  des  JajM)- 
nais  assis  dans  diffdrentes  attitudes^  les  letes  et  les  bras 
sont  mobiles. 

H.  moyenne  0"  09. 

Porcelaines. 

Le  P.  Cbarlevoix,  dans  son  Hitt.  du  Japan,  t.  I,  cbap.  II,  dit  que  la 

(1)  Tons  les  objets  Japonais  du  Hus^e  proviennent,  ainsi  que  ceux  de 
rinde  et  de  la  Gbine,  du  cabinet  de  M.  de  Robien,  president  au  Parleroent 
de  Bretagne. 
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matt^re  dont  on  forme  la  porcelaioe  da  Japon  eit  uoe  argtle  bUnehAire 
qui  fle  tire  eir^ande  qnantil^  sur  les  monlagnet.  Quoique  celle  argile 
soit  oatorellement  fort  nette,  il  faat  encore  la  pitrir  et  la  bien  Um 
avant  que  de  la  rendre  transparente,  et  Ton  assure  que  ce  travail  en  ti 
p^nible  qu'il  a  fond6  un  proverbe  qui  dit  :  Que  les  os  bumains  soot  oa 
des  ingr^ients  qui  entrent  dans  la  porcelaine.  Ce  Vire  ajoute  qo'ii  o'a 
'  rien  pu  apprendre  davanlage  sur  la  fabrique  de  cctte  pr^ieose  vaissdle. 
Elle  ne  diff^re  pas  apparcroment  beaucoup  de  celle  de  Cbine,  doot  on  a 
une  deipription  par  le  P.  d'Enlrccolles,  daps  les  Lettres  cur,  et  edif,  des 
miss,  de  la  Soe,  de  Jesus,  (Voyez  ci-dcssus  Texpl.  de  TAIbum,  n^  7Si.) 

Les  Uollandais  ayant  oblcnu  du  DJogoun  ou  souverain  du  Japon  le 
privilege  du  cointnerce,  furent  ^lablis  cn  1636  dans  Pile  de  Desivia{V\\t 
avaneh^  ainsi  nommie  parce  qu'elle  fail  saillie  bors  de  la  ville  de  Nan- 
gasaki),  et  c*est  de  ce  comptoir,  espdce  de  prison  productive  oo  Im 
Qlando  ou  barbares  du  midi  ^taient  con6n6s,  qu'arrivaient  en  Eorope 
lea  produiU  du  Japon.  La  Compagnie  fran^aise  des  Indes  ne  podvait  les 
obtenir  que  de  seconde  main  et  par  leur  iutcrro^diaire.  Malgr^  leur  prii 
plus  ilov^,  naissant  de  cette  difficultd  qui  n'a  disparu  que  de  nos  Joun. 
les  belles  porcelaines  du  Japon  ont  toujonrs  M  recbercbtes  avee  one 
grande  faveur  qu'ellea  mirilent  h  tous  ^gards. 

Les  autcuri  varient  sur  les  caracl^res  compart  des  porcelaines  de  la 
Cbine  et  de  celles  du  Japon,  et  il  est  diflUcile  de  poser  des  regies  prMscs 
pour  lea  bien  distinguer,  au  rollien  des  renseignements  confos  el  qoel- 
quefois  contradictoires  que  Ton  rencontre.  Plusienrs  de  ces  signes  soot 
douteux  et  sonvent  applicables  aussi  bien  k  Tune  qu'ii  Tautre.  Dans  celle 
incertitude,  c'est  A  TexpSrience  pratique  qa*il  faut  avoir  recours  poor  lei 
discerner.  Voyez  sur  cette  roati^rc,  ou  les  errcurs  ne  sent  pas  diflSciles : 
Brongniart,  7r.  des  arts  ciramiques^  t.  II,  p.  i3i ;  Demmin,  Afaii.  is 
Vam.  de  pore,  S*  6d.,  p.  lit;  Jacquemart,  Merv,  de  la  cjr.,  L  1, 
p.  1S5,  etc. 

873,  874.  —  Une  paire  de  gi'andes  Poticbes  d^or^es  or  et  cou- 
leur  sur  fond  blanc.  La  predominance  des  chrysanthimes 
et  de  la  pivoine  (pceonia)  montre  qu'on  doit  les  classer 
dans  la  famiile  chrysatUhemo-pceonienne.  De  chaque  cdte  une 
grande  reserve  sur  la  pause  est  occupee  par  un  paysage 
avee  fabriqnes  et  pagodes,  lacs  et  montagnes  k  Thorizon. 
H.  couvercle  compris  0"*  90. 

875,  876.  —  Une  paire  de  grands  Cornets,  meme  d^r, 
pour  servir  d'accompagnement  aux  grandes  poticbes  qui 
viennent  d'etre  d^rites. 
H.  0"  61. 
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877.  —  Un  Cornet  de  la  meme  famillc,  A6cov  analogue. 
H.  0"  49. 

878,  879.  —  Une  paire  de  grandes  Potiches.  Aux  chrysan- 
themes,  aux  pivoines,  avee  d'autres  fleurs  varices  aux 
teioles  vives  rehaussees  d'or,  se  joignent  des  feuillages 
vert  dc  cuivre  et  des  teintes  bleu  fonc^  tranchant  sur  le 
fond  blanc  qui  ponslituent  un  genre  pseonien  riche.  Les 
pauses  des  vases  sont  convenes  de  bouquets  de  fleurs. 

H.  couverele  compris  0"  69. 

880.  —  Un  CouvERCLE  de  grande  potiche  semblable  h  ceux 
des  n**'  873  et  874.  La  potiche  n'existe  plus. 
H.  (y°  28. 

§81.  — Autre,  de  inline  espfece,  decor  varid.  La  potiche 
n'existe  plus. 
H.  0"  25. 

882,  883.  —  Une  paire  de  Couvercles,  ddcor  riche.  Les 
potiches  manquent  ^galement.  . 
.    H.  O"*  27. 

884,  885.  —  Une  paire  de  Potiches  de  la  famille  chrysan- 
Ib^mo-paeoniennd,  pause  cannelc^'C,  ddcor  Elegant  de  feuil- 
lages et  de  fleurs  or  et  coulcur  sur  fond  blanc. 
H.  couverele  compris  0™  47. 

886.  —  Grande  Potiche  ^  d&or  splendide  form^  de  bandes 
alternativement  bleues  et  blanches,  et  sur  lesquelles  Tor  et 
la  couleur  forment  des  rinceaux  de  feuillages  et  de  fleurs. 
Un  grand  cartouche  en  reserve  de  chaque  cote  contient  un 
paysage  ou  Ton  voit  un  mandarin  et  sa  femme  debout  pr^s 
d'un  rochcr,  a  Tombre  d'un  grand  arbre,  considdcant  des 
bateaux  voguant  sur  un  lac  tranquille.  Dans  F^loignement, 

Tl.  6 
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rhorizon  est  bord^  par  des  montagnes,  et  mie  pagode 
s'dlanee  dans  les  airs. 
H.  couvercle  compris  0°*  69. 

887,  888.  —  Une  paire  de  Potiches  donl  le  fond  Wane  esi 
enti^rement  convert  de  rinceaux  de  feuillages  et  de  fleors 
d*UQ  bleu  d'une  teinte  douce  et  unie.  Elles  sont  ganiies 
.  en  cuivre  jaune.  ,  , 
H.  couvercle  compris  0"  53. 

889.  —  Grand  Plat  rond  de  ia  familie  chrysanlhemo-paeo- 
nienne.  Le  marli  est  bleu  ayec  des  reserves  blanches  for- 
mant  des  cartouches,  et  convert  de  riches  feuillages  or  et 
couleur.  Le  fond  blanc  du  plat  ofire  pos^  sur  une  table  un 
vase  bleu  ^  deux  anses  convert  d*omements  dor&,  et  dans 
lequel  un  beau  bouquet  s'^panouit. 

Diara.  0"  46. 

890.  —  Grand  Plat  rond,  d^cor  rouge,  bleu  et  or  sur  fond 
blanc;  au  milieu  une  rosace. 

Diam.  0"*  47. 

891.  892.  — Une  paire  de  grands  Plats  ronds,  d^cor  k  pen 
pr^s  semblable. 

Diam.  0"*  47. 

893.  —  Un  grand  Plat  rond,  forme  creuse,  d^cor  k  peu  prfe 
semblable. 

Diam.  0"  38. 

894.  —  Grand  ^ol  creux,  de  meme  decor  que  le  n**  890. 
Diam.  0"*  30. 

893.  —  Autre  grand  Bol  creux,  de  m^me  decor  que  les 
n~  89!  et  892. 
Diam.  0"  30. 
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896.  —  Petit  Flacon  k  odeurs-,  dc  chaqiie  c6l^  un  cartouche 
laquS-burgauU  repr^ntant  un  paysage  avec  Tabriques. 

1a9  Japonais  ont  seals  imaging  de  revStir  de  laque  la  porcelainc  et  d'y 
ei6cuter  en  mosaique  de  uacre  les  plus  fins  tableaux.  Le  burgau  est  nne 
espice  de  coquille  univalve  du  genre  turbo;  son  ^piderme  noirAlre  et 
male  recouvre  une  nacre  assez  belle  qui;  avant  que  la  navigation  nous 
apportit  les  haliotides  et  les  pintadines  m^res  perle  des  Indes  et  de  TA- 
m^rique,  servait  k  nos  marqueteurs  pour  leurs  incrustations.  Une  fois 
I'babitude  prise,  le  mot  burgau  a  servi  a  d^igner  les  travaui  de  nacre, 
quelle  que  tM  Torigine  de  la  matiire.  La  deration  de  la  laque  burgau- 
t^e  est  agreste;  sur  le  fond,  d'un  noir  parfait,  se  d^tache  un  paysage  en 
mosalque  cbaloyanle.  Les  pieces,  d*une  t^nuit6  extreme,  sont  d^coup^s 
avec  habilel^  et  colorizes  artificiellement  de  mani6re  k  varier  TefTet  des 
ondes  nacriftes.  On  a  peine  h  comprendre  que  la  patience  humaine  puisse 
arriver  a  ce  point  de  taillcr  une  k  une  les  feuilles  d'un  arbre.  L'assem- 
blage  et  la  combinaison  de  ces  pieces  annoncent  au  moins  autant  de  talent 
que  d*adresse.  (Jacquemart,  les  ilferv.  de  la  cer,^  I,  p.  175,  176.) 

H.  0°*  05.  —  Le  bouchon  manque. 

897,  898f  899. . —  Trois  petits  pots  cylindriques,  d^cor  bleu 
sur  fond  blanc. 

H.  couvercle  compris  0"  08. 

900.  —  £cRiTOiRB,  d^r  bleu  sur  fond  blanc. 

Provenant  du  Parlement  de  Bretagne  et  donnd  au  Mus^e 
de  la  ville  par  la  Cour  Imp^riale  de  Rennes.  —  H.  O"*  05. 
Le  godet  manque. 

,  fr.  LAQDES. 

Le  P.  Charlevoix,  dans  son  Bist.  du  Japon^  t.  I,  ch.  S7,  parle  du 
vemis,  et  a  d^crit  et  figure,  p.  351,  Tarbre  d'oik  il  se  tire.  Les  'lettr^s, 
dit-ii,  le  nomment  sUz  ou  sUzdju,  c*esl-^ire  plante  de  sitz,  et  la  langne 
Tulgaire  urui,  urusi  ou  urus-noki,  Tarbre  qui  donne  le  veritable  vernis. 
II  croU  dans  la  province  de  Fingo  et  dans  Tile  de  Xieoeo^  mais  le  meilleur 
de  tous  est  celui  de  la  province  de  Jatnatto,  Get  auteur  donne  les  pro- 
cM^s  d'extraction.  Voyez  aussi  Tabb^  Raynal,  t.  11,  p.  SiO. 

Od  sait  maintenant  qu*on  Texlrait  du  rhui  vemix;  son  nom  correct 
est  ourousi-no'ki,  Ce  pr^ienx  vernis  est  appliqud  par  les  Japonais,  sur 
toules  sorles  de  malieres,  avec  une  superiority  incontestable.  (Jacquemart, 
Mferv.  de  la  cer.,  I,  p.  175.)  ' 

901 .  —  Cabinet  h  mains,  de  forme  rectangulaire,  fermant  h 
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deux  venlaux.  L'ext^rieur  de  ce  meuble  offre  un  fond 
compose  de  triangles  aUernativement  sabl^  et  peinls  en 
or  sur  fond  noir.  Le  revers  de  se&  ventaux  e^t  sabl^  avec 
un  grand  losange  en  reserve,  oi^  il  y  a  une  branche  de 
feuillage'd'or.  Le  cabinet  coutient  dix  tiroirs  d*une  ome- 
mentalion  analogue,  fond  sabl^  avec  des  losanges  en  re- 
serve pcints  en  or,  de  feuillages,  de  gerbes  et  d'epis  de 
ble.  La  garniture,  composde  de  sa  serrure,  de  ses  gonds 
et  bandes,  de  ses  coins  et  de  ses  mains,  est  en  cuivre 
jaune  dore  et  cis^l^. 
Haut.  0"  44.  Larg.      61.  Prof.  0*°  34. 

902,  903.  —  Une  paire  de  Cabinets  i  mains,  de  forme  rec- 
tangulaire,  fermant  k  deux  ventaux.  L*exterieur  est  peint, 
sur  fond  noir,  de  paysagcs  et  fabriques  en  or.  Le  revers 
des  ventaux  est  aventurind.  La  garniture  est  en  cuivre 
jaune  dor^  et  cisel^. 
Haut.  0"  36.  Larg.  0"  34.  Prof.  6°*  30. 

904.  —  Cabinet  h  mains  k  peu  pris  semblable.  Ji  conlient 
sept  tiroirs  fond  noir  avec  des  feuillages  dords*,  la  garni- 
ture du  meuble  est  en  cui?re  jaune  dor^  et  cisel^. 

H.  0™  32.  L.  0°»  30.  Pr.  0"  30. 

Ces  quatre  cabinels  avaient  M  coDYertis  en  ro^daUlers  par  le  prfoident 
de  Robien,  qui  les  avail  fait  garnir  de  tiroirs  &  casiers  pour  metlre  m 
collection.  Les  anciens  tiroirs  laqu^  des  n***  901  et  904  ont  seuls  M 
retrouv^s. 

905.  —  BoiTE  de  forme  rectangulaire,  munie  d'.un  couvercle  k 
cbarnieres,  fond  noir  sur  lequel  se  d^tachent  des  paysages 
avec  fabriques  peints  en  or  sur  le  dessus  et  les  autres  faces. 

H.  0"  19.  L.  0™  43.  Pr.  0*"  29. 

906.  —  BoiTE  de  forme  rectangulaire  avec  une  poign^e  sur  le 
dessus,  ouvrant  k  un  ventail,  fond  noir  avec  incrustation 
de  cartouches  en  cuivre  dore  ou  sont  travaill^  en  relief 
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des  sites  agresies.  On  y  voit  des  animaux,  des  oiseaux, 
parmi  lesquels  un  couple  de  canards  mandarins,  embl^me 
de  la  fid^lit^  conjugate.  Le  revers  du  venlail  el  les  trois 
liroirs  de  Tinterieur.  sont  aventurines*,  la  serrui*e  et  les 
bandes  des  charni^res  sont  en  cuivre  dor^  richement  cisele. 
H.  0°"  16.  L.      14.  Pr.  0"  27. 

907.  —  BoiTE  en  ovale  allongd  avec  couvercle,  fond  uoir 
avec  paysages  et  fabriques  peints  en  or  sur  le  dessus  et  le 
pourtour;  serrure  et  charnieres  en  cuivre  dord  et  cisele-, 
rint^rieur  est  aventurin^. 

H.  0"  16.*  L.  0"  73.  Pr.  0«  24. 

908.  —  Grand  PAimEAU  de  laque,  avec  bordure,  au  milieu 
duquel  sont  peints  or  et  couleur,  silr  fond  noir,  des  feuil- 
lages  et  des  fleurs  varices*,  on  voit  voter  dans  les  airs  des 
fong-hoang^  oiseanx  fantastiques  de  bon  augure,  qui  n*ap- 
prochent  des  hommes  que  pour  leur  annoncer  des  ev^ne- 
ments  heureux.  (V.  supra^  n"*  816.) 

H.  1"  53.  L.  1«  10. 

909.  910.  —  Une  paire  de  Panneaux  de  laque  avec  bordure, 
ou  sont  peints,  or  jaune  et  or  vert,  des  paysages  avec 
fabriques,  pagodes,  feuillages,  etc. 

Ges  panneaux,  ainsi  que  le  prudent,  ont  dft  £tre  forte- 
ment  restaur^s  en  Bretagne. 
H.  1"  53.  L.  l"  36. 
H.  l"  53.  L.  l"  46. 

e.  ARMCSj  P8TE58ILBS  BT  0BJBT8  DIYBBS. 

_  BouaiER  rond  et  bomb^,  laqu^  en  rouge,  avec  des 
guigues  ou  attaches  en  cuir  riv^es  par-dessus. 
Diam.  0"*  52. 

912.  —  Sabre,  riche  montare  onvragee,  la  poignee  garnie 
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en cuir  ^st  enrichie  d'oraements  en  caivre  doi^  el  de- 
coup^,  le  foarreau  est  en  bois  laqoe  en  bran  zsec  des 
incrustations  en  burgau. 

Cette  arme,  qoe  les  da'imioM  on  nobles  ont  seoU  le  droit  de  porter, 
est  destin^e  au  suicide  I^al.  Dans  le  cas  oil  Ics  personnes  det  classes 
^lev^es  ont  encoum  la  peine  capitate,  elles  ont  le  privilege  de  se  donner 
la  mort  en  s'ouvrant  elles-m6nie8  le  ventre.  Lorsque  les  officiers  civils  uu 
militaires  au  service  de  rfilat  en  ont  re^u  Tor^re,  ils  procMent  de  soile 
eux-m^mes  k  leur  ex^ulion.  U  en  r^suUe  qu'ils  sont  toujoars  munis, 
outre  leur  sabre  ordinaire,  d*un  autre  sabre  plus  petit  destine  k  eet 
usage.  Dans  leur  Jeunesse,  les  fits  des  gens  de  quality  s'eiercent  poor 
s'en  acquitter  au  besoin  avec  griice  et  dext^rit6.  Voyez,  sur  le  c^rimonial 
en  pareil  cas  requis,  TUMng,  publ.  par  Abel  R^musat,  p.  S98. 

Sur  le  fourreau  du  sabre  doit  £tre  attach^  un' petit  co«teaa  dontla 
poign^e  avance  un  peu  an-devant  de  la  garde,  et  qui  manque  ici,  ayaot 
M  en]ev6.  Yoyez  sur  ce  pelit  couteau  une  anecdote  rapportte  par  Tith- 
sing,  ibid.f  p.  300,  301. 

L.  0»61. 

913.  —  Ceinturon  de  soie  bleue  pour  suspendre  le  sabre  ^ 
la  ceinture.  II  est  orn^  avec  la  plus  grande  ricbesse  de 
plaques  de  lapis-lazuli  et  d'aventurine  encastr^  dans  des 
montures  d*i voire  sculpt^.,  Les  boucles,  les  agrafes  et  les 
coulants  sont  en  cuivre  dor^  et  cisel^  avec  une  grande 
.finesse. 

914,  915.  —  Une  paire  de  Blagues  ^  tabac  en  soie  bleue, 
destine  k  Stre  suspendues  k  la  ceinture. 

H.  105. 

916.  —  t/tvi  ou  n^cessaire  de  voyage  pour  etre  suspendu  a 
la  ceinture,  et  contenant 1^  un  petit  couteau  k  mancbe 
de  come  de  buflQe*,  2°  une  pince  ^pilatoire  terminde  a 
Tautre  bout  par  un  canif  pour  se  couper  les  ongles  et  une 
rape  pour  se  les  timer-,  3^  une  paire  de  batonnets  en  ivoire 
pour  manger  it  la  chinoise-,  i""  une  paire  de  cure-dents 
fqui  manquent).  Tons  ces  objets,  ainsi  que  T^tui,  sont  ricbe- 
ment  incrustes  d'ornements  en  or  niellds  avec  |)erreclioD. 
H.  0°"  27. 


Digitized  by  Google 


-  w  - 

917.  —  firui  en  come  noire  avec  bdliferc,  pour  elre  suspendu 
k  la  ceinture,  garniture  ivoire  el  or;  ii  y  a  un  double  fond 
qui  se  devisse  et  ou  est  une  petite  boAssoie. 
H.  O*"  14. 


ui.  mmi 


a.  C^HAMIQCB  ALGtelBUNB. 

918  a  923.  —  Six  Vases  ou  poterie  de  lerre  blanche  poreuse, 
de  formes  Yarides  et  destine  k  rafraichir  Teau. 

Ce  sAnt  des  bydroc^raraes  dont  I'usage  est  commun  sar  les  c6tes  de  la 
MMitemante,  depuis  TEspagne,  oil  on  les  appelle  alearazas,  Jusqu'i 
r£g7ple,  od  on  les  nomrae  bardach.  Ces  poteries  de  pdle  permeable  ont 
la  faculty  d'abaisser  la  temp^ralore  de  Teau  en  lui  communiquant  quel- 
quefois  an  gohi  argileox  qui  ne  diplalt  pas  a  certains  peoples.  Lc  bui 
qu'on  se  propose  est  d'avoir  des  vases  qui,  sans  laisser  Teau  s*teouIer  a 
r^tat  liqoide,  s>n  laissent  p^n6lrer  et  traverser,  de  mauiife  k  ce  qu*ar- 
riv^  &  la  face  ext^rienre  elle  s't  blende  et  pr^sente  k  Fair  une  grande 
siirface  qui  favorise  une  Evaporation  assez  rapide  pour  op6rcr  un  rafral- 
cbissement  susceptible  d'abaisser  la  temperature.  11  faut  done  donner  k  la 
pAte  de  ces  vases  one  porosity  telle,  qu'elle  entrelienne  constamment  sa 
penetration  de  Teau  et  Tbumectation  du  vase,  sans  pcrmetlre  un  Ecoule- 
ment  rapide.  (Broogniart.  Tr,  de$  arts  cer,i  t.  I,  p.  ^33.) 

Provenant  de  Constantino  et  donn^  par  M.  le  comte  de 
,  MoDtessuy  a  la  Soc.  d*arch.  du  d^p.  d'llle-et-Vilaine,  s^nce 
du  13  ao&t  1861. 

924  k  927.  —  Quatre  autres  Vases,  idem, 

Provenant  d*Alger,  et  donn^  par  M.  Andre,  conseiller  k 
la  Cour  Imp.,  k  la  Soc.  d*arch.  du  dep. 
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II.  -AJB'RIQUJaS  occident-axjb:. 


§  4.  S^N^GAL.  (4) 


928.  —  Un  CiiAPEAu  du  Oualo. 

Le  pays  de  Oualo ,  habits  par  des  peoples  de  race  n^re,  est  sita^  sor 
la  rive  gauche  da  S^n^gal;  il  s'^tend  depais  son  embpuchure,  au-dessns 
de  Saint-Louis,  chef-lieu  de  la  colonic,  ]usqu*A  Daghana,  ou  les  Fran^ais 
ont  une  caserne  avec  un  mur  cr6nel6  et  bastionn^, 

929.  —  Ud  Collier  de  grisgris,  amuleltes  du  Foula. 

Get  6tat  nigre  s*^tend  le  long  de  la  rive  gauche  du  S^n^gal.  L'ancien 
^tablissement  de  Podor^  ou  les  Trancais  avaient  un  posle  fortifi^,  se 
trouvait  sur  le  territoire  de  ce  pays. 

930.  — ,  Un  Sabre  du  Toro.  Sur  la  lame,  le  soleil  et  le 
croissant  de  la  lune. 

Le  7oro  ou  Fouta-toro  est  une  province  du  Foula.  Les  naturels  qui 
rhabilent  appartiennent  sp^ciale;ment  a  la  race  nigre  des  peuU  ou  fauUSf 
de  couleur  puivr^,  qui  sont  rousulmans. 

931.  —  Une  Lance  de  cavalier  du  Kasso. 

Le  Koiso  est  situ4  sur  la  rive  m^ridionale  du  lleuve,  pr^  des  cata- 
ractes.  C'est  dans  ce  pays  peul  que  se  trouve  Tancien  comptoir  francais 
qui  porle  le  nom  arabe  de  Medina  (viUe). 

932.  —  Un  Sac  k  eau  des  Maures  Trarzas. 

933.  —  Un  Sac  de  voyage  des  Maures  Braknas. 

La  rive  droite  du  S^n^al  est  parcourue  plut6t  qu*habit^  par  oes  tri- 
bus  musnlmanes,  qui  sont  nomades.  Cependant,  les  Trarzas  et  les  Brak- 
nas ont  quelques  ilablissements  fixes  dans  certaines  parties  habitables  du 
desert  du  Sahara.  lis  y  occupent  des  oasis.  C'est  dans  leurs  for^ls  qn'ils 
r^coltent  la  gomme  qu'ils  viennent  chaque  ann^  apporter  sur  les  escales 
francaises  aux  traitants  de  Saint-Louis,  avec  lesquels  ils  font  un  com- 
merce  de  troque. 


(1)  Tons  ces  objets  s^n^alais  ont  M  donn^  au  Mus6e  de  la  ville  par 
M.  Marleville,  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  imp^riale. 


934.  —  Un  Arc. 
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935.  —  Un  Carquois. 

936.  —  Fl&chbs  empoisonn^es. 

Ces  annes  proviennent  des  peuplades  qui  habilent  les  bords  de  la 
riviere  de  Cazamance ;  ce  coars  d*eau  paralt  ^Ire  un  bras  de  la  Gaiobie, 
qui  se  s^pare  de  ce  fleuye  vis-a-vis  de  Tile  aux  Elephants,  el  se  Jette 
dans  rOc^an  k  environ  quaranle  lieues  de  la  ville  francaise  c|e  Gor^. 

937.  —  Deux  Lances  du  Gabon. 

938.  939.  —  Deux  inslruments  de  musique,  Tun  a  deux 
cordes,  Taulre  k  trois  cordes.  Donnas  par  M.  le  comte  de 
Monltessuy. 

2  2.  COTE  DES  ESCLAVES  (4). 
a.  C^RAMIQCE. 

940.  —  Canaris  ou  Pot  dont  les  negres  se  servent  d  Juda 
pour  [aire  cuire  le  riz.  Telle  est  I'eliquette  ancienne  alta- 
chee  k  ce  vase  de  lerre  rougeitre,  noircie  par  le  procede 
de  renfumage. 

H.      13.  Diam.  Ji  Torifice  H. 

941 .  —  Pot  ou  Canaris  de  terre  donl  les  nigres  de  Qmla,  a 
30  lieues  de  Juda^  ont  liri  de  Vor.  Telle  est  Teliquelle 
aacienne  attach^  k  ce  vase  de  terre  rougeatre. 

H.  O"*  13.  Diam.  k  Torifice  0"  10. 

942.  —  Pot  de  terre  rougeilre  k  bandes  noires-,  provenance 
analogue. 

H.  0"  075.  Diam.  i  Tor.  0»  085. 

6.  0BJBT8  DIVERS.  , 

943.  —  Trompe  faile  de  Textremit^  d*une  defense  d'ele- 

(1)  Tous  ces  objets  africains  proviennent  au  Mus^  de  la  collection  de 
M.  de  Robien,  pr^ident  an  Parlemcnt  de  Bretagne. 
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phant,  (lont  on  a  creus^  I'ivoire  en  dedans,  el  sur 
rexl^rieur  de  laquelle  on  a  grossierement  sbulple  en  relief 
divers  ornemenls,  tels  qu'une  salamandre,  une  ancre,  des 
festons  dentel^. 

De8sin6e  dans  le  T<mr  du  Monde,      sem.  de  1863,  p.  84. 

L.  49. 

944.  —  SoNNETTE  faite  du  bout  d'une  defense  d*^l^phant  dont 
on  a  creus^  I'ivoire  en  dedans  pour  y  adapter  un  battant, 
et  sur  Text^rieur  de  laquelle  on  a  grossierement  gra?^  des 
ornements. 

Dessin^  dans  le  Tour  du  Monde,  ibid,,  p. 

L.  0"  20. 

945,  946.  —  Une  paire  de  Carquois  plats  en  cuir  pour  mettre 
des  fliches. 

L.  60. 

947.  —  Carquois  rond,  idem. 
L.  0"  59. 

948.  —  CufLiisRE  en  corne  noir&tre. 
L.  0"  15. 

Le  comploir  de  Juda  ou  Ouidaht  sitn^  dans  la  Guin^  sop^ienre,  a 
cinqaante  lieaes  au  Nord  de  la  rivi^  de  Benin,  non  loin  du  cap  For- 
mose,  itait  aatrefuis  occupy  par  les  Fran^ais ,  qai  y  avaient  constniit  an 
fort  ceint  d'un  Toss^  profond  avec  pont-levis,  «t  flanqoi  de  quatre  bastions 
armds  de  canons;  on  y  entretenait  garnison  pour  prol^ger  la  traile  des 
esclaves.  Au  commencement  de  la  Revolution,  la  France  abandonna  cet 
etablissement.  En  1838,  le  commandant  d'un  bAtlment  de  guerre  fran- 
Cais  retcpuva  les  ruines  des  anciennes  fortiflcations.  Un  mul&tre  et  on 
noir,  I'un  Jardinier,  I'autre  concierge,  6taient  autrerois  rest^  charge  de 
la  garde  du  fort  et  des  archives ;  Us  s'itaient  religieusement  occupy  de 
ce  soin,  arborant  encore  avec  orgueil  le  pavilion  Iricolore  sur  les  restes 
de  notre  ^tablissement :  ces  vieillards  attendaient  qu'on  vtnt  \t»  relcver. 
Rare  et  trop  singulier  exemple  de  fid^lit^  pour  n'etre  point  signal^  d*uoe 
maniire  toule  particuli^re. 
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IV.  AlEillQDR. 


949.  —  Pirogue  des  Esquimaux  de  la  mer  glaciate,  avec  ses 
deux  pagayes. 

Les  canou  de  celle  esp^  sont  commans  k  toutes  ]e$  Iribus  des  eitr^- 
mil^  bor^ales  du  globe.  Les  pelits  bateaux  des  habitants  d'Ounalachka, 
de  Tentr^  da  Prince-Guillaume  (le  golfe  Tchoogalchine  dei  Russes)«  des 
Esqaimanx  du  Labrador  et  des  Gro€a]andais  ont  pr6cisi^ent  la  m^me 
construction.  Ce  sont  des  caSsses  en  bois  tris-I^ires,  fort  allonges,  en 
forme  de  navetle  et  pointues  des  deux  bouts,  entiirement  recouvertes  de 
peaux  de  veau  roarin  cousues  sur  cette  carcasse ;  au  milieu  de  la  surface 
rap^rieure  est  un  trbu  environni  d'un  cerceau  de  bois  auquel  est  attach^ 
une  peau  de  phoque  qui,  au  moyen  d'une  courroie,  se  resserre  comme 
nne  bourse ;  c^est  dans  ce  trou  que  se  place  le  rameur  qui  se  dirige  a?ec 
no  ayiron  en  pagayant  rapidement  k  droite  et  k  gauche ;  il  arance  ainsi 
en  ligne  droite  k  travers  les  flots  ^umeux,  au  sein  mtoie  de  la  teropdte, 
qa*il  peut  brarer  en  sftret^.  Get  esquif  insubnfersible  s^appelle  kadjae. 
Si  TEsquimau  rencontre  un  champ  de  glace,  il  le  met  sur  ses  6paules, 
trarerse  I'obstacle  et  se  remet  a  nafiguer.  (Maltebruu,  Ghgr.  univ,, 
VI,  p. 

Yoyez  un  Gro€nlandai8  dans  une  pirogue  semblable,  harponnant  an 
nanral,  Mag.  Pitt.,  t.  YIU,  1840,  p.  973.) 

L.  6»  75.  L.  0»  56. 


n.  i^MSKIQXJJC  MB»II>IOKiULiB. 
8  MEXIQUE. 

950.  —  Statuette  grossierement  ex^tee  d'une  divinitd  po- 
pulaire. 

(1)  Tons  ces  objets  amiricains  proviennent  au  Ifus^  de  la  coll.  de  M.  de 
Robien»  president  au  Parlement  de  Bretagne. 

\ 
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Elle  est  aiasi  d^rile  dans  Toavrage  da  pr6s.  de  Robien,  contenant  la 
description  de  son  cabinet  :  «  On  Yoit  aussy  une  idole  de  bois  reydtoe 
d'argent,  orn^e  de  quelques-^toUes,  croissans  et  soleils  d'un  mauvais  or, 
qui»  dilrou,  6toient  Jadis  adores  des  Mexiqoains.  Gette  idolc,  qui  est  de 
la  hauteur  d'enriron  un  pied,  est  d'une  construction  si  manraise  qu*il 
est  assez  difficile  de  la  representer  par  la  description  :  c'est  ce  qai  Eait 
que  je  renvoye  k  la  figure  que  j'en  ay  fait  dessiner,  qui  en  fera  plus 
entendre  d'un  coup  Yl'oeil  qu'une  description  de  deux  pages.  »  (Cot.  da 
pr^s.  de  Robien,  p.  82,  pi.  XII.) 

H.  0""  31. 

951.  —  BouTEiLLE  ronde  en  terre  cuite,  doDt  le  goulot  est 
formd  par  un  personnage  k  quatre  pattes  sur  rocciput  de 
qoi  esl  perc6  I'orifice. 

Vase  d»  Carra  des  sauvaget  de  VAmirique.  Ctsi  ainsi  que  cettc  piece 
est  d^sign^e  dans  le  Cat.  du  pr^.  de  Robien,  p.  62  et  81,  pi.  IX,  n<»  i.) 


On  en  trouve  la  description  suivante  par  le  pr6s.  de  Robien,  qui  les 
possMait  :  a  Figures  de  Zemy  ou  Mabouya,  idoles  de  terre  ou  espkocs 
de  tdtes  htdeuses  que  ces  peuples  barbares  adoroienl.  Les  unes  sont 
creuses,  d'autres  massives,  mais  toutes  si  mal  formes  qu'on  a  peine  a 
connoitre  ce  qu'elles  repr^sentent.  »  (Cat.  du  pr6s.  de  Robien,  p.  81.) 


9S4.  —  Vase  jumeau  k  double  lubulure. 

Yoici  ce  qu'en  dit  M.  de  Robien  :  «  Je  crois  devoir  icy  d^rire  ane 
esp6ce  de  double  bouteille" venue  du  P6rou,  et  apport^  pajr  Frezier,  qui 
.  en  a  fait  la  description  dans  son  voyage  du  P^rou  (p.  950,  pi.  XXXI,  H). 
Ces  deux  bouteilles,  qui  onl  M  trouvdes  dans  un  tombeau  d'Inca,  sont 
de  terre  bmne  cnite  au  soleil.  Elles  sont  Jointes  par  le  bas  par  un  canal 
de  communication,  et  par  le  haul  par  une  bande  platte  et  massive.  L'ori- 
fice  d'une  de  ces  bouteilles  est  large  et  rebord^  au  dehors,  ccluy  de 
Tautre  est  convert  d'une  plaque  surmont^e  d'une  figure  d'un  petit  animal 
qui  mange  une  gousse,  mais  dont  le  ventre  est  perc^  vis-ie-vis  d'un  trou 
qui  est  a  la  plaque  par  ou  Fair  qui  est  contcnu  dans  \e  col  de  celte  bou- 
tcille,  6tant  press6  par  I'eau  qu'on  y  fait  enlrer  par  le  canal  de  commu- 
nication de  I'autre  bouteille,  forme  un  son  assez  fort  et  aigu  qui  imite 


H.  0°»  19. 


952,  953.  —  Deux  iSles  en  terre  cuite. 


H.  0"  11.  —0"  06. 
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des  plaintes  plas  on  moios  vives,  suivatit  qu'on  penebe  plus  vile  oa  plas 
lentemeni  la  boateille  de  ce  c6[L  Ce  vase,  dont  on  ignore  Tusage,  mais 
qu'on  croit  avoir  servi  an  calte  de  lears  fausses  divinit^s,  est  des  plus 
singaliers.  »  (Cat.  da  pr^s.  de  Robien,  p.  81,  83,  pi.  XI,  fig.  5.)< 

Ce  vase  de  terre  olAre  an  de  ccs  nombreux  6chantilIons  de  rases  ]a- 
meanx  qa'on  rencontre  si  fr^ueminent  dans  la  ciramique  am^ricainie,  et 
surtout  aa  P^roa.^e  Mag,  Pitt,,  t.  XXI,  1853,  en  a  public  un  *p.  126, 
provenant  du  Mus^  des  antiqqit^  amdricaines  ao  Louvre,  n^  687. 

H.  0"  19. 

955.  —  Un  Plateau  rond  eu  tcrre  noir^lre,  fa^nn^  k  la  main 
et  orn^  de  godrons. 

Diam.  0"  24. 

956.  —  FouRNEAU  de  pipe  en  lerre  noir&tre. 
H.  01"  05. 

'  957.  —  Vase  k  deux  anses  en  terre  rouge  de  bocaro,  Aicov  h 
cm,  avee  son  support. 

Ce  vase  est  d^crit  et  dessin^  dans  le  ms.  de  M.  le  president  de  Robien, 
.qui  s'exprime  ainsi  :  o  La  terre  de  P6rou  qae  Ton  y  emploie  a  faire  dif- 
f^ents  vases  appel^  pocaro  est  Tort  recherch^e  des  dames  du  pays,  sur- 
tout de  celles  qui  sont  enceintes,  qui  en  mangent  et  s'en  Tont  un  ragout. 
Cetle  terre,  dont  J'ai  d*assez  beaux  rases  fabriqu^  k  Cusco ,  est  tl'un 
rouge  assez  beau,  d*un  grain  tris-fin  et  trte-poli.  U  y  en  a  aussi  de  noirs 
de  la  m^nie  esp^,  mais  pas  tout-i-rait  si  fine.  « 

Ce  qui  caract^rise  ces  poteries  am^ricaines,  c'est  la  Tonne  4)onib6e  d^ri- 
vant  d'une  sphere,  que  pr^sente  leur  base,  en  sorte  qu'on  ne  pent  Taire  tenir 
ces  pitccs  debout  sans  les  placer  dans  une  sorte  de  godet.  En  g^n6ral, 
elles  sont  mal  faconnto,  dpaisses,  *irr6gali^res  dans'  leur  forme,  non 
tourntes,  mais  faites  k  la  main,.ce  qui  explique  ces  imperfections.  Les 
formes  de  ces  poteries  sont  baroques,  souvent  tris-lourdes,  surcharges 
d'anses  contourn^s.  (Rrongniart,  Jr.  de$  arts  eir.,  t.  I,  p.  597,  53H.) 


H.  (T  34. 

958.  —  Autre  Vase  de  meme  terre,  k  peu  pr^s  semblable  au 
pr^c^denl. 

H.  0"  30. 

959.  —  Petit  Vase  de  meme  terre. 
II.  0-09. 
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960.  —  Petite  £cuelle  k  deux  anses,  de  m^me  terre. 
H.0"06.  ' 

961.  —  Fourneau  de  pipe  en  lerre  rouge,  d^crite  et  dessinee 
dans  I'ouvrage  de  M.  ie  pr6s.  de  Robien,  n^  4. 

H..0»065. 

962.  —  Double  Pipe\  d'une  terre  ou  jrierre  rouge  jaspie  et 
piquette  de  blanc  jaunatre,  des  Indes  occidentales.  C'est 
ainsi  que  ce  fourneau  de  pipe  est  d^rit  et  dessin^  dans 
I'ouvrage  deM.de  Robien,  n*  5. 

H.  0"  035. 

963.  —  Autre  fourneau  de  pipe  en  terre  rouge. 
H.  0°»  07. 

964.  965.  —  Deux  autres,  idem,  de  forme  bomb^. 
H.  0»  045.  —  H.  0"  035. 

966.  —  Calumet  ou  pipe,  du  P^ou.  Telle  est  Tancienne  Eti- 
quette d'un  tnyau  de  pipe  avec  sa  gamitdre. 
L.  0""  94. 

?.  OCIANIE.  ^ 


i  4.  ILES  MARQUISES. 

967.  —  MoMiE  d'un  jeune  enfant  rapport^  par  Ie  capiiaine 
Eugene  Porteu,  et  oflerte  par  lui  au  Musee  de  la  ville  de 
Rennes  en  1852. 
H.  1"  20. 
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i  2.  NOUVELLES  HEBRIDES.  (4) 

968.  —  Casse-t£te  ou  bSiton  de  coinmandement  d'un  chef 
des  lies  Salomon.  (V.  tn/ra,  983.) 

969.  —  M^AiLLON  fait  d'une  coquille  us^.  C'est  une  amn- 
lette  que  les  natureis  portent  au  cou,  el  quelquefois  k 
I'oreilie.  II  est  snspendu  par  une  ficelle  de  poil  de  rous- 
setle. 

970.  —  Masque  fait  avec  des  ^corces  d'arbre.  (V.  tn/rd, 
.  n«  1007.) 

L'archipel  des  ties  Salomon  est  s\in€  k  qaelqnes  lieues  de  l*arcbi|)el  des 
lies  Lapeyrouse,  dans  TOc^an  austral. 

2  3.  NODVELLE  CAL^IDONIE. 

971.  972,  973.  —  Statuettes  en  bois  {tabou). 

Les  Tabous  ne  se  composent  pas  tonjours  d'ane  statuette  en  bois; 
quelquefois  ils  se  prdscntent  sous  la  foime  d'un  bouquet  d*berbe,  d'nne 
lance  au  baut  de  laquelle  flottera  un  chiffon,  d^une  coquille  plac^  sur 
une  case,  d'un  pigeon  en  bois,  etc.  Le  mot  tabou  signifie  defense,  probi- 
bition,  diose  sacr6e.  Les  tabous  sont  mnltipli^s  k  Tinfini  et  gdn^ralement 
plus  nombreux  pour  les  femmes  que  pour  les  hommes,  chose  qui  se 
comprend  dans  un  pays  oik  la  femme  n'est  regard^  que  commc  un  6tre 
infSrieur,  une  esp^  d*<esclaye.-  Le  tabou  se  met  sur  la  r^Ite,  sur  les 
tambeaux,  sur  les  cases  des  cbefe,  sur  la  femme  dont  on  ne  peut  appro- 
Cher,  etc.  La  femme  qui  est  tabou  se  reconnalt  a  use  ceinture  faite 
d'une  feuille  ?erte  de  bananier,  le  chef  k  des  plumes  de  coq.  Le  tabou 
4oil  £tre  obsenr^;  celui  ou  celle  qui  le  riele,  m^me  par  iaadvertance,  est 
puni  de  mort. 

Lc  Kanak  a  autant  de  dieux  ou  g6nies  que  de  besoins,  bons  o«  mau- 
vais,  et  qu*il  y  a  d'^t^ments.  A  tons  il  fait  des  offrandes,  aussi  a-t-il  une 
grande  quantity  d'amulettes.  Les  statuettes  en  bois  sont  une  des  choses 

(1)  Les  objets  des  lies  Salomon  et  de  la  Nourelle-Cal^donie  ont  ^t^  donnas 
en  1866  au  Hns^  de  la  ville  de  Rennes  par  M.  Arthur  BrizoU  et  par  M.  F. 
Pienon. 

Les  notices  explicatires  reprodnisent  des  notes  de  M.  Brisou. 
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les  plas  saintes.  On  les  rencontre  fli^s  sar  le  poteau  central  et  int^rieor 
de  leurs  bulles. 

974,  975.  —  Haghes  en  pierre  {bouad). 

La  hacbe  de  pierre  est  plus  en  ce  moment  an  objetr  de  Ime  qn^ime 
arme.  On  ne  la  trouve  pins  que  dans  les  mains  des  grands  chefs.  Ccst  le 
sceptre  cal^onien;  il  ne  voit  le  Jour  que  dans  les  grandes  fetes»  les 
danscs  (^pHou  pilou),  Le  manche  en  est  g^n^ralement  entour6  de  ficelles 
faites  avec  le  poil  de  la  rousselte,  qui  est  lni-m6me  d'une  grande  Talenr 
Chez  les  naturels.  lis  le  portent  en  guise  d'omements  au  cou,  am 
bras,  etc.  Le  bouad  est  Tait  avec  de  la  serpentine  fine  uste  sur]  du  gr^; 
sa  Torme  est  orbiculaire. 


L'berminette  en  pierre  est  fabriqu^  de  la  mSme  Dsicon  que  la  badie. 
Aujourd^hui,  elle  est  aussi  devenue  un  objet  de  luxe.  Elle  ne  crease  pins 
les  pirogues,  n'abat  plus  les  arbres,  elle  a  c^d4  k  nos  produits  de  mime 
espece.  Sa  forme  est  celle  d'un  triangle  isocile.  La  pierre  dont  est  faite  le 
bouanandou  est  presqne  toujours  une  serpentine  d'une  quality  inf^rieore 
A  celle  dont  se  compose  le  bouad.  On  fabriqne  aussi  ayec  la  serpentine 
des  bracelets,  des  colliers  h  grains  auxquels  les  indigenes  tiennent  beau- 
coup;  mais  ijs  remplacent  maintenant  ces  objets  par  des  colliers  de 
verre. 

II  y  a  un  frappant  rapprochement  a  faire  enlre  ces  diffirents.  astensiles 
de  pierre  et  les  objets  correspondant  de  T^poque  celtique  appartcnant  i 
rAge  de  la  pierre  polie.  Ccst  que  chez  les  peuplades  dans  Fenfance,  les 
m^mcs  besoins  d6terminent  une  Industrie  similaire,  et  la  ressemblaoce 
est  telle  que,  sans  Tindication  ^e  provenance,  on  pourrait  ais^meqt  s*y 
tromper. 

978,  979,  980.  —  Trois  Casse-ti&te  en  forme  de  pioche. 
981,  982,  983.  —  Trois  Casse-t6te  i  tete  ronde, 

Le  casse-t^te  est  une  arme  d'ane  forme  qui  varie  avec  les  tribns.  n 
est  orn6  de  plus  ou  moins  de  dessins  et  mSme  de  cordons  fails  avec  le 
poil  de  la  roussette.  Les  naturels  fabriquent  le  casse  ldte  avec  diverses 
essences  de  hois.  lis  sont  encore  tris-communs ;  les  indigenes  les  abaa- 
donnent  volontiers  pour  nos  hachettes  en  fer,  qui  entre  leurs  mains  de- 
viennent  des  armes  terribles  pendant  la  guerre,  et  leur  rendent  de  grands 
services  durant  la  paix.  Un  Kanak  ne  voyage  pas,  ne  danse  pas  sans  son 
casse-t^te  ou  sa  hachette,  c'est  Tun  de  ses  compagnons  'ms6parables.  Le 
casse-ldte  en  forme  de  pioche  provient  des  environs  de  Kanata;  celui 
qui  est  k  itte  ronde,  des  environs  de  Noumea;  k  t6te  plate,  des  environs 
de  Balade, 


976,  977.  —  Herminettes  en  pierre  {bouanandou,) 


~  97  - 


984.  —  Canne  ou  biton  de  commandement  d'un  chet 

985,  986,  987,  988.  —  Sagaies  ou  javelots,  arme  des  indi- 
genes, qui  se  lance  au  moyen  du  petit  cordonnet  qui  y  est 
attach^. 

989.  —  Fl^ches  de  roseau. 

990.  —  Fronde. 

991.  992.  —  Deux  Sacs  en  filet  contenant  des  pierres  en 
forme  d*olive,  destines  la  fronde.  Cette  esp^ce  de  gibe- 
ci^re  se  suspend  k  la  ceinture. 

993.  —  Collier  de  femme  en  graines  du  pays. 

994.  —  Bracelet. 

Le  bracelet  fait  de  coqnilles  us^s  est  fait  ayec  \es  derniires  spires 
d^ane  petite  coquille  qai  est  couple  et  perform  avec  une  grande  adresse, 
saite  d^nne  grande  patience.  Les  coquilles  as^es  servent  aossi  de  mon- 
naie,  et  arec  an  petit  cordon  long  comme  le  doigt  recouvert  de  ces  petits 
anneattx.  on  pent  avoir  une  pirogue,  des  cocbons,  des  poules,  etc. 
Aujourd'bui,  les  naturels  connaissent  notre  monnaie ;  ils  pr6r6rent  Far- 
gent  i  Tor  et  ne  veulent  pas  de  cui? re.  ' 

995.  .996.  —  Une  paire  de  Bracelets. 

Xe  bracelet  fait  d'un  seal  morceaa,  que  les  indigenes  portent  au-dessus 
du  coude,  est  fait  avec  la  coquille  cone  damier.  La  coquille  est  us^e  Jus- 
qu*ii  la  demiire  spire,  puis  on  en  use  la  surface  pour  Tunir  et  avoir  la 
coulear  blanche.  l\  est  rare  de  trouver  des  coquilles  assez  fortes  pour 
donner  un  bracelet  d'une  seule  piice.  Ils  sont  tr6s-recherch^  des  Kanaks, 
et  valent,  suivant  les  parages,  de  5  a  20  fr.  Les  marchands  europ6ens  les 
prennent  aussi  pour  un  dollar,  afin  de  s'en  servir  pour  les  Changes  avec 
.  les  naturels. 

997  ,  998.  —  Deux  paires  de  Couteaux  faits  en  lilies 
d'buitres  perliferes. 

Les  deux  coquilles  sont  r^unies  par  un  cordonnet  en  poU  de  roussette. 


999,  1000.  —  Peignes  de  femme  pour  d^m£ler  les  cheveux. 


1001,  1002, 


[.  —  ^toffes  faites  en  filaments  d'^corce  d'arbre. 
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1003.  —  Ceimturb  tress^  pour  Tusage  des  chefs.  Us  h 
portent,  les  jours  de  fete,  autour  des  reios. 

1004,  J 005.  —  Ceintcres  {tapa)  en  filaments  d'ecorce  d'arbre, 
seul  vetement  des  femmes.  La  grande  vient  de  Kanaka  la 

'  petite  des  environs  de  Noumea. 

1006.  —  Autre  CEHiTURE  k  franges  faite  avec  des  filaments 
du  pied  des  bananiers.  Elle  forme  tout  le  costume  des 
femmes. 

1007.  —  Panier  tresse  en  herbes. 

1008.  —  Masque  en  bois.  Au  sommet  s'attache  une  ^norme 
chevelure,  et  au  menton  une  longue  barbe  en  plumes  d  oi- 
seauK.  La  bouche  du  masque  se.  place  k  la  hauteur  de  rceil 
du  porteur. 

Le  masque  en  l^ois  sert  g^m&ralemeDt  dans  les  d^larations  de  guerre, 
apparemment  pour  que  le  porleur  ne  soil  pas  recoonu  au  Jour  du  com- 
bat. II  sert  aussi  daus  les  danses  (pUou-pilou) ;  aussltot  qu'il  appuralt  sor 
la  seine,  chacun  se  sauve  a  toutes  Jambes  en  Jctaot  des  hurieoieaU;  sod 
porteur  fait  mille  conlorsions,  parle  beaucoup  pendant  dix  a  quinze  mi- 
nutes, puis  disparalt.  La  danse  recommence  alors  avec  vivacity  Jusqn'aa 
moment  ou  rcparait  cet  intermide  des  pilou-pilou, 

1009.  —  Canne  ou  roseau  servant  d'instrument  de  musiqae 
en  forme  de  fliite. 

1010.  1011,  1012.  —  RosEAUx  graves  servant  it  battre  la 
mesure  dans  les  danses,  en  frappant  le  sol  par  nn  des 
bouts. 

1013,  1014,  lOlS.  —  Gourdes  indigenes. 
1016,  1017,  1018.  —  Pagaies  caledoniennes. 

1019.  —  ModMe  de  Pirogue  simple  avec  balancier. 

1020.  —  Modfele  de  Pirogue  double.  Sur  les  traverses  qiii 
joignenl  les  deux  embarcations,  on  ^lablit  un  pent. 
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iOSi.  —  Module  de  Pirogue  imvcble  en  bois  de  santal,  avec 
SOD  pont  ^labli. 

1022.  —  Une  paire  de  Sabots  en  bois  de  rose  (Industrie  d*QD 
saboiier  de  la  forel  de  Rennes  devenu  colon  cal^donien). 

1023.  —  £cbanlillon  de  colon  sem^  et  recoil^  par  M.  Pierron. 

1024.  —  ^caille  de  Tortus  de  mer. 

1025.  —  Brancbe  de  Corail  rouge. 

1026.  —  Un  Madrepore. 

andr£. 


i 
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PROMENADE  ARCH^OLOGIQl'E 

VAIW 


(IM  ^  $4w€4  fbliqne  de  U  Soeieti  Arekeolofi^ue  U  9  mai  4867.) 


Le  vieux  Rennes  8*en  vat  Encore  qoelque  temps,  il  n'en 
restera  plus  nen.  Ceux  li  qui  le  peu  enviable  privilege  de 
r^ge  permet  de  remonter,  par  leurs  souvenirs,  k  une  quaran- 
taioe  d'ann^s,  —  plus  baut  encore,  —  au  commencement 
de  notre  si^cle  —  par  exemple,  —  quelle  difference  ne 
IroDvent-ils  pas  entre  le  tableau  que  leur  offre  anjourd'hui  la 
ville  de  Rennes,  et  celui  dont  its  peuvenl  reconstruire  dans 
leor  m^moire  les  lin^iments  effaces  sans  relour? 

Sans  doute,  me  dira*t-on,  Rennes  a  bien  cbang^,  mais  k 
son  avanlage.  Que  d*embellissements!  quel  progr^s!  quel 
d^veloppcment!  quelle'brillante  transformation! 

Je  n'en  disconvieus  pas  :  —  et  j*y  applaudis.  Tout  ce  qui 
favorise  le  bien-£tre,  la  salubrity,  la  richesse  de  la  cit^,  tout 
ce  qui  donne  I'^Ian  aux  ameliorations,  k  Texpansion  des 
transactions  commercialese  li  I'importance  croissante  de  notre 
ville,  a  le  droit  d'etre  accueilli  avec  faveur  par  .la  generation 
qui  en  profite.  Loin  de  nous  la  pensee  de  denigrer  ou  de 
meconnaitre  les  labeurs  de  ceux  qui  ont  marche  vers  le  but 
qu*on  poursuivra  longtemps  encore,  —  le  progrte  materiel,  — 
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dont  je  demande  qu*on  ne  s^pare  pas  le  progres  moral  el  in- 
tellectuel.  —  Honnejir  el  graliiade  k  lears  efforts! 

Seulemenl,  que  noire  admiralion  et  noire  r^coDnaissance 
pour  les  modernes  avantages  acquis  ne  nous  rendent  pas  Irop 
oublieuX)  Irpp  d^daigneux  du  passe!  Est-il  bien  certain  que 
tout  ce  qui  a  disparu  ne  nous  laisse  rien  k  regrelter?  La  ville 
de  Rennes  n'a-l-elle  pas,  sur  plus  d*un  poi^t,  perdu  en  ori- 
ginalite,  en  piltoresque,  en  souvenirs  historiques,  un  peu  de 
ce  qu'elle  a  gagn^  d'ailleurs  en  r^gulariid,  en  ^l^ance  nni* 
forme  el  quelque  peu  froide^  en  agrandissement  el  en  assai- 
nissement  de  ses  anciens  quartiers? 

Qu'on  permette  ^  un  archdologue  —  un  ami  des  Yieilles 
traditions  et  des  vieilles  annates  rennaises  —  non  pas  uoe 
plainle,  un  reproche,  —  non  —  raais  avec  quelque  regrel,  un 
retour,  un  coup  d'qeil  r^lrospeclif  sur  Thisloire  monumenlale 
de  noire  vieille  capitate  brelonne. 

Si  le  lecteur  veut  bien  me  suivre,  par  la  pensee,  quelques 
instants,  je  ferai  avec  lui  une  courte  promenade  dans  Tancien 
Rennes.  Je  parcourrai  rapidement  son  assiette,  ses  r^ies  d'aa- 
irefois,  et  je  nolerai,  en  passant,  les  souvenirs  historiques  qni 
s'y  rattachent.  En  un  mot,  une  etude  lopographique  de^Rennes 
et  de  ses  alentours  me  parait  un  sujet  qui  ne  sera  pas  d^place 
dans  le  recueil  de  noire  Rulletin  deparlem'ental. 

A  r^poque  cellique,  d'^normes  forets  entouraienl  de  leurs 
masses  profondes  Voppidum  de  la  tribu  des  Redones,  Fantique 
Condate.  Elles  abritaient  les  myslires  du  culte  dniidiqae; 
mais  rhisloire  monumenlale  n'a  rien  k  glaner  dans  les  souve- 
nirs confus  de  ces  len^breuses  origines,  qui  n'ont  pas  laiss^ 
de  traces  sur  noire  sol.  * 

G*esl  de  T^poque  romaine  que  datenl  le»  plus  anciennes 
traditions,  pr^ludant  aux  r^its  des  chroniqueurs  et  des  anna- 
lisles  locaux. 
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C'esl  alors  que  Rennes  devienl  une  ciU  gallo-romaine. 
Bienldt,  avec  les  lumiferes  du  Cbristianisme,  elle  re^it  de 
ses  apdtres,  tie  ses  premiers  ev^ues,  les  bienfaits  d'une  civi- 
lisalion  plus  avancee.  Ses  for^ts  s'^claircissenl;  les  vieux 
chines  fatidiques  tombent  sous  la  cogu^e  des  moioes  mission- 
naires  et  agriciiJteurs*,  des  eglises  remplaceht  les  temples  des 
faux  dieux  abandonoes  par  la  population  convertie'  k  la  Foi. 
Des  villain  des  monasl^res,  des  groupes  d'habitations  couvrent 
^  et  1^  les  coteaux  de  Tllle  et  de  la  Vilaioe.  Au  iii*  si^cle, 
une  enceinte  de  remparts  se  dresse  au  confluent  des  deux 
fleuves. 

.  L'histoire  de  Rennes  coounence.  Je  n*ai  pas  la  raconter 
ici. 

Ce  qui  rentre  dans  mon  plan,  c'est  de  constater  que,  de- 
pais  ces  temps  recul&  jusqu*au  xV  si^cle,  T^troite  enceinte 
mur^e  de  la  cit^  gallo-romaine  n'elargit  pas  ses  limites  pri- 
mitives. 

Ses  murs,  plusieurs  fois  reconstruits,  d'abord  au  ix'  si^cle, 
lors  de  Tinvasion  conqu^rante  de  Momino^,  puis  an  xii^  siecle, 
OU)  apres  les  d^sastres  d'un  embrasement  (1128),  Rennes 
subit  les  ravages  des  routiers  du  roi  Plantagenet  anglais 
Henri  11  (1183),  —  ses  murs,  dis-je,  continu^rent  de  re^ 
poser  sur  les  antiques  assises  pos^s  par  les  legions  des 
C^rs. 

C'^taient  des  blocs  de  granit  arraches  pent-etre  \k  de  plus 
anciennes- constructions,  pos^  sur  un  blocage  de  scbistes  ou 
sur  ie  sol,  portant  des  massifs  de  briqnes  rouges  auxquels  se 
superposait  la  ma^onnerie  r^nli^re  de  moellons  cubiques 
noy^s  dans  Ie  ciment,  m&\6e  de  cordons  de  briques  espac^ 
de  distance  en  distance  dans  la  hauteur  de  la  muraille  sup2- 
rienre,  comme  aux  enceintes  analogues  de  Tours,  du  Mans, 
d' Angers,  etc.  Les  fouilles  executes  en  1847,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Hippolyte  Vatar,  au  pied  de  la  vieille  muraille  qui 
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soutenait  le  jardin  en  terrasse  de  Tbdlel  Coniac,  ont  permis 
de  verifier  ce  point  (1). 

Anl^rieureinenl  k  1421,  la  cil^  close  de  Rennes  ^lail  done 
renrerm^e  dans  une  sorte  d*hetagone  irr^gulier  s'appuyant  ^ 
la  rive  droite  de  la  Yilaine,  du  cdte  du  Midi-,  s'elendant,  vers 
le  Nord,  jusqu*k  la  place  acluelle  des  Lices.  De  TOuest  ^ 
TEst,  sa  largeur  ne  d^passait  pas  Tespace  compris  entre  la 
rue  Naniaise,  d'une  part,  et  les  rues  de  THoHoge  et  dc 
Rohan  de  Tautre.  La  superficie  ainsi  circonscrite  poavait 
atteindre  huit  k  neuf  hectares,  tout  au  plus. 

L'angle  le  plus  avanc^  vers  le  Nord  de  cetle  ligne  forlifiee 
^lait  occupe  par  le  chSileau  (('Ic  Chastel  de  Rennes,  »  comme 
on  disail  aux  xiii'  et  xiv'  siecles-,  la  Tour  de  Rennes^  comme 
Tappellent  les  charles  et  les  chroniqileurs  du  xn*  siecle, 
Tdrris  Redonensis.  C*dlait,  suivant  la  tradition,  un  ensemble 
de  courtines  relides  par  six  grosses  tours,  avec  un  donjon. 
Lh,  les  comles  de  Rennes  avaient  ^tabli  leur  demeure,  k  par- 
tir  de  Tdpoque  des  luttes  centre  les  envahisseurs  Mormands. 
Depuis  Gurwand  jusqu'k  Jean  V,  celte  vieille  forleresse  porta 
noblement  sur  ses  cr^neaux  la  banni^re  de  Bretagne^ 

En  1405,  le  due  donna  commission  k  messife  Amaury  de 
Fontenai,  capitaine  de  Rennes,  de  demolir  le  vieux  chiteaa, 
en  parlie  ruin^,  et  de  bSitir  avec  ses  debris  la  porte  neuve 
perc^e  dans  la  courtine  voisine  du  mur  d'enceinte  (en  1425), 
laquelle  prit  le  nom  de  porte  Sainl-Michel  (2). 

La  motte  qui  portait  le  donjon  du  Chaslel  subsista  jusqu  aa 
xvu"  sifecle,  oil  Thotel  d'Argenlrd  occupa  Templacement  de 

(1)  AJoatODs  que  les  travaux  tout  derniireroent  eotrepris  pour  la  prolon- 
gation de  la  rue  Rallier  ont  mis  encore  au  Jour  une  portion- de  courtine  de 
I'enceinte  romaine,  ou  Ton  a  retrouv^  les  bases  du  mur  semblablement  dis- 
poshes. 

(2)  Voir  TAppendice,  Icllre  A. 
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cetle  motte,  souvenir  de  Tantique  r^dence  de  nos  comtes  el 
de  DOS  dues.  C*est  aujourd'hai  I'enclos  de  Thdlel  de  la  Riviere, 
joignant  vers  Nord  la  vieille  muraillc  de  la  ville,  el  ce  qui  ^ 
subsisle  des  vesliges  de  la  porle  Saint- Michel, 

Sur  une  des  lours  du  cbileau,  conligue  au  mur  d*enceinie, 
Conan  III  el  sa  mere,  la  dnchesse  Ermengarde,  avaienl  baii 
des  le  xii^  ^iicle  (1103)  une  pelile  chapelle,  d^di^e  d*abord  a 
la  Sainle  Vierge,  ^  sainle  Madeleine  el  aa  bienheureux 
Lazare  (1).  En  1141,  le  due,  c^dant  aux  conseils  d*Hamelin, 
evSque  de  Rennes,  doqna  cette  chapelle  aux  chanoines  r^gu^ 
tiers  de  NcKre-Dame  de  la  Roe,  abbaye  fondle  par  Roberl 
d'Arbrisselles  en  1096;  el,  en  1206,  Pierre  de  Fougeres, 
ev^que  de  Rennes,  ratifiant  un  ^cte  de  son  chapilre,  ^rigea  ce 
bdn^fice  en  prieure,  desservi  par  un  de  ces  chanoines  de  la 
Roe,  sous  le  lilre  de  ScUnl-lUichel  du  vieux  Ch&leL 

Lors  de  la  R^formalion  du  Rentier  du  domaine  ducal  h 
Rennes,  en  1453,  la  Motte  da  Chastel  6lait  alTdagee  ^  des  par- 
liculiers  qui,  pour  leur  jouissance,  en  devaienl  annuellemenl 
au  due,  «  un  gaslel  de  froment  de  rente  apprMi  a  5  s.,  » 
payable  au  lerme  du  vendredi  benoist  (Vendredi-Sainl). 

On  voil  isncore,  dans  cellc  pelile  rue  coudee  qui  a  gard^ 
le  Dom  de  Saint-Michel,  bordee  de  vieilles  maisons  de  bois 
dont  les  fondements  s'en  vonl  plongeanl  dans  les  anciens 
foss^  de  la  ville  (2),  quelques  debris  de  la  muraille  d'euceinte, 
oil  reslenl  fiches  les  gonds  des  porles  de  cidlure;  el  sa  forme 

(t)  «  Erat  in  arbe  redonensi  turris  inodica  muro  Gontigua  super  quam 
mater  mea  Ecclesiolam  samptibus  suis  edificavit,  et  ex  nomine  gloriose  sem- 
per Yirginis  Marie,  et  sancte  Marie  Magdalene  et  beat!  Lazari  dedicari  earn 
Tecit,  etc.  »  (Tit.  de  r£glise  de  Rennes,  D.  Morice,  Pr.  I,  584.) 

(2)  P.'S,  —  Bepuis  que  ces  lignes  ont  ^t^  Writes,  T^tat  des  lieux  a  M 
sensiblebient  modlG6.  Les  travaux  pour  le  prolongement  de  la  rue  Rallier  ont 
fait  totalement  disparaltre  ces  vieilles  maisons  de  bois  dont  il  est  ici  question, 
et  qui  constitualent  le  c6i^  occidental  de  la  rue  des  Portesr Saint- Michel. 
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a  gard^  h  irace  dc  la  disposition  du  boulevard  oa  barbacane, 
sorte  de  bastion,  d'ouvrage  ext^rienr  qui  prot^eait  Fenlree. 

A  rOrient  de  la  porte  Saint-Michel,  constrnite  de  ii%  a 
1428,  ^tait  sitn^  le  manoir  oti  si^eait  la  Cour  de  justice 
ducale,  Vaudiioire  el  parquet  de  la  Cour  de  Rennes,  comme 
Tappellent  les  registres  de  la  Reformation.  C'est  1^  que  se 
tenaient,  d^s  avant  le  xV  sikle  et  jusqu'k  Tincendie  de  1720, 
a  les  plaids,  et  que  se  faisaient  les  d^livrances  »  de  la  jori- 
diction  de  la  s^n^chauss^  de  Rennes  (1).  Or,  cette  juridiction 
da  s^n^hal,  juge  universel  du  pays,  s'^tendait  ^  tout  le  duebe, 
sauf  le  comtd  nantais.  A  ce  palais  judiciaire  nomm^  encore  la 
Feillie,  attenaient  les  prisons,  construites,  au  rapport  de  Pierre 
Hevin,  notre  savant  jurisconsuJte  breton,  vers  1450  (2). 

La  Prevdte  de  Rennes,  cr^e  par  Pierre  11  en  1456,  ct 
plus  tard,  le  Pr^idial,  institu^  en  1552  par  Henri  II,  roi  de 
France,  eurent  aussi  leur  si^ge  dans  ce  m&me  auditoire. 

Avant  la  destruction  da  cb&teau  ducal  et  r^tablissement  de 
la  porte  Sainl-Michel,  le  mur  d'enceinte  de  la  cil^  se  dirigeait 
en  ligne  droite  jusqu*au-delh  de  Tangle  pord-ouesi  de  la  rue 
Ch^teaurenaiilt. 

L^,  pr^s  de  la  chapelle  Saint-James,  se  dressait  une  tour 
qui  fut  choisie,  en  1468,  par  le  due  Francois  II,  pour  y  dla- 
hVw  le  beCfroi  on  horloge  publique  dont  il  avait  arrit^  de 
doter  sa  bonne  ville  de  Rennes.  On  conserve,  k  ce  sujet, 
dans  les  Archives  municipales,  un  registre  tout  entier  relalif 
aux  travaux  de  Terection  de  cette  curieuse  horloge.  Le  due, 
dans  ses  lettres  denudes  h  cette  occasion,  precise  ses  inten- 
tions et  met  fin  aux  ddbats  suscitds  entre  les  bourgeois  sur  la 

(1)  Voir  TAppendice,  lettre  B. 

(2)  FeuilUeou  Feillh,  FoUHata.  Ce  nom  ne  venaii-il  pas  des  F$uiUari 
ou  Galans  de  la  FeuilUe?  On  appelail  aittsi  les  brigands,  hdles  habituds  to 
prisons. 
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(iimensioa  que  de?ait  avoir  la  cloche  da  beffroi.  «  Et  sur  ce 
qo*il  a:  entendu  dire  qu*il  y  a  altercation  entre  les  habitants, 
disant  les  aucuns  qu'il  est  reqais  la  faire  pour  Thonnear  de 
ia  ville  dtt  plus  grand  poids  et  grandeur  que  faire  se  pourra, 
les  autres  disant  le  contraire  et  qn'elle  servira  aussi  bien  et 
proGtablemeot,  de  raoindre  poids,  »  le  due  veut  et  enlend 
«  et  son  plaisir  est,  disent  les  lettres  du  13  f^vrier,  qu'elle 
toil  faite  de  fa^on  telle  qu'il  en  Soit  brvict  et  renom-,  et 
qu'elle  soil  du  plus  grand  poids  et  grandeur  que  fgire  se 
pourrOj  par  I'advis  de  la  maire  et  plus  saioe  partie  des  gens 
d'egMse,  nobles,  bourgeois  et  autres  notables  personnes.  » 

Aussi  de  la  quittance  g^n^rale  des  fondeurs,  Jehan  et 
Allain  Gabart,  paroissiens  da  la  Lemosinifere,  ^v^ch^  de 
Nantes,  r^nlte-l-il  que  le  poids  de  la  grosse  cloche  attei- 
gnait  40,134  livres,  et  les  irois  appeaux  ensemble,  2,230 
livres. 

La  description  de  ce  curieux  objet  d'art  ne  pent  trouver  ici 
sa  place ^  de  tels  details  nous  entraineraient  trop  loin.  Je 
rappellerai  seuleroent  que  la  galerie  sup^rieure,  en  plomb 
ouvrag^,  portait  entre  autres  ornements  une  statue  'de  saint 
Michel  de  grandeur  d'homme  (comme  les  jaquemarts  de 
Flandres).  Cette  figure  de  Tarchange  avait  sous  ses  pieds  le 
diable  se  tordant  enchatn^.  De  sa'  main  droile,  armee  d'un 
glaite,  elle  frappait  le  maudit,  h  toutes  les  heures,  en  le  me- 
na^ant  d'un  mouvement  de  sa  t6te.  Le  carillon  des  appeaux, 
refondu  avec  la  grosse  cloche  en  1483,  faisait  entendre  le 
chant  du  Regina  CcbU  ei  de  Y Alleluia.  On  sait  trop  la  triste 
fin  de  h  c^lebre  et  harmonieuse  Franpaise,  fondue  et  d^truite 
dans  Fembrasement  de  1720. 

Le  donjon  qui  portait  cette  horloge  monumentale  prot^geait, 
ant^rieurement  au  xv*  siicFe,  Tentrde  de  la  porle  Jacquet^ 
Tune  des  quatre  de  la  primitive  enceinte. 

Les  autres  etaient  :  l""  la  porte  Baudraere,  au  has  de  la 
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rue  de  ia  Vieille-Lailerie^  ouverte  a  rOrient  da  plaeis  de  h 
Grande-Pompe^  aujourd'hui  place  du  Caltaire.  L'emplacemenl 
de  cetle  porte,  avec  les  tours  qui  la  d^fendaient,  est  occupe 
de  DOS  jours  par  le  haut  de  la  rue  de  Rohan  et  les  maisons 
qui  forment  le  c6te  occidenlal  de  cette  rue,  ii  son  inlersec* 
tion,  avec  la  rue  de  Beaumanoir.  Le  faubourg  de  la  Baudrairie 
(quarlier  occupy  par  les  baudroyeurs,  ouvriers,  marcbands 
de  cuirs)>enait  abouiir  k  cette  porte  et  lui  donnait  son  nom. 
Au  XII*  et  au  xni"  si^cle,  elle  dtait  encore  connue  sous  le 
nom  de  porte  du  Marche  ou  Gratide-PorU^  Porta-Magna. 

La  troisi^me  porte  de  la  cite  s'ouvrait  dans  la  courtioe 
meridionale  bordant  la  Vilaine,  —  entre  Thftpital  Saint-Tves 
et  la  chapelle  Saint-Denis,  —  les  anciennes  cbartes  la  nom- 
ment  porta  Aquaria,  La  Reformation  de  1455  traduit  en 
fran^is  du  tetnps  :  «  porte  esvi^re.  >  Elle  tirait  son  nom  du 
voistnage  de  la  riviere. 

1^  quatrieme,  —  la  plus  c^lebre  .d^s  portes  de  Rennes,  — 
etait  la  porte  Mordelaise.  C'est  que  Ik  veoait  aboutir  la  route 
conduisant  a  Mordelles,  iief  important  d^  le  xi""  siecle.  Deux 
lours  massives  flaoquaient  cette  porte,  qu'on  pon?ait  aussi 
appeler  la  porte  royale,  la  porte  ducale  et  ipiscopale.  Car 
c'eiait  sous  ses  voAtes  profondes  que  passaient  le  souYerain 
du  duche  et  Feveque  de  Rennes,  a  leur  premiere  et  joyeu$e 
enlrie  dans  la  capitate  de  la  Bretagne.  Devant  sa  herse  abais- 
see,  en  presence  des  chanoines  et  du  clerge,  des  barons  et 
des  chevaliers,  des  bourgeois  et  du  populaire,  reunis  pour  les 
recoToir,  les  dues  et  les  prelats  pretaient  le  serment  de  gar- 
der  les  franchises  du  pays,  de  gouverner  icur  peuple  et  leur 
troupeau  selon  le  droit  et  conformement  aux  devoirs  de  leur 
charge.  «  Et  qu'ainsi  Dieu  me  soit  en  aide!  ■  Telle  ^tail  la 
conclusion  de  la  formule  du  serment.  Dieu  ctall  pris  a  teraoio 
^de  ces  solennels  engagements.  Les  details  de  ces  ceremonies 
sont  connus  :  je  ne  m*y  arreterai  pas. 
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La  porle  Mordelaise  est  la  seule  des  qoatre  ci-dessus  men- 
tionn^es  qui  subsiste  aujoard'hui.  Les  bases  de  scs  tours 
senles  sont  anciennes.  R^par^es,  reconstruites  en.  partie  au 
XIV*  siicle,  puis  aa  xv*  (1),  leurs  cr^neaux,  leurs  fenelres, 
lears  Plages  sup^rieurs  n'accusenl  pas  one  ^poque  plus  recu- 
Me. 

A  chaque  entr^  nouvelle  d'an  soaveraia  du  diich^  venant 
prendre  possession  de  la  couronne,  il  ^tait  d'asage  (et  les 
registres  des  Miseurs  de  Rennes  en  conservent  de  nombreux 
leinoignages),  il  ^lait  d*usage  que  la  facade  ou  le  «  davant  du 
portal  de  Mordelaise  »  fdl  «  refreschi  e(  paint  aux  armes  de 
Bretaigne  {%.  »  Le  march^  en  ^tait  pass^  avec  des  artistes  du 
lieu,  el  la  somme  de  6  saluts-  d'or,  equivalant  a  sept  litres 
dix  soulz,  y  fut  plus  d' une  fois  consacr^.  Ainsi  en  arriva-t-il 
aux  joyeuses  venues  des  dues  Francois  I"",  Pierre*  II,  Arthur  III 
et  Francis  II.  Les  painlres  Merien,  RIchart,  B^ft,  Charenton, 
Jehan'de  Yequen,  re^urent  de  pareilles  remunerations  pour 
des  travaux  de  ce  genre. 

Un  maQon,  —  peu  lettr^  et  pas  du  lout  arch^ologue,  — 
dans  un  de  ces  remaniements  que  les  travaux  de  defense  firent 
subir  k  la  portc  Mordelaise,  trouva  un  jour  sous  sa  main  une 
pierre  charg^e  d'une  inscription  votive  remontant  ii  T^re  gallo- 
roroaine.  II  la  pla^a,  comme  element  de  construction,  dans 
un  des  jambages  de  la  baie  cintr^e  de  la  voussure  ouvrant^ 
vers  rOuesl,  sans  s'inquidter  d'ajuster  la  pierre  dans  le  sens 
oii  Ton  pourrait  plus  facilement  ddchiffrer  I'lnscription.  C'est 
cette  fameuse  dddicace  dpigraphique  en  Thonneur  du  jeune 

(1)  Notamment  en  1418,  puis  en  1434,  1442,  1445,  1448,  etc. 

{%)  En  144S,  fat  pay^  k  Merien  el  Richarl,  paintres,  puur  avoir  piastre  et 
paint  un  tablel  a^oy6  des  armes  et  tymbre  du  due,  et  sem^  d'ermines  par- 
tie  du  portal  de  Mordelaise,  7S  sous  6  deniers.  En  1449,  k  James  Boyart, 
pour  la  paininre  dudit  portal,  18  lirres. 
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Gordieri,  signal^  depuis  longtemps  k  ratteneion  des  anti- 
quaires,  et  que  notre  Pierre  Hevin  a  ^l^,  je  crois,  on  des 
premiers  '9  meltre  eo  lumifere,  aa  xTir  si^le.  (V.  Questions 
,  fiodales,  p.  S5.)  Etf  void  le  texte  :  «  IMP.  (LES.  M.  ANTO- 
NIO. GORDIANO.  PIO.  FEL.  AVG.  P.  M.  TR.  P.  COS. 
0.  R.  »  c'esl-k-dire  :  «  Imperalori  Caesari  Marco  Antonio 
Gordiano,  pio,  felici,  augusto,  pontifici  maximo,  tribanitia 
potentate,  coifeuli,  Ordo  Redonensis.  »  — A  Temperear  Cesar 
Marc-Antoine  Gordien  pieux,  beureox,  aoguste,  souverain 
pontife,  revStu  de  la  puissance  tribunicienne,  consul,  le  Senal 
(ies  Redones.  , 

Cette  pierre,  provenant  sans  doote  des  demolitions  de 
quelque  Edifice  de  la  cile  gallo-romaine, .  est  le  seul  monu- 
ment aujourd'bui  existant  k  Rennes  qui  constate  TorganisatioD 
de  Tancienne  curie  avec  son  Senat  et  ses  magistrals  mnnici- 
paux.  La  destination  que  lui  a  donn^e  un  ouvrier  ignorant  Ta 
peut-etre  sauv^  d'une  destruction  totale,  el  nous  a  conserve 
du  moins  un  des  litres  les  plus  curieux  de  Thisloire  de  notre 
ville. 

II  serait  k  d^sirer  que  Ton  prit  quelques  mesures  pour  san- 
ver  d'une  complete  obliteration  ce  curieux  frngment  ^pigra- 
phique.  Ceci  est  un  appel  qui  ne  s'adressera  pas  en  vain  k  la 
sollicitude  ^lair^e  de  notre  administration  municipale. 

Dans  rint^rieur  de  r^troite  ciiceinte  fermee  par  les  qnatre 
portes  dont  je  viens  de  parler,  on  ne  trouvait  quTun  seul  Edi- 
fice religieux  important  au  double  point  de  vue  de  sa  masse 
et  de  son  r6le  historique  :  c'etait  la  cath^drale  de  Saint- 
Pierre. 

La  fondation  primitive  en  ^lait  assignee,  par  les  traditions 
du  Cbapilre,  au  vi*  siecle.  A  la  basilique  contemporaine  dn 
grand  saint  Meiaine  et  de  saint  Moderamne,  ces  deux  protec- 
teurs  de  la  cite  sur  qui  rejailiit  racial  de  leur  aureole,  sue- 
ceda,  vers  la  fin  du  xu*  siicle  (1181),  une  eglise  ^difi^  sur 
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00  BOQTeau  plan,  mais  sur  le  m&me  emplacement,  dans  le 
goAt  de  rarcbiteclure  qui  dominait  alors.  (Appendiee,  letif'e  C.) 
Cetaii  rinaogaration  du  style  ogival.  Viviqne  Philippe, 
d'abord  abb^  dc  Clermont,  pr^s  Laval,  jela  les  fondements 
de  sa  noDTelle  calMdrale  et  b&tit  la  partie  du  ebevet.  Les 
ehroniques  nous  ont  conserve  une  l^ende  merveilleuse  se 
ratiachant  k  ces  premiere  travaux.  Guid^  par  une  r^v^lation, 
le  pr^l  constrncteur  fouilla  dans  les  d^eombr^s  da  temple 
demoli  et  y  trouva  un  tr^r  qui  le  mit  k  meme  de  faire  face 
aax  depenses  du  nouTcl  Mifice.  ConUnu^e  par  Herbert, 
reyeque  thaum€Uurge  (N&rologe  de  saint  Pierre.  —  Appen- 
diee, leltre  D),  qui  ressuscitait  les  enfants  morts  et  se  faisaic 
obeir  des  animaux  sans  raison,  puis  par  les  autres  ^v4ques 
de'  Beones,  ses  soccesseors,  la  construction  de  la  cathe- 
drale  ne  s'aebeva  qu'ao  milieu  du  xiv*  siecle;  Charles  de 
Blois  y  contribua  par  ses  largesses,  etj  en  1359,  T^v^que 
Pierre  de  Gu^men^  en  fit  la  solennelle  dddieace. 

Ao  XVI*  sieele,  on  commen^a  k  craindre  pour  la  solidity 
du  monument,  et  des  Cravaux  de  consolidation  furent  ex^u- 
tes.  Pourtant  meme,  an  xvui*  si^cle,  quelques  annees  avant 
qo'on  arrgt  de  destruction  ne  fAt  porte,  les  gens  de  Tart 
signaiaient  encore,  comme  susceptibles  d'etre  conserve, 
pour  r^legaoce  et  la  solidity  de  lenrs  supports^  les  arcades 
do  pourtour  du  chceur,  la  voAte  et  les  piliere  du  carre 
central  avec  leurs  iarges  arceaux^  le  resie  de  I'^glise  me- 
na^it  ruine  depuis  longues  annees.  La  restauration  des 
tours,  qui  s'etaient  ecroul^s  en  1533  et  1539,  avait  6i6 
entre|Nrise  en  4541  par  le  bienhenreux  Yves  Mahyeuc,  mort 
cette  ano^e  meme  en  odeur  de  saintet^^  elles  ne  furent  ache^ 
v^  qu'en  1704  et  eofttferent  plus  de  250,000  livres.  Les  , 
premiers  nuAtres  de  VcBuvre  pour  la  reconstruction  des  tours 
furent  Vincent  Rabault  et  Robert  Jarde.  Tugal  Cariste, 
maitre  Pierre  Corbineau,  Francois  Huguet,  arcfaitectes,  diri- 
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g^rent  successivement  les  travaux  dans  la  p^riode  de  160  ans 
qui  s'ecoula  depuis  retablissement  des  fondations. 

En  1754,  la  demolition  de  la  vieille  calh^rale  ogivale  fat 
d^id^  :  on  ne  conserva  que  les  toors  de  la  fa^^ade.  Notre 
epoqoe  a  vu  achever  le  temple  grec  auquel  ces  tours  senrent 
aujourd'hoi  de  frontispice. 

n  existe  un  curieux  proc^verbal  dress^  en  1754,  avant  la 
demolition  de  la  cath^drale,  lequel  relate  tous  le^s  monuments 
et  intersignes  existant  alors  dans  les  diverses  parties  de 
Teglise,  avec  un  plan  par  terre  de  TMifice.  C'est  le  ^eul  docu- 
ment qui  nous  reste  pour  donner  une  id^e  de  rancienne 
cath^rale  de  Rennes,  dont  malheureusement  on  n'a  conserve 
ni  dessin  ni  cfoquis. 

^  Coniigu  au  collateral  nord  de  la  cath^drale,  le  ilfanotr'oa 
palais  episcopal  occupa  jusqu'en  1770  la  majeure  partte  du 
terrain  convert  aujourd'hui  par  les  maisons  formant  le  cole 
meridional  de  la  rue  de  la  Monnaie,  jusque  vers  la  rue  Saint- 
Guillaume.  Ce  manoir,  mentionn^  dans  les  actes  des  le 
xn*  si^cle,  avait  augments  et  reconstruit  en  partie  par 
rdvSque  £tienne  de  Foug^res,  qui  balit  dans  le  verger  atte- 
nant  une  ehapelle  d^diee  par  lui  k  la  Yierge  el  k  saint  Firmat, 
compagnon  de  Robert  d'Arbrisselles,  dont  il  avait  ^crii  la  vie. 
Plus  tard,  au  xv*"  si^cle,  Jacques  d'Espinay  y  ajouta  de  nou- 
velles  constructions  :  L'aile  bSitie  par  cet  eveque  bordait 
la  rue  de  la  Cordonnerie  (ancien  nom  de  la  rue  de  la  Mon- 
naie). 

Tout  cela  ful  vendu,  en  1770,  k  M.  le  president  de  la 
Houssaye,  qui  s'y  installa  pendant  que  Teveque  de  Rennes 
allait  prendre  possession  du  palais  abbatial  de  Saint-Melaine. 
Sur  Templacement  du  vieux  manoir  Episcopal  ont  iii  con- 
struites  les  maisobs  formant  aujourd*hui  les  ddpendances  de 
rbotel  Jullien. 

La  rue  voisine  de  Saint-Girillaume,  oil  Ton  remarque  encore 
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une  maifion  do  xvi*  sihc\e  k  facade  sculpt^,  tirail  son  nom 
d'one  ancienne  chapelle  de  Saint -Guiilaume,  ^rig^e  au 
xui^  sitele,  et  qui  exislail  encore  dans  las  premieres  ^n^s 
du  xvi*. 

Les  deox  maisonnettes  li  figarines  en  ronde  bosse  faisaient 
partie  de  la  dotation  de  deux  cbapelainies  de  Saint-Sibastien 
€t  de  Saint'Michel,  desservies  k  la  cath^dr^e  (1). 

Aq  Midi  de  la  catb^drale,  le  terrain  avait  ^t^  consacr^, 
dans  Torigine,  a  un  cimeti^re  attenant  au  cloitre  de  Saint- 
Pierre;  plus  tard,  on  y  ^leva  les  b&timents  de  la  Tr^sorerie 
(le  Tresorier  ^tait  la  premiere  dignity  du  chapitre),  quand  les 
chanoines  cess^rent  de  vivre  en  communaut^  et  &;hang^rent 
Tbabitatton  do  cloitre  poor  la  possession  de  maisons  pr^ben- 
dales.  Des  d^pendances  de  la  Tresorerie,  il  reste,  a  TJnt^rieur 
d'une  cour,  une  petite  ^faoppe  dont  la  fa^e  en  bois  con- 
serve de  gracieux  details  d'ornementation. 

Le-fief  episcopal  ou  Regaire  comprenait  dans  la  cit^,  outre 
le  sol  de  Tdglise  c^^tb^drale  et  du  manoir  attenant,  tout  le 
terrain  circonscril  par  les  rues  de  la  Monnaie,  placis  Saint- 
Pierre,  carrefoor  de  la  rue  des  Dames,  roe  du  Griffon,  de  la 
Psaletle,  et  rue  Saint*Guillaume.  La  justice  ducale  perdait  ses 
droits  de  poursuite  sur  ces  limites,  en-de^  desquelles  r^nait 
la  francbise  du  Regaire,  dite  aussi  «  le  franc  regale,  »  rim- 
muni  te,  le  droit  d'asile. 

Si  vous  3oHez  de  cette  enceinte  privil^gi^e  pour  parcourir 
les  rues  des  Dames^  de  Saint-Yves,  des  Xaunm,  du  CAa- 
pitre  et  de  Saint" Sauveur,  vous  aurez  visits  ce  qui,  dans 
r^tcndue  de  Tancienne  cil^,  a  conserve  le  plus  de  vestiges  de 
la  pbysionomie.  du  moyen  3ige.  La  dimension  et  la  direction 
de  ces  roes  sont  encore  k  peu  pr^s  les  meroes  qu'au  xv"*  si^cle. 

(1)  Od  reconnall  tris-bien  la  statue  de  saiot  S^bastien,  d'lin  c6i€  de  la 
porte  d*enir6e,  et,  de  Tautre,  celle  de  saint  Hicbel,  un  peu  muiil^e. 
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Les  inaisons  qui  les  bordaient  ont  ^te  en  grande  partie  renoo- 
veldes;  toutefois,  quelques-unes  ont  conserve  un  certain  cachet 
et  remontent  k  des  dates  tecul^es. 

Uhdtel  formant  I'angle  de  la  rue  du  Griffon  et  de  la  me 
des  Dames  repose  sur  des  fondations  tr^s-anciebnes.  II  reo- 
ferme  des  plafonds  peints  au  xvii*'  siicle,  assez  remarquables. 
C'^tait  ah)rs  rhdtel  de  Cice,  apparlenant  k  messire  Charles 
Champion,  baron  de  Cice,  conseiller  an  Pariement.  Ant^riea- 
rement,  au  xv*  si^cle,  c'^tait  la  demeure  des  Raguenel, 
vicomtes  de  la  Bellike,  dont  Tun  fut  capitaine-gouvernenr  de 
Rennes,  de  1426  h  1440. 

Un  pen  plus  loin,  dans  la  m^.me  me,  une  maison,  dont 
Tappareil  de  granit  et  la  porte  en  accolade  accusent  la*  date 
quatre  fois  s^culaire,  figure  dans  la  Reformation  de  1646  sous 
le  noro  d'bdtel  de  Yauclair,  autrement  de  Molac  on  de  Ros- 
madec;  en  1461,  Guiliaume  Le  Yoyer  la  tenait  du  due.  Yis- 
^-vis,  de  Tautre  cdt^  de  la  rue  des  Dames,  Thdtel  dit  aujoor- 
d'hui  de  Coniac  fut,  au  xvn*  et  au  xvin*'  si^cle,  la  demeure 
des  premiers  presidents  au  Pariement  de  Bretagne. 

La  reformation  de  1455  et  des  aveux  anterieurs  indiqaent 
dans  Templacemenl  de  cet  hdtel  une  maison  noble  et  on  jar- 
din  tenus  de  la  vicomte  de  Rennes  par  Guion  de  la  Motte,  et 
joignant  k  TOccident  an  placis  Conan  et  aux  murs  de  la  cite. 
Conan  r%  dit  le  Tort,  comte  de  Rennes  et  due  de  Bretagne, 
avail  laisse  son  nom  h  ce  placis.  On  y  voyait  d^  lors  on  edi- 
fice ou  Ton  frappait  la  monnaie  ducale,  A'oh  le  nom  de  VieUk" 
Monnaie  fut  aussi  donne  au  placis  Conan. 

Plus  tard,  au  xvi*  si^cle,  la  Maison  de  Yille  rempla^  Yhd- 
tel  de  la  Yieille-Monnaie  et  y  resta  jusqu'k  Tincendie  de  1720. 
Lorsqu'en  1732,  le  nouvel  Hdtel-de-Yille  fut  construit  dans 
un  quartier  plus  central,,  on  eieva,  pour  loger  la  Commissioo 
intermediaire  des  Etals  de  Bretagne,  le  b&timent  affecte  main- 
tenant  a  Ttisage  du  general  commandant  TEcole  d'artillerie. 
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C'est  tout  pr^s  de  Ih  qu'^tait  situ^  Tantique  chapelle  de 
Notre-Dame  de  la  CM.  De  vieilles  Idgendes  et  les  traditions 
locales  en  rattachaient  la  fondation  aux  origines  du  Christia- 
nisme  dans  notre  ville.  Ce  qu'attestent  les  monuments  Merits, 
c'est  que,  dfes  le  xi"  sifecle,  la  chapelle  de  Notre-Dame  dtait 
un  des  benefices  donnes  par  les  dveques  de  Rennes  k  Tabbaye 
de  Saint-Georges. 

A  la  meme  ^poque  remonte  Tetablissement  du  prieur^ 
de  Saint-Martin,  que  le  chapitre  donna,  en  1237,  k  Tabbaye 
de  Paimpont,  et  dont  la  chapelle  touchait  h  Tenclos  de  THd- 
lel^de-Ville,  vis-i-vis  Notre-Dame  de  la  Citd.  Saint-Modiran, 
prieurd  dependant  de  Tabbaye  de  Montfort;  Saint- Denis-des- 
Murs^  membre  de  Tabbaye  de  Rill^,  pr^  Fougires,  dataient 
leur  fondation  du  xiii*  si^cle.  Sainl-Denis,  qui  repose  sur  la 
vieille  muraille  romaine,  subsiste  encore,  mais  c'est  une  b&tisse 
insignifiante. 

La  rue  des  Dames  portait,  au  xv*  siicle,  le  nom  de  «  rue 
Saint-Denis.  »  Voici  comment  Gilles  de  Languedoc,  T^rudit 
^mmentateur  de  nos  Yieilles  archives  municipales,  explique 
le  changement  de  denomination  :  a  Ce  fut,  dit-il,  k  raison  de 
la  demeure  de  la  duchesse  Anne  dans  rhdtel  de  k  Cdslar- 
daye,  que  ses  dames  d'honneur,  ayant  pris  leurs  logements  le 
long  de  la  rue  qui  en  est  proche,  leur  nom  lui  en  est  de- 
meurd.  » 

On  comptait  encore  dans  la  cidture  de  la  vieille  cit^  plu- 
sieurs  autres  chapelles,  construites  h  difl^rentes  ^poques.  Les 
unes  avaient  pour  base,  comme  Saint-Denis,  la  muraille  gallo- 
romaine*,  ainsi  en  ^lait-il  de  Saint- DonalienideS'lHurs  ^  de 
Saint-Exupire^  mentionn^s  dans  leCarlulaire  de  Sainl-Georges 
d^  le  xii**  si^cle.  Ainsi  encore  de  la  chapelle  de  Beaumont, 
fondle  k  la  fin  du  xiv^  si^cle  par  messire  Jehan  de  Beaumont, 
chanoine  de  Rennes.  Les  autres,  dissdmin^es  dans  le  laby- 
rinthe  des  rues  torlueuses,  par  exemple  Saint-JUelaine-le- 
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Petit,  dans  la  rue  du  Chapitre,  ou  Ton  peut  noter  quelqaes 
\ieilles  maisons  k  facades  sculpt^-,  Saini-Sauveur,  irh- 
ancjen  ben^Oce  qui,  des  possessions  du  Cbapilre,  passa,  en 
1230,  dans  les  d^pendances  de  Fabbaye  de  Saint-Georges : 
^rig^  en,feuilleUe  ou  succnrsale  de  Toussaints,  eetle  ^glise 
fut  revetue  de  toutes  les  prerogatives  paroissiales,  jusqu'^  ce 
qu'en  1667  elle  fut  enfin  d^clar^e  paroisse  titulaire.  L'archi- 
diacre  du  D^ert,  donl  Thotel  toucbait  k  Feglise  Saint-Sau- 
veur,  avait  sa  chapelle  particuli^re  sous  le  vocable  de  Saint- 
Erblon. 

En  1358,  un  saint  pretre  originaire  du  dioc^  de  Treguier, 
Eudon  Le  Bouteiller,  fonda  «  la  Maison-Dieu  de  Saint-Yves; » 
et  la  cbapelle  de  eet  hdpital,  rebSitie  de  1490  k  1520,,reste 
sous  nos  yeux,  malgre  son  ^tat  actuel  de  mutilation,  comme 
un  int^ressant  specimen  de  Tarcbitecture  religieuse  de  cette 
^poque. 

La  rue  Saint-Yves  comptait,  au  xv^  si^cle,  plusieurs  mai- 
sons bistoriques. 

Cetait  d'abord  un  manoir  conuu  sous  le  nom  de  Vhdtel  de 
la  Garde-Robe  ducale  (1),  b&ti  apr^  la  destruction  du  Ch&tel 
de  Rennfis,  pour  servir  de  logement  aux  dues  de  Bretagne 
pendant  leurs  s^jours  monoentanes  dans  la  capilale,  ou  ils  re- 
sidaient  peu.  Ce  logis,  splendide  alors,  ddcor^  a  son  portail 
exterieur  des  armoiries  et  insignes  du  souverain,  ^tait  pos- 
s^de,  en  1455,  par  Ariur  Br^cart,  conn^lable  de  Rennes  et 
capitaine  de  Saint-Aubin-du-Cormier,  k  qui  le  due  Artur  III 
donna  la  seigneurie  de  Tile  de  Brebat,  en  lui  faisant  ^pouser 
sa  filie  naturelle,  Jacqueline.  ^ 

Francois  II  et  la  ducbesse  Anne  ont  6i6  aussi  les  botes  de 

(t)  Garde-robe,  —  vestiariumy  dit  Dacauge,  conclave  ubi  auertabanhtr 
vestet  et  roba.  —  On  y  conscnrait  encore  Fes  charles,  litres  el  Ir^rs  du 
Dac. 
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ce  manoir,  et  c'est,  croit-on,  dans  sa  grande  salle  que  la  pria- 
cesse  re^ut,  au  mois  d'oclobre  1491,  les  ambassadeurs  de 
Charles  VIII,  avant  d'aller  k  Tours  ^pouser  le  roi  de  Fraucc. 

Au  xYi''  si^cle,  on  y  tenail  les  assembles  du  Conseil  de 
Vnie.  Devenu  Tholel  de  la  Costardaye  k  cause  du  don  qui  en 
fut  fait,  plus  tard,  k  Berlrand  Gle,  seigneur  de  la  Costardaye, 
Fun  des  r^fonnateurs  de  la  Coulume  de  Bretagne,  il  fut  vendu 
en  1644  aux  religieuses  hospilalieres  venues  de  Dieppe,  k  la 
demande  du  Corps  de  Ville,  pour  soigner  les  malades  de  Thd- 
pital  Saint-Yves. 

Sur  ses  debris,  que  nous  venons  naguere  de  voir  dispa- 
raitre,  sui^it  en  ce  moment  une  Elegante  construction  de  style 
moyeo  age,  que  fait,  Clever  M.  de  Palys,  un  de  nos  bonorables 
confreres. 

Je  peux  indiquer  en  outre  Tancien  hotel  qui  passa  au 
XV®  sikde  de  la  maison  du  Pontrouault  aux  sires  de  la  Marze- 
liere,  puis  k  la  maison  de  Saint-Pern,  vers  1640.  Les  b&ti- 
ments  de  cet  hdtel  ont  ^te  reconstruits  lors  de  Tetablissement 
du  monastere  des  Calvairiennes,  k  la  fin  du  xvu*  si^cle-,  il  ne 
subsisie  plus  de  la  vieille  maison  du  xv',  qu'une  petite  cha- 
pelle  k  voutes  ogivales  en  pierres  et  dont  la  fenetre  mutil^e, 
en  i^ive  trilob^e,  ouvre'  du  c6t^  du  quai  Saint- Yves. 

Colliope  d'Argentrd,  petite-fille  de  notre  c^lebre  senechal, 
veuve  de  messire  Henry  de  Bourgoeuf,  marquis  de  Cuc^,  con- 
seiller  d'£tat  et  premier  president  au  Parlement  de  Bretagne, 
fonda  en  1671,  sur  Templacement  de  son  hdtel,  T^glise  et  le 
monastere  des  BSnidictines  du  Calvaire.  C'est  cetle  ^glise  en 
rotonde,  dont  le  d6me  s'^l^ve  au-dessus  des  maisons  de  la 
place  qui  a  gardd  le  nom  du  Calvaire,  La  veuve  du  premier 
president  y  avait  fait  Clever  k  son  ^^poux  un  magnifique  mau- 
sol^e  de  marbre  et  de  bronze  orne  de  la  statue  du  ddfunt.  A 
rint^rieur,  la  frise  de  la  chapelle  conserve  encore  de  d^licates 
sculptures,  ou  Ton  remarque  les  armes  de  la  famille  de 
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Bourgneuf,  avcic  ses  alliances  pendant  plusieurs  generations. 

La  place  sur  laquelle  ouvrait  la  porte  de  ce  monast^re  a 
change  plus  d'unc  fois  de  forme  et  de  destitiation^  vieux  mar- 
che  k  Tavoir  (forum  averii)  an  xii*  siecle,  c'est-k-dire  lieu  oil 
sc  tenait  le  marchd  des  b^tes  vives,  place  des  Porches^  puis  de 
la  Grande-Pompcy  k  cause  d'une  fontaine  monumentale  qui  y 
fut  erigee  an  xvi"  sifecle,  elle  prit,  aprfes  1671,  le  nom  de 
place  du  Calv^ire  qu'elle  a  gardd  jusqu'h  nos  jours. 

Presque  en  face  du  mojiastfere  des  Benedictines  s'ouvrait, 
dans  la'  direction  du  Nord,  la  rue  Tristin^  oil  comment  le 
desastreux  incendie  de  1720.  C'^tait  une  des  plus  vieilles 
rues  de  la  vieille  cit^.  Le  Cartulaire  de  Saint-Georges  et  les 
documents  post^rieurs  la  mentionnent  sous  le  nom  de  Tre- 
gelin  (i). 

Par  son  extrdroite  septentrionale,  la  rue  Tregetin  touchait  k 
la  rue  de  la  Ferronnerie  et  k  Templacement  de  la  Vieille  Co- 
hue  de  Rennes  (2).  C^tait  la  grande  halle  couverte  oh  toutes 
les  industries  locales,  toutes  les  corporations  de  marchands 
avaient  leurs  dtaux  et  debitaient  leurs  produits.  La  Cohoe 
eiait  spacieuse,  et,  de  plus,  voisine  de  TAuditoire  ou  si^ 
principal  de  la  justice  ducale,  en  meme  temps  que  du  Ckas- 
tel  ou  Tour  de  Rennes.  Aussi  ses  grandes  salles  hautes  servi- 
rent-elles  plus  d'un  fois  k  I'assembl^  des  Etats  du  Ducbe. 
Elle  fut  encore  le  theatre  des  f^tes  qui  accompagnaient  et 
solennisaient  Tentree  et  le  couronnement  du  souverain  dans 
sa  capitale.  Ainsi,  en  1400,  lorsque  Jean  Y  eut  et^  re^u  <lans 
la  catb^drale  et  aeclam^  due  de  Bretagne,  (fe  fut  k  la  Cohoe 
de  Rennes  que  la  brillante  cavalcade  des  hauts  barons,  des 
chevaliers  et  des  notables  bourgeois  de  la  c\i6  le  conduis/reot 

(!)  Tregetin  —  (Cart,  de  Saint-Georges.  —  Reform,  de  1455). 
(2)  Cohua  redonentis,  litres  de  Saint-Georges  (1260-1288).  —  En  bre- 
ton  :  Koc'huiy  Koc^hu,  halle,  place  oik  se  tient  le  marcb^. 
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en  pompeux  appareil  poar  lui  offrir  le  feslin  d'inaogura- 
tion  (1).  La  Cohue  a  done  eu  son  rdle  historique  dans  les 
annates  rennaises. 

L'ilot  de  maisons  que*eireonserivenl  nos  rues  aetuelles  de 
Clisson,  de  Toulouse,  de  ChkteaurenauU  et  du  Guesclin  couvre 
le  terrain  qu'occupail  Tancienne  Cohue.  Elle  dispamt  dans 
rincendie  de  1720. 

*  Nous  venons  de  parcourir  rapi dement  la  vieille  eiti  — 
la  ville  close.  —  Vous  figurez-vous  cetle  petite  enceinte 
b^riss^e  de  donjons,  de  tours,  de  clochers  oii  se  pres- 
saient  les  maisons  aux  toitures  aigues,  aux  fa^des  histo- 
riees,  cdte  a  c6te  avec  les  chapelles  orn^es  de  clochetons, 
d'aiguilles  et  de  pinacles  P  C'^tait,  je  Tai  d^jk  dit,  la  seule 
partie  de  Rennes  qui  fftt  r^guli^rement  fortifi^e  jusqu'en'  1421. 
Mais,  d^  lors,  Tagglpm^ration  de  la  ville  ne  se  bomait  pas 
k  ces  limites  angusti^es.  Au  Levant  et  au  Midi  de  la  cM^  sur 
les  deux  rives  de  la  Vilaine,  s'dtendaient  de  popnleux  /br$- 
bourgs  (2),  comme  on  disait  jadis,  un  large  suburbium  que 
mentionnent  souvent  les  chartes  et  les  cartulaires  de  nos 
abbayes  de  Saint-Georges  et  de  Saint-Melaine.  Puis  vers  le 
Nord,  sur  la  rive  gauche  de  Tllle,  se  groupait  d'abord  le 
vieux  bourg  de  Saint-£tienne,  qu'on  appelait  encore  de  ce 
nom  k  la  fin  do  xvi*  sitele*,  plus  haut  encore,  le  canton  de 
Saint-Martin,  avec  les  forsbourgs  attenants. 

Dans  tout  ce  terrain  on  a  retrouv^  des  vestiges  d'babita- 
tions  gallo*romaines.  Et  la  tradition,  conforme  aux  monuments, 
a  toujours  consid^rd  Saint-£tienne  comme  une  des  plus  an- 
ciennes  paroisses  de  Rennes. 

Le  Bourg  de  V£v(que,  donnd  en  1071  k  Sylvestre  de  la 

(t)  GhroD.  de  Saint-Brienc ;  Pi.,  D.  Morice,  I,  St. 
{%)  ForU  burgus  >—  Suhirhium,  (Cart,  de  Saint-Georges.  — -  Cart,  de 
Saint-Melaine.  —  R^onn.  de  1455.) 
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Guerche,  ^v^que  de  Rennes,  par  le  comte  Geoffiroy,  n'^uil 
pas  seulemenl  le  long  faubourg  qui  porte  actuellemeot  ce 
nom,  et  qui  se  termine  au  pont  de  Tllle,  vers  TOuesl.  La 
denomination  de  Bourg  r£veqne  s'appliquait  encore  k  lout  od 
quartier  situe  de  Tautre  c6t^  de  la  contresearpe  occtdentale 
des  murs  de  la  citd,  —  parallile,  par  consequent,  k  la  roe 
Nanlaise  actuelle  —  et  derriire  lequel  se  d^veloppait  un  vasle 
tapis  de  prairies  appel^es  le  pri  Raoul.  Ces  pres  d'alluvionf 
terrain  mar^cageux,  touchaient  d*un  c6l6  a  la  Vilaine,  de 
{'autre  k  la  rivifere  dllle,  qui  apporte  du  Nord  le  tribut  de  ses 
earux.  On  sait  que  le  MSiil  est  une  creation  moderne  da  due  de 
Cbaulnes,  en  1677. 

Le  suburbium  des  xii"^  et  xni*  si^cles,  situ^  k  TEst  et  an 
Sud  de  la  cijti,  se  divise  dans  les  anciennes  R^fomiations  do 
domaiue  el  dans  les  anciens  plans  de  la  ville,  en  deux  par- 
lies :  la  ville  neuve  et  la  nouvelle  ville, 

A  la  premiir^,  le  due  Jean  docile  aux  sages  conseils  de 
son  fr^re  Artur,  comte  de  Richemont,  donna  une  ceinlnre 
de  muraille^.  Les  travaux  de  cette  enceinte,  commences  en 
1422,  se  proloug^rent  jusqu'en  HAS,  Elle  fut  perc^e  de  quatre 
nouvelles  portes  en  outre  de  la  porte  Saint-Micbel  :  la  porte 
aux  Foulons,  la  porte  de  Saint-Georges,  la  porte  Saint-Ger- 
main et  la  porte  de  Yilaine.  Cette^ligne  de  defense  ^tait  de 
plus  renforc^  par  plusieurs  tours  qui  la  flanquaient  de  dis- 
tance en  distance,  et  dont  la  plus  considerable  fut  la  tour  Le 
Bart,  bklie  en  1428  el  annees  suivantes  (1)^  tour  qui  a  long- 
temps  servi  de  prison  et  que  nous  avons  vu  d^molir,  il  y  a 
quelqiies  anuses. 

•  * 

(l)Le  devis  de  cette  tour  fat  pass^  le  14  Jain  iiS8  par  Michel  Le  Breton, 
g^n^ral  mattre  des  aavres  de  la  reparation  de  Rennes,-  avec  Pierre  et  Goil- 
laame  Bouschier  eV  Guillaame  Guillea»  maczons.  {Arehivei  munieipaUi,  ~ 
Registres  des  tniteurs, ) 
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La  vilU  neuve  renferma  done  dans  le  circoit  de  ses  murs  : 
P  Tabbaye  de  Saint-Georges,  fondle  en  1032  par  le  due 
Alain  III,  et  dont  sa  soeur  Ad6le  fat  la  premiere  abbesse; 
2"  le  convent  des  Cordeliers  de  Saint-Francois,  dont  T^tablis- 
sement  k  Rennes  remonte  k  1230  environ.  Les  Frferes  Mineurs 
oecupirent  Tancien  hdpilal  de  Saint-Jacques;  c'est  une  tradi- 
tion appuy^  sur  des  docnraents  authentiques.  Ces  deux  rao- 
nasteres  n'existent  plus.  Je  me  trompe,  il  resle  de  Saint- 
Georges  un  vaste  et  majestueux  b&timent^  converti  en  caserne, 
dont  les  grandes  arcades  claustrales  rappellent  Tancienne  des- 
tination monastique.  Cette  partie  d&l'abbaye  avait^t^  recon- 
struite,  en  1670,  par  Magdelaine  de  la  Fayette,  abbesse  de  Saint- 
Georges.  Une  partie  des  rues  voisines  relevaient  fitodalement  de 
Topulente  abbaye,  que  les  anciens  dues  de  Bretagne  s'etaient 
piu  2i  enricbir  de  leurs  dons.  Ces  rues,  —  notamment  la  rue 
Saint-Georges  et  la  rue  Corbin,  —  se  composaient,  ec  1646, 
d'h5tels  appartenant  k  des  families  parlementaires.  Je  n'en 
citerai  que  quelques-uns.  Dans  la  rue  Saint-Georges,  les 
b6tels  de  Cbalain,  de  Brequigny,  de  Coetlogon,  de  Fouesnel, 
de  Caradeuc,  de  la  Daguerie,  de  Lasse  (1).  Cette  derniire 
maison,  k  iaquelle  les  Hubert  de  Lasse,  conseillers  au  Parle- 
ment  pendant  plusieurs  generations,  avaient  attach^  leur  nom, 
a  conserve,  du  moins  en  partie,  sa  physionomie  d'autrefois. 
Entrez  dans  Taliee  n""  3  de  la  rue  Saint-Georges;  une  fois 
dans  la  cour,  vous  vous  trouvez  en  presence  d'une  fa^de 

(i)  y.  Reformation  de  1646.  A  cette  date  vivaient  et  oecapaieot  cei  hAteh, 
niessires  Gbristophe  Fooqaet,  seigneur  de  Chalain,  president  aa  Parlement; 
—  Guy  Le  Meneast,  seigneur  de  Breqoigny ;  Ren^  de  Pbix,  seigneur  de 
Fouesnel ;  Louis  de  Coetlogon,  seigneur  de  M^Jusseaulroe ;  N.  LefeuTre,  sei- . 
gneur  de  la  Sitlandaye;  Claude  Gnerry,  etc.,  conseillers  k  la  Gopr ;  —  Pierre 
de  Caradeuc,  seigneur  de  la  Cbalotaye ;  escuyer  Jacques  de  Lorgeril ;  Roch 
Lezot*  seigneur  de  Vaurox^  et  la  YUlegesfroy,  chevalier,  segretaire  du  roi, 
maison  et  couronne  de  France,  etc. 
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renaissance  en  tx>is  sculpt^  avec  pilastres  canneles  et  consoles 
renfl^s.  L'autre  poriion  de  Thdlel,  vers  le  Nord,  est  con- 
struite  en  granii^  ses  fenelres  sont  moularees  dans  le  goul 
du  xvn'  s\hc\e.  Une  tourelle  carr^e  en  encorbeliement  et  des 
modiilons  s6us  la  toiture  tai  donnent  un  cachet  architeclunl 
qui  n'est  pas  indigne  d'atlention. 

Dans,  la  rue  Corbin,  on  trouvait  a  ia  meme  date  les  hotels 
des  conseillers  au  Parlement  Le  Gouveilo  de  Tremear,  Barrin 
du  Boisgeffroy,  de  Talhouet  de  Keravion,  de  Rosnivineo  de 
Pir^. 

Ce  dernier  hdtel  dtait  situ6  du  c6te  nord  de  la  rue,  dans 
la  place  de  la  maison  n®  9-  Les  Fire  Tavaient  recueilli  par 
heritage  de  la  famille  Descartes.  C'est  le  pere  du  fameux  phi- 
losopbe  qui  avait  fait  bkiir  cet  hdtel  vers  1629. 

Saint-Germain,  situe  au  bout  occidental  de  cette  meioe 
rue  de  Corbin,  est  une  ancienne  paroisse  de  Rennes  mention- 
nee  dans  les  cfaartes  du  xii*  si^cle.  L'eglise  acluelle  n*a  rien 
d'anterieur  it  1435,  ^poque  oii  on  commen^ai  la  reconstruire, 
et  son  collateral  nord  est  ce  qu'elle  offre  de  plus  remarquable. 
Elle  date  en  majeure  partie  du  xvi''  si^le.  Son  portail  meri- 
dional est  de  1606. 

Au  commencement  du  xi*  sitele,  vis-k-vis  la  porle  Bau- 
draere,  Tune  des  principals  de  la  vieille  cite,  et  qu'on  appe- 
lait  Porta  magna  dvitatis^  la  grande  porte,  s'elevait,  k  TeQ- 
tr^  du  forsbourg  de  la  Baudrairie,  une  eglise  connue  sous  le 
nom  de  Saint-Pierre-du-Marchi  (1),  qui  fit  partie  des  premieres 
dotations  de  Tabbaje  de  Saint-Geoi^es.  Le  titre  de  manasUre, 
qui  lui  est  attribu^  par  le  Cartplaire  de  Saint-Georges,  donne- 
rait  k  croire  qu'elle  devait  son  origine  a  quelque  fondation 
monastique.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  etait  paroisse  au  xui"^  siecle. 

(1)  Monasterium  Sancli  Petri  de  marcheil.  — ^  Ecclesia  S^>  Petri  de  foro. 
{Cartul.  5.  Georg.) 
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Pendant  les  guerres  du  temps  de  Pierre  Mauclerc,  T^lise  de 
Sainl-Pierre-du-Marchi  fut  d^troite.  Par.un  apte  de  1230, 
le  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Rennes  transf^ra  k  Tabbesse  et 
an  convent  de  Saint-Georges  ses  droits  de  patronage  et  de 
possession  snr  Fancienne  chapelle  de  Sainl-Sauveur-de'la" 
CiUy  k  la  condition  que  Tabbaye  se  cbargerait  de  reconstruire 
i'^lise  de  Saint-Pierre  d^tniite.  L'abbaye  devait  conserver 
tons  ses  droits  snr  la  nouvelle  paroisse.  De  Ik  Torigine  de  la 
translation  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  dans  une  aile  de 
Teglise  abbatiale  de  Saint-Georges,  oix  elie  dtait  desservie 
a?ant  la  Revolution.  (Appendice,  lettre  D.) 

Je  ne  dirai  qu'un  moC  ici  du  palais  du  Pariement  de  Bre- 
tagne,  dont  Tarcbitecte  du  Luxembourg,  Tartiste  favori.  de 
Marie  de  M^dicis,  Jacques  Debrosse,  donna  les  plans  en  1618, 
dont  le  pinceau  des  Coypel,.des  £rard,  des  Jouvenet  et  des 
Ferdinand  d^ora  les  plafonds,  et  qui  ^lait  a  peine  acbev^  en 
1655,  quand  la  baute  Cour  de  justice  de  notre  province  y 
vint  prendre  stance  pour  la  premiere  fois.  En  c^dant  k  la 
tentation  s^duisante  d'une  description,  je  craindrais  d'etre 
entrain^  en  de  trop  longs  d^veloppements.  Rappelons  seule- 
ment  que  ce  splendide  Edifice  devint  le  plus  bel  ornement  de 
la  ville  neuve^  qui  enveloppait  d^rmais  et  ^clipsait  la  vieille 
cUi. 

Hais  il  y  avait  d^jk  deux  si^cles  qu'une  nouvelle  adjonclion 
avait  r^uni  k  Fenceinte  mur^  de  Rennes  tout  le  quartier 
m^ridionM,  au-delk  de  la  Vilaine.  Cette  mesure  avait  eii 
arr£t^  et  Tex^ution  en  comment  sous  le.r^ne  de  Pierre  II. 
On  y  travailla  jusqa'k  T^poquade  Tunion  k  la  France.  Cette 
Iroisi^me  enceinte,  dite  la  nouvelle  ville^  ^tait  perc^  d^  trois 
portes  :  les  portes  de  Villeblancbe,  de  Toussaints,  de  Cbamp- 
dollent. 

Elle  comprenait  le  bourg  de  Toussaints  —  c'est  ainsi  que 
Tappellent  tons  les  anciens  documents*,  —  Toussaints  ne  fut 
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qu'une  chapelie  jusqa'au  xii*  sitele  (i),  et  nos  vieux  chroDi* 
queurs  ont  recueilli  la  tradition  qai  pla^ait  dans  Vorigine,  k 
Toassaints,  des  Hermites  de  saint  Augustin,  ,que  la  premiire 
baronne  de  Yitr^,  Gwen  Argant,  femme  de  Rtwallon,  appela 
poor  fonder  ^  Vitre  un  monast^re. 

Dans  le  voisinage  de  Toussaints  fat  ^tabli,  en  1448,  ie 
convent  des  Carmes.  Le  due  Francois  et  le  vicomte  de  la 
Bellifere,  Jehan  Ragoenel,  sire  de  Malestroit  et  4e  Lai^ouel, 
en  furent  les  principaux  bienfaiteurs.  line  partie  du  cloitre 
existe  encore  :  ses  arcades  ogivales,  dessinees  par  un  tore  et 
une  gorge,  viennent  reposer  sur  un  pied-droit  t^pannele  Uis- 
simple.  L'^lise,  qui  bordait  le  c6t^  meridional  des  rues  Yas- 
selot  et  Saint-Thomas,  a  6i6  d^truite  en  1796;  k  travers  Tes- 
pace  qu'elle  couvrait  on  a  perc^  une  rue. 

Un  pea  plus  k  TEst,  existait  d^  le  xii''  sibcXe  un  hdpilal 
place  sous  le  patronage  de  Saint-Thomas.  II  etait  desservi  par 
une  confrerie  de  Fr^res  Aumdniers  (2);  r^duit  h  la  fin  do 
xv**  siecle  k  la  condition  de  simple  prieur^,  il  fut  erige  en 
college  par  la  communaute  de  ville,  en  1536 college  qu'elle 
donna  aux  Jesuiles  en  1606,  en  y  joignant  une  riche  dota- 
tion. Ce  college  ne  tarda  guire  k  prendre  de  vastes  developpe- 
ments  et  k  jouir  au  lojn  d'une  reputation  meritee.  II  reuliis- 
sait  dans  ses  classes  jusqu'k  2,800  eifeves  et  quelquefois 
davantage.  . 

En  dehors  des  trois  enceintes  dont  j'ai  trace  une  rapidc 
esquisse,  Rennes  prolougeait  encore  vers  le  Nord  des  depeu- 
dances  de  son  agglomeration  urbaiae  que,  dans  notre  revue 
retrospective,  il  ne  faut  pas  negliger,  sous  peine  d'etre  incom- 
plets. 

(1)  Capella  omnium  Sanctorum.  (Bulle  da  pape  Innocent  III.  Tilres 
de  Saint-Georges.) 
(i)  Fratres  Elemo«inarios  Sancti  Thome  redonensis.  (Carl.  S.  Melanii . ) 
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L'abbaye  de  Saint-Melaine,  avec  le  qaartier  qui  reDioure, 
n'^lait  certes  pas  une  de  ces  moindres  annexes.  An  point  de 
¥ue  arcb^logique,  Tancienne  ^glise  abbatiale  ou  se  dessert 
aujourd'bui  la  paroisse  de  Notre-Dame,  n'est  pas  indigqe  de 
rattention  des  amis  de  Tart  monumental.  C'est  la  seule  ^glise 
,  de  Rennes  qui  pr^nte  des  fragments  de  Tarcfaitecture  romane 
do  XI*  si^le,  associ^s  k  des  specimens  du  style  ogival  depuis 
!e  Mf  siecle  jusqu'au  xy'.  Le  xvii*  sitele  a  m^me  laiss^  son 
empreinte  sur  la  Ta^ade  de  la  tour. 

Les  eloltres  du  monastire  des  B^n^ictins  furent  aussi  re- 
toachfo  sous  i'abbd  Jean  d'Estrades,  en  i672;  ils  portent  un 
^l^gant  cacbet  de  cette  ^poqiie.  Le  grand  bdtel  abbatial  — 
aujourd'hui  palais  de  rArchev^h^,  —  est  de  la  mime  date. 
C'est  sur  le  tombeau  du  glorieux  ^vfique,  son  patron,  que 
Tabbaye  prit  naissance.  Ddvast^  par  les  Normands  au  x'  siicle, 
restaur^  par  Tabb^  Even,  mort  arcbev^ue  de  Dol  en  1081 , 
qne  le  comte  Geoffrey  aida  lib^ralement  dans  sa  pieuse  entre- 
prise,  Tabbaye  de  Saint-Melaine  a  toujours  jou^  un  r6le  im- 
portant dans  notre  bistoire  locale. 

Je  ne  puis  terminer  cette  promenade  arcbdologique  dans 
Fancien  Rennes  sans  donner  un  souvenir  ^  une  autre  fonda- 
tioQ  d'un  de  nos  dues,  qui  a  laiss^,  jusqu'k  present  du  raoins, 
quelques  traces  sur  notre  sol  :  je  veux  parler  du  convent  des 
Dominicains  (Jacobins)  et  de  leur  c^lebre  ^glise  de  Notre- 
Dame-de-Bonne-Nbuvelle*,  Jean  IV  la  conquirant  en  avait  jet^ 
les  fondements  en  1368,  accomplissant  un  vcbu  Tait  pendant 
la  bataille  d'Auray,  od  son  comp^titeur,  Cbarles  de  Blois, 
perdit  la  couronne  avec  la  vie. 

Tout  pr^s  du  convent  dominicain,  converti  de  nos  jours  en 
magasins  militaires,  Tbdpital  Sainte-Anne,  par  sa  modeste 
origine,  rappelait  des  faits  plus  pacifiques  et  des  souvenirs 
moins  ^clatants.  OEuvre  d'bumble  d^vouement  et  de  charity 
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pratique,  cet  dtablissement  eut  poar  Tondatears,  vers  i340, 
plusieurs  confr^ries  des  corps  de  metiers  de  Rennes. 

Nous  venoDs  de  voir  disperser  les  deroiires  *  pierres  de  sa 
chapelle,  qdi,  eomme  celie  de  Saint-Yves,  avail  ^t^  reconstriiite 
k  la  (id  du  XV*  si^cle. 

En  remontant  par  la  pensee  au  temps  od  Rennes  s'entoo- 
rait  de  sa  triple  ceinture  fortifi^,  il  est  k  propos  de  se  repr6- 
senter  aussi  Taspect  de  la  campagne  autour  de  ses  mu- 
railles. 

Aussi  loin  que  remontent  dans  le  passe  nbs  documents 
locaox,  ils  nous  apprennent  que  les  coteaux  de  Saint-Martin, 
sur  les  bords  de  lllle,  jusqu'k  Saint-Laurent^  ceux  de  Saint- 
Hellier  et  des  environs,  ^taient  rev^tus  de  vignobles  od  Ton 
r^oltait  ce  que  nos  pires  appelaient  le  vin  breion,  —  Ces 
vignes  out  disparu  pen  k  pen  k  partir  du  xvi*  si^cle. 

Que  rindustrie  yiticole  ait  perda  alors  la  faveur  dont  elle 
avait  joui  autrefois,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  ^tonner,  si  I'on 
s'en  rapporte  aux  anecdotes  du  Tac^tieux  auteur  des  Conies 
d'EulrapeU  maitre  Noel  du  Fail.  —  Nos  ceps  rennais  produi- 
saient,  de  son  temps,  des  raisins  teliement  d^g^ner^  que  les 
chiens  eux-memes  n'y  voulaient  plus  mordre. 

La  science  moderne  pourra  nous  dire  a  quelles  causes  se 
rattachait  une  pareille  d^adence  dans  les  conditions  de  la 
maturity. 

II  serait  curieux  de  rechercher  k  quelle  ^poque  la  culture 
de  la  vigne  'sintroduisit  dans  le  pays  de  Rennes.  Elle  y  etait 
certainement  tr^s-ancienne-,  peut-etre  nous  venait-elle  du 
temps  oii  I'empereur  Probus  fit  planter,  dans  toutes  les 
Ganles,  les  vignobles  que  Domitien  en  avait  arrach^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  champs  de  seigle  et  de  froment  qui, 
avec  les  vignes,  formaient  la  principale  culture  du  pays,  etaient 
jadis  envelopp(§s  d'^pais  massifs  de  forets. 
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II  en  restait  encore,  k  pea  de  distance  de  la  rille,  aux  xi*  et 
xii*  si^cles,  d'importants  vestiges.  Ainsi,  k  cette  ^poque,  la 
for£t  de  Rennes,  dont  un  canton  appei^  «  le  nid  de  merle  » 
environnait  Tabbaye  de  Saint-Sulpice,  que  b4iit  Raonl  de  la 
Fastaye,  disciple  de  Robert  d'Arbrisselies,  —  la  foret  de 
Rennes,  au  Nord,  ^tendait  ses  Hmites  jusqa'aupr^s  de  Retlon, 
de  Saint-Gr^oire  et  de  Tborign^. 

Au  Coucbani,  une  grande  partie  du  territoire  reparti  main- 
tenant  entre  les  communes  de  Pac^,  de  Saint-Gilles,  de  i'Her- 
mitage,  de  Vezin,  de  la  Cbapelle-des-Fougerais  et  de  Hont- 
germont,  se  cacbait  sous  les  ombrages  de  la  Toret  de  Mon(- 
mohon  on  Nonmohot,  dont  Conan  HI  conc^da  les  dimes  an 
ebapitre  de  Saint-Pierre,  en  1066. 

Une  charte  d'Hamelin,  ^v6que  de  Rennes  en  1138,  d^signe 
aossi  cette  foret  d^jk  r^duite  et  entam^  par  Tagricalture  et 
an  sein  de  laquelle  venaient  d'etre  ^tablis  I'^glise  et  le  cime- 
iikre  de  FrUlilliacum^  dont  le  village  de  Fr^till^  a  garde  le 
nom. 

Au  Midi  de  Rennes,  toute  la  campagne,  depuis  la  rive 
gauche  de  la  Vilaine  jusqu'au  cours  de  la  Seicbe,  vers  Cb&> 
teaugiron,  etait  couverte  de  forets.  Dans  ces  solitudes  s'abri- 
talent  encore  en  1208  la  paroisse  de  Saint-Jacques- de>la-For£l, 
(Saint-'Jacques*de-la-Lande)  et  les  cbapelles  de  Sainte-Foi  et 
de  Saint-Dobatien-des-Rois.  Ghantepie,  V^rn,  Nouvoitou, 
Saint-Armel  avaient  vu  leurs  territoires  d^fricb^s  par  les 
moines  missionnaires,  que  la  population  reconnaissante  ven^ra 
depuis  conune  patrons  et  invoqua  comme  protecteurs  aupr^s 
de  Dieu. 

Ces  grands  bois  subsistaient  encore  en  partie  au  xiv^  sifecle. 

Pendant  le  siege  de  Rennes  par  le  due  de  Lancastre,  en 
13S6,  c'^tait  dans  ces  forets,  pUitdt  que  dans  celle  de  Paim- 
pont,  comme  on  Fa  cru  k  tort,  que  se  tenait  Rertrand  du 
Guesclin  <r  avec  ses  compaignons,  »  comme  dit  la  cbronique, 
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harcelant  Taring,  anglaise  et  la  tenant  en  perp^tuelles  alarmes 
par  ses  Tr^quentes  attaques. 

X  La  route  de  Rennes  k  Nantes  Iraversait  ^videmmenl  ces 
bocages  et  ces  halliers,  et  c*est  la  que  du  Guesclin,  qui  s*en 
allait  baltant  le  bois  et  epiant  les  mouvements  de  rennemi, 
rencontra  le  boui^eois  de  Rennes  dont  la  ruse  venait  d'abnser 
le  due  de  Lancastre  et  qui,  ^chappant  aux  Anglais,  se  dirigeail 
vers  Nantes  pour  aller  r^lamer  des  secours  de  Charles  de 
Blois. 

Du  Guesclin,  mis  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passait  par 
rintr^pide  bourgeois,  vint  sans  tarder  assaillir  le  camp  du 
prince  anglais,  pendant  que  celui-ci  courait  faire  face  a  ud 
peril  imaginaire,  et  penetra  victorieusement  dans  la  cite 
assi^^e  avec  un  convoi  de  ravitaillement. 

Restons  sur  ce  souvenir  de  triomphe  patriotique.  II  nous 
rappelle  qu'k  cette  ^poque  de  luttes  et  de  batailles  incessantes, 
les  for^ts,  k  la  porte  d'une  ville  assi^g^e,  n'^taient  pas  sans 
utility. 

Aujourd'hui,  les  conditions  ne  sont  plus  les  mfimes.  GAce 
k  Dieu,  nous  n'avons  plus  k  craindre  les  assauts  de  Tennemi. 

Nous  ne  pouvons  done  que  nous  applaudir  de  Toir  les  anti- 
ques forets  de  nos  environs  remplac^es  par  de  ricbes  et  plan- 
tureuses  cultures,  soumises  k  d'habiles  et  intelligentes  direc- 
tions. 

Je  n'ai  plus  qu'un  vcBii  k  exprimer  :  c'est  que  la  promenade 
arch&)logique  dans  laquelle  je  me  suis  permis  de  guider  mes 
bienveillants  lecteurs,  sans  fatiguer  leur  attention,  ait  eveille 
en  eux  qnelque  d^sir  de  connaitre  uotre  vieille  histoire»  — 
leur  ait  fait  toucher  au  doigt  Taspect  pittoresque  de  nos  Tieux 
monuments,  —  enfin,  leur  ait  fait  pressentir  que  les  Etudes 
arch^logiques  ne  sont  ni  sans  charmes  ni  sans  profits. 

p.  DE  LA  BIGNE  mLENEUYE. 
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PORTE  SAINT-MICHEL.  —  EMPLACEMENT  DU  CHATEAU  DE  RENNES. 


1405.  —  Amaury  de-  Fontenai,  capitaine  de  Reniies,  fist 
par  commaodement  du  due  desmolir  le  chasteau  dudict 
Rennes  et  baslir  la  porte  neuve.  (Extrait  des  registres  de  la 
chancellerie  de  Bretagne,  table  des  mandements;  d*apr^  Tin- 
venlaire  dit  de  Turnus  Brutus,  284  r^,  annees  1404-1405. 
—  Cbambre  des  Comptes.  —  Archives  de  la  Loire-InKrieure.) 


Extrait  du  Papier  Rentier  de  la  ville  et  forsbourgs  et  neuf 
parroisses  de  Rennes^  faict  en  Van  1455.  (Archives  d'llle- 
et-Vilaine.) 

c(  La  ville  veille  et  c\i&  de  Renoes.  »  (P  35.) —  c  ...  Item 
eelay  de  Booabri  tient  uo  jardin  en  la  Motte  ou  aultrefois  fut 
le  Chastel  de  Rennes  et  la  ruelle  et  vcnelle  dentre  ses  mai- 
sons  prdcedantes  et  le  mur  de  la  dile  ville,  par  laquelle  leii 
va  k  la  dite  motte...  et  contient  celle  motte  et  ruelle  environ 
quatre  seillons  trois  raies  de  terre,  dont  il'  doibt  par  an  au 
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due,  au  termc  de  vendredi  benoist,  un  ^slel  de  rromant  de 
rente  apriteid  h  5  s.  o  Tobeissance.  > 


Exlrait  de  la  Ri formation  du  domaine  de  Rennes,  1646- 
1670.  (Archives  d'llle-el-Vilaine.) 

«  Rue  Saiuct  Michel,  en  ville,  da  costd  vers  occidant,  a?i- 
sagd  k  roriant.  —  La  premiere  maison  esloignee.de  la  ma- 
raille  de  la  ville,  derriere  et  joignant  la  fermeture  de  la  porte 

Michel,  de  sept  picds  nenf  pouces  de  midy  a  septan trion... 
en  laqueile  muraille  de  la  ville  est  une  canonni^re  dont  se 
servent  les  locataires  du  logis  derriere...  logis,  cour  et  jardin 
born^  vers  occidant  et  septentrion  de  la  muraille  de  la  ville, 
ct  vers  midy  aux  jardins  et  terres  des  maisons  cy-aprte  et  de 
la  rue  de  la  Cordonnerye,  le  tout'  appartenant  k  dame  Fran- 
(oise  Martin,  femme  et  compaigne  de  messire  Polilte  Dar- 
genlre  (1),  mouvans  du  Roy...  k  charge  de  40  solz  monnois 
et  d'un  gastean  de  fourmant  apresi^  h  5  sols  monnois...  poor 
€Stre  fourny  chaqne  jour  de  vendredy  benoist  aux  mains  do 
Receveur  du  Domaine  de  Rennes.  » 


Exirait  des  comptes  des  miseurs  de  Rennes.  (Archives  mani- 
cipales  de  Rennes,  1425-1426.) 

«...  Item  h  Perrol  Bacheler,  Guillanme  Piede,  pour  estou- 

(1)  Ilippolyte  d'Argentr^,  petit-fils  du  cil^bre  s^n^bal  de  Rennes,  Ber- 
trflnd  d'Argentrd.  —  L'emplacemcnt  de  cet  bOlel  est  occap^  aujoord^hai  par 
rhOtel  de  la  Riviire,  bAti  aprds  Tincendie  de  Rennes,  en  17ii,  par  11.  Che- 
reil,  sieur  de  la  Riviere. 
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per  le  bardel  de  prcs  Porte  Jacquet,  quel  avoil  este  depeci^, 
pour  en  cnyoier  les  ayves^  qui  ^stoint  en  la  douve  denlre  le 
chastel  et  celui  bardel,  quellesayves  Icd  avoit  fait  hosier  pour 
devoir  prandre  les  fondements  des  priliers  de  la  Porte  Saint 
Michel  —  6  s.  8  d. 

'  «  Contrat  et  convenant  entre  Guillaume  Guillouays  misour 
et  Perrin  et  Guillaume  les  Bouscbiers,  paroissiens  de  Vern  et 
de  Saint  Erblon,  pour  faire  les  pilliers  en  pierre  pr^s  la  porle 
neuflVe  nomm^e  la  porte  S'  Michel,  en  la  ilouve,  pour  porter 
el  soutenir  les  boais  des  ponts  et  planches  de  la  dite  porte, 
pour  la  somme  de  60  liv.  monnois. 

«  Contrat  et  marche  avec  Perrin  Robin,  cberpantier,  en 
presence  de  missire  Jehan  du  Tiersent  chevalier,  et  Jehen  de 
Beaux^  Procureur  de  Rennes,  commis  et  ordrennes  de  Mon- 
seigneur  le  Due  et  son  Conseill  quant  ad  ce...  pour  faire  un 
pont  levant  et  chdant  pres  la  porte  S^  Michel,  ensemble  o 
une  planche  chdante  et  Icvante;  avccques  et  faire  un  pont 
dormant  de  trente  piez,  pour  la  somme  de  VI"  liv.  monnois 
(120  liv.). 

«  1427.  —  Item  k  Porrin  Robin  pour  le  pont  de  la  Porte 
neuffve  quelle  de  present  a  est^  ordenn^e  oupvriz  de  par  Mon- 
seigneur  le  Due,  M^'  le  Chancellier,  et  autres,  —  32  liv. 

«  1428.  —  A  Perrot  Bili  paintre,  pour  un  ymaige  de  saint 
Michel  qui  fut  achat^e  de  li  par  ce  miseur,  presens  les  con- 
notables  de  Rennes  et  Michel  Lebreton,  et  de  leur  comman- 
dement  pour  mettre  et  sairs  sur  la  Porte  neuve  que  pour 
paindre  la  feneslre'  et  lieu  pour  asairs  ledit  ymaige,  pour  le 
tout  de  ce,  c^nt  solz.  Signi  Michel.  » 
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AUDITOIRE   DE   LA    COUR    ET    PRISONS    DE  RBNNES. 


Rentier  du  domaine  ducal  de  Rennes,  1455. 

«  Rue  SaiDt-Michel  vers  soleil  levant.  —  En  ladite  rue  y  a 
une  maison  en  laquelle  est  sittu^e  la  Feilli^e  de  Rennes 
pour  tenir  les  pledz  et  faire  les  delivrances  de  la  justice;  et 
au  derri^re  dicelle  sont  les  prinsons  et  logis  du  garde  et 
geollier  dicelles,  et  ou  devant  y  a  un  petit  plassix  joignant  an 
pav^  de  ladite  rue,  et  contiennent  lesdites  cboses  vingt  sept 
piez  de  leze  venant  k  rue  et  de  long  quatre  vingt  dix  picz, 
habitant  par  un  cost^  au  mur  de  ladite  ville  et  au  marcbix 
vers  la  tour  Saint-James,  etc.  » 


Ri formation  du  domaine^  1646. 

«  Parquet  de  la  Cour  de  Rennes  depuis  la  porte  Saiot- 
Michel  tournaut  vers  orient  du  cosl^  du  Septentrion.  — 
Ensuilte  de  laquelle  all^e  et  voye  publicque  qui  condoist  I 
Tescallier  qui  sert  h  monter  sur  la  muraille,  est  un  grand 
portal  ^  deux  voulies  et  portes  de  pierre  de  taille,  k  travers 

ledil  parquet  ensuilte  et  recoing  dudit  logis,  vers  orieot 

et  septentrion  est  Tenirde  des  prinsons  royaux  et  Feillee  de 
Rennes*,  et  au  joignant,  vers  oriant  et  midy,  est  Tauditoireet 
palais  royal  du  Sit^ge  presidial  de  Rennes,  advisage  audit 
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parquet  vers  occidant  soubz  leqael  et  procbe  des  priDSons  y  a 
une  rueile  et  voye  publiqae  qui  conduist  Ik  Taatre  parquet  et 
ao  Champ-Jacquet.  » 

RUB  DE  LA  PORTE-SAINT-XICHEL. 

Cette  rue,  telle  qu'elle  est  ici  d^crite,  ne  se  retrouve  d^ja 
plus  :  elle  vient  d'etre  en  partie  d^truile,  —  au  moius  tout  le 
c6i6  occidental,  —  par  les  travaux  qu'on  ex^ute  pour  le  pro- 
loDgement  de  la  me  Rallier.  Ces  travaux  et  lei  d^blaiements 
qui  en  ont  ^t^  la  cous^uence  ont  mis  au  jour,  les  substriic- 
tioDs  des  tours  et  des  ouvrages  de  defense  qui  prot^eaient  la 
porta  Saint-Michel  au  xv*  si^le,  puis  la  muraille  d'enceinte 
de  la  cit^,  dans  la  portion  qui  toucbait  k  la  porte,  du  cdt^  de 
rOuest.  Cette  muraille,  d^barrass^e  des  constructions  para- 
sites qui  la  recouTraient,  a  pu  £tre  ^tudi^  et  examine  depuis 
sa  base  jusqu'au  sommet,  garni  encore  de  ses  machicoulis. 
On  a  retrou?^  dans  les  substructions  tous  les  caracteres  de  la 
ma^dnerie  gallo-romaine  d^jk  observes  sur  d'autres  points  de 
la  vieille  enceinte  :  les  blocs  de  granit  reposant  sur  les  fon- 
dations  ou  sur  le  sol  schisteux,  les  massifs  de  briques  rouges 
au-dessus.  Les  remaniements  qu'a  subis  la  partie  sup^rieure 
do  nrar,  k  diverses  ^poques  du  moyen  &ge,  ont  Tait  disparaltre 
le  petit  appareil  rdgulier  de  moellons  cubiques  altern^s  de 
cordons  en  briques.  ' 

P.'S.  —  Au  mois  de  f^vrier  1868,  on  a  recueilli  parmi  les 
d^ris  du  mur  d'enceinte  un  fragment  de  pierre  de  granit 
portant  une  inscription  gallo-romaine.  Voici  ce  qu'on  a  pu 
y  d^biffrer  :  «  ...  honor  ...vinae  et...  mima...  ostvmi... 
EBTAVGO...  iTAS  RiED...  >  Scrait-cc  unc  d^dicace  de  la  ville  de 
Rennes  k  I'empereur  Postume  (257-267)?  p.  b.  v. 
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L*ANG1ENNE  CATHI^RALE  DE  RENTES. 


Exlrait  du  Marlyrologe  ou  Nicrologe  de  V£gUse  calhidrak 
de  Rennes^  manuscrit  du  xiV*  siicle.  (Archives  du  Cha- 
pi  Ire.) 

a  Aprilis,  VI.  Idas,  —  Obiit  Philippus  bone  memorie,  qoi 
primo  fuil  abbas  Clarimontis,  posted  Tactus  episeopus  Redo- 
nensis,  dcdit  et  concessit  beato  Petro  suisque  canonicis  qaod 
quilibet  canonicus  post  decessum  suum  fructiis  prebende  sue 
integre  per  annum  baberet.  Ipse  et  primus  ecclesiam  novam 
Saticti  Petri  incepit  edificare.  » 

Note  marginale  :  Philippus  cisterciensis  ordinis  obiit  anno 
H8I. 

Dans  un  Catalogue  manuscrit  et  inMit  des  eveques  de 
Bennes,  qui  fait  parlie  du  fonds  des  litres  de  I'eveche  de 
Rennes,  aux  Archives  departementales  (4  G,  12),  on  lit  : 

((  Philippus,  ex  abbate  Claromontis  prope  Lavallem,  ordinis 
cisterciencis,  fit  Redonensis  episeopus.  Invenit  per  revelatio* 
nem  in  fundameotts  suae  cathedralis  ecelesiae  jaciendis,  dum 
Vetera  eruit,  thesaurum  amplissimum,  ex  quo  caput  ecclesise 
condidit  anno  1181.  » 

«  Junius,  xvii.  Kalend.  —  Obiit  Radulfus  dominus  Fulge- 
rieusis  qui  pro  salute  anime  sue  dedit  quasdam  plateas  juxla 
caput  ecclesie  Redonensis,  ad  edificationem  et  largorem  ecde- 
sie  nove.  »  {lUariyrol.  eccl.  Redon.) 
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Raonl  II  de  Fougeres,  dont  il  s'agit  ici,  vivait  de  il30  k 
H94. 

(c  December,  iv.  Idus.  —  Obiit  Herberius  primo  abbas 
ClarimoDtis,  post  episcopus  Redonensis,  vir  samme  religioois, 
anno  Domini  nonagesimo  octavo,  qui  sedit  annis  quatuor 
decim  et  mensibos  quinqoe. 

«  Et  dicitur  de  ipso  quod  quodam  die  erant  quadrige  ad 
aportaodos  lapides  pro  edificatione  ecclesie  Redonen^is,  et 
quod  quidam  puer  mortuus  fuit  per  transitum  cujusdam  qua- 
drige, et  quod  Deus  suscitavit  puerum  ad  ipsius  supplicationem 
et  universi  populi  congregati. 

Postea  dicitur  quod  quidam  corvus  furatus  fuit  annulum 
sQum,  et  ipse  episcopus  pro  suo  annulo  excommunicavit*,  et 
coram  universo  populo  ipse  corvus  ipsi  episcopo  annulum 
apportavit.  {Necrol.  eccl.  Redon,) 


I^ettre  D. 


Ckarte  de  dtmation  de  VigJiie  ou  chapelle  de  Sainl-Sauveur  a 
Vabbaye  de  Saint-Georges  de  Rennes  par  le  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  Rennes,  {Extrait  du  fonds  de  Vabbaye  de 
Saint-Georges,  Archives  departemen tales,  2  H,  2.) 

«  Omnibus  Cfaristi  fidelibus  ad  quos  littere  iste  pervenerint, 
commune  capitulum  beati  Petri  redouensis  salutem  in  omnium 
Salvatori.  Universitati  vestre  >volumus  ignotescat  quod  nos 
Abbatisse  et  Conventui  Sancti  Georgii  redonensis  dedimus  et 
concessimus  Capellam  Sancti  Salvatoris  de  cimlate  redo^ 
nensi  et  tantom  ejusdem  capellc  jus  patronatus  quod  ad  nos 
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perlinebat',  ith  quod  pro  ecclesia  Sancti  Petri  de  Menaio 
dirula  reedificctur  ibidem  ecclesia  parrochialis,  que  de  celcro 
pertiueat  ad  liberam  donacionem  ipsarum;  salvis  nobis  her- 
bergameuto  et  censu  ejusdem  capelle,  que  tunc  temporis  per- 
tinebaot  ad  ipsam.  Quod  ut  ratum  permaueat  per  temporis 
processum,  istas  litteras  sub  sigillo  nostro  communi  duximns 
commendandas,  in  bujus  donacionis  testimonium  et  dcfea- 
sionis  munipien.  Actum  anno  Yerbi  incarnati  m""  cc""  trige- 
simo,  mense  januario.  » 
Pris  sur  I'original.  Le  sceau  manque. 


Liettre  E. 


DEVIS  DE  LA  TOUB  DITE  TOUR  LE  BART.  —  18  JUIN  14S8. 


Extrait  du  comple  de  Guillaume  Durdoux,  miseur  giniral 
des  Euvres  de  la  riparalion  et  fortifjicacion  de  la  ville  de 
RenneSy  etc.  (Gompl€;|s  des  miseurs,  Archives  municipales 
deRennes.), 

Cy  ensuit  la  maniere  et  fourme  du  devis  d'une  Tour  or- 
drenn^  a  estre  faite  ou  couing  des  douves  endroyt  les  jardrins 
et  prfes  loustel  es  Frferes  Cordeliers,  par  Tavisement  et  delibe- 
racion  de  messire  Jehan  Dutiercent,  garde  et  gouvernear  de 
la  ville  de  Rennes  et  de  messeigneurs  les  Alioue  et  Procureur 
dudit  lieu  de,  Rennes,  et  de  Michel  Le  Breton,  general  maistre 
des  euvres,  en  presence  de  plusseurs  des  Bourgeois  de  ladite 
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Ville.  —  PremiiremeDt,  sera  ladite  Tour  faile  de  viiigt  piez 
de  travoueill  k  trais  estages,  dont  le  premier  estaige  sera  de 
traze  piez  de  mur  par  pa*tte,  de  deiz  piez  de  bault  a  dous  ca- 
noDpiires  voust^s.  —  Ou  segood  eslaige  aura  trays  caDon- 
ni&res  bien  voust^es,  ledit  estaige  de  doze  piez  de  hault;  le 
tiers  eslaige  sera  de  doze  piez  de  hault  k  trais  fencstres  es- 
qoelles  aura  grailles  et  au  dessouiz  des  bauchez  aura  trais 
canonnieres,  et  sur  checune  canonniere  des  trais  diz  estaiges 
aura  uue  obaliestriere  et  degrez  en  chescuD  estaige,  comme 
il  appartiendra.  Es  dous  estaiges,  segoud  et  treis,  aura  elige- 
inent  de  privies,  et  une  chemin^e  ou  len  regardera  quelle 
sera  bonne  h  faire*,  Et  le  tout  des  murs  des  trais  diz  estaiges 
se  randront  a  laras  de  hault  de  deiz  piez  de  laize.  Et  aura 
es  dous  coustez  de  ladite  tour  retour  de  mur  ouyt  piez  de 
chescun  coust^,  pour  endenter  les  murs  qui  apr^s,  au  plaisir 
Dieu,  seront  faiz.  Quelle  Tour  .et  edifBce  de  mur  dessurdite 
ont  prins  k  faire  et  ediffier  deuvre  de  main,  de  maczonnerie 
et  de  taille  ad  ce  appartenante,  Perrin  et  Guillaume  les  Bous- 
chiers  et  Guillaume  Guillen  maaons. 

Savoir  est,  poiir  les  dous  premiers  estaiges,  pour  chescun 
pie  de  mur  de  hault,  quinze  livres  et  deiz  livres  pour  pain  et 
vin,  par  convenent  fait  o  eulx  par  Michel  Le  Breton,  general 
maislre  desdites  euvres,  et  Guillaume  Durdoux,  presens  les 
dessurdiz.  Et  doivent  et  sont  tenuz  lesdiz  Bouschiers  et 
Guilleu  fourniz  de  touz  servanz  k  servir  lesdiz  maczons,  et 
faire  mortier  comme  leur  appartendra,  et  de  toutes  autres 
choses  ad  ce  appartenantes,  sauf  de  boais  k  chaufaud  et  den- 
gins  et  cordaige,  carreaulx  et  claes,  si  aulcun  leur  fault,  que 
leur  doit  bailler  le  Reppareur  de  ladite  Ville.  Et  fut  ledit 
convenent  banny  k  ladite  somme  par  Guillaume  Jehan  k  suf- 
fire^  Et  pour  ce  que  nulli  ne  rabatit  sur  ledit  convenent,  ne 
ne  voulul  pour  mains  le  faire,  demoUra  ledit  convenent  esdiz 
Bouschiers  et  Guilleu,  a  la  somme  dessurdite.  Et  pour  les 
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erres  de  ce  fut  bailld  es  dessurdiz,  pour  et  afBn  de  qoerir 
leur  pourvcaoces  et  housteaulx  pour  eulx  demourez  en  (aisaot 
ladite  euvre,  par  le  commaDdeiQent  des  dessurdiz,  taut  poor 
louer  varlez  et  Duvriers  et  autres  choses  ndcessaires,  leor  fut 
bailld,  en  oultre  les  deiz  Hvres  pour  )e  vin,  la  soname  de  cent 
livre  monuois. 

«  Signi  :  J.  Dutiercent 

Michel  Le  Breton. 

a  Lundi,  ^&  jour  de  novembre  Tan  1429,  fut  vis4o  les 
maistres  maczous  de  leuvre  de  la  Tour  davent  dite,  eo  pre- 
seace  de  Michel  Lebreton,  ordenoour  et  contrerolle  des  Euvres 
de  la  VilleF  de  Renoes^  de  Jebau  6ouaisguerio>  Mace  Bou)lie, 
Gnillemet  Beart,  Guillaume  Payen  et  pluseurs  autres  ct  fut 
trouv^,  que  les  diz  niaczoos  avoint  fait  d'euvre  de  maczooBerie 
pour  les  trais  estaiges  de  la  tour,  dempuis  le  ras  dicelle, 
quaraute  ouyt  piez  de  mur  de  bault. 

c  Devis  du  QUiiRT  ESTAiGE  DE  LA  TouR.  —  Luodi,  vigutsixiesme 
jour  de  novembre,  Tan  1429,  fut  convenent  et  niarcbe  fait 
par  Michel  Lebreton,  ordeuneur  et  contrerolle  des  euvres  de 
la  Ville  de  Rennes,  et  Guillaume  Durdoux  Reppareur  dicelle, 
o  Guillaume  et  Perrin  les  Bouschiers  et  Guillaume  Guilleo 
maczons,  de  faire  et  parachever  deuvre.de  main,  de  maczoa- 
nerie  et  taille,  le  quart  estaige  de  la  Tour  dendroit  les  jar- 
drins  es  Freres,  de  la  maniere  qui  ensuist  : 

H  Premier,  sera  ledit  estaige  fait  de  deiz  sept  piez  d^  mur  de 
bault  ou  environ,  k  trais  fenestres  voustees  bien  et  deumeut, 
comme  il  appartendra,  ouquel  aura  une  cbemynee^  et  sera 
ledit  estaige  vouste  k  seix  bras  d'augive,  chescun  bras  de 
doze  piez  de  bault,  comme  il  appartendra-,  et  sera  ledit  es- 
taige gamy  de  corbeaux  k  arcbez  renversez  k  lentour  dicelle, 
comme  il  appartendra-,  et  ou  meillieu  de  ladite  augive  aura 
que  pierre  en  laquelle  serout  le$  armes  du  Due  nostre  souve- 
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rain  Seigneur;  Et  sera  ledit  estaige  fait  et  nuire  a  la  ras  des 
corbeaulx,  et  pave  desur  et  aumur^  de  tuille  alentour,  comme 
il  appartendra  et  quil  sera  regard^  estre  n^cessaire-,  Et  doivent 
et  sont  tenuz  lesdiz  Bouscbiers  et  Guillen  mettre  liors  les 
ichemyn^es  dicelle  jucques  k  bon,  et  maintenir  le  vir  jucques 
k  ramortissement  dudit  estaige;  Et  doivent  lesdiz  Bouscbiers 
et  Guilleu  fournis  de  touz  servanz  et  eboses  n(icessaires  ad  ce 
appartenantes,  sauff  de  pierre,  cbaux,  sable,  angins,  claes, 
cordages,  citres  et  autres  boais  a  cbauflauder,  pour  le  pris  et 
somme  de  vingt  livres  monnois  pour  cbescun  pie  de  mur  de 
bault,  et  seix  livres  pour  pain  et  vin*,  et  fut  banny  k  ladite 
somme  k  sufBre  par  Guillaume  Jeban;  auxquels,  comme  der- 
roins  prenours  et  que  nulli  oe  voulut  pour  mains  le  faire, 
demoura  ledit  coavenent  k  la  somme  de  20  liv.  pour  cbescun 
pi6  et  le  vin  poy^,  sur  ce  6  liv.  pour  le  vin. 

«  Signi  :  Michel.  » 

«  Le  lundi  iO"  Jour  de  seplembre,  Ian  1430,  fut  par  mon- 
seigneur  le  Cappitaine  et  pluseurs  des  Bourgeois  et  autres 
gens  notables  pour  ce  appelez,  fait  mesurer  ladite  tour,  et  fut 
trouve  que  le  premier  estaige  contient  douze  piez  et  demi  de 
bault  de  franc,  sanz  compter  le  roueill  qui  est  .compte  .ou 
segond  estaige;  et  le  segond  estaige  contient  quinze  piez, 
comptd  le  roueill,  valant  k  12  liv.  cbescun  pi^,  330  liv.  — 
Le  tiers  estaige  contient  quinze  piez  de  franc,  senz  compter 
le  roueil  qui  est  compt^  au  quart  estaige,  valant  k  15  liv. 
cbescun  pi^,  225  liv.  —  Et  le  quart  estaige  contient  25  piez 
y  compte  le  roueil,  valant  k  20  liv.  le  pie,  500  liv.^ —  Mod- 
tent  ensemble  1055  liv.  -,  sur  quoi  ils  ont  eu  1011  liv.  19  s. 
1  d.  Ainsi  reste43  liv.  Us.;  etleur  fournissant  celle  somme 
doivent  et  sont  tenuz  paracbcver  deuvre  de  main  ladite  tour, 
avecques  ouyt  piez  de  mur  de  cbescun  costd  de  ladite  tour.  » 
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NOTICES  HISTORIQUES  ET  ARCHEOLOGIQUES 

8UR  LBS 

PAROISSES  DU  CANTON  D'ANTRAIN 


HISTOIRE  Gto^RALE. 

La  villc  et  la  paroisse  d'Antrain  soot  designees  dans  le$ 
anciens  actes,  au  xi*  si^cle,  sous  les  noms  de  :  Inlramnum, 
Entraim,  Entreiacum,  (D.  Mor.,  P.  1,  col.  389^  Cartulaire 
de  Marmoat.,  h  la  Biblioth.  Imp.,  t.  Ill,  pages' 236,  437.)  — 
Au  xii"  si^le,  sous  eeux  de  :  Intramnumy  Intrannum^  En-- 
trenium,  {Bulletin  ArcMol.  de  V Assoc.  Bret.,  t.  Ill,  p.  239^ 
Carl,  de  Mar.,  t.  Ill,  p.  237-,  D.  Mor.,  P.  1,  col.  65!.)  - 
Au  xui*  si&cic,  sous  celui  de  Intremium.  (Charles  ined.  de 
Tabbaye  de  Rill^,  Collecl.  des  Bl.-Manleaux.)  —  EnGu,  dans 
les  acles  d'une  ^poque  post^rieure,  sous  ceux  6'Intramneium 
et  d7n(fatneyum,  Entrain,  et,  d^Gnitivement,  Antrain.  . 

Quelle  que  soil  la  difference  de  ces  noms,  elle  est  moins 

(t)  Avant  d'entrer  en  matiirei  J'6prouve  le  besoin  d'adrcsser  mes  remer- 
cieroenls  bien  sinceres  k  tnon  savant  ami  et  confrere,  M.  Arthur  de  It 
Borderie,  de  I'obligeance  qa'il  a  eue  de  mettre  k  ma  dispesilion  les  pr6cieax 
documents  qu'il  possMe  concernant  I'bistoire  de  notre  ^tjs.        L.  M. 
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r^lle  qo'apparente,  et  consiste  uniquement  dans  la  forme 
qu'on  leur  a  doon^.  II  est  en  effet  facile  de  reconnallre  que, 
dans  tons,  k  Texception  d'un  seul  (1),  leurs  elements  consti- 
toUfs  sont  les  m£mes  et  qu'ils  ne  sont  autre  chose  que  les 
deux  mots  latins  inler  amnes  (entre  rivieres),  ensemble 
pour  exprimer  la  situation  de  la  ville  d'Antraln,  au  confluent 
des  deux  rivieres  de  Coesnon  et  de  Loisance. 

CliAlellenie  d'Antrainl  —  La  ville  d'Antrain  est  du  nombre 
de  ces  locality,  si  rs^res  dans  notre  pays,  dont  Thistoire 
civile  se  confond,  h  teur  lierceau,  avec  leur  bistoire  reli- 
gieuse. 

Dte  le  milieu  du  xn*  sifecle,  elle  ^lait  le  chef-lieu  d'une  cir- 
conscription  territoriale  qui,  d'elle-m^e,  avait  pris  le  nom 
A'Antrenesium,  que  Ton  peut  traduire  par  celui«d'iln(rfnois. 
(D.  Mor.,>.  1,  col.  65i.) 

On  ne  saurait  determiner  d'une  mani&re  precise  quelle  dtait 
retendue  de  cette  circonscription,  les  documents  contempo- 
rains  ne  nous  fournissant  aucun  renseignement  k  cet  ^gard. 
Cependant,  si  Ton  considire  d'un  cdl^  que,  quelques  sidles 
plus  tard,  Thistoire  nous  montre  la  m£me  ville  d'Antfain 
comme  le  cbef-Iieu  d'une  autre  circonscription  territoriale 
qu'elle  d^signe  sous  le  nom  de  ch&tellenie  d'Antrain;  et  que, 
de  I'autre,  on  veuille  bien  tenir  compte  de  la  stability  et  de 
la  persistance  des  divisions  territoriales  au  moyen  &ge,  on 
trouvera  qu^il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  TAntrenois  fut  le 
type  de  la  chSitellenie,  et  que  Tapparition  de  celle-ci  dans 

(1)  Le  nom  iVEntreiaeum  semble  s'^loigncr  des  autres  Jusqu'a  up  certain 
point;  cependant,  on  ne  saurait  doaler  qn'il  ne  d^signe  ^alenient  la  paroisse 
d'Antrain.  On  serait  port6  a  croire  qu'il  j  aurait  en  erreur  de  copiste;  mais 
M.  de  la  Borderie,  a  l*obligeance  doqael  Je  dois  la  eomnmnication  de  Facte 
ou  il  se  trouTe,  ne  le  suppose  pas,  ayant  retrouv^  le  meme  nom  dans  nn 
exirait  de  eel  acie,  transcrit  dans  le  portefeuille  des  Blancs-Manteaux. 
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Fhi^loire  fui  plutdt  un  changement  de  nom  qu'ane  cr^iion 
nouvelle. 

Si  done  la  composition  de  la  chSitellenie  d'Antrain  nons 
^tait  connue,  nous  ponrrions  nons  flatter  de  connailre  aussi 
celle  de  YAnirenois;  mais,  malheureosement,  nons  n'aYons 
que  des  donn^es^ssez  incertaines  sur  Jes  ^l^ments  constitutirs 
de  ce  petit  territoire  dans  les  temps  un  pen  ^loign^  de  nous. 
Au  xvi*  sifecle,  lorsque  la  lumi^re  nons  arrive,  elle  semble 
avoir  embrass^  les  quatre  4)aroisses  d'Antrain,  de  Tremblay, 
de  Romazy  et  de  La  Foulenelle  mais  en  etait-il  de  meme  ao 
xii*  sifecle? 

Quant  aux  trois  premieres,  i\  ne  saurait  y  avoir  le  moindre 
doute.  D^s  le  xi"  si^le,  les  actes  conteraporains  nons  les 
montrent  r^unis  et  formant,  avee  la  paroisse  de  Saint-L^er, 
comme  un  iief  compost,  dans  la  d^pendance  d'un  seigneur 
auquel  ils  donnent  le  nom  d'Herv^,  fils  de  Burehard. 

II  est  bien  difflcile  de  decider  si,  d&s  lors,  ce  territoire  Tai- 
sait  partie  de  la  terre  de  Foug^res.  D'un  cdt^,  sa  position  en 
dehors  des  cinq  grandes  vairies  qui  paraissent  avoir  form^  h 
division  primitive  de  cette  terre,  I'absence  de  Tintervention 
des  seigneurs  de  Fougires  dans  les  actes  qui  concernent  les 
paroisses  de  sa  circonscriplion Tintervention,  au  contraire, 
des  seigneurs  de  Dol,  plus  d*une  fois  constatde  dans  ces 
memes  actes-,  enfin,  I'adjonction  bien  certaine  de  la  paroisse 
de  Saint-L^ger  k  ce  groupe  f^odal,  me  semblent  autant  de 
faits  qui  son t  de  nature  a  faire  supposer  que  ses  relations  de 
d^pendance  le  rattachaient  k  Dol  plutdt  qu*k  Foug^res. 

De  Fautre  cdte,  comment  expliquer  son  passage  dans  la 
maisori  de  Fougeres,  k  laquelle  il  appartenait  bien  certaine- 
ment  en  H63?  (D.  Mor.,  P.  1,  col.  6SI.) 

Toute  incertitude  cesserait  probablement  si  nous  connais- 
sions  la  position  d'Herv^;  mais  nous  n'avons  aucune  chance 
d'arriver  jamais  k  la  connattre. 
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IV>ar  moi,  s'il  m'^tait  perinis  de  faire  une  coBjeclure  ^  cet 
^ard,  eD  etablissant  mes  donn^es  sor  ce  qui  precMe  et  8ur 
Facte  de  ibodation  do  prieurd  de  Combourg,  qoi  nous  appread 
que  Rivalloa,  le  fondatear,  avait  une  fille  do  nom  d'Hadvise 
oo  d'Havoise,  pour  lors  mari^,  et  dont  il  oe  noos  fait  pas 
eoaoaitre  le  mari,  je  suppeserais  ToloDtiers  qoe  ce  man  ^tait 
Herre  loi-raeme,  qui  tenait  par  consequent  le  fief  en  qoestkm 
da  cbefde  sa  femme.  (D.  Mor.^  P.  1,  col.  425.) 

Ainsi  s'espliqoerait  la  pr^Gerence  donn^  a  Tabbaye  de 
Saini-Florent  de  Saumur  sor  les  abbayes  de  Bretagne,  par  les 
seigneurs  de  ces  paroisses,  poor  lui  faire  le  don  de  lears 
^glises,  lorsqu'ils  se  d^termin^rent  ii  s«en  dessaisir.  Guil- 
launie,  Tain^  des  fils  du  seigneur  de  Coroboor  et  frire  d'Ha- 
voise,  dtait  enlr^  comme  religieox  dans  cette  abbaye  qu'il  fut 
plus  tard  appel^  k  gouvemer.  II  ^tait  done  lout  nalurel  que 
les  seigueurs  des  paroisses  qui  dt^pendaient  de  son  p^re  cher- 
cbassent  k  se  concilier  ses  bonnes  griices  et  ses  faveurs,  en 
contribuant,  autant  qu'il  etait  en  leur  pouvoir,  k  la  prosp^rite 
d'une  abbaye  ii  laquelle  il  ne  pouVait  manquer  de  porter  lui- 
mSme  un  grand  int^ret,  puisqu'elle  ^tait  devenue  la  maison 
de  son  fils.  Cette  hypoth^e  admise,  il  resterait  k  determiner 
Tepoque  k  laquelle  VAntrenm  fut  r^uni  k  la  terre  de  Fou- 
geres  et  la  circonslance  qui  amena  cette  reunion. 

Mais  le  mariage  de  Jeanne  de  Dol  avec  Raoul  II,  seigneur 
de  Fougeres,  qui  dut  avoir  lieu  vers  1140,  r^ndrait  de  la 
ntani^re  la  plus  complete  et  la  plus  satisfaisante  a  cette  double 
difficulte*. 

Rien,  en  effet,  ne  s'oppose  k  rhypothise  que  ce  territotre 
n'ait  constitu^  la  dot  de  Tepouse  du  seigneur  de  Foug&rcs  et 
que  son  union  k  la  baronnie  n'ait  ^t^  la  cons^uence  de  ce 
mariage. 

Hais  il  est  temps  d'abandonner  le  champ  des  conjectures 
pour  entrer  dans  celui  de  I'bistoire. 


i 
■ 
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J'ai  dit  plus  baut  que  la  cr&tion  de  la  cMtellenie  d'An- 
train  avait  dA  se  faire,  pour  ainsi  parler,  par  la  subslitutioo 
d'un  nom  a  un  autre :  je  dois  dire  mainteoant  quelques  mots 
de  son  histoire  et  de  son  importance. 

Dans  tout  le  cours  de  son  existence,  elle  suivit  assez  ordi- 
nairement  la  destine  de  la  terre  de  Fougeres,  dont  elle  for- 
mait  une  des  principales  annexes;  en  sorte  que  le  possesseor 
de  la  baronnie  poss^ait  egalement  la  cbSitellenie  (1)  :  cepen- 
dant,  nous  Ten  voyons  une  fois  d^tacb^e,  an  commencement 
du  XVII*  sifecle,  et  en  demeurer  s^parfe  pendant  I'espace  de 
vingt-et-un  ans. 

Henri  IV  voulani  rdcompenser  les  services  signal^  que  loi 
avail  rendus  le  mar^cbal  de  Brissac,  lui  donna,  par  leltres 
patentes  dat^s  du  13  mars  1600,  les  cb&tellenies  d' An  train  et 
de  Bazouges,  pour  en  jouir  sa  vie  durant*,  mais  k  la  mort  do 
marshal,  arriv^  en  1621,  les  deux  ch&tellenies  (irent  retoor 
k  la  terre  de  Fougferes  et  n'en  ont  pas  6i&  s^parees  depuis. 

II  ne  serait  pas  sans  int^r^t  de  rechercher  quel  pouvait 
etre,  independamment  des  droits  seigneuriaux,  le  revenu  de 
notre  ch&tellenie,  afin  d'appr^ier,  en  parfaite  connaissance 
de  cause,  importance  du  don  fait  par  Henri  IV  k  son  pro- 
tege; mais  les  documents  nous  font  compl^tement  defaot 
pour  I'dtablir  d'une  manifere  certaine  a  cette  ^poque.  II  noos 
faut  descendre  un  demi-si6cle  aprfes  la  mort  du  marshal, 
en  1672,  pour  rencontrer  les  premiers  ^l^ments  de  cette  con- 
naissance. Cependant,  comme  tout  porte  k  croire  que  Telat 
de  notre  cb&tellenie  n'avait  pas  ii6  sensiblement  modiCe 
dans  rintervalle,  je  n'h^site  pas  k  donner  ici  un  ^tat  de  ses 

(1)  En  1525,  Ren6  de  Mont^jean. 

En  1541,  lehan  de  Laval,  sire  de  ChAleaubriant. 
En  1543,  Claude  de  Clermont,  sire  de  Dampierre. 
En  1547,  Diane  de  Poitiers. 
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reveoas,  tels  qu'ils  ^taient  h  la  iin  du  xvii*  si^le  ou  aa  com- 
mencement du  xvui*. 


Revenus  en  argent. 

l""  La  coulume  d'Antrain,  afferm^  en  1672.   420  liv. 

2®  La  traite  domaniile,  afferm^  aussi  en 
1672   210 

df"  Les  dimes  de  La  Fontenelle,  affermdes 
en  1722   75 

4""  L'affi^agement  de  la  grande  halle  d'An- 
irain   30 

5^  Les  rentes  censives  des  maisons  d'An- 
train   60 

&  Une  pifece  de  terre  nomm^e  La  Georgie, 
afierm^   1 

T  Enfin,  en  rentes  sur  les  paroisses  de  la  , 
Chilellenie   53  liv.  2  s. 

Total  des  revenus  en  argent. ....  849  liv.  2  s. 
A  ces  revenus,  il  faut  joindre  le  produit  des  droits  casuels 
de  la  chatellenie,  qui  consistaient  dans  les  lots  et  ventes  de 
toates  les  terres  rdturi&res  et  en  proche  fief,  des  terres  nobles 
tant  en  proche  qu'arri^re  fief,  les  rachats  des  terres  nobles, 
les  droits  des  traites  vives  et  mortes,  les  ddsherences,  suc- 
cessions de  b&tards,  etc.  Mais  il  est  tr^s-difficile  de  se  rendre 
compte  de  la  hauteur  ^u'il  pouvait  atteindre.  Jc  sais  seule- 
ment  qu'en  1721  il  s*6  evait,  pour  toute  la  baronnie  de  Fou- 
g^res,  a  la  somme  de  10,000  livres. 

Revenus  en  grains. 

V  752  boisseaux  d'avoine  menue,  mesure  de  Fougeres,  dus 
par  le  gage  de  la  Ghattiere  (Tremblay)-, 

VI  10 
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^  350  boisseaax  d'avoine  raenoe,  mesure  d'Antrain,  dos 
par  les  paroisses  de  la  CMtellenie; 
,  3^  32  boisseaux  de  froment  rouge,  mesure  d'Anlrain,  du$ 
par  le  gage  idu  fief  de  Val-Coesnon  (Anlrain). 

Pour  donner  une  idee  exacte  de  ces  quantites,  je  dois  dire 
que  le  boisseau  d'avoine,  mesure  de  Foug^res,  equivalait  a 
64  litres  56,  et  celui  d'Anlrain,  qui  lui  ^tait  sup^rieur  d'uD 
tiers,  k  96  litres  84^  eh  sorte  que  le  revenu  de  la  ch&telleDie, 
en  avoioe,  peut  etre  evalud  k  environ  824  hectolitres,  et  le 
revenu  en  fromenl  k  environ  30  hectolitres  *,  le  boisseau  poor 
la  mesure  du  froment  dtant  d'uu  tiers  inferieur  k  celui  qui 
servait  pour  la  mesure  de  Tavoine. 

Juridiction  d*Anirain.  —  L'dlablissement  de  la  barre  on 
juridiction  d'Antrain,  non  plus  que  celle  de  Bazouges,  ne  me 
semble  pas  remonler  k  une  ^poque  anterieure  a  Tacquisilion 
de  la  terre  de  Fougeres,  par  le  due  de  Bretagne  Jean  VI,  en 
1428.  Je  n'en  ai  trouv^  aucune  trace  dans  les  actes  ^man& 
des  seigneurs  de  Foug^res  propremenl  dits  ou  de  leurs  sac- 
cesseurs,  jusqu'k  cette  ^poque. 

C'est  dans  un  acte'de  1468  (registre  de  la  Chancetlerie  de 
Bretagne  pour  Van  1468,  12  r^)  que  j'ai  rencontre, 
pou?  la  premiere  fois,  le  nom  d'un  lieutenant  de  \k  justice 
d'Antrain;  car  tel  ^tait  d^  lors  le  titre  que  Ton  donnait  au 
magistrat  qui  occnpait  le  si^ge  royal  dans  les  deux  petites 
villes  d'AntraFn  et  de  Bazouges,  preuve  ^vidente  qu4l  n'dtail 
consider^  que  comme  ayant  un  caract^re  subalterne  par  rap- 
port au  sen^chal  de  Fougferes,  dont  une  partie  des  attributions 
lui  avait  etd  delegu^e  pour  rendre  plus  prompte  et  plus  facile 
Tadministration  de  la  justice.  Les  deux  jqi^idictions  d'Antrain 
et  de  Bazouges  ayant  ^l^  constamment  unies  par  les  liens 
d'une  commune  destinee,  ayant,  suivant  toutes  les  apparences, 
commence  d'exister  en  memo  temps,  ayant  pass<5  par  les 
memos  phases  et  les  memos  vicissitudes  de  suppressions  et  de 
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r^ablissements,  je  rangerai  ici,  sous  une  seale  et  meme  no« 
lice,  tout  ce  qui  les  concerne;  ce  que  Ton  peut  dire  de  This- 
loire  de  Tune,  s'appliquant  ^alement  k  Tbisloire  de  I'autre. 
Les  deux  juridictions  d'Antrai'n  et  de  Bazouges  ne  semblent 
pas  avoir  re^^  aucune  modiGcalioo,  depuis  le  jour  de  leur 
iDstitutioD ,  jusqu'en  154S  i:  elles  ^taient  exerc^  par  un 
magistrat  qui,  comme  je  viens  de  le  dire,  portait  le  litre 
de  lieutenant  de  la  justice  de  celle  de  ces  villes  k  laquelle 
SOD  si^e  elail  attach^. 

En  1548,  M.  Herpin,  qui  pour  lors  remplissait  les  fonctions 
de  procureur  du  Roi  pr^  le  si^e  royal  de  Fougeres,  sollicUa 
leur  suppression,  saos  qu'on  sache  l6s  motifs  qai  le  fireut 
agir,  et  obtint  leur  rduuion  au  sidge  de  Fougeres.  Dix  ans 
plus  lard,  c'est-k-dire  en  1558,  elles  furent  r^taSlies  par 
H^nry  11-,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps  :  Charles  IX 
etant  arrive  au  pouvoir,  par  deux  ^dits  donnas,  Tun  a  TrOyes, 
en  Champagne,  le  29  mars  1564,  I'autre  a  Cbkteaubriand  au 
mois  d'octobre  1565,  les  supprima  de  nouveau  et  les  reunit 
une  seconde  fois  au  siege  royal  de  Fougeres. 

Les  habitants  d'Antrain  et  de  Bazouges,  ainsi  que  ceux  des 
paroisses  voisines,  dont  les  int^rSts  ^taient  gravement  froii^^s 
par  cette  mesure,  flrent,  pour  la  faire  rapporter,  de  nom- 
breases  demarches  qui,  apr^,  dix  ann^es  d'efforts,  furent  enfin 
eouronndes  de  succte. 

Us  adresskent  au  Roi  requete  sur  requete,  pour  lui  expo- 
ser  tons  les  inconv^nients  qu'entrainait  pour  eux  la  suppresr 
sion  de  leur  juridiction  et  les  prejudices  que  leur  causait  I'obli- 
gation  d'aller  porter  toutes  leurs  afiaires  au  si^ge  de  Fougeres, 
lors  m^me  qu'elles  ^taient  sans  importance.  Le  Roi  fit  exa- 
miner leurs  observations  par  son  Conseil  prive,  et  ayanl  re- 
connu  qu'elles  ^taient  fonddes,  il  rendit,  k  Saint-Germain-en- 
Laye,  aa  mois  de  fi^vrier  1574,  un  ^dit  par  lequel  il  r^tablit 
les  deux  juridictions  d'Antrain  et  de  Bazouges,  pour*  etre 
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tenues  dans  chacune  de  ces  villes  une  fois  la  semaine,  2i  jonr 
de  march^,  par  un  juge  ayant  le  litre  et  la*  quality  de  lieote- 
DaDt  du  s^D^chal  de  Fougires,  un  procureur  du  roi  et  an 
greflBer. 

L'^dit,  toutefois,  limita  la  juridiction  du  lieutenant  k  la 
connaissance  des  affaires  civiles  et  criminelles,  pour  lesqaelles 
I'appel  de  ses  sentences  ^tait  portd  directement  au  Presidial 
ou  au  Parlement;  inais  il  r^serva  au  s^ndchal  de  Fougeres  la 
connaissance  de  toutes  ies  causes  relatives  au  domaiue  da 
Roi,  Ies  tutelles  et  curatelles^  ainsi  que  le  bail  et  le  goaver- 
nement  des  nobles,  et  enfin  les  confections  ti'inventaires  des 
biens  des  mineurs  appartenant  k  Tordre  de  la  noblesse. 

Le  ressort  de  la  juridiction  d'Antrain  ne  parait  pas  avoir 
eu,  au  xvn"  si^cle,  T^tendue  qu'il  avait  lors  de  sa  suppression 
definitive,  k  la  fin  de  1789.  II  semble  n'avoir  compris  alors 
que  les  quatre  paroisses  d'Antrain,  de  Tremblay,  de  Chauvi- 
gn^  et  de  Romazy,  auxquelles  on  adjoignit  plus  tard,  saas 
qu'il  me  soit  possible  d'indiquer  T^poque,  celles  de  Sainl- 
Marc-le-Rlanc  et  du  Tiercent,  que  Ton  enleva  au  ressort  de 
Fougferes. 

Je  crois  devoir  completer  cette  notice  sur  la  juridiction 
d'Antrain  par  les  deux  tableaux  suivants,  dont  Tun  pn^ote 
les  noms  des  magistrals  qui  Tout  exerc^,  Tautre  celoi  des 
juridi^tions  seigneuriales  qui  en  relevaienl,  avec  rindication 
du  possesseur,  k  T^poque  de  la  reformation  du  domaioe  da 
Roi  en  1680. 

Uentcnaiito  de  la  JarldlcUon  d'ABtnOn  (I). 

U68,  Allain  Perrier;  14..,  Raoul  TuflBn^  1513,  Jehan 
Tufiin-,  1542,  Francois  Priour,  sieur  de  la  Motley  1558, 

(1)  n  y  a  dvidemiiicnt  dans  ce  tableau  et  dans  le  suivant,  ainsi  que  dans 
lous  ceui  que  je  donnerai  plus  tard,  des  lacuncs;  je  n'ai  pas  eu  la  pr6tfi- 
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JebaD  Delonne,  licenci^  es-lois^  1641,  Julien  Le  Hure,  sieur 
de  rEtablerie,  lieutenant  en  la  vicoml^  de  Saint- James 
+  1672—1672,  FranQois  Le  Hurd,  sieur  de  Langelusaie, 
vivait  encore  en  1714-,  1724,  Hyacinthe  Anger,  sieur  du 
Graud-Bois;  1764,  Francois  Anger,  sieur  du  Grand-Bois. ' 

Procureurs  du  roi.  —  1558,  Jehan  Gaudoin-,  1679,  Guil- 
laume  Gerard,  sieur  de  TAbbaye^  1686,  Alexandre  Le  Paige; 
1723,  Francois  Le  Houst,  sieur  de  la  Guyonnifere-,  1748, 
Martin  Gohin. 

#iiridlctloiM  Mlgneiirfailefl  relevant  de  la  Jorlilletloii  rayale 
d^Antraln. 

Hautes  jtistices,  —  Bonnefontaine,  Antrain,  h  M.  Malo  de 
Coetquen,  marquis  de  Coetqoen. 

La  Balue,  Bazouges-la-P^rouse,  pour  les  fiefs  situes  en 
Antrain,  k  M.  Gilles  de  Buellan,  seigneur  de  la  Balue  et  du 
Tiercent. 

La  Belihaye,  Saint-Christophe-de-Valains,  poor  les  fiefs 
situes  en  Saint-Marc,  k  M.  Francois  de  la  Belinaye,  vicomte 
dudit  lieu.  • 

La  Chattiere,  Tremblay,  M.  Anne  Guerin,  marquis  de 
Saint -Brice. 

Le  prieur^  de  Tremblay,  M.  Louis  Brunei,  ^tudiant  en 
rUniversil^  de  Paris,  prieur  commandalaire. 

Le  Tiercent,  M.  Gilles  de  Ruellan,  seigneur  de  la  Balue  et 
du  Tiercent. 

Les  Portes,  Bazouges-la-P^rouse,  pour  les  fiefs  situes  en 
Antrain,  M.  Joseph  TufQn,  ch*'  v**  de  la  Rouerie. 

Montmoron,  Romazy,  M.  Charles  de  Sdvign^,  comte  de 
Montmoron. 

Uon  de  donner  une  chronologie  complete,  J'ai  sealement  tena  k  indiquer  les 
noms  qae  J'ai  retroavte  avec  les  toques  correspondantes. 
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Moyennes  justices.  —  Le  Ponlavice,  Tremblay,  M.  Charles 
de  la  Paluelle,  chevalier  de  TOrdre  de  Saint-Michel,  marquis 
dudit  lieu. 

La  Vairie,  Saint-Marc-le-BIanc,  M.  Eusebe  Marlin,  seigneur 
de  la  Vairie. 

'  Basses  justices.  —  Brimblin,  Chauvignd,  M'"''  Jolienne 
Rouxel,  dame  de  la  Grignonnais. 

La  Coquillonnaie,  Tremblay,  MM.  Barth^lemy  Ferret  el 
Jacques  Michau,  conseillers  secretaires  du  Roi. 

La  Rouaudais,  Tremblay,  M.  Francis  Lc  Bon,  seigneur  de 
la  Garenne. 

Le  fief  de  THermitage,  Saint-Marc-le-Blanc,  Tabbesse  de 
Saint-Sulpice-la-For£t. 

Subdiligation  d^Antrain.  —  Lors  de  retablissement  de 
rintendance  en  Bretagne,  en  1689,  Anlrain  devint  chef-lieu 
d'une  subdeldgation  qui  comprit  les  sept  paroisses  d'Antrain, 
de  Chauvign^,  de  Saint-Marc-le-Blanc,  de  Saint-Ouen-de-la- 
Rouerie,  de  Romazy,  d^  Trans  et  de  Tremblay.  Plus  tard, 
cette  subddl^gaUon  s'accrut  des  douze  paroisses  qui  formaient 
la  subddlegation  de  Bazouges,  laquelle  fut  supprimee  ^  uoe 
^poquc  qu'il  m'a  ii6  impossible  de  constater,  mais  qui  esi 
post^rieure  k  1736.  Ces  paroisses '^(aient  celles  de  Bazouges- 
la-P^rouse,  Cuguen,  Feins,  La  Fontenelle,  *Marcill^Raoul, 
Moyal,  Rimou,  Sainl-Remy-du-Plein,  Sens,  Sougeal,  Yieux- 
Viel  et  Vieux-Vy. 

Enfin,  en  1775,  la  subd^ldgation  d*Antrain  elle-meme  fut 
supprimee  et  r^unie  en  partie  k  celle  de  Foug^res  et  en  partic 
k  celle  de  Dol,  la  grande  route  de  Rennes  en  Normandie  etant 
prise  comme  Ugne  de  partage. 

Canton  d'Antrain,  —  Lorsqu'en  vertu  dn  decret  de  I'As- 
sembl^e  Constituante  et  des  lettres-patenles  du  roi,  en  dale 
du  4  mars  1790,  la  division  par  d^partements  fut  substituee. 
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dans  loule  ia  France,  k  la  division  par  provinees,  Antrain  fit 
partie  du  district  de  Dol  et  dcvint  le  chef-lieu  d'un  canton 
qai  comprit  les  cinq  communes  d' Antrain,  de  Cbauvign^,  de 
La  Fontenelle,  de  Saint-Ouen-de-la-Rouerie  et  de  Tremblay. 

La  loi  du  28  pluvidse  an  YIII,  qui  9ubstitua  a  la  division 
par  districts  la  division  par  arrondissements,  supprima  le  dis- 
trict de  Dol  et  r^unit  k  Tarrondissement  de  Fougeres  les  deux 
cantons  d' Antrain  et  de  Bazouges,  qui  n'en  formirent  [Slus 
qo*on,  avec  Antrain  pour  chef-lieu. 

Le  canton  de  Bazouges  se  composait  des  cinq  autres  com- 
mones  qui  compl^tent  le  canton  d' Antrain,  savoir  :  Bazouges- 
la-P^roose,  Marcille-Raoul,  Noyal,  Rimou  et  Saint-R^my-du- 
Plein. 


HISTOIRE  ET  FAITS  REttARQUABLES. 

Les  commencements  de  la  ville  d' Antrain  peuvent  £tre  re- 
portes  jusqu'aux  premieres  ann^es  du  xi*  si^cle*,  mais  son 
accroissement  ne  date  que  des  premieres  ann^es  du  xv^  Elle 
en  fut  surtout  redevable  aux  migrations  des  families  nor- 
inandes,  qui,  pour  se  soustraire  au  fleau  de  la  guerre  dont 
leur  pays  dtait  le  th^Mre,  vinrent  s'elablir  sur  les  confins  de 
la  Brelagne  et  se  fixferent  particuliirement  k  Fougeres  et  k 
Antrain. 

Cette  petite  ville  n'occupe  pas  une  place  bien  considerable 
dans  rhistoire,  quoique  au  temps  de  Tind^pendance  de  la 
Bretagne  elle  ait  pu  etre  consid^r^  comme  la  clef  de  la  pro- 
vince de  ce  cdtd  de  la  Normandie,  et  qn'elle  ait  et^  alors 
pourvoe  d'une  forteresse  qui,  suivant  Og^e  (art.  Antrain), 
aunrit  iti  asnigie  plusi9urs  fpis^  sans  jamais  avoir  Hi  prise  : 
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double  assertion  donl,  je  dois  le  dire,  je  n'ai  rencontre  aucune 
preuve  dans  Thistoire. 

Je  me  suis  livrd  ^  d'assez  tongues  recherches,  dans  la  ville 
d'Anlrain,  pour  decouvrir,  s'il  etail  possible,  quelques  traces 
dc  celte  forteresse  et  determiner  I'emplacement  qa'elle  occo- 
pait;  mais  elles  n'ont  abouti  ^  aucun  rdsultat  :  ce  qui  me  fait 
croire  qu'elle  n'^tait  pas  attenante  ^  la  ville  mSme.  Je  crois, 
du  reste,  avoir  trouve  son  emplacement  k  environ  1 ,300  met. 
au-des50us,  en  aval  et  sur  les  bords  du  Coesnon,  h  Tendroit 
mdme  .qu'occupe  aujourd'hui  le  village  de  la  Motte.  J'ai,  en 
effet,  d'aprfes  les  indications  d'un  habitant  du  pays,  constate 
Texistence  d'un  vieux  pan  de  muraille  servant  d'appui  ii  ud 
b&timent  d'exploitation  qui  doit  avoir  fait  partie  d'un  ancieo 
ouvrage  de  fortiGcation.  Son  ^paisseur,  son  mode  de  construc- 
tion, et  mieux  que  cela  encore,  une  meurtriere  ou  plutot  une 
archi^re,  car  ce  n*est  qu'une  fente  tr^-^troite  et  allongee  que 
Ton  remarque  sur  un  de  ses  cdt^s,  ne  permettent  pas  le  plus 
leger  doute  k  cet  ^ard.  Cette  archifere  temoigne  de  Tantiquite 
de  cette  construction  et  semble  devoir  la  faire  remonter  a 
une  epoque  ant^rieure  k  Tinvention  du  canon. 

D'un  autre  c6ii^  sa  position  pr^  de  la  riviere  tendrait  i 
faire  supposer  qu'elle  avait  ^t^  ^lev^  k  une  Epoque  ou  Tod 
avait  encore  k  craindre  les  attaques  ou  les  invasions  par  eau, 
et  qu'elle  avait  ^t^  elev^e  en  cet  endroit  pour  leur  opposer 
une  barri^re  et  en  d^fendre  la  contrde. 

Du  reste,  si  Ton  juge  de  Timportance  de  cette  forteresse 
par  la  surface  que  Ton  est  autorise  k  lui  donner  et  qui  semble 
determinde  par  un  mamelon  de  forme  quasi  circulaire,  dont 
I'aspect,  an  milieu  des  prairies,  rappelle  assez  celui  d'un  cha- 
teau k  motte  sans  donjon,  son  etendue  devait  etre  consid^ 
rable  et  ne  pas  s'^loigner  beaucoup  d'un  hectare.  Le  pan  de 
muraille  qui  a  echappe  k  la  destruction  se  trouve  dans  la 
partie  basse  et  la  plus  rapprocb^  de  la  riviere.  II  y  a  tout 
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lieu  de  supposer  qu'il  faisait  partie  d'uoe  tour  dievee  a  cet 
endroit. 

Quoi  qu'ii  cn  soil,  Ic  r6le  de  cette  fortcresse  ne  paraii  pas, 
d'apr6s  Tbistoire,  avoir  jamais  etd  a  la  hauleur  de  son  impor- 
tance pr^um^e,  car  elle  ne  nous  pr^nte  aucun  ^venement, 
aucun  fait  d'armes  qui  s'y  rattache  :  ce  qui  pourrait  induire 
a  penser  qu*elle  ne  fut  jamais  compl^tement  acbev^e. 

Les  historiens  de  Bretagne  nous  apprennent  qu*apr^s  la 
bataille  de  Saint-James-de-Beuvron  (1426),  les  troupes  du 
connetable  de  Ricbemont,  qui  s'^taient  ddband^es,  se  ralli6- 
rent  h  Antrain,  sans  nous  dire  si  ce  fut  dans  la  ville  ou  dans 
la  forteresse-,  mais  comme  ils  ajoutent  que,  Aks  le  lendemain, 
elles  se  rendirent  k  Rennes,  on  est  fond^  h  croire  que  la  for- 
teresse, si  elle  existait  encore,  ne  pouvait  plus  du  moins  leur 
offrir  des  conditions  telles  qu'ils  eussent  pu  y  tenir  quelque 
temps  et  rdsister  h  une  attaque. 

La  ville  d*Antrain  ne  parait  pas  n^nmoins  avoir  cess6 
d'etre  un  poste  militaire  jusqu'a  la  fin  du  xvi^  siicle. 

Eq  1449,  nous' la  voyons  occupee  par  Jean  de  Porcon,  qui, 
avec  sa  compagnie  de  quarante  bommes  d'armes,  sut  prot^er 
le  pays  et  le  d^fendre  des  Anglais,  qui  occupaient  Saint-James 
et  le  Mont-Saint-Micbel.  (Dupaz,  p.  685.) 

Huit  ans  plus  tard,  en  1557,  le  meme  Jean  de  Porcon  y 
commando  encore  et  fait  esgailler  sur  Jes  habitants  des  deux 
cbSitellenies  d'Antrain  et  de  Bazouges  une  somme  de  150  liv., 
k  laquelle  ils  avaient  6i6  tax^s,  pour  la  reparation  des  fortifi- 
cations de  la  ville  de  Fougferes.  (D.  Mor.',  P.  2,  col.  1713.) 

Au  mois  de  janvier  (26)  1468,  nous  voyons  le  due  de  Bre- 
tagne, Francis  II,  adresser  un  mandement  au  trdsorier  gene- 
ral et  a  Andr^  Le  Voyer,  receveur  du  fouage  en  T^vecbd  de 
Rennes,  pour  qu'ils  aient  h  remetlre  aux  mains  d'Allain  Per- 
rier,  lieutenant  de  la  justice  Entrain,  la  somme  de  cinquanle 
livres,  sur  les  deniers  du  fouage  ordonn^  etre  leve  dans  la 
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paroisse,  pour  etre  employ^  d  la  forUfficacion  ei  emparmeni 
de  Teglise  et  de  la  tour  d'Antrain  ]  et  dans  le  cas  d'lDSuffi- 
sance  de  cette  somme,  qu'ils  aient  k  prendre  Texc^ant  sur 
les  dealers  du  fouage  de  la  cbAtellenie. 

Par  le  m^ine  manderaent,  le  due  commet  et  institue  Allain 
Perrier,  miseur,  et  Michelot  Le  Camus,  contrdleur  desdiles 
reparations,  et  ordonne  k  Raoalet  Le  Bateurs,  lieutenant  des 
bois  et  foret  de  Viilecartier,  dh  mettre  k  leur  disposition  le 
nombre  de  Irente-sii  pieds  de  ehene  et  de  six  pieds  de  betre, 
pour  etre  employes  auxdites  fortifications.  (Registre  de  ia 
Cliancellerie  de  Bretagne  pour  Tan  1468,  f  12  r",  commuDi- 
qu6  par  M.  A.  de  la  Borderie.) 

Quatre  mois  plus  .tard,  le  2S  mai,  nous  voyons  le  meme 
due  ordonner  Robert  de  TriguenCy  ou  de  Trigueni^  ^  la  garde 
'de  la  place  d'Antrain  avec  cinquante  combattants;  et  celui-ci 
s'^tant  sans  doute  excuse,  le  remplacer  huit  jours  apres 
(3  juin)  par  Guillaume  Le  Yoyer.  (ifttd.,  f»  104  r"  et  f»  109 

A  partir  de  Ik,  il  nous  faut  traverser  un  si^le  prisque  tout 
entier  pour  retrouver  dans  Thistoire  de  notre  province  le  nom 
de  la  petite  ville  d'Antrain,  qui  n'y  reparait  qu*k  Toccasion 
des  tioubles  suscit^s  par  la  querelle  religieuse. 

II  existe  aux  Archives  d^partemen tales  d'llle-et-Vilaine, 
serie  G,  un  registre  des  tr^soriers  de  la  paroisse  d'Antrain  de 
1542  ii  1S77,  qui  noqs  Tournit  de  curieux  renseignements, 
moins  peut-etre  sur  les  ^vinements  eux-m£mes  que  sur  le 
;nouvement  qu'ils  imprim^rent  k  la  petite  locality  dont  nous 
nous  occupons.  Je  me  permettrai  d'y  Taire  quelques  emprunts, 
qui  pourront  donner  une  id^e  fiddle  de  Taspect  que  devait 
pr&enter  la  ville  d'Antrain  pendant  cette  p^riode. 

Ce  registre  nous  apprend  d'abord  que  d^s  1561,  la  ville 
etait  occup^e  par  une  conipagnie  de  gens  d'armes,  sous  le 
commandement  de  M.  de  1' Angle.  Par  son  ordre  et  de  I'avis 
des  paroissiens,  les  tresoriers.  durent  d^livrer  k  ses  gens  une 
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somme  de  tr^nle  sols  et  leur  faire  distribuer  une  pipe  de  cidre 
qui  cousla  dix  sols. 

La  meme  annee,  le  capitaine  Musteliier  fit  sa  moutre  k 
Antrain  et  re^ut,  pour  sa  d^pense,  la  3omme  de  sept  livres. 

L'entree  de  la  ville  ^tait  alors  defendue  par  des  banrieres 
que  le  sacrislain  ^tait  cbargd  d'ouvrir  et  de  fermer  matin  et 
soir.  Pour  ses  doubles  fonctions,  il  recevait  vingt  livres  de 
salaire  par  an. 

En  1564,  la  ville  d' An  train  fut  cruellement  ^prouv^  par 
une  maladie  epidemique  qui  se  d^lara  vers  la  fin  de  Tel^. 
Elle  donna  lieu,  le  24  septembre,  k  une  communion  generate, 
pour  laquelle  les  trdsoriers  fournirent  cinq  pots  de  vin,  qu'ils 
payerent  k  raison  de  3  sous  6  deniers  le  pot. 

La  paroisse  alia,  k  cette  occasion,  en  procession  jusqu*k 
Mezi^res. 

En  1573,  le  registre  nous  montre,  en  pr&ence  des  circon- 
stances  devenues  plus  graves,  les  habitants  d' Antrain  se  pre- 
parant  aux  ^v^nemenls  et  se  metlant  en  devoir  de  fortifier 
leur  ville. 

Yoici  quelques  articles  des  comptes  qui  nous  font  connaitre 
plusieurs  des  mesures  et  des  precautions  qu'ils  jugferent  con- 
venable  d#  prendre  alors,  et  nous  donnent  une  id^  des  preoc- 
cupations qui  les  agilaient  : 

«  Ont  paye  les  tr^soriers  par  le  commandement  de  M.  de 
a  Bouilie  et  consentement  des  paroissiens  pour  soixante  jour- 
<  n^es  d'hommes  k  faire  les  remparts  et  taudys  du  dit  An^ 
«  train,  k  raison  de  cinq  sous,  pour  jour,  pour  chacun  bomme, 
«  qu'est  ensemble  la  somme  de  quinze  livres,  cy.     xv  liv. 

«  Item  pour  deux  limandes  de  boys  et  troys 
a  fuctz  de  pippe  k  mettre  aux  dits  remparts, 
«  vingt-cinq  sous,  cy  •   xxv  s. 

«  (1574.)  Pour  avoir  envoye  par  comman(jie- 
a  dement  de  M.  le  comte  de  Bouilie  porte  leiirs 
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•c  missives  du  dit  lieu  tant  k  Foug^res,  Dol,  Sacey, 
«  Bazouges,  Tremblay,  etc.,  la  somme  de  vingt- 
<  quatre  soas,  cy   xiiiii  s. 

«  Pour  peaulx  de  parchemia  pour  faire  racous- 
«  trer  le  tabourin  {sic)  pour  faire  la  garde,  la 
«  somme  de  dix  sous,  cy   x  s. 

«  Pour  les  cordes  de  bouyaulx  pour  mettre  aud. 
«  tabourin   v  s. 

M  A  Rolland  Moulins  pour' avoir  racoustr^  led. 
«  tabourin   v  s. 

«  (1575.)  Pour  avoir  cach^  les  richesses  du  trd- 
«  sor  durant  les  seditions  derni^res   xx  s. 

a  A  Collas  Herbel  et  Jullien  Noguet  pour  aller 
«  h  Ardennes  et  Mauxson  (Mau(^n,  commune  de 
«  Saint-EUier]  porter  des  lettres  k  cbacun,  seix 

((  SOlz   •  ^   XII  s. 

«  A  Jean  Goudet,  pour  e^tre  alle  k  Marcill^, 
•c  S.  R^my,  Rimou  et  autres  paroisses  presenter 
«  des  lettres  par  le  commandement  de  Monsieur,     viii  s. 

a  Au  Chastelier  et  k  Bazouges   x  s. 

«  A  Sauveur  voyr  sy  estoient  arrivez  les  sol- 
«  darts  k  loger  que  on  disoit   vii  s. 

a  At  Pontorson  pour  savoir  des  nouvelles  des 
«  souldarts  qui  y  estoient   vi  s. 

«  A  Allain  Pelle  et  Leonard  Riou  k  chacun 
f  quattre  sous  qui  font  ouict  solz  pour  avoir  est^ 
«  aider  k  arrester  Teau  k  Louazance  et  pour  ce.  •     viu  s. 

«'  Pour  avoir  fait  abattre  les  che^es  au  travers 
«  des  chemins  pour  faire  des  embAckes  k  com- 
«  battre,  pour  seix  hommes  k  cbacun  cinq  solz, 
«  pour  ce  •   XXX  s. 

it  Dix  livres  pour  deulx  pippes  de  cidre  et 
cf  quatre  livres  de  pain  blane  <^t  gasche  d'avoyne 
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<  pour  donner  le  repayer  ^  la  commune  de  6a- 
«  zouges,  pour  ce   xiiii  liv. 

Jl  est  k.regretter  que  les  registres  subs^quents  ne  nous 
aient  pas  ei6  conserves;  ils  nous  auraient  donn^  sans  aucun 
doute  des  details  interessants  sur  les  ^vinements  qui  s'accom- 
pHrent  jusquli  la  pacification. 

A  la  lin  du  xvu''  siicle,  Antrain  avait  une  cotnpagnie-  dc 
miliciens,  dont  M.  du  Boisbaudry^tait  capitaine  en  1689. 

En  1793,  cette  ville  re^ut,  k  leur  passage,  les  girondins 
proscrits,  sous  lai  conduite  du  J)ataiIlon  du  Finist^re. 

La  mSme  annde,  elle  fut  occupde  par  I*armee  vend^nne, 
lors  de  sa  marcbe  sur  Granville,  puis  abandonn^e  par  elle 
lorsqn'elle  se  dirigea  sur  Dol.  ^l^ber  Toccupa  alors  et  la  lit 
forlifier  dans  le  dessein  de  couper  la  retraite  h  Tcnnemi;  roais 
les  Vend^ens,  k  leur  retour,  battirent  les  rdpublicains  et  les 
forcerent  de     replier  sur  Rennes. 

L'arm^e  royale,  en  quittant  Antrain,  y  laissa  le  genne  de 
r^pid^mie  qui  la  decimait. 

Malgr^  son  importance,  la  ville  d' Antrain  n'a  jamais  ^t^  en 
possession  du  droit  ni  des  prerogatives  d*une  communaute*, 
cependant,  elle  deputa  aux  £tats  extraordinaires  tenus  h 
Rennes  en  1571.  Son  ddput^  se  nommait  Jean  Gerard.  Son 
droit  de  repr^ntation  fut  meme  reconnu  aux  Etats  de  1616, 
et  elle  se  trouva  comprise,  ainsi  que  Bazouges  et  H^e,  au 
nombre  des  vilies  qui  auraient  droit  de  d^puter  aux  £tats  de 
Bretagne*,  mais  le  principe  de  n'admettre  k  la  representation 
que  les  vilies  qui  avaient  droit  de  communaute  prevalut,  et  la 
ville  d'Antrain,  ainsi  que  les  deux  autres,  se  trouva  dechue 
de  son  privilege. 

Voici  la  liste  el  le  nom  des  rues  d' An  train  en  1679  : 

Rues  du  Pont-Billon,  du  Puy,  de  la  F^ilandrie,  de  TAumail- 
lerie,  de  la  Croix-Bouessec,  dc  la  Blatlerie,  de  la  Poterie, 
Grand*Rue,  Petite-Rue,  rue  Roche-Corbon  et  rue  Moosset. 
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HistQire  religieuse.  —  An  milieu  da  xi*  si^le,  un  certain 
norobre  de  nos  ^glises  dtaient  encore  poss^d^  par  les  sei- 
gneurs qui  les  avaient  fondles,  au  bien  par  leurs  repr^n- 
tanis,  qui  les  avaient  recueillies  dans  lenrs  fadritages  et  les 
ddtenaient,  au  m^pris  de  toutes  les  lois  eccl^iastiques.  Ces 
^lises  etaient  pour  eux  une  source  de  revends,  qnelquefois 
considerables,  soit  quils  les  donnassent  k  Terme  comme  toote 
autre  propri^td,  soit  qu'ils  traitassent  avec  des  clercs  poor 
Tadministration  et  le  gouvemeroent  spirituel  de  la  paroisse, 
moyenfnanl  une  portion  des  revenus,  dont  ils  savaient  bien 
ordinairement  se  r^server  la  plus  large  part. 

Telle  etait  la  situation  de  T^glise  d'Antrain  k  t'^poqne  o& 
elle  nous  apparait  dans  Thistoire,  Tingt  annees  k  peo  pres 
avant  la  fin  du  xi'^  siecle. 

Elle  etait  alors  la  propriety  de  trois  seigneurs  dont  les  actes 
conteroporains  nous  ont  conserve  ies  noms  :  Tumlle,  fils  de 
R^inald-le-Gros',  Yves,  fils  d*Vrvodins  ou  Vrvoy,  et  Herv^, 
fils  de  Burehard,  celui-lk  m£me  que  nous  connaissons  d^  et 
qui,  comme  je  Tai  dit,  exer^iait  un  droit  de  suzerainet4  dans 
la  contr^. 

II  est  asse2  difficile  de  determiner  d'une  maniire  precise 
quelle  etait  la  part  afftfrente  h  chacun  de  ces  seigneurs  dans 
la  propriety  de  notre  dglise.  Nous  savons  senlement  que  celle 
de  Turulle  se  composait  du  quart  du  produit  des  oblations  et 
'des  sepultures,  et  du  quart  egalement  des  dimes  de  toute  la 
paroisse.  (D.  Mor.,  P.  1,  col.  389.) 

La  part  d'Yves  semble  avoir  ii6  egale  k  celle  de  Torulle 
enfin,  tout  porte  k  croire  que  celle  d'Hervd  etait  egale  k  celle 
des  deux  autres,  c'est-k-dire  qu'elle  represenlait  la  moitid  des 
revenus  de  T^glise  et  de  la  paroisse.  (Bibliotb.  imp.,  Cart,  de 
Marmoutiers,  mss  latin,  t.  Ill,  n*^  236,  437.) 

Turulle  paralt  avoir  6i6  le  premier  qui,  pour  obdir  aux  in- 
jonctions  de  rfiglise  et  se  soustraire  aux  censures  dont  elle 
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frappait  les  violateurs  de  ses  lois  en  pareille  mati^re,  ait  song^ 
k  se  dessaisir  de  sa  portion^  il  en  disposa  en  faveur  de  Tab- 
baye  de  Sainl-Florenl,  et,  non  content  de  cette  libdralite,  il  y 
ajouta  le  don  de  la  terre  et  de  T^tang  de  Montbuiam,  dans  la 
paroisse  de  Romazy.  (1). 

Cette  donation  ne  pennit  pas  aux  religieux  de  Saint-Flprent 
de  prendre  possession  de  T^lise  d'Antrain  ^  poisqu'elle  ne  les 
rendait  proprielaires  que  de  la.  moindre  portion  :  ils  se  d^ter- 
minferent,  en  cons^uence,  k  (aire  profiler  des  a\antages 
qu'elle  leur  confi^rait  le  prieur^  de  Tremblay,  qu'ils  avaiept 
fonde  quelques  ann^  auparavant,  et  ils  I'y  annex^ent. 

L'exemple  de  Turulle  ne  tarda  pas  h  Stre  suivi  par  le  se- 
cond des  copropri^taires,  Yves,  fils  d'Vrvodins  ou  Vrvoy,  qui 
fit  la  cession  de  ses  droits  k  Tabbaye  de  Marmbutiers.  L'his- 
toire  ne  nous  dit  pas  Tdpoque  k  laqaelle  eut  lieu  cette  ces- 
sion; mais  elle  nous  apprend  qu'Yves  ^tant  lui-niSme  entr^ 
comme  religieux  k  Tabbaye  de  Marnioutiers,  en  1095,  profita 
de  la  circonstance  pour  lui  confirmer  la  donation  de  T^glise 
d'Antrain,  qu'il  lui  avait  faite  sans  doute  quelques  anndes 
auparavant'. 

Au  commencement  du  xii^  si&cle,  T^glise  d'Antrain  se  trou- 
vait  done  partagee,  d'un  cdte,  entre  les  deux  abbayes  de 
Saint-Florent  de  Saumur  et  de  Marmoutiers,  qui  en  poss^ 
daient  chacune  un  quart*,  et,  de  Tautre  cdt6,  Herv6,  fils  de 
Burcbard,  qui  persistait  k  detenir  Tautre  moiii^*,  mais  le  mo- 
ment n'^tait  pas  ^loign^  oil  ce  seigneur  lui-m£me  allait  cesser 
de  Termer  I'oreille  aux  pressantes  sollicitations  de  I'^glise  et 
se  dessaisir  de  sa  portion.  Ce  fut  en  H05  que,  comme  Yves, 

(t)  Get  6lang  est  dess^ch^  depnis  longtemps;  mais  la  prairie  qui  Ta  rem- 
p1ac6  porte  encore  aqjourd'bai  1c  nom  d^itang-atue-Moines ;  elle  se  troave 
a  1'Esl  de  la  route  de  Bennes  k  Antrain,  qui  doit  occuper  la  place  de  Tan- 
cienne  cbauss^. 
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il  en  disposa  en  faveur  de  Tabbaye  de  Marmoutiers.  Cette 
disposition,  toutefois,  ne  fut  pas  k  titre  purement  grataii*, 
I'acte  qui  nous  en  a  conserve  le  souvenir  constate  qu'il  re^tii 
une  somme  d^  dix  livres  des  mains  de  Fulbert,  nn  des  reli- 
gieux,  cbargd  de  la  paroisse  de  Saint-Ouen,  et  qu'il  exigei 
que,  dans  le  qas  ou  ses  fils  ou  bien  quelques-uns  de  ses  geos 
viendraient  par  la  suite  k  cr^er,  dans  T^glise  d'Antrain,  des 
ressources  suffisantes  pour  Tentretien  de  deux  religieux,  Tab- 
baye  serait  tenue  de  les  y  envoyer  et  de  les  y  maintenir. 
{Ibid.,  n^  437.) 

Par  suite  de  cette  donation,  Tabbaye  de  Marmoutiers  se 
trouvait  rdunir  en  sa  possession  environ  les  trois  quarts  de 
r^lise  d'Anlrain.  Cependant,  de  cette  quotil^,  il  y  avail 
encore  k  defalquer  la  pact  qui  appartenait  k  un  prStre,  nomme 
Godefroy,  que  les  seigneurs  avaient  sans  doute  charge  da 
gouvernement  de  la  paroisse,  lorsqu'iis  en  ^taient  encore  eD 
possession. 

Get  eccl^siastique  lui-mSme  c^da  a  rentrainement  de 
Texemple  qui  lui  ^tait  donnd,  et  remit  sa  personoe  et  ses 
biens  k  la  disposition  de  Marmoutiers.  Se  et  sua  omnia  dedity 
non  pas  qu'il  se  soit  Tait  religieux,  mais,  sans  doute,  qa  il 
consentit  k  recevoir  d'elle  une  nouvclle  investiture.  II  stipula, 
en  effet,  que  les  revenus  de  Tautel  seraient  parlag^  par  por- 
tions ^gales  entre  lui  et  les  religieux;  mais  qu'il  proflterait 
seul  des  messes  privees,  des  conressions,  des  baptemes  et  des 
purifications  (de  H24  k  H37).  {Ibid.,  page  237.) 

Les  religieux  de  Marmoutiers  semblent  avoir,  des  lors, 
annexd  T^glise  d'Antrain  k  leur  prieur^  de  la  Trinity.  Bieu 
que  Marbodus,  ^veque  de  Rennes,  ait  approuv^  les  disposi- 
tions d'Herv^  et  conc^d^  le  droit  de  patronage  de  I'eglise 
d'Anlrain  k  Tabbaye  de  Marmoutiers,  des  difficultes  ne  lais- 
s^rent  pas  de  s'4lever  par  la  suite  enlre  ses  successeurs  el 
les  religieux,  sur  TSlendue  et  TappUcation  de  leurs  droits. 
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A  la  fin  da  xif  siecle,  ceux  de  Tabbaye  nous  paraissent 
avoir  ele  d^jk  sensiblemeDt  amoindris;  car  ils  se  reduisehl 
alors  au  patronage,  k  la  moitie  des  oblations  et  des  autres 
revenus  de  T^lise,  eiln  une  ^ale  portion  dans  les  dimes  de 
la  paroisse  :  encore  ces  droits  lui  sont-ils  contest^  par 
Teveqae  Herbert,  qui  lui  suscite  ^alement  des  difficullds 
relaliveroent  k  Tdglise  de  Romagne. 

Ces  difiBcuUes,  du  reste,  ne  tard^rent  pas  k  £tre  aplanies, 
gr^ce  h  la  m^ialion  et  aux  bons  offices  de  Guillaume  de  Fou- 
geres,  de  1'arcbidiacre  de  Rennes  et  de  quelques  autres  sages 
et  discretes  personnes  (H97). 

Une  transaction,  qui  r^la  ddflnitivement  les  rapports  de 
Tabbaye  de  Mannoutiers  avec  I'^veque  de  Rennes,  en  ce  qui 
touchait  le^  dglises  que  cette  abbaye  poss^ait  dans  son  dio- 
cese, aussi  bien  que  les  points  en  litige  concernant  les  ^lises 
d'Autrain  et  de  Romagnd,  fut  le  r^ultat  de  cette  bienveil- 
lante  mediation. 

Cette  transaction  a  trop  d'importance,  au  point  de  vue  de 
I'histoire  de  notre  dglise,  pour  que  je  n'en  rapporte  pas  ici 
fes  principales  dispositions. 

D'un  cdtd,  les  religienx  renoncirent  enti^rement  au  patro- 
nage et  aux  autres  droits  qu'ils  avaient  exercds  jusqu*aIors 
dans  la  perception  des  oblations  et  des  autres  revenus  de 
Teglise  d'Antrain,  et  en  iirent  k  tout  jamais  Tabandon  en 
favour  de  Fdv^que  et  de  ses  succ^sseurs. 

De  Tautre  c6td,  celui-ci,  pour  tenir  compte  aux  religieux 
et  les  indemniser  de  ce  sacriflce,  (Sieva  leur  portion  dans  le 
parlage  des  dimes  qui  leur  etaient  communes  avec  le  recteur, 
en  leur  accordant  les  trois  quarts  l\k  ou  ils  n'avaient  aupa- 
ravant  que  la  moitid;  I'autre  quart  restant  affect^  au  rec- 
teur, 

Une  reserve  fut  faite  n^nmoins  pour  le  milet  et  le  panais, 
dont  le  partage  dut  se  faire  moitid  par  moitid. 

VI  It 
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La  (ransactioD  ne  se  borna  pas  k  regler  les  conditions  do 
partage  :  elle  d^termina  la  manifere  dont  il  devait  se  faire  et 
prescrivil  des  mesures  qui  devaieni  en  garantir  la  sinc^ile. 

Ainsi,  il  fut  r^l^  que  le  prienr  et  le  recteur  auraieut  leurs 
collecteurs  dans  la  campagne  anssi  bien  que  leurs  battears 
dans  Taire,  ehacun  en  raison  de  la  portion  qdi  lui  ^lait  affe- 
rente  dans  le  partage;  que  toutes  les  dimes  seraient  apportto 
k  la  grange  du  prieur,  dont  le  recteur*  aurait  une  clef;  que 
celui-ci  pourrait  y  ^tablir  un  gardien  et  Ty  maintenir  aussi 
longtemps  que  les  dimes  y  seraient  en  depot. 

Cette  obligation  d'apport  et  de  partage  etait  sans  aucune 
reserve  et  s*appliquait  k  toutes  les  dimes,  aussi  bien  k  celles 
que  le  recteur  pourrait  etre  accidenlellement  appeld  k  percevoir 
ou  k  partager  qu'k  celles  que  lui  et  les  religieux  pourraient 
acqu^rir  par  la  suite;  leur  part  contributive  dans  Tacquisition 
^tant  regime  en  consequence,  au  prorata  de  leurs  droits. 

Enfin,  le  recteur  nommi  devait,  avant  d'enlrer  en  fonc- 
tions,  prSter  serment  entre  les  mains  du  prieur  de  la  trinite 
de  Foug^res,  d'ex^uter  fidilement  toutes  les  conditions  qui 
lui'dtaient  imposes  par  la  transaction.  (fuHea'n  ArcMol.  de 
r Assoc,  Bret.,  t.  HI,  page  239.) 

Par  suite  de  ces  dispositions,  le  prieur  de  la  Trinity  deviot 
gros  d^imateur  de  la  i)aroisse  d*Antrain.  Mais  combien  de 
temps  conserva-t-il  cet  avantage?  L*histoire  nous  laisse  dans 
une  ignorance  complete  k  cet  ^ard  :  elle  nous  offre  ici  une 
lacune  qui  ne  dure  pas  moins  de  trois  sidles,  et  pendant  ce 
loug  laps  de  temps,  elle  ne  laisse  pas  percer  la  moindre  loeur 
qui  nous  permette  meme  d*entrevoir  les  faits  qui  modifierent, 
d'une  mani^re  si  sensible,  les  conditions  d'existence  de  notre 
^glise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  milieu  du  xvi''  si^le,  lorsque  la 
lumi^re  reparait  pour  nous,  tout  est  chaog^,  et  il  ne  reste 
plus  aucun  souvenir  de  la  transaction  de  1197. 
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Un  aveu  rendu  au  roi  en  1542,  par  M.  Pierre  Damalo, 
archidiacre  de  Rennea  et  prieur  de  la  Trinil^  de  Foug^res, 
des  biens  de  son  prieur^,  ne  fail  nulle  mention  des  dimes  de 
la  paroisse  d'Antrain. 

Je  suppose  que,  d^s  lors,  elles  ^taient,  par  suite  d'arrarige- 
men  is  entre  les  deux  abbayes,  pass^es  de  Marmou tiers  k 
Saint-Florent  de  Saumur,  qui,  comme  nous  Tavons  vu,  en 
possedait  d^ja  un  quart,  en  verlu  de  la  donation  de  Turulle, 
et  qui  finit  par  en  absorber  la  totalite. 

C'est  du  moins  ce  qui  me  parait  r^ulter  d'une  transaction 
pass^  entre  les  tr^soriers  d'Antrain  et  le  prieur  de  Tremblay, 
le  15  juin  1687,  et  dont  une  copie  se  trouve  aux  Archives 
d'llle^t-Vilaine,  s^rie  G. 

D'apris  cette  transaction,  le  prieur  eut  la  libre  disposition 
de  toutes  les  dimes,  tant  grosses  que  menues,  mSme  ides 
novales,  de  la  ville  et  de  la  paroisse  d'Antrain,  k  la  charge 
de  payer  chaque  annee  :  1""  au  recteur,  la  somme  de  quatre  . 
cent  cinquante  livres,  pour  sa  portion  congrue  et  celle  de  son 
cur^',  2^  au  tr^sor  de  T^glise  d'Antrain,  soixante-huit  bois- 
seaux  (65  hectolitres)  de  froment  rouge,  mesure  d'Antrain; 
3^  aux  pretres  de  la  \ille,  soixanle  livres,  pour  trois  messes 
pair  semaine,  dues  par  le  prieur  de  la  Trinity  de  Foug^res  sur 
les  dimes  de  la  paroisse;  4""  au  chapitre  ^e  la  cath^rale,  la 
somme  de  quinze  livres  quatre  sous  six  deniers;  et,  enfin, 
d*acquitter  tons  les  droits  de  visile  et  autres  dont  la  charge 
poQvait  incomber  k  la  paroisse. 

De  leur  cdte,  les  tr^soriers  durent  payer  au  prieur  de 
Tremblay  une  rente  annuelle  de  cent  vingt  livres,  destine 
sans  doute  a  lui  tenir  lieu  de  la  part  h  laquelle  il  avail  droit 
dans  la  perception  des  revenus  casuels  de  T^lise. 

La  cure  d'Antrain  ^tait  k  la  presentation  d'un  chanoine  de 
Teglise  cath^drale.  Voici  les  noms  de  quelques  recteurs  depuis 
le  xvi*"  siecle.  En  1508,  M.  Nicolas  Hallard,  chapelain  de 
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Saint-Leonard  de  Foogferes-,  —  1550,  M.  Marc  G^rault,  td.-, 

—  1639,  M.  Pierre  Deschamps,  licenci^  en  droit  caooo; 
+  1690-1690,  M.  Jacques  Debregel,  doctenr  en  Sorbonne; 

—  1706,  M.  Joseph  Daniel-,  —  1736,  M.  Jean  Morel;  — 
1753,  M.  Gilles-Pierre  Berlin 1759,  M.  Baptiste  Cadeu. 

Au  xvi""  si^cle,  le  Car^me  ^tait  prech^  chaque  ann^e,  dans 
r^glise  d'Antrain,  par  des  religieiix  qui,  pendant  la  station, 
donnaient  egalement  des  instructions  k  La  Fonteoelle  (1). 

ArcMoJogie.  —  L'^lise  d'Antrain  est  consid^rte  g^n^le- 
mient  comme  appartenant  k  I'^poque  de  transition  (fin  du 
XII*  siecle),  dont  elle  prdsente  tous  les  caract^res.  (M.  Brune, 
ArcMologie  Relig,,  p.  239;  BuUelin  Arch,  de  VAss.  Bret., 
tome  I,  p.  117.)  Sa  construction  doit  par  cons^uent  se  rap- 
porter  aux  annees  qui  pr^c^derent  ou  suivirent  la  traasa<^on 
dont  j'ai  parl^,  entre  Herbert,  ^veque  de  Rennes,  el  les  reli- 
gieux  de  Marmou tiers. 

Elle  est  form^e  d'une  seule  nef,  accompagnee  de  deux 
transepts  et  termin^e  k  TEst  par  un  chevet  circulaire.  Elle 
pr^sente  dans  son  ensemble,  tant  k  Tinl^rieur  qu'k  Text^rieur^ 
Temploi  simultao^  du  plein  cintre  et  de  Togive.  La  porta  occi- 
dentale,  ainsi  qu'une  autre  porte  ouverte  dans  le  mur  meri- 
dional, sont  en  plein  cintre  et  ont  leurs  arcbivoltes  subdifi- 
s^es  :  deux  peliles  colonnettes  plac^es  de  cbaque  c6le  sup- 
portent  leurs  voussures,  qui.  sont  ornees  d*un  rang  de  dents 
de  scie. 

Au-dessus  de  la  premiere  de  ces  porles  s'ouvre  une  fenetre 
en  lancetle,  encadr^e  dans  un  plein  cintre.  Cette  fen£tre 
semble  placde  Ik,  au  frontispice  de  noire  eglise,  comme  pour 
en  marquer  la  date  par  son  double  caract^re. 

(i)  iinlrain  est  la  patric  de  Philippe- Jacques  Channel  de  Ruffign6,  bache- 
lier  et  professeur  dc  th^logie  h  Paris,  et  anteur  de  la  Hithoriq^e  des  sa- 
vants. 


Digitized  by  Google 


-  165  - 

Deux  autres  fenetres  en  meurtri^res,  percees  dans  le  mur, 
septentrional  de  la  nef,  mais  aujourd*bui  bouchees-,  huit  con< 
treforts  roman^  et  une  petite  abside  accol^e.  au  mor  transver- 
sal da  transept  nord  sembleraient  devoir  lui  faire  assigner  one 
origine  plus  ancienne;  mais  ii  est  possible  que  bien  des 
aanees  se  soient  ^coul^es  entr^  i*^poque  oOi  elle  fut  commen- 
cee  el  celle  ou  elie  fut  achev^e-,  et  comme  les  Caractires  de 
celle-ci  sont  beaucoup  plus  saillants,  je  les  ai  pris  de  pr<§f^- 
rence,  suivant  en  cela  Texemple  des  arch^ologues  qui  m'ont 
pr^c^d^,  comme  d^terminateurs  de  Tensemble  de  la  construc- 
tion. L'abside  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  sert  aujourd'hui 
de  sacristie,  est  assez  curieuse;  elle  est  flanquee  de  quatre 
contreforts  romans,  et  dans  les  vides  qu*ils  laissent  entre  eux, 
se  dessinent  trois  baies,  avec  amortissement  en  plein  cinlre, 
destine  k  laisser  p^n^trer  la  lumi^re  \k  Tinterieur.  Ses  pdrois 
^taient  int^rieurement  ddcor^s  de  peintures  ^  fresque  dont  on 
voit  encore  quelques  restes  h  la  voAte,  mais  tellement  d^t^rio- 
res  par  Thumiditd,  qu'il  est  difficile  de  reconnaitre  les  sujets. 
V  II  semble  pourtant,  dit  M.  Brune,  qu'on  y  a  repr&ent(i  les 
c  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinite,  environnees  d'anges. 
c  Quelques  bordures  en  conleur  rouge,  noire  et  jaune  sont 
<  mieux  conserves.  II  parait,  du  reste,  que  deux  enduits  ont 
«  ^te  peints  successivement,  et  le  premier  n'est  gu^re  plus 
c  endommag^  que  le  second.  »  {Arch.  Religieuse^  p.  40.) 

On  aper^it,  au-dessos  de  la  boiserie  ies  petits  autels  qui 
sont  appliqu^  an  mur  transversal  des  transepts,  une  forte 
moulure  torique  qui  dessine  la  forme  de  I'arcade  cintree  au 
moyen  de  laquelle  ils  ^taient  mis  en  communication  avec 
leurs  absides.  Celle  du  transept  sed  a  probablement  ^t^  d^- 
trnite  k  Tepoque  ou  Ton  a  reconstruil  le  chevet. 

L'inter-transept  ou  carr^  central,  sur  lequel  repose  la  tour, 
est  la  partie  la  plus  remarquable  de  T^difice.  Les  colonnes 
qui  soutiennent.  les  arcades  sont  disposees  en  faisceau  et  sur- 


Digitized  by  Google 


—  166  ~ 

montees  de  cjiaptleaux  moiti^  romaas,  moitie  gothiques.  Les 
arcades  elles-mSmes  sent  formees  par  des  ogives,  ou  pbuM 
par  des  cintres  k  peine  brisks,  qui  accusent  I'ogive  am  pre- 
miers moments  de  son  apparition,  et  leurs  archivoltes,  oroees 
de  moulures  croisees  snr  leur  face  ext^rieure,  viennent  appoyer 
ce  premier  t^moignage>  q\ie  conflrment  encore  les  nervures 
toriques  qui  d^corent  la  voiite. 

On  doit  Teliciter  le  conseil  de  fabrique  d'Antrain  d'avoir  eu 
Tbeiireuse  pens^e  de  rdtablir  ce  petit  monument  dans  son  ^lat 
primitif  et  de  lui  avoir  rendu  sa  couleur  native  en  faisant 
enlever  le  disgracieux  badigeon,  dont  Toeil  soufirait  de  le  voir 
recouvert,  et  qui  en  alt^rait  essentieilement  le  caractere. 

Dans  Tangle  form^  par  la  rencontre  du  mur  transversal  du 
transept  et  du  chevet,  au  Nord,  on  remarque  une  tourelle 
exterieure  qui  devait  contenir  autrefois  un  escalier  pour  moo- 
ler  k  la  tour  carr^  qui  s'^lfeve  au-dessus  de  Tinter-transept. 
La  partie  infi^rieure  de  cette  tour  seulement  est  ancienne  et 
appartient  a  la  construction  primitive.  La  partie  snperieure 
date  de  1675*,  elle  a  la  forme  d*un  ddme  et  a  remplac^  une 
autre  construction  .qui  avait  et^  ^lev^e  en  1546,  et  dans 
laquelle  on  avait  admis  des  filleiies  comme  ornement,  ce  qui 
donne  h  supposer  qu'elle  afTectait  la  forme  pyramidale. 

Le  chevet  a  At  £tre  refait  k  une  epoque  assez  rapprochee 
de  nous,  peul^etre  k  T^poque  de  la  reconstruction  de  la  tour. 
II  est  dans  le  style  ogival,  mais  du  plus  mauvais  gout. 
M.  Brune  mentionne  dans  son  cours  d*arch^ologie  religieuse 
une  des  fenetres  absidales,  qui  renferme  une  assez  bonne  ver- 
riere.  Les  autres  fenStres  ont  re^u  depuis  (en  1867)  des  ver- 
riferes  qui  le^  mettent  en  barmonie  ayec  celle-ci. 

On  remarque  encore  dans  le  cbceur  des  stalles  sculptees 
qui,  quoique  mutilees,  pr^sentent  des  details  assez  bien  trai- 
tes  :  elles  semblent  appartenir  au  xvi''  siicle. 

Vers  le  milieu  de  ce  siecle,  on  comptait  dans  Teglise  d'An- 
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traiD  quatre  chapelles,  consaer^s  a  Notre-Dame,  k  saint  Eioy, 
^  saint  Denys  ei  k  saint  Laurent.  L'^lise  poss^dait  aussi,  k 
cette  epoque,  un  orgoe  qui  etait  touch^  par  Nicollet, 
leqael  recevait  la  somme  de  15  livres  par  an  pour  ses  bono- 
raires. 

II  n'y  avail  d'autre  chapelle.  sur  le  territoire  de  celle  pa- 
.  roisse,  que  celle  du  chateau  de  Bonnefontaine. 

Hiiioire  fiodale.  —  La  terre  de  Bonnefontaine  ^lait  la  terre 
I         seigneuriale  de  la  paroisse  d*Antrain. 
I  Des  la  fin  du  xiy*  siecle,  elle  appartenait  a  Jean  de  Porcon, 

\  qui  me  semble  Tavoir  possed^  du  chef  de  Jeanne  de  Saint- 
I         Brice,  sa  femme. 

I  La  famille  de  Porcon  me  parait,  en  effet,  avoir  eu  pour 

I         berceau  le  manoir  de  la  Harcberie,  dans  la  paroisse  de  Chau- 
I         ^ign^,  et  non  pas  la  terre  de  Bonnefontaine. 
[  C'^tait  pr^s  de  ce  manoir,  qui  est  rest^,  jusque  vers  ie 

milieu  du  dernier  si^le,  la  propridt^  et  rbabitation  des 
membres  d'une  brancbe  cadette  de  cette  famille,  qu'dtait 
•  sitnee  T^Iise  de  Saint-Georges,  dont  je  parlerai  k  Toccasion 
\  de  la  paroisse  de  Gbauvigoe,  eglise  qui  appartenait  k  la 
famille  de  Porcon  et  qui,  si  Ton  en  juge  par  le  grand  nombre 
de  pierres  tombales  que  Ton  en  a  retirees  et  transportdes  dans 
Teglise  de  Cbauvigne,  a  dA,  de  tempa  immemorial,  servir  k  la 
sepulture  de  ses  membres. 

Mais  one  autre  consideration  qui  m'a  conduit  a  cette  sup* 
position,  ct  que  je  regarde  comme  ddterminante,  c'est  que  le 
domaine  proche  de  Bonnefontaine  dtait  en  quelque  sorte  une 
enclave  de  la  terre  de  Saint-Brice,  enfermde  entre  ies  vairies 
de  Tremblay  et  d'Antrain,  dependant  Tune  et  Tautre  de 
cette  terre,  dont  tout  me  porte  k  croire  qu'elle  avait  He 
detacbee. 

Une  remarque,  en  effet,  que  je  ne  dois  pas  passer  sous 
silence,  c'est  que  Ies  fiefs  de  la  mouvance  de  Bonnefontaine 
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les  plus  rapproches  du  chateau  ne  semblent  avoir  et^,  dans  le 
principe,  que  des  arriere-fiefs  de  Saint-Brice,  puisqu'ils 
figurenl  dgalement  dans  les  d^nombrements  des  deux  baroo- 
nies. 

Par  ces  motirs,  je  n'b^site  pas  a  dire  que  la  formatioD  de 
la  lerre  de  BonnefoDlaine  a  ^l^  le  resultat  snccessif  des 
alliances  des  Porcon,  surtout  avec  les  heriti^res  de  SaiDl-Brice 
et  du  Tiercent,  et  que  sa  coDStitution  d^Onitive  ne  remonte 
pas  k  une  ^poque  ant^rieure  k  celle  a  laquelle  elle  a  ^t^  erig^ 
en  baronnie. ' 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  premier  seigneur  de  Ronnefontaine 
qui  nous  apparaisse  dans  Thistoire  est  Jean  de  Porcon,  61$ 
d*Olivier  de  Porcon,  le  compagnon  de  du  Guesclin,  et  ^poax 
de  Jeanne  de  Saint-Brice.  Le  P.  Dupaz  nous  apprend  qa*il 
vivait  vers  1380  et  qu'il  se  qualitiait  seigneur  de  ^nnefon- 
taine  et  du  Vivier. 

Ses  descendants,  dans  la  ligne  masculine,  poss^derent  la 
tcrre  de  Bonnefontaine  jusque  vers  1530  oul  1540,  que  Pran- 
Qoise  de  Porcon,  flile  unique  et  bdritifere  de  Gilles  de  Porcon 
et  de  Jeanne  de  Romili^,  la  porta  dans  la  maison  de  La  Mar- 
zeli^re,  par  son  mariage  avec  Pierre  de  La  Marzeliere,  seignenr 
du  Fretay,  dans  la  paroisse  de  Bain. 

Henri  IF,  pour  reconnaitre  les  services  que  ce  seigneur 
avait  rendus  a  la  monarchic,  Taulorisa,  par  lettres-patentes 
du  mois  de  juillet  1547,  k  construire  k  sa  terre  de  Bonnefon- 
taine  une  forteresse  et  un  ch&teau-,  c'est  le  ch&teau  qui  existe 
encore  aujourd*hui  et  qui  sert  d'habitalion  an  proprietaire.  II 
consiste  dans  un  b&timent  rectangulaire,  construit  dans  le 
style  de  T^poque  et  flanqu^  de  tourelles  k  ses  angles. 

Dans  le  cours  de  Tannee  1590,  MM.  de  Sainl-Quenlin  et 
de  la  Villebasse's'y  etablirent  et  y  tinrent  garnison  avec  leurs 
troufies.  , 

Non  content  de  cette  faveur,  le  roi  accorda  au  seigneur  de 
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BoDDefontaine  raulorisation  d*y  ^tablir  un  marcbe,  le  ven- 
dredi  de  cbaque  semaine,  et  deux  foires  Tranches  par  an, 
Tune  au  jo|ir  et  Tete  de  Saint-Luc,  Tautre  au  jour  de  Saint- 
Andre. 

Plus  tard,  Henri  III  ^rigea  en  baronnie  la  terre  de  Bonne- 
fontaine,  en  faveur  de  Renaud  de  La  Marzeli^re,  01$  du  pre- 
cedent, et  les  lellres  d'^rection  furenl  enregistrces  au  Parle- 
ment  de  Brelagne,  ie  13  aout  1578. 

La  terre^de  Bonnefontaine  resia  dans  la  maison  de  La  Mar- 
zeliere  jusqu'en  1655,  que  Fran^oise  de  La  Marzeliere  la  porta 
dans  celle  des  Coetquen,  par  son  mariage  avec  Malo  de  Ck)et- 
quen,  marquis  de  Coetquen. 

En  1735,  Maclovie-Ceieste  de  Coetquen,  petite-tille  des 
precedents,  la  porta  k  Emmanuel-Feiiciie  Durfort,  due  de 
Duras,  qui,  quelques  anndes  apr^s,  la  vendit,  pour  le  prix  de 
350,000  livres,  k  M.  Jean-Pierre  de  la  Motte,  seigneur  de 
Lesnage  et  de  Saint-Suliac,  etc.,  lequel,  aux  titres  qu'il  pos- 
sedait  d^jk,  joignit  celui  de  baron  de  Bonuerontaine. 

M.  de  La  Motte  Lesnage  etant  mort  sans  enfants,  ses  heri- 
tiers  la  vendirent  au  commencensent  dn  s\kc\e  (vers  1809)  k 
M.  Aubert  de  Tr^gomain,  qui  lui-meme  Ta  revendue  en  1859 
k  M.  le  vicomte  Guitton  de  La  Villeberge,  propri^taire  actuel. 

La  terre  de  Bonuerontaine  donnait  k  son  possesseur  des 
droits  et  des  bonneurs  fort  considerables  :  j'en  donne  ici  le 
detail  abr^ge  d'apr&s  la  reformation  de  1676-1680  : 

Droit  de  baule,  moyenne  et  basse  justice  dans  tous  les  iiefs 
dependant  de  la  baronnie. 

Droit  de  preeminence,  et  les  aulres  droits  de  seigneur  fon- 
dateur  dans  les  egiises,  cimetiferes  et  chapelles  d'Antrain,  de 
Cbauvigne  et  de  La  Fontenelle;  dans  cette  derni^re,  k  cause 
dn  manoir  seigneupial  de  Vaublain. 

Droit  de  foire  dans  la  paroisse  de  Cbauvigne,  aux  Jours  de 
la  mi-careme,  de  Saint-Georges  et  de  la  Transfiguration. 
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Droit  &e  p^che  prohibitive  dans  les  rivieres  de  CoesnoD  el 
de  Loisance. 

Droit  de  grangeage,  pailles,  bailes,  vannures  et  ecossons 
des  dimes  cueiliies  et  serr^s  dans  la  paroisse  de  ChauTigne 
et  apparlenaot  soit  au  recteur,  soit  au  prieur  de  SaiDt-Sau- 
veur-des-Landes,  lesqueiles  pailles,  bailes,  etc.,  les  bommes 
et  teneurs  ^taient  tenus  de  cbarroyer  et  de  conduire  aux  fan- 
neries  du  seigneur. 

Outre  ces  droits,  le  seigneur  de  Bonnefontaine  en  avait 
quelques  autres,  moin^  importants,  il  est  vrai,  mais  que  je 
crois  devoir  noter  ici  k  .raison  de  leur  singularity. 

Sur  diverses  maisons  de  la  ville  d'Antrain,  il  lui  ^tait  id 
entre  autres  redevances,  sous  peine  de  soixante  sous  monooye 
d'amende  :  une  gibeciere  k  faucon,  un  jeu  de.  quilles,  deoi 
boul^s,  un  gant  k  fauconnier,  une  boule  de  buis,  un  collier  ^ 
l^vrier  avec  laise  de  soie,^ux  couleufs  du  seigneur,  deax 
sonnetles  d'argent  pour  un  ^pervier,  plusieur^  dtrilles,  etc. 

Sur  la  maison  presbyt^rale  de  Cbauvigne,  un  chapeau  de 
roses,  Ad  par  le  recleur  le'jour  du  Sacre,  k  peine  de  soixante 
sous  d'amende. 

Sur  une  maison  du  bourg,  une  mesure  d*avoine  .pour  sod 
cbeval  ou  celui  de  sa  dame,  lorsiqu'ils  allaient  k  la  messe  a 
Chauvign^. 

Je  donne  ici,  d'apres  la  reformation  du  domaine  de  1676, 
la  composition  de  la  terre  de  Bonnefontaine. 

DOMAINE  PROCHE. 

En  Anlrain  :  1^  le  chkleau  de  Bonnefontaine  et  ses  cir- 
Constances,  avec  quatre  mdtairies  contenant  ensemble  340 
journaux',  2*"  la  m^tairie  et  les  moulins  du  Vivier,  76  j.; 
3**  la  m^tairie  de  VAbaye,  60  j.;  4"  la  prairie  de  la  Varenne, 
43  j.^  le  manoir  et  la  m^tairie  de  TAngle,  105  j. 
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En  ChauvignS  :  1^  la  maison  et  melairie  de  la  Barbotais, 
49  j. ;  2^  la  melairie  des  Juandreries,  40  j.  3®  de  la  Fauvelais^ 
4""  irois  moulins,  donl  un  k  ble  et  les  deux  autres  a  draps. 

£n  La  Fonlenelle  :  l""  le  liea  et  manoir  seigneurial  et  les 
moBlios  de  Vaublain-,  ^  la  pi^airie  des  Boissel^es,  45  j. 

En  Tremblay  ;  le  moulin  de  Briand. 

MOUVANGES. 

En  Antrain  :  I*'  le  flef  Eveline,  aulrement  dit  le  grand 
fief  d' Antrain  -,  2"  le  petit  lief  d'Antrain;  3^  le  fief  de  Nugl^; 
4''  le  fief  d'Orange  ou  de  la  Trinite  d'Antrain,  tenu  par  le 
seigneur  d'Orange*,  5®  le  fief  Fouquet.  ' 

En  Trmblay  :  1"  le  fief  de  la  Hailandifere,  tenu  noble- 
ment;  2^  la  metairie  de  la  Roussais,  tenue  nobl.-,  S"*  le  fief 
du  bourg  de  Tremblay,  4^  le  fief  Franc,  5**  le  fief  et  masure 
de  la  Besnardais-,  6^  le  fief  de  Villechien  -,  V  le  fief  de  la 
Villeheaume  avec  les  masures  de  la  Tirelais,  de  Gaudray,  de 
la  Villenais  et  le  Bois-Briand;  8^  le  fief  de  la  Beucherais*, 
9"  le  fief  d'Ardilloux-,  iQP  le  fief  de  la  Chaperie;  41*  le  fief  de 
la  Vesquerie;  12^  le  fief  de  la  Gasiinais-,  13^  le  fief  de  la  Pau-^ 
thonniere-,  14''  le  fief  de  la  Huettiere;  tS""  les  fiefs  de  la 
Beuscherais,  de  Corbigny,  de  la  Michelais  et  de  la  Cour- 
Rondet,  tenus  noblement  par  le  seigi^eur  de  la  Rouerie; 
iG^  les  fiefs  de  Villechien,  de  Corbigny  et  de  la  metairie, 
tenus  noblement  et  prochainement  par  le  seigneur  de  Mont- 
moron;  iT  les  terres  vagues,  landes  et  valines  du  Terlre,  de 
la  Yillebeaume,  de  Quincampoix,  du  Bois-Briand,  de  Cler- 
heax  et  ^'Ardilloox;  18°  le  fief  du  Bois-Baudry  avec  les 
masures  de  la  Champas*,  19"  le  fief  de  Tran;  20°  le  fief  des 
Plancbeites. 

En  Chauvigni  :  1°  le  grand  fief  de  Chauvign^,  autrement 
dit  le  fief  des  Acres,  contenant  1,257  j.;  2°  le  fief  de  la 
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Rilor,  aulremeut  dit  le  Gef  des  Acres,  362  j.;  S"*  le  fief  des 
Sautecoudres,  150  j.  ,  4*  le  fief  Corbel-,  5*  les  fiefs  de  Malnoc 
et  des  Nouveaux-Fouagers. 

En  Rimou  :  les  fiefs  du  Verger  et  de  la  Touche. 

En  La  Fonlenelle  ei  Sougeal  :  1^  le  fief  de  la  Cour-aux- 
Marteaux  et  les  fiefs  et  masures  en  dependant,  savoir  :  les 
fiefs  de  Romazou,  de  la  Meignanne,  des  Qualre-Frires,  de  la 
Ville-MoQtaijse,  des  Paisseaux  et  des  Cbamps-Plu^  2^  le  grand 
et  le  petit  fief  de  la  Roche;  3""  le  fief  de  BonnefonlaiDe-,  4""  le 
fief  des  Nouveaux-Fouagers. 

En  Bazouges  et  MarcilU  :  les  fiefs  de  Juill^  et  de  la  Ville- 
Marie. 

En  Saint'Brice  et  la  Selle^en-Cogles  :  le  lieu  et  moulio 
du  Rocher,  tenu  en  juveigneurie 

En  Saint-Bilaire-deS'Landes  :  le  fief  de  BonnefontaiDe, 
autrement  dit  de  la  Renasiire. 

En  Saint'Marc'le-Blanc  :  1^  les  manoir  et  maison  de  la 
Renasi^re  et  de  la  Valine,  les  fiefs  de  fa  Couvrie  et  des  Pre- 
tais,  tenus  par  le  seigneur  du  Tiercent;  2°  les  maisoos  et  fieis 
de  Saint-Crespin,  de  la  Couvrie,  au  Tessier,  tenus  par  le  sei- 
gneur de  Saint-Hilaire;  3°  les  fiefs  du  Rocher-Hue,  de  Cham- 
pavisse,  du  Champ-Ory  et  du  Poncet,  tenus  par  le  marquis 
de  Saint-Brice;  4!"  le  Moulin-Neuf  et  les  fiefs  de  la  Gravelle, 
de  Morent  et  du  Bourg-Neuf,  tenus  par  le  seigneur  de  la 
Belinaye*,  5®  les  maisons  et  mdtairies  de  la  Yairie,  de  la  Por- 
tais,  de  la  Ville-Alain  et  du  Feil,  tenues  par  le  proprietaire 
de  la  Vairie,  etc. 

Terres  nobles,  —  Les  aulres  terres  nobles  de  ^tte  paroisse 
etaient  :  1""  la  Choltais,  k  Francois  J)ouart,  ecuyer,  seignear 
de  la  Morinais.  La  Choltais  devait  fournir  un  fer  k  cbeval  en 
argent  au  seigneur  de  Fougeres  passant  par  Antrain. 

2^  Launay-Galbois.  k  messire  Louis  Douart,  seigneur  de 
Launay-Galbois,  cbanoine  de  T^lise  de  Saint-Malo-, 
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3^  La  Barbais,  ii  Gabriel  Arthur,  ^uyer,  seigneur  du  Ron- 
ceray; 

if"  Les  tiefs  du  Haut  el  Bas-Homme,' ^  M.  le  marquis  de 
la  Rouerie.  ' 


HISTOIRE  G^Nl^AtE. 

BazoccB,  XI*  sitele  {Bulletin  Arch,  de  V Assoc.  Bret.,  t.  Ill, 
p.  191)-,  Bazogiw,  i\f  sifecle  (D..  Mor.^  P.       col.  651)^ 
Bazoges  et  Basoges,  xn*  et  xiii^  siecles  (Charles  in^diles  de 
Rill^  et  de  Marm.);  Bazogim  Petrosm^  Bazoches,  etc., 
XV*  et  XVI*  sifecles.  (D.  Mor.,  P.,  t.  11,  col.  21  et  34.) 

Ces  noms  divers  doones  k  notre  paroisse  ne  sont  que  des 
formes  plus  ou  moins  allerees  du  mot  basilica,  basilca^ 
basolgay  emplojr^,  dans  les  premiers  sidles  du  moyen  &ge, 
poor  d^igner,  particuli&rement  en  France,  une  eglise  desser- 
vie  par  des  moines. 

Le  pluriel,  jsous  iequel  ii  se  prdsente  toujours  k  nous,  parait 
se  rapporler  k  cctlte  agglomeration  de  nefs  dont  parle  M.  Brune 
{AreMol.  Relig.,  p..  336),  qui  semblaient  constituer  plusieurs 
^glises-,  deux  au  moins,  puisqu'avant  la  reconstruction,  qui 
date  d'une  vingtaine  d'ann^s,  on  distinguait  encore,  dans  le 
langage  populaire,  la  haute  et  la  basse  ^lise. 

Quant  au  nom  de  Perouze,  il  est  une  corruption  du  mot 
Pierreuse,  qui  lui-meme  est  la  traduction  franQaise  de  Tadjec- 
tif  latin  Petrosw,  donne  comme  surnom  k  cette  paroisse  vers 
la  fin  du  XIV*  sifecle  (1371),  pour  la  distinguer  des  autres 
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paroisses  de  m&me  nom,  et  tir^  de  la  nature  rocbeose  deson 
soL 

Nous  n'avoDS  aucane  donnee  sur  I'origine  et  les  eommeD- 
cements  de  celte  petite  ville.  Tout  porte  k  croire  qu'elle  est 
tr^-ancienne  et  qu'elle  remonte  ai  une  ^poqne  aut^eure  a 
r^tablissement  de  la  plus  grande  partie  de  dos  paroisses 
rurales. 

Elle  est  d^ign^  dans  les  anciens  documents  sous  le  nom 
de  vtlla,  et  d^  la  (in  du  xi*"  siicle  elle  nous  apparait  a\ec  on 
cortege  d'inslitutions  qui  annoncent  nne  organisation  admi- 
nistrative que  Ton  ne  rencontre  pas  ordinairement  au  bermo 
des  agglomerations  qui  ont  donn^  naissance  k  nos  bourgs. 
Ainsi,  d^s  cetle  ^poque,  Bazouges  avait  son  moulin  seigneo- 
rial,  son  four,  son  marcb^  et  meme  sa  coutume. 

Peut-OD  induire  de  Ik  qu'elle  remonte  jusqu'anx  Romains 
et  (Qu'elle,  doit  I'existence  a  une  de  ces  villa,  qui  etaient  diez 
eux  le  dernier  terme  de  I'agglom^ration  civile,  et  qu'ils  a^raieDl 
6\ey6e  aux  jours  de  leur  occupation? 

En  I'absence  de  toute  autre  indication  et  surtout  de  tout 
vestige  d'antiquites  romaines  dans  la  ville  de  Bazouges  et  dans 
les  lieux  circonvoisins,  je  n'oserais  pas  basarder  une  telle 
conclusion-,  je  me  permettrai  seulement  de  dire  que  les  foits 
connus  autorisent  cette  conjecture  :  que  les  int^rdts  civils 
aussi  bien  que  les  int^r^ts  religieux  ont  concouru  k  sa  forma- 
tion. 

Chdtellenie  de  Bassougei.  —  Dans  tout  le  <;ours  du  moyen 
Ige,  Bazouges  se  montre  k  nous  comme  le  chef-lieu  d'ane 
ch&tellenie  k  laquelle  elle  donnait  son  nom. 

La  circonscription  de  cette  ch&tellenie  ne  nous  est  pas  con- 
nue,  mais  je  suis  port^  k  croire  qu'elle  dtait  limits  k  la  pa- 
roisse  et  se  confondait  avec  elle. 

La  paroisse  de  Bazouges,  ainsi  que  la  ptuparl  de  celles  que 
nous  voyons  plus  tard  comprises  dans  le  ressort  de  sa  juri- 
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diction,  sembleDt  avoir  appartenu  k  la  terre  dc  Fougeres 
riDSlant  de  sa  creation. 

Ce  fail,  rapproch^  de  la  position  g^ograpbique  de  ces  pa- 
roisses,  seinble  jusqu'k  un  certain  point  c^ntrarier  Thypo- 
tb^se,  que  j^ai  regardde  comme  admissible,  du  lien  ftodal  qui 
aorak  raltachd  TAntrenois  k  Dol  plntdt  qtt*k  Fougeres.  Cepen- 
dant,  en  remontant  k  Torigine  de  la  baronnie  de  Fougeres,  on 
arrive  facilement  k  reconnaitre  qu*it  peut  parfaitemenl  se  con- 
cilier  avec  elle,  et  que  Bazouges  et  les  paroisses  circonvoisines 
out  pu  £tre  d^tacb^  de  Dol  et  annexes  k  la  terre  de  Four- 
geres  sana  que  TAntrenois  Tait  6i6  avec  elles. 

On  doit,,  en  efTet,  se  rappeler  que  Tauteur  de  la  maison  de 
Fpugferes  ^tait  neveu  d'un  archeyeque  de  Dol  (D.  Mor.,  P.  1, 
t.  Ill,  col.  350),  et  qu'k  cette  ^poque  les  pr^lats  ne  se  fai- 
saient  pas  scrupule  de  demembrer  le  temporel  de  leurs  ^glises 
en  faveur  des  membres  de  leur  famille,  snrtout  lorsqu'ils 
occupaient  de  grandes  positions,  afin  d'obtenir  leur  protection 
pour  la  partie  qu'ils  consprvaient.  II  ne  serait  done  nullemertt 
surprenant  que  ces  paroisses,  que  leur  situation  au-delk  de  la 
rive  dq  Coesnon  semble  rattacber  naturellement  k  la  terre  de 
Dol  bien  plus  qu'a  celle  de  Fougeres,  ne  lui  aient  primitive- 
ment  appartenu  et  qu'elles  n'aient  et^  distrailes  du  temporel 
de  FarchevScb^  pour  ensuite  etre  donn^es  par  le  titulaire  k 
son  neveu,  lorsqu'il  fut  mis  par  le  due  de  Bretagne  en  pos- 
session des  autres  paroisses  qui  form^rent  le  fief  de  Fougeres. 
Le  nom  de  baillage  de  VArchevichi  que  portait  une  reunion 
de  fiefs  fort  importante,  dans  la  paroisse  de  Bazouges,  puis- 
qu'elle  comprenait  environ  800  journaux  (380  beet,  environ), 
me  semble  venir  k  Tappni  de  cette  supposition. 

La  cbatellenie  de  Bazouges  snivit  assez  g^n^ralement  la 
destine  de  la  baronnie  de  Fougeres,  dont  elle  formait  une 
importante  annexe.  Cependant  nous  Ten  voyons  d^tacb^e, 
trois  fois,  dans  le  cours  de  noire  histoire. 
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l""  Eq  1498.  La  ducbesse  Aone  la  donna  alors  avec  Saint- 
Aubin-du-Cormier,  Marcill^  et  Rimou,  au  cbancelier  de  Mod- 
tanban,  pour  reconnoitre  les  importants  services  qn'il  liii 
avail  rendus,  surtout  en  empecbant  son  mariage  avec  le 
sire  d'Albrel.  (D.  Mor.,  Pr.  Ill,  col.  891.) 

2^  En  1524.  Francois  1^'  en  disposa,  cette  ann^  1^,  en 
faveuF  de  Ren^  de  Mont^jean,  k  qui,  un  an  plus  tard,  il 
donna  la  barohnie  de  Foug^res  tout  entifere.  (D.  Mor.,  iM., 
'  col.  792.) 

3""  Enfin,  en  1600.  Henry  IV  eH  gratifia  le  due  de  Bris- 
sac,  en  m&me  temps  que  de  la  cb&tellenie  d'Antrain ;  mais  a 
sa  mort,  arriv^  en  1621,  elle  fit  retour  k  la  terre  de  Fou- 
g^res,  dont  elle  n'a  plus  ^t^  ^^par^. 

Ses  revenus  fixes,  k  la  fin  du  dix-septi^me  sifecle,  poa- 
vaient  s'^lever  en  argent  k  la  somme  de  722  livres,  el  en 
grains  k  M  hectolilres  de  froment. 

A  cette  somme,  il  faut  ajouter,  comme  pour  la  cb^telleDie 
d'Antrain,  le  produit  des  droits  seigneuriaux  et  les  aolres 
revenus  csjsuels. 

Juridiction  de  Bazouges  (1).  —  Le  ressorl  de'  la  juridictioD 
royale  de  Razouges  ^tait  fort  ^tendu-,  il  comprenait  les  ooze 
paroisses  suivantes  :  Razouges-la-Perouze,  La  Fonlenelle, 
Marcille-Raoul,  Noyal,  Rimou,  Roz-sur-Couesnon,  Saint-Remj- 
du-Plein,  Sens,  Sougeal,  Vieux-Viel  et  Vieux-Vy. 

Yoici  quelles  dtaient  les  juridictions  seigneuriales  qui  en 
relevaient,  avec  les  noms  des  propri^taires  en  1680  :  . 

Bautes  justices.  —  La  Ralue  (Razouges),  M.  Gilles  Ruellao, 
ch*'  s*'  de  la  Ralue,  baron  du  Tiercent. 

Reauvais-Mou lines  (Noyal),  M.  Jacques  Clement. 

Le  Rois-Raudry  (Rimou),  M.  Francis  du  Rois-Raudry 

Rouessay  (Sens). 

(1)  Pour  rhislorique,  voir  :  Antrain, 
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Br^nt  (Viettx-Viel),  M.  Bernardin  de  Br^baot. 

Les  fiefs  de  la  Barre-Viliemeu  (La  Fonteneile),  M.  Fran- 
cois do  Bois-Baodry. 

La  Haye  d'lr^e  (Saint-R^my-du-Plein)  (1),  M.  Charles  dc 
Rosnivinen,  ch*'  s'^  de  Saint-R^my. 

Les  Plessix  (Marcill4-Raoul),  M*"*  Malharin  Abraham,  dzmb 
de  La  Roche- Jacqaelin. 

Les  Portes  (Bazooges)^  M.  Joseph  Tuffin,  ch*'  vieomte  de 
La  RoQerie. 

Orange,  (Vieax-Yy),  M.  Fran^oi^  Le  Feuvre  de  rAubriire. 

Moyennes  ju$tiee$,  —  Le  fief  de  Guelte'  (Bazouges), 
II.  Charles  de  Rosnivinen,  ch^"^  s*'  de  Saint-R^my. 

Le  prieur^  de  Soageal  (Sougeal),  M.  Louis-Francois  de 
Farcy^  priear  commandataire. 

Basses  justices.  —  Les  fiefs  de  La  Barre  (Bazouges), 
M.  Julien  de  La  Corbinaye,  sieur  de  Bourgon. 

Le  fief  des  Carries  (id.),  divers  propri^taires. 

Laonay  Pinnier  (Vieux-Viel),  M.  Guillaunie  Le  Cilleur, 
sieur  de  Garenne. 

MJUmiBtmmatm  41m  to  |«rlMellM  r*y«le  BaMucea* 

1S74,  Jehan  Beauxi^re^  —  1669,  Jean  Anger,  sieur  de  La 
Ilaye  Genlion-,  —  1679,  Christophe  Anger,  td.^  —  1693, 
N.  Dasten,  sieur  de  La  Hayire*,  —  1706,  Jean-Louis  Anger, 
sieur  de  La  Haye-,  —  1724,  Jean-Bapliste  Anger,  id.;  — 
1755,  Charles  Deffeix,  sieur  du  Clairay,  —  1762,  Julien  de 
La  Fosse,  sieur  de  La  Touche. 

Procwrenni  rol. 

1673,  Julien  Le  Camus,  sieur  de  La  Platonniere;  —  1699, 

(1)  Poor  le  fief  de  foreal,  seulemenl. 

YI  U 
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Jolien  Chevalier,  sieur  de  La  Havardiere;  +  Jalien 
CbiBvalier;. —  1787,  Gabriel  Chevalier,  sieur  de  Mezauoay. 

SubdiUgalion  de  Bazouges.  (Voir  Antrain.) 

lUailrise  des  eaux  €t  forits  de  Villecarlier.  —  La  forei  de 
Villecarlier  (Joresta  de  Yillecateriiy  D.  Mor.,  P.  I,  col.  C51) 
est  tout  emigre  comprise  dans  les  limites  de  la  commune  de 
Bazouges,  dont  elle  couvre  ie  territoire  sur  one  ^tendue  de 
989  hectares  68  ares. 

II  est  fait  meotion  de  cette  forcU  dans  la*  grande  charie, 
donate  en  1163,  par  Raoul  II,  seigneur  de  Fougeres,  en 
faveur  de  Tabbaye  de  Riile,  a  laquelte  il  coac^da  Ie  droit  de 
pasnage,  pour  ses  pores,  dans  loute  son  etendue. 

En  1284,  Hugues  Le  Brun,  seigneur  de  Fougeres,  donna  a 
Gilbert  de  Matmains,  seigneur  de  Sacey,  qui  Tavait  aceom- 
pagne  en  Palestine,  le  droit  de  prendre  son  chauffage  dans 
cette  foret. 

Les  seigneurs  de  la  Ballue  et  des  Portes  y  avaient  aussi 
divers  droits. 

'  La  forSt  de  Villecartier  donna  lieu  ^  V^^blissement  d'une 
maitrise  des  eaux  et  forets,  on  juridiction  foresliere,  k 
Bazouges^  elle  elait  exerc^  par  un  officier  ayant  le  litre  de 
mailre  particulier,  un  procureur  du  roi  et  un  garde  marteao. 
Les  premieres  lettres  de  provision  furent  donn^  le  24  no- 
vembre  1378. 

II  m*a  sembl^  que  les  fonctious  de  maitre  particulier 
^laient  assez  ordinairement  remplies  par  le  Ueu tenant  de  la 
juridiction,  qui  cumulait  ainsi  les  deux  magistratures  :  cepen- 
dant,  en  1787  j'ai  trou\^  le  nom  de  M.  Jean-Julien  Anger, 
sieur  de  La  Loriais,  comme  maitre  particalier. 

Procureurs  du  roi  de  la  miOlrise.  —  1699.  Gilles  Yeron, 
sieur  du  Gue  de  Vaux.  —  1730.  Gilles  Yeron,  son  fils. 
—  1742.  Francis  Gaultier,  sieur  de  Rolbaunay.  —  17S9. 
Alexandre  Poussin,  sieur  du  Bourgneuf. 
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Yille  de  Bazouges.  —  Les  seuls  ^v^nements  qui  se  ratta- 
chent  h  Thistoire  de  cette  ville,  et  dont  la  connaiksance  soil 
venae  josqu'k  nous,  se  rapportent-  aox  derniires  ann^es  du 
XY*  si^cle.  Le  souvenir  en  a  ^l^  conserve  par  un  document 
assez  curieux,  publie  en  parlie  par  les  nouveaux  ^iteurs  du 
JHclionnaire  d'Ogie^  et  dont  je  crois  devoir  donner  ici  une 
analyse. 

H  fious  apprend  qu'en  1588  les  habitants  de  Bazouges 
d^put^rent  deux  de  leurs  concitoyens,  les  nomin^s  Delaunay 
et  Lavallee,  vers  le  due  de  MerccBur,  qui  etait  a)ors  gouver- 
nenr  de  Bretagne,  pour  obtenir  de  lui  Fautorisatton  de  forti- 
fier leur  ville,  et  que  les  tr^oriers  versferent  k  cet  efifel  une 
somme  de  trois  cents  Nvres,  qui  fut  employ^  aux  fortifi- 
cations. 

Le  12  mai  1890,  Montbarrot,  4tant  parti  de  Rennes,  dont 
il  dtait  gouverneur,  avec  250,  hommes  de  troupe,  la  plupart 
Anglais,  se  pr^senta  le  lendetnain  devant  Bazouges,  oii  il 
esperait  surprendre  et  enlever  de  La  \ille-Blanche,  qui  y  com- 
maodait  pour  le  due  de  Mercosur^  mais  ce  capitaine,  inform^ 
de  son  dessein,  le  fit  ^houer.  En  se  retirant,  Montbarrot, 
troinp^  dans  ses  esp^rances,  permit  k  ses  soldats  de  piller  la 
paroisse^  ceux-ci  us^rent  largement  de  la  permission  qui  leur 
itSLii  donn^  et  se  livr^rent  k  toutes  sortes  d'excis  en  vers  les 
personnes  et  les  propri^t^. 

L'^glise  elle-meme  ne  fut  pas  respect^  :  les  portes  furent 
enfoDC^,  les  coffres  de  la  tr^rerie  bris^  et  les  omements 
enlev^s-,  il  n'y  eat  pas  jusqu'aux  ecbelles  qui  furent  emporl^es 
et  vendues  au  seigneur  dti  Ponlavice,  par  qui  elles  furent 
reodues  plus  tard  k  la  paroisse,  mais  seulement  k  la  condi-* 
tioD  de  lui  payer  une  somme  de  quinze  livres,  qui  lui  fut  en 
eflet  compi^. 

L'ann^e  suivante,  le  g^n^ral  anglais  qui  commandait  k 
Bazouges  ran^nna  de  nouveau  les  habitants  et  se  fit  donner 
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une  somme  de  cent  qualrc-viogls  livces  pour  faire  respecter 
les  vitres  rie  T^glise,  que  ses  soldats  voulaienl  briser.  Eo 
1592,  les  troupes  de' PoDlorsoq  meQacirenl.la  ville;  mais  sar 
les  repr^ntations  des  deputes  que  les  habitabts  eovoy^reot 
au-devant  de  cetui  qui  les  commandait,  el  les  se  retirereDt 
sans  commettre  aucun  acte  d'bostilil^. 

A  la  fln  de  1593  ou  au  commencement  de  1594,  le  dac 
de  Mercoeur  parvint  ^  rentrer  k  Bazouges.  Saint-Luc  voulut 
Ten  faire  sortir  e^  (it  une  demonstration  conftre  la  ville;  mais 
elle  ne  fut  pas  s^rieuse.  II  se  pr^senta  de  nouveau  en  1595 
et  parut,  cette  fois,  vouloir  agir  avec  vigueur.  Les  babitaats, 
effray^v  abandonn^rent  leur  ville  et  se  retirerent  au  cb&teaa 
de  la  Ballue,  od  d^jk  ils  avaient  trouv^  un  asile  lors  de  la 
premiere  attaque.  Les  Anglais  arriv^rent .  sur  ces  entrefaites 
et  cbass^rent  les  ligueurs^  mais  les  babilants  de  Bazouges 
ne  s'en  trouv^rent  pas  mieux,  car  ces  Strangers  pill^rent  la 
ville  et  y  commirent  foules  sortes  d'excte.  L'indignation  el  la 
colore  relev^rent  alors  leur  courage;  et  ayant  appel^  les  babi- 
lants de  Marcilie  k  leur  secours,  ils  chass^rent  les  pillards  de 
leur  ville  et  la  di^livrerent  de  leur  pr^ence. 

Bazouges  fut  ensuite  menace  par  les  troupes  de  Treme- 
reuc,  qui  occupait  Sens;  par  celles  de  La  Pommeraye,  qai 
etait  k  Saint-Ouen-de  la-Bouerie,  et  par  un  autre  corps  qui 
slationnait  k  Tremblay.  Mais  on  r^ussit  k  ddiourner  Trem^ 
reuc  au  moyen  d'un  present  d'un  brocbet  et  de  69  livres 
en  argent;  on  parvint  ^alement  k  apaiser  La  Porameraye 
avec  un  present  de  dix  pots  de  vin  et  de  cinq  auloes  de 
damas  que  la  ville  lui  envoya;  quant  aux  troupes  de  Trem- 
blay, les  babilants  de  Bazouges  marcb^rent  coqtre  elles  et  les 
forcerent  de  se  retirer. 

Leur  s^curit^  n*elait  pas  n^anmoins  encore  bien  assur^, 
car  Montgomery,  qui  occupait  Ponlorson,  ,semblait  toajonrs 
dispose  k  faire  une  promenade  militaire  sur  leur  terrttoire. 
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-  Pour  oblenir  son  inaction,  its  durent  enlrer  en  composition 
avec  lui  et  loi  accorder  une  contribution  de  trente  livres  par 
mois. 

En  i597,  Tarm^  dcs  Suisses  vint  loger  k  Bazouges,  et  il 
fallut  lui  donuer  six  vingts  livres  pour  la  faire  sortir.  Les  ha- 
bitants avaient  ^t^  tellement  maltrail^s,  qu'ils  ne  purent 
foumir  eux-mSmes  cette  somme;  its.  durent  rempruoter  k 
M.  de  Montgomery,  k  qui  ils  s'adressirent  par  i'entremise  du 
due  de  Brissac. 

Celte*  mime  ann^e,  Texcis  de  leurs  malheurs  leur  fit  de- 
mander  une  sauve-garde  k  M.  le  marechal,  qui  s'empressa  de 
la  leur  accorder;  mais  il  leur  en  coiila  trois  cent  trois  livres 
pour  faire  ent^riner  les  lettres  de  concession. 

Des  barricades  furent,  en  cette  ann^e,  ^levdes  depuis  Ba- 
zouges  jusqu'k  Marcill^. 

Lorsque  le  marechal  de  Brissac  vint  k  Rimou  avec  son 
armee,  il  sembia  vouloir  la  dinger  sur  Bazouges;  mais  M.  de  * 
Coetquen  lui  envoya  M.  de  Folign^,  qui  Ten  detourna. 

Avec  la  Ligue  finit  Thistoire  militaire  de  Bazouges. 

Bistoire  religieuse,  —  L'histoire  de  la  paroisse  de  Bazouges 
se  rattache  k  celle  de  la  coll^giale  de  1»  ville  de  Fougeres. 

Au  commencement  du  xi'  si^cle,  Aufroy,  le  second  des 
seigneurs  de  Fougires,  fonda,  dans  Tenceinle  m^me  de  son' 
chkteau,  une  chapelle  qn'il  d^ia  k  la  Sainte  Yierge,  et  dont 
il  confia  le  service  k  une  collegiate,  c'est<k-dire  k  un  certain 
nombre  d'ecel^iastiqu^s  qui,  avec  le  titre  de  chanoines,  rem- 
plissaient  les  fonclions  de  chapelains. 

Pour  assurer,  dans  Tavenir,  Texistence  de  son  oeuvre,  il  fit 
de  tr^grands  avantages  k  cette  coll^giale  et  il  lui  forma  une 
dotation,  dans  laqueile  furent  compris,  entre  autres  biens,  la 
moiti^  de  I'j^lise  de  Bazouges,  la  moitie  des  droits  du  mar- 
che,  du  four  et  du  cens  de  cette  ville-,  en  un  mot,  la  moiti^ 
de  tous  les  revenus  qu'il  en  retirait. 
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MeeD,  fils  et  successeur  d'Aurroy,  cfaangea  les  disposi- 
tioDS  de  son  pere,  et  aux  chaDoioes  sobstitua  les  religieux 
de  Marmoutiers ;  mais  ce  changement  dans  le ,  personoel 
ue  modifia  en  rien  Tetal  de  Teglise  Sainte- Marie,  en  ce 
qui  concernait  ses  depeodances,  et  les  religieux  profit^t 
de  tous  les  avantages  dont  avaient  joui  pr^e^DimeBt  les 
cbanoines. 

Apr^s  M^D,  Raoul,  son  flis,  rencb^it  encore  sur  les  libe- 
rality de  ses  ancetres,  et  pour  me  borner  ici  k  celles  qui  se 
rapportent  k  notre  paroisse,  aux  dons  d'Aufroy  il  ajouta  celui 
d'une  olque  de  terre,  situ^e  pr^  de  I'^lise,  et  da  moulio 
^Archun  (Arczon),  avec  le  droit  de  mouture  sur  tous  les 
habitants  de.la  ville.  {Bulletin  Arch.,  t.  Ill,  p.  191.) 

Plus  tard,  ce  m^me  seigneur,  ou  peut-etre  seulement  Henri, 
son  fils,  revint  \k  Tinstilution  primitive  du  fondateur,  et,  apres 
avoir  congedi^  les  religieux,  r^tablit  les  cbanoines  dans  la 
possession  de  son  ^glise. 

Mais  pen  d'anndes  apr^,  Henri,  ayant  succ^^  k  son  p^, 
con^ut  le  dessein  de  fonder  une  abbaye  aupres  de  son  cha- 
teau, et,  pour  Tex^cution  de  ce  dessein,  il  fit  cboix  de  la 
collioe  de  Rill^,  qui  le  dominait  au  Nord  (1122).  Trouvant 
sous  sa  main  un  personnel  tout  compost  dans  celui  de  sa 
collegiale,  il  fit  accepiter  aux  cbanoines  le$  r^es  qui  venaieot 
d'etre  trac^e^  par  T^glise,'  et  il  en  fit  les  premiers  membres 
de  la  nouvelle  abbaye. 

Cependant,  ce  cbangement  de  T^tat  s^culier  k  I'dtat  r^u- 
lier  n'afiTecta  encore  de  cette  fois  que  les  persopnes,  et  I'ab- 
baye  de  Rille,  en  recevant  les  membres  de  la  collegiale,  re^ul 
avec  eux  tous  les  biens  qui,  depuis  un  si^e,  V^taient  accu- 
muiy  pour  former  le  patrimoine  de  T^lise  Sainle-Marie,  el 
r^lise  Sainte-Marie  elle-m6me. 

L'^glise  de  Bazouges  devint  done  alors  une  d^pendance  de 
Tabbaye  de  Rill^,  k  laquelle,  jusqu'a  I'^que  de  la  R^toIu- 
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tioD,  elle  n'a  pas  cesse  d'apparteoir,  ^lant  (lesserYie,  k  litre 
de  prieur^,  par  un  religieax  de  cette  abbaye. 

Le  teinporel  do  prieur^  se  composait  de  la  maison  du 
prieur^  et  de  ses  d^pendances,  ainsi  que  des  fiefe  de  Bour- 
rieooe  et  du  Ch&telet. 

Le  prieur  avait  le  droit  de  basse  justice  dans  ces  fiefs. 

Pour  assurer  le  strict  naiutien  des  droits  qta*ils  tenaient 
des  seigneurs  de  Foug^res  siir  la  coutume  de  Bazouges,  les 
religieux  ^taieut  autoris^s  li  faire  accompagner  le  coutumier, 
ferinier  ou  pr^vdt,  de  leur  receveur  on  fermier,  avec  une 
ganle>  termiu^  par  une  boite  ou  une  bourse,  dans  laquelle 
on  d^posait  le  devoir  de  coutume,  pour  le  partager  ensuiie, 
moiti^  par  moiti^. 

'  B«cie«ni-|prle«ni  de  Bu«««e«. 

En  1541,  le  prieurd  ^tant  tbmb^  en  regale,  le  roi  le  donna  * 
ii  Jean  Clerc^,  ^vfique  de  Macerat,  auditeur  de  Rote  et  archi- 
diacre  de  Dinan. 

1662,  H.  Jean  Le  Liiivre.  —  1677,  M.  Guy  Le  Maitre.  — 
1706,  M.  Jean  Gaultier.  1722,  M.  Pierre  Deschamps.  — 
1742,  M.  Jean  Nivet.  —  1745,  M.  N.  Jumel.  —  1748, 
M.  Joseph-Cbarles-Ambroise-Aim^  de,  Beauvais.  —  1781, 
M.  N.  Delaire. 

Chapelles.  —  On  comptait,  avant  la  Revolution,  six  cha- 
pelles  sur  le  territoire  de  cette  paroisse. 

l""  Celle  du  cb&teau  de  la  Bailue; 

2°  Une  autre  cbapelle  se  trouvait  a  une  petite  distance  de 
celle-ci  et  ^alement  sur  la  terre  de  la  Ballue. 

Cette  cbapelle,  beaucoup  plus  grande  que  la  premiere,  etait 
dedi^  li  saint  Martin.  Elle  avait  ete  fondee,  en  1699,  de  cinq 
messes  basses,  par  M"*""  Marie  de  Ruellan,  Spouse  de  M.  Hya- 
cintbe  de  Quatrebarbes,  marquis  de  la  Rongere.  Ces  messes 
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devaieot  elre  dites  par  un  diapelaiu  nomine  par  die,  el  ao 
trailement  duquel  elle  affecta  le  revenu  des  fermes  da  Rocher 
et  de  ia  Sainte-Germiniere.  En  1754,  celte  affectation  hi 
coDvertie  en  one  rente  de  150  livres. 

La  chapelle  de  THermitage,  dans  la  forfit  de  Vilie- 
earlier. 

Elle  ^tait  he  litre  d'un  prieur^  li  la  nomination  du  roi. 
4"^  La  chapelle  du  Hoax. 

En  16S2,  M.  Le  Lifevre,  pour  lors  prieur  de  Bazooges, 
ail^agea,  dans  la  for£l  de  Yillecartier,  un  terrain  sur  leqoel  il 
fit  bAlir  une  chapelle  en  Thonneur  de  sainte  Anne  et  de  saint 
Jean  ri^vang^liste;  mais  en  1669,  il  fat  d^poss^d  de  ce  ter- 
rain par  Tarret  de  la  reformation  de  la  for£t.  II  transfera  alors 
sa  chapelle  sqr  le  domaine  du  Houx,  oii  elle  sabsiste  encore 
aujourd'hui,  pres  de  la  route  d'Antrain  li  Bazouges. 

Celte  chapelle  fat  donn^e  en  1773  h  M.  Tabbe  Blanchard. 
La  chapelle  de  Martign^^ 

6^  La  chapelle  du  Grand-Bois.  Elle  sobsiste  encore  aujonr- 
d'hui,  et  on  y  dit  la  messe,  le  dimanche,  lous  les  quinze 
jours,  pour  les  habitants  de  celte  partie  de  la  paroisse,  siluee 
a  une  Ires-grande  distance  de  T^glise. 

Archiologie.  —  L'^glise  de  Bazouges  est  sous  Tinvocation 
des  apdtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Elle  a  Hi  presquc  enti^rement  reconstruite  k  neuf,  il  y  a 
une  vingtaine  d'annees,  et  un  vaisseau  k  trois  nefs,  termine 
k  rOuest  par  une  vaste  abside,  servant  de  sanctuaire,  a  rem- 
plac^  la  vieille  et  bizarre  eglise  dont  M.  Brune  a  donne  la 
description.  (Cours  d'archiol.  relig.,  page  335.) 

Dans  la  reconstruction,  on  a  conserve  seulement  la  partie 
orientale  de  la  premiere  net,  du  cdte  du  Sud,  et  la  fa^de, 
dans  laquelle  se  trouve  la  grande  porte,  sur  la  principale  rue 
de  la  ville. 

La  partie  la  plus  remarquable  est  sans  contredit  la  travee, 


Digitized  by  Google 


185  — 

au-dessous  de  la  (our,  daos  laqnelle  soot  places  aujourd'hai 
les  fonts  baptisoiaui.  Elle  est  sunnoDt^  d'une  voAte  ^  oer* 
vure  dout  les  retomb^  viennent  's'appuyer  sur  qualre 
enormes  piliers  que  leor  structure  et  rorneinentatioD  de  leurs 
cbapileaui  semblent  rattacher  k  Tarcbitectui'e  de  la  fin  du 
xii^  si^Ie.  Les  restes  de  trois  contreforts  romans,  qui  sou- 
tieonent  le  mur  oriental,  viennent  encore  appuyer  cette  con- 
jecture. 

La  construction  de  cette  trav^  doit  avoir  pr^c^e  de  pr^ 
d'un  si^e  la  construction  de  la  trav^  adjacente,  dans  le  • 
meme  collateral. 

Celle-ci,  dans  laquelle  s'ouvre  la  porte  m^ridionale,  est 
egalement  surmont^e  d'une  voAle  li'  nervures.  Des  trois 
arcades  qui  soutiennent  cette  voAte,  deux  affectent  la  forme 
(^ivale  surbaiss^^  la  troisiime)  celle  par  laquelle  le  colla- 
teral est  mis  en  communication  avec  la  grande  nef,  la  forme 
du  cintre  bris^. 

La  fenStre  du  pignon  qui  lermine  h  TEsI  le  collateral 
nord,  est  om^e  d'une  fort  belle  verriere  sur  laquelle  on  lit  en 
deux  endroits  le  miliesime  de  1574. 

Cette  verriere  codta,  comme  nous  Tapprend  le  document 
que  j'ai  d^ja  cite,  la  somme  de  552  livres.  Elle  avait  ii6 
endommagee  par  le  temps  et  brisee  en  quelques  endroits; 
mais  elle  vient  d'etre  restaur^e  li  neuf,  et  elle  pr^sente 
aujourd'hui,  dans  son  ensemble,  un  monument  remarquable 
de  Tart  auquel  elle  appartient. 

H.  Brune  en  ayant  donne  la  description,  je  me  dispenserai 
de  la  reproduire  ici. 

On  remarque,  a  droite  et  ^  gauche,  a  I'entree  de  Teglise  de 
Bazouges,  deux  beniliers  qui  meriteni  de  fixer  quelques 
instants  notre  attention. 

Le  premier  est  une  aucienne  cuve  baptismale,  de  forme 
rectangulaire,  longue  d'environ  1  metre  et  large  de  50  k 
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60  centimetres  :  elle  est  ^vasde  ^  sa  partie  sap^rieore  el 
orn^e,  dan^  chacun  de  ses  angles,  d'une  moulure  qoi  figure 
une  sorte  de  colonnette.  Chacune  de  ses  faces  pronto  to 
des  attribats  des  quatre  ^vang^listes  :  I'ange,  le  boraf,  le 
Hon  ei  Taigle,  assez  grossi^reraent  sculpt^  et  portact  des 
phylact^res  sur  lesquels  on  ne  reroarque  pas  la  nioindre  trace 
d'^riture. 

Le  second  est  un  ancien  chapiteau  de  colonne  que  1'oir  a 
d^ouvert,  lors  de  la  demolition  de  la  vieille  ^ise,  et  qoe 
Ton  a  creus^  pour  le  faire  servir  h  sa  nouvelie  destination. 

Le  bdnilier,  qui  est  rond  h  sa  base,  affecte  la  forme  carr^ 
h  sa  partie  sup^rienre,  et  la  plaiebande,  qui  represente  le 
tailloir  du  chapiteau,  porte  une  inscription  que  M.  de  La 
Fosse  a  eu  Taimable  obligeance  de  vouloir  bien  relever  poor 
rooi,  el  que  je  reproduis  avec  les  notes  qui  raecoropagoent. 

«  Sur  la  face  principale,  on  voit  trois  coqnilfes,  deux  en 
c  chef  et  une  en  pointe,  et  au-dessous,  une  seule  ligne  per- 
<t  tant  : 

3*  Pterin  ,  rt  0a  fa. 

«  Sur  la  face  du  cdt^  droit,  Tinscription  se  poursuit  ainsi : 

ftrent  fair^  cA 
te  c))aife\it  tn  non  Inen 

«  Sur  la  face  post^rieure,  deux  lignes,  eomme  k  droite  : 

it  la  vitviie  pucHU 
tl  fut  cmmencie 

0  Enfin,  sur  la  face  gauche;  une  seule  ligne  : 
ni  Tan  mil  itU  rt  x\xu  p.  » 

Les  trois  coquilles,  comme  on  le  voit,  sont  les  armes  par- 
lantes  du  fpndateur.  Elles  sont  accbmpagn^,  k  droite  et  a 
gauche,  de  divers  dessins  representant  une  lete  humaine  et 
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les  braocbes  d'un  arbre  avec  des  fleurs  et  des  Teuillages. 

<  II  r^ulie  de  cette  inscription,  dit  M.  de  La  Fosse,  que 
a  la  cbapelle  ou  la  nef,  Miie  par  J.  Pelerin,  et  que  Ton 
•  nommaii  encore,  il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  la  chapelle 

<  des  Pelerins^  fut  ajout^,  au  commencement  du  xiv*  si^cie, 
«  aux  irois  nefs  superieures,  sur  le  milieu  desquelles  ^lait 

<  plac^  le  vieux  clocher. 

«  Cette  pariie  de  Fancienne  ^lise  avaii  ^t^  elle-m£me  elct- 
«  vee  sur  les  ruines  d'un  ^dific^  roman,  dont  nous  avons 
«  tronv^  des  testes  authentiques  dans  les  fouilles  de  nos  der- 
«  nitres  constructions.  » 

La  tour  de  T^ise  de  Bazouges  a  ^t^  construite  en  17^  -, 
elle  a  ^t^  frapp^  de  la  foudre  en'  1859,  ei  est  depuis  lors 
dans  r^tat  oii  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

HisUrire  fiodale,  —  On  trouve  dans  une  notice  relative  aux 
biens  donn^  par  Raoul  de  Foug^res  am  religieilx  de  Mar- 
moutier,  et  redig^  dans  les  demiferes  ann^es  du  xi^  si^le, 
le  nom  d'nn  seigneur  de  Bazouges  :  Malfroi  ou  Malfred  de 
Bazouges,  Matfredus  de  Ba%ocis.  {BulL  Arch.,  t.  HI,  p.  189.) 
C'est  le  seul  que  Thistoire  nous  pr^nte  avec  ce  titre  et  cette 
quality  ^  car  les  membres  de  la  famille  de  Bazouges  ou  de 
Bazoches,  que  nous  voyons  plus  tard  figurer,  en  assez  grand 
nombre,  dans  les  montres  du  moyen  ftge,  sont  enti^rement 
Strangers  li  notre  locality,  et  paraissent  avoir  tire  leur  nom 
de  h  paroisse  de  Bazouges-sous-H^d^. 

Quel  ^tait  ce  Matfred  ou  Matfroi  ?  L'bistoire  ne  nous  le  dit 
pas-,  mais  en  tenant  compte  du  rang  dans  lequel  la  notice 
place  le  nom  du  seigneur  de  Bazouges,  imm^diatement  apr^ 
ceux  du  seigneur  de  Fougires  et  de  sa  mire,  et  en  rappro- 
chant  les  renseignements  que  nous  foumit  cette  notice  des 
donnees  que  nous  avons  par  ailleurs,  je  me  sens  port^  k 
croire  qu'il  etait  le  mari  de  cette  Godehildis  ou  Godeheusi^  la 
sceur  du  seigneur  de  Fougires,  dont  parle  Element  la  notice, 
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et  par  coDseqaeot  qu'il  etait  le  bcau-frere  de  ce  sergoetir. 

Si,  en  effet,  le  t^moigoage  de  rbistoire  a  attache  le  aomde 
Matfred  li  la  seigneurie  de  Bazooges,  la  tradition  et  les  inslv 
tulioDS  f^daies  semblent  appeler  celui  de  Gadehetai  k  parta- 
ger  cet  honneur  avec  lui. 

II  y  a  eo,  en  effet,  dans  cette  contr^,  pendant  tout  le 
cours  du  moyen  &ge  et  jusqu'a  T^poque  de  la  R^volutioo,  nn 
certain  nombre  de  terres  que  Ton  nommait  les  fiefi  de  fiodi- 
heuei.  Ces  fiefs,  qui  se  composaieni  d'une  grande  parlie  des 
paroisses  de  Noyal-sous-Bazouges  et  de  Roz-sar-Gooesooo,  et 
de  quelques  domaines  dans  celle  de  Bazooges,  6taient  tonus 
en  juveigneurie  de  la,  maison  de  Foug^res  par  celle  de 
Combour. 

II  avait  done  Tallo  qu'k  one  ^poque  trte-recnlee  ces  fiefs 
eossent  ^te  dAach^  de  la  terre  de  Foog^res,  qu'ils  eoaseDi 
ensuite  pass^  dans  quelque  brancbe  de  la  maison.  de  Gombonr/ 
et  qn'enfin  ils  eussent  fait  retour  k  la  terre  de  Foug^res. 

Or,  lorsque  Tbistoire  nons  pr^sente,  pr6cis^ment  k  r^poqoe 
donn^e,  deux  noms  qui  semblent  nous  offrir  rexplication  la 
plus  natorelle  et  la  plus  satisfaisante  de  ces  diverses  modifica- 
tions, pourqnoi  done  refuserions-nous  de  mdconnaitre  les 
titres  avec  lesquels  ils  paraissent  s'impo^r  k  nous? 

Si,  en  effet,  on  admet  que  Matfred  ait  ^t^  Tepoox  de 
Godeheust,  comme  il  est  incontestable  qu'il  a  ^te  seigneur  de 
Bazooges,  c'est  incontestablement  aussi  du  chef  de  sa  femme 
qu'il  a  tenu  ses  droits  li  cette  seigneurie. 

Dans  cet  ^tat  de  cboses,  s'il  avait  eu  des  fils,  ceux-ci  au- 
raient  fait  suite  k  leur  p6re  comme  seigneurs  de  Bazooges*, 
mais  nons  n'en  trouvons  pas  la  moindre  trace,  et  selon  foutes 
les  apparences  il  n'eot  que  des  fliles, 

Dans  cetle  hypothese,  k  la  mort  de  Matfred  et  de  Go- 
deheost,  la  terre  de  Bazooges  dot  faire  retour  a  la  terre  de 
Fougires,  oon  p{is,  il  est  vrai,  telle  qo'elle  en  avail  ele 
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d^taehfe,  inais  diminu^  des  fiefs  qoi  avaieni  coastitii^  les 
dots  de  tears  filles  el  que  eelles-ci  auront  port^,  par  elles 
oa  tears  descendanls,  dans  ta  Maisoo  de  Combour.  Ainsi  peul 
s'expliqoer  I'origioe  de  ces  fiefs,  qui  semble  etre  rest^e  jus- 
qo*k  ee  joar  k  I'etat  d'^oigme  poor  nous. 

Terres  s^igneuriaUs  et  terres  nobhi.  —  La  terre  seignea* 
riaie  de  Bazodges  ^tait  la  terre  de  la  Battoe. 

Celte  terre  sembte  avoir  iii,  aa  xu*  fcifecle,  le  berceau  de  - 
la  famille  ChesneJ,  dont  noas  la  voyoos  plus  tard  former  le 
palrimoioe.  L'imporiaDce  de  cette  famille,  dont  plasiears 
memhres  ont  figur^  avec  distinction  dans  nos  annates,  nous 
est  attest^  par  un  grand  nombre  d'actes  remontant  jusqu'aux 
premiers  &ges  de  notre  histoire. 

En  1163,  Georges  Chesnel  figure  comme  signataire  de  la 
grande  charte  de  Raoul  II,  seigneur  de  Foug^res,  en  faveur 
de  Tabbaye  de  Rilt^^  laquelle  charte  consacre  le  don  qu'il  a 
iait  k  cette  abbaye  de  la  dime  de  ses  monlins  et  son  acquies- 
cement au  don  de  neuf  journaux  de  terre  fait  par  Raoul  de 
Sens  et  son  fr^re,  ses  vassaux^  ce  qui  prouve  que  dh&  tors 
cette  famille  jouissait  d*une  grande  puissance.  (D.  Mor.,  P.  I, 
eol.  651,  652.) 

En  1235,  nous  voyons  Robert  Chesnel  cboisi  comme  ex^ 
enteur  testamentaire  de  Gedouin  de  Dol,  fits  de  Jean,  seigneur 
de  Combour,  et  quatre  ans  plus  tard,  en  1239,  par  Raoul, 
seigneur  de  Fougires,  comme  expert  pour  faire,  avec  Payen 
d'lgn^,  Testimation  des  biens  provenant  de  la  succession 
d'Eudon  III,  comta  de  Porhoet.  (D.  Mor.,  P.  I,  col.  884, 
913.) 

En  1371,  Geffroy  Chesnel,  chevalier,  depose  dans  t'enqu^te 
relative  k  la  canonisation  de  Charles  de  Blois^  dont  il  avait  ^t^ 
r^uyer  et  le  chambellan.  {Id.,  ibid.  II,  21,  34.) 

En  1402,  nous  trouvons  Georges  Chesnel,  capitaine  de 
Saint-Aubin-du-Cormier,  et  en  1403,  Raoul  Chesnel,  ^chan-. 
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son  du  due;  en  1412,  le  m^ine  Georges  Cbesnel  figure  en 
quality  de  l^moin  do  eontrat  de.  manage  d'Anne  de  Bretagne, 
fille  de  Jean  Y,  avec  le  fils  ain6  da  dae  de  Bourbon.  (D.  Mor., 
P.  11,  col.  709,  737,  873.) 

Ep  H30,  Jehanne  Cbesnel,  gouvemante  puis  denraiseHe 
d'honneur  de  M°'''  la  comtesse  de  tfontfort.  (fd.,  tbut.,  ool. 
1236,  1263,  1332,  1373,  1396.) 

Enfin  deux  Cbesnel,  dont  Ton  du  nom  de  Pierre,  Faalre 
dn  nom  de  Jean,  qui  ^tait  lieutenant  de  Dinan  en  1488,  6ph 
rent  dans  un  grand  nombre  de  mootres  avec  le  doc  de  b 
Belli^re,  le  vicomle  de  Roban,  etc.  (fd.,  P.  11,  col.  1009; 
in,  col.  122,  124,  306,  etc.) 

La  terre  de  la  Ballue  passa,  au  commencement  da  si^ 
cle,  dans  la  faraille  d'Acigne,  par  le  mariage  de  Fran^oise 
Cbesnel,  la  derniere  descendante  de  cette  famille,  avec  Jac- 
ques d'Acign^,  sieur  de  la  Rocbejagu  (1).  Un  si^le  apris, 
elle  devint  la  propri^t^  de  Gilles  Ruellan,  ce  personnage  dont 
Tallemant  des  R^aux  nous  a  racont^  Tbisloire,  et  qni,  domes- 
tique  d'un  marcband  de  toiles  d'Antrain,  prit  d'abord,  de 
seconde  main,  quelques  bameaux  de  la  ferme  des  imp6t8  de 
r^vecbd  de  Saint-Malo,  se  fit  ensuite  traGcant  d'armes  peo- 
dant  les  guerres  de  la  Ligue,  puis  devint  lui-meme  fermier 
g^n^ral  des  neuf  ^v^cb^s,  et  fit  une  si  prodigieuse  fortune, 
qu'a  sa  mart  il  laissa  k  ses  b^itiers,  dans  la  seule  baronnie  de 
Fougferes,  les  terres  du  Rocher- Portal,  dont  il  avait  pris  le 
nom;  du  Tiercent,  qu'il  fit  6riger  en  baronnie;  de  la  Ballue  et 
de  Montborin. 

La  terre  de  la  Ballue  donnait  k  son  possesseur  droit  de 
baute,  moyenne  et  basse  justice  dans  tons  les  fiefs  qui  en 
d^pendaient  et  qui  avaient  ^t^  r^unis  sous  le  nom  de  b 

(1)  En  1603,  Louis  de  Qa^briac  rendit  avea  au  Roi  pour  hi  lerre  de  li 
BaUoe. 
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Balioe*,  droit  de  pr^^inence  dans  Vi%\m  de  Pleine-Fou- 
g^res  /coQteste  dans  les  ^lises  de  Bazouges,  d'Antraiu,  de  La 
Foatenene  et  de  Noyal);  droit  de  preodre  du  boia  dans  la 
for£t  de  Villecarti^r  poor  son  chauffage  et  Tentretien  des  hiii- 
meats;  de  pasnage  et  de  p&turage,  etc. 

Le  seigneur  de  la  Ballue  avait  obteoH  tine  concession  de 
deux  foires,  par  an,  au  chSileau  de  la  Ballue,  I'une  au  jour  de 
saint  Barnab^,  Tautre  au  jour  de  saint  Martin  (11  novembre)-, 
mais  il  fut  d^bout^  de  ce  droit  lors  de  la  reformation  (1678), 
refute  d'avoir  fait  enl^riner  les  lettres  de  concession. 

11  avait  ^alement  droit  li  la  moiti^  de  la  coutume  d'An- 
train,  sauf  defalcation  d'un  cinquiime,  qui  ^tait  pr^alablement 
lev^  pour  les  reparations  de  la  hal|e. 

La  terre  de  la  Ballue  se  composait  k  peu  pres  ainsi  qn'il 
suit  : 

DOHAINE  PROCHE. 

En  Bazouges  :  i"*  le  chSiteau,  la  mdtairie  et  le  moulin  de  la 
Ballue;  2°  la  metairie  de  Mesl^  ou  du  Bocher;  S''  la  m^iairie 
de  la  Sainte-Gcrminiire;  4""  la  metairie  noble  de  la  Chauffe- 
tays;  S""  le  lieu  et  manoir  seigneurial  de  Boulande  -,  la  me- 
tairie de  la  Maison-Neuve. 

En  Sougeal  :  I''  le  lieu  et  domaine,  manoir  et  chapelle  de. 
Bouexiire;  2°  le  lieu  et  metairie  de  Launay-Jourdan. 

En  La  Fontenelle  :  le  lieu  seigneurial  de  la  Riviere. 

En  Pleine-Fougeres  :  le  manoir  et  maison  seigneuriale  du 
Rozet. 

MOUVANCES. 

En  Bazouges  :  le  fief  et  baiihge  de  rarcheT^che,  cont.  778 
joiirnanx-,  les  fiefs  de  la  Bertais  et  deTr^hin*,  les  vairies  de  la 
Gabidrays  (1)  et  des  Greffins-,  les  fiefs  et  baillages  du  Grand- 

(1)  U  itait  d(k  au  seigDeor,  entr'antm  redevtnces,  anr  les  terres  dt  la 
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Bois,  de  la  Noe-Jugon,  du  Boift-Robert,  da  Uaat-VaubfauD, 
du  Rocher-ChaloDgeaux,  avec  la  raasure  des  Loges^  enfin,  de 
la  Jamelli^re,  contenant  ensemble  environ  600  joumaux. 

La  seigneurie  de  Parign^,  consistant  dans  les  fiefs  du  Hoax, 
de  Chevrign^,  de  Juill^,  de  la  Poitevini&re,  de  RagondaiD, 
du  Cartier,  de  la  Momnoaye,  de  la  Villemenard,  de  hri- 
qnigny,  etc. 

Sous  la  seigneurie  de  Boulande  :  des  fiefs  et  baiilages  de  la 
vairie  Binel,  de  Ville-Haudren,  de  la  Guinebaudais,  de  la  Boo* 
lais,  de  la  Bourdonnais,  du  Gu^-de-Vaux,  du  Ch&teau,  de  k 
Chopmais,  de  la  Modnerais,  de  la  Beucberais^  des  Clochers, 
de  la  Contrie,  du  Pontavice,  de  TEpinay,  d'Ad6ne,  de  la 
Cudelais,  etc. 

En  Antrain  :  cinq  fiefs,  nomm^s  les  fiefs  de  la  ville  d'An- 
train,  de  la  Donjonniire,  de  la  Pitoisiere,  de  Launay-Galbois 
et  de  Nugl^. 

I^e  Gage  f^od^  appel^  la  vairie  d' Antrain. 

En  Noyal  :  le^  fiefs  de  la  Missonnais,  des  Touscboux,  de  la 
Bouexi^re  et  de  la  Laire. 

En  Saugeal  :  les  fiefs  Servant,  Gaultier,  Thomas-ie-Hoine, 
de  Lahaye  et  de  la  Villais-,  le  fief  et  baillage  4a  bourg  de 
Sougeal  et  de  la  Gardais-,  les  fiefs  du  PapHlonet  du  Pre-Joor- 
dan  ^  les  masures  de  L'Heurie,  de  la  Mare,  du  Pr^-Rond  et  de 
la  Gaudrays,  avec  extension  en  Vieux-Yiel,  contenant  environ 
^60  journaux. 

Autres  terres  nobles  :  1"*  le  lieu  et  manoir  des  Portes. 

Cette  terre  appartenait,  vers  le  milieu  du  xvi'  siecle,  k  Lan- 
celot' de  Langan  \  elle  passa  au  commencement  du  si^le  sui- 
vant  dans  la  maison  de  la  Rouerie,  par  le  mariage  d*Anne  de 
Langan  avec  Gilies  Toftin,  seigneur  de  la  Rouerie.  Elle  den- 

Blochais,  un  gant  de  cuir  convenable  k  la  faaconnerle  et  une  paire  de  sod- 
Dettes  d'argent,  tous  lea  ans,  an  Jour  Saint-Michel. 
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nait  h  son  possesseur  le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice  dans  tous  les  fiefs  de  sa  d^pendance-,  droit  de  pr^emi- 
neuce  dans  I'^lise  de  La  Fontenelle;  de  quintaine  sur  les 
nonveaui  mari^s*,  de  chasse  dans  la  (ov&i  de  Villecartier;  de 
prendre,  dans  celte  forSt,  son  chauffage  de  bois  mort  el  de 
roort  bois,  en  outre  le  bois  ndcessaire  pour  la  reparation  de 
ses  maisons,  comme  aussi  droit  d'berbage  et  de  pasnage,  k 
charge  de  fournir  un  forestier  pour  un  quatri^me  quartier  de 
la  for^l,  etc. 

Les  sujets  de  la  terre  des  Portes,  dans  le  fief  d'Antrain, 
etaient  exempts  de  la  garde  des  prisonniers  de  la  ville,  du 
train  et  de  la  reparation  des  meules  des  moulins  de  Loisance. 

La  terre  des  Portes  comprenait  : 

DOMAINE  PROGHE. 

1"*  Le  lieu,  manoir  et  maison  noble  des  Portes,  cont.  200  j.; 
2^  le  lieu  et  m^tairie  noble  du  Chesnay,  cont.  60  j. 

MOCVANGES. 

En  Bazouges  :  les  fiefs  des  Cinq-Fr^res,  de  Langelusays, 
des  Mains-Blot,  des  Briand,  de  Benaud-Dumee,  de  la  Perolle, 
de  la  Homiherie,  des  Poussins,  de  la  Bigottais  et  du  Haut- 
Vanblain,  cont.  env.  200  j. 

En  La  FonteneUe  :  les  fiefs  au  S^n^chal  et  de  Lourmays, 
de  la  Morlais,  de  Dessous-le-Chemin,  des  Trois-Seigneurs  et 
de  Guillaume-Michel. 

En  Sougeol :  les  fiefs  au  Guy,  de  la  Bidelays  et  des  Longs- 
Champs. 

En  Tremblay  :  le  fief  de  la  Tannerie,  tenu  noblement  par 
le  seigneur  du  Bois-Baudry. 

En  Antrain  :  le  fief  de  la  ville  d'Antrain; 
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2^  La  Maillardais,  apparlenaat,  en  1680,  k  Jacques  de  h 
Cornill^re,  sieur  d' Ardennes 

3^  La  Haye-Gention,  k  M.  Christophe  Augei%  sieur  dadit 
lieu ; 

4^  Montign(^,  k  M.  Amaury  Dupont,  sieur  de  La  Haye; 
5""  La  Brouardi^re,  k  M.  Francois  Gaultier,  sieur  de  Rao- 
thonay*, 

6^  Le  Long-Pr^,  la  Foutelais  et  la  Masure,  k  M.  Ren^  de 
Kerpoisson,  sieur  de  Qu^ralan; 

V  La  Baunais,  k       Hilhne  Anger; 

8*"  Martign^,  k  M.  Christophe  de  Saint-M^n*, 

9®  Le  fief  de  la  Barre,  avec  basse  justice,  a  M.  Julien  de  b 
Corbinaye»  president  au  Parlement  de  Bretagne; 

10^  Le  fief  des  Carries,  avec  basse  justice,  k  dame  Cariie 
de  Cerizay; 

ll''  Le  fief  de  Guette,  avec  moyenne  et  basse  justice,  \ 
M.  Charles  de  Rosnivinen,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Rto?. 


III.  —  CHil^UVIOIV^ 

Ecclesia  Calviniaciy  xi*  si6cle  (Chart,  de  Marm.,  prieur^  de 
Saint-Sauveur);  de  Cahigneio,  xuf  siecle,  ibid;  de  Chauvi- 
gneyo^  de  Chavigneyo,  <^poques  post^rieures. 

C'est  dans  les  actes  du  prieurd  de  Saint-Sauveur-des- 
Landes,  vers  le  milieu  du  xi^  sitele,  que  nous  rencontrons 
pour  la  premiere  fois  le  nom  de  cette  parotsse: 

Nous  y  lisons  qu*un  seigneur  du  nom  de  Gradelon^  et  sar- 
nomm^  Ivelin^  donna  en  mourant  k  sa  femme,  nomm^  Goi- 
donie,  le  moulin  de  Bulmine  (Boismine),  situe  sur  la  riviere  de 
Minetle,  avec  toute  la  mouture  de  la  paroisse  de  CbaavigD^, 
dont  les  habitants  ^taient  dans  Tusage  d'y  apporter  leurs  grains. 
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Plus  tard,  GuiUonie  elle-meme,  se  sentaot  pr^s  de  mourir, 
disposa  de  son  moulin  en  faveur  des  religieux  de  Marmoulier 
et  du  .prieur^  de  Saint-Sauveur-des-Landes,  quails  avaient 
fonde  quelques  ann^es  anparavant. 

L'exemple  de  cette  dame  trouva,  semble-t-il,  des  imitateurs 
dans  les  aulres  seigneurs  qui  avaient  des  propri^t^s  dans  la 
paroisse;  car,  vers  le  milieu  du  xn^  sitele,  les  religieux  de 
Saini-Sauveur  nous  paraissent  avoir  ^l^  en  possession  de  la 
plus  grande  parlie  de  ses  dimes. 

N^anmoins,  leur  jouissance  ne  fut  pas  toujours  exempte  de 
difficullds  et  de  contestations.  Les  actes  du  prieur6  de  Saint- 
Sauveur  nous  ont  conserve  le  souvenir  de  Topposition  qu'ils 
rencontrirent  de  la  part  de  Guillaume  d'Aubignd,  qui  ^tait 
alors  seigneur  de  la  paroisse. 

Leur  differend,  du  reste,  s*arrangea  k  Tamiable.  Par  suite 
d*an  premier  accord,  le  seigneur  d'Aubign^  accorda  au  prieur 
de  Saint-Sauveur  la'  moitie  de  toutes  les  dimes  de  sa  terre  de 
Chaovign^,  et  une  place  dans  le  cimetiire  de  Saint-Georges 
pour  y  b&tir  une  maison-,  puis  de  nouvelles  difQcuUds  ^tant 
survenues,  et  I'^veque  de  Rennes  s'^tant  pr^sent^  comme 
m^diateur,  il  fut  entrain^  k  des  concessions  beaucoup  plus 
larges  en  faveur  des  religieux.  Par  cette  seconde  transaction, 
en  effet,  qui  est  de  Tan  1200,  il  leur  abandonna  toutes  les 
dimes  de  ses  fiefs  dans  la  paroisse,  tant  celles  des  terres,  pour 
lors  cultiv^es,  que  celles  des  terres  qui  le  seraient  plus  tard, 
k  ['exception  des  pailles  et  des  d^traits,  qu'il  se  r^serva  pour 
iDi-meme;  r^erve,  du  reste,  qu'il  ^tendit  k  toutes  les  dimes, 
k  celles  meme  sur  lesquelles  il  ne  pouvait  pretendre  aucun 
droit.  II  leur  conceda  en  outre,  dans  le  bourg  de  Chauvignd, 
one  place,  qn'il  a&ranchit  de  tons  droits  et  de  toute  servitude, 
pour  y  ^tablir  une  grange. 

Enfin,  il  leur  fit  la  remise  d'une  provision  d'avoine  que  lui* 
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et  ses  ancetres  avaieot  coutume  de  prelever  sur  les  dimes  qui 
leur  ^taient  propres. 

Les  religieui,  de  tear  c6td,  abandoDDerent  k  tout  jamais, 
au  seigneur  d'Aubign^  et  k  ses  snecesseurs,  le  moQlin  de 
Boismiue  {Birmina\  k  la  condition  quails  y  percevraient 
chaque  ann^e,  a  la  fete  de  Noel,  quatre  mines  de  fromeot 
mesare  de  Foug^res  (13  hectolitres  77  litres). 

II  fut  en  outre  stipule  que,  dans  le  cas  oii  le  moulio  vien- 
drait  k  etre  ruind  ou  bien  que  son  produit  ne  suffirpit  plus  a 
fournir  aux  religieui  la  quantity  de  froment  convenue,  le  sei- 
gneur d'Aubignd  ou  ses  successeurs  seraient  tenus  de  leur 
conslituer  cette  meme  rente  sur  une  autre  de  leurs  terres. 

Avant  la  Revolution,  la  cure  etait  k  Tordinaire  ct  pouvail 
rapporter  huit  cent  livres. 

Beeleiini  de  Chanvlfpne. 

1519,  M.  Guillaume  Richeust,  official  de  Rennes.  —  1521, 
M.  Rolland  Le  Bas.  —  1650,  M.  Jacques  Baudoin.  —  1682, 
M.  N.  Le  Drouet.  —  1704,  M.  Michel  Desboys.  —  1709, 
M.  Hilaire  Jamelot.  —  1738,  M.  N.  Anger,  +  le  4  juin 
1766.  —  1766,  M.  Jean  Galon.  ' 

ArcMologie.  —  L'eglise  de  Chauvignd  est  sous  rinvocation 
de  la  Sainte  Vierge  (15  aout). 

Elle  se  compose  d'une  nef  terminde,  k  TEst,  par  une  abside 
a  pans  coupes  et  accompagnee  de  deux  transepts.  Sa  construc- 
tion ne  doit  pas  remonter  au-delk  des  dernieres  anndes  da 
XVI*  siecle.  On  remarque  n^anmoins  k  rextdrieur,  et  parlicu- 
li^rement  dans  les  contreforts  de  la  cdliere  septentrionale, 
quelques  vestiges  d 'architecture  romane;  d'od  Ton  peut  con- 
dure  que  le  vaisseau  actuel  occupe  la  place  d*nn  autre  qui 
avait  6i6  construit  k  r<^poque  oil  fleurissait  ce  dernier  style. 
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Elle  a  ete  alloDg^e,  eo  1851 ,  de  qoelques  metres,  du  c6l^  de 
rOaest.  Le  peu  d'el^vation  de  ses  combles  lui  donne  un 
aspect  peu  agreable. 

Son  pave  est  en  grande  partie  forme  par  des  dalles  en  gra- 
nit  qui  ont  servi  h  recouvrir  des  s^pnltores.  Plusienrs' d'entre 
elles  sont  charges  d'^ussons  aux  armes  de  la  famille  de 
Porcon  et  proviennent  de  la  chapelle  Saint-Georges. 

L'une  d^elles  porte  le  mill^sime  de  m.  gcgc.  xly,  avec  une 
croix  orl^e. 

Cette  croix,  qui  presente  un  second  croisillon  au-dessous  de 
Torle,  est  termini,  li  son  extremite  inf^rieure,  par  iine  fleur 
de  lys  et  accost^  de  deux  besants. 

Une  autre  pierre  tombale,  ^gatement  du  xv*  sikle,  et  por- 
tant  une  inscription  devenne  illisible,  sert  h  fermer  Tentrf^ 
du  cimetifere,  du  cdte  du  chemin  vicinal. 

Le  seigneur  de  Bonnefontaine  avail,  dans  T^glise  de  Chau- 
vigne,  ie  droit  de  preeminence,  ainsi  que  les  autres  droits  de 
seigneur  fondateur,  concurremm'ent  avec  le  propri^taire  du 
domaine  de  Brimblin. 

Par  acte  du  2  Janvier  1521,  Rolland  Le  Bas,  pour  lors 
recteur  de  Chauvign^,  avait  donne  k  Jean  de  Porcon,  seigneur 
de  la  Maison-Neuve,  Tautorisation  de  conserver  dans  Teglise 
une  pierre  tombale  qu'il  avait  fait  placer,  sans  permission, 
sur  le  corps  de  son  p^re,  moyennant  le  don  d'un  ornement 
en  forme  de  vitement  de  velours  de  soie,  pour  Timage  de 
la  Sainte  Yierge  Marie,  qui  elait  dans  T^glise.  (Archives 
depart.) 

La  paroisse  de  Chauvigne  ^lait  travers^e  du  Nord  an  Sud 
par  la  voie  romaine  d'Aleaune  ^  Rennes  (ab  AlaunA  Con- 
date), 

Elle  coupait  le  chemin  vicinal  de  Foug^res  k  Bazouges,  k 
peu  pres  k  Tendroit  ou  d^bouche  le  chemin  vicinal  de  Romazy 
a  Saint-Brice,  tr^prfes  du  village  du  CMteL  II  ^tait  facile 
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eneore,  il  y  a  quelques  aon^es,  de  reconnailre  aux  atmr 
des  laades  la  direction  de  sod  parcours  :  elle  elait  assez 
clairement  indiquee  par  une  lev^t  form^e  des  lerres  que  Ton 
avail  rejet^es  de  cdle,  lors  de  sa  constrnclion mais  cellc 
levee  a  dispani,  en  partie,  depuis  que  les  landes,  daosles- 
quelles  elle  se  trouvait,  ont  6i6  mvses  en  culture. 

Chapelle  Saint-Georges.  —  II  exislait,  des  le  xii*  siecle,  aa 
village  de  Saint-Georges,  k  environ  1  kilometre  de  Chanvi- 
gne,  une  chapelle  ou  plutdt  une  ^lise,  car  c'est  sous  ce  mm 
qu'on  la  ddsignait,  dediee  au  saint  dont  il  avail  pds  le  nom. 

Celle  eglise,  qui  parail  avoir  ^l^  fondee  par  les  seigneurs 
d'Aubign^,  el  qui  a  6i6  d^molie  au  commencement  de  ce 
siecle,  avail,  suivant  les  traditions  du  pays,  une*  importance 
egale  ^  celle  de  Chauvignd.  S*il  faiit  s'en  rapporter  a  lear 
tdmoignage,  on  aurail'  c^l^r^  alternativement  I'office  divin 
dans  les  deux  ^lises,  sauf  aux  ffites  principales,  pour  les- 
quelles  I'eglise  de  Chauvign^  aurait  eu  le  privilege  de  la  cel^ 
bra  lion,  comme  aussi  celui  des  baptSmes  el  des  mariages. 
Neanmoins,  T^glise  Saint-Georges  avail  son  cimetiere,  daos 
lequel  se  faisaient  les  inhumations  concurremment  avec  celoi 
de  r^glise  de  Chauvign^. 

D^s  le  milieu  du  xvin*  sifecle,  T^lise  de  Saint-Georges  elait 
tomb^  dans  un  6lat  complet  de  degradation  si  bien  qa'en 
1751,  M.  de  Vaureal,  dv^que  de  Rennes,  ^tanl  en  toum^e  dc 
visile  dans  la  paroisse,  la  frappa  d'interdiction  et  fit  defense 
a  tons  detenteurs  des  deniers  appartenant  ^  la  fabrique,  de 
s'en  dessaisir  sous  prdlexte  de  les  employer  k  son  enlretieo. 
Les  motifs  sur  lesquels  il  se  fondait  pour  dieter  cette  defense 
etaienl  q\x*eUe  itaii  tres-inutile  pour  le  service  du  public,  sam 
fondatioiu^  sans  ornemenls,  sans  litres  ni  enseignemenls  ie 
son  existence,  ni  de  son  origine,  tres-onereuse  au  giniral  de 
la  paroisse,  qui  ne  pouvait  qua  peine  fournir  a  Veniretien  de 
Viglise  paroissiale  les  chases  les  pltis  nicessaires.  (Arch,  d^p.) 
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Quelque  positive  qu*ail  et^  cette  defense,  elie  ne  put  abolir 
toot  coup  d*ancicns  usages  :  les  saints  myst^res  conti- 
Doferent  d'etre  c^l^bres,  ^  peu  pres  eomme  aupdravaot,  dans 
I'egiise  de  Saint-Georges;  et  M.  Desnos  ^tant,  en  1767,  venu  a 
Chauvigoe  dans  le  cours  de  ses  visites  pastorales,  crut  devoir, 
en  ce  qui  la  concernait,  renouveler  les  ordonnanees  de  son 
pr^ddeesseur. 

M.  Joseph- Jacques  du  Bois  Le  Bon,  seigneur  de  la  Chot- 
tais,  qui  6tait  propri^taire  de  la  cbapelle,  du  chef  de  dame 
Ren^e-C^^ile  de  Pora»n,  son  Spouse,  reclania  injitilement 
eootre  cette  mesure.  Une  nouvelle  ordonnance  de  M.  Barreau 
de  Girac,  du  5  aoAt  1771,  vint  de  nouveau  en  presser  relo- 
cation. 

M.  du  Bois  Le  Bon  se  dOtermina  alors  k  porter  Taifaire 
devant.les  tribunaux,  et  fit  assigner  le  curi  et  le  gOnOral, 
prOtendant  contraindre  I'un,  comme  d^imateor,  k  Tentretien 
da  cbcBur  et  Tautre  aox  reparations  de  la  nef. 

Je  n'ai  trouvO  aucun  document  qui  ait  pu  me  renseigner 
sur  les  suites  de  cette  afiaire  :  je  suis  portO  k  croire  qu'elle 
traina  en  longueur,  et  que  la  Revolution  survint  avant  qu'elle 
eAt  re^u  une  solution  definitive. 

Terres  on  maisons  nobles.  —  Les  maisons  nobles  de  cette 
paroisse  etaient  :  l""  le  lieu  et  domaine  de  Brimblin,  tenu  en 
javeignerie  du  seigneur  de  Bonnefontaioe,  avec  droit  de  basse 
justice,  de  preeminence  et  d'enfeu  dans  les  eglises  de  Chaa- 
vigne  et  de  Saint-Georges-, 

2*  La  Harcherie,  qui  me  semble  avoir  ete  le  berceau  de  la 
famille  de  Porcon; 

3^  U  Rouerie  (1). 

(i)  Je  sais  port^  k  croire  que  c'est  a  ce  Tillage  qu*il  faut  rapporter  un 
passage  du  Cartalaire  de  Saint-Melaine,  cit6  par  M.  Toulmouche  dans  son 
Histoire  arekMogique  de  Vkpoqut  gallo-romaine  de  la  viUe  de  Rennei 
(page        el  qu'M  appliqae  a  SaiDt-Ouen-de-la-Roaerie.  II  s'agil  d'an  don 
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Ecclesia  de  Fonlenilla^  FoMenella,  Sainl-Sanson  de  La 
Fontenelle^  xvi*  sifccle. 

Ceite  paroisse  Taisait  partie  du  diocese  de  Dol.  La  cure  etait 
k  rordinaire. 

Reeleimi  de  Mm  Pontenelle. 

1586,  M.  N.  Esnaud.  —  1703,  M.  N.  Prot.  —  S708, 
M.  N.  PolUer.  —  1737,  M.  Gaillaume  Bidao.  —  1757,  M.  N. 
Goupil.  —  1770,  M.  N.  Le  Bon. 

ArcMologie.  —  L'^lise  de  La  FoDtenelle  esl  sous  Vmo- 
cation  de  saint  Sanson,  ^veque  de  Dol. 

Sa  forme  est  celie  d*une  croix  laline^  elle  se  compose  d'ooe 
nef  et  de  deux  transepts.  Elle  parait  avoir  6x6  construite  ao 
XVI®  si^cle  en  remplacement  d'une  ^lise  fort  ancienne,  comme 
Fatteste  un  fragment  de  muraille  en  blocage  qui  a  ^te  cod- 
serv^  dans  la  cdtiire  m^ridionale,  el  dans  lequel  on  reconnall 
les  traces  d*une  baie  romane  (1). 

de  terre  fait  a  Tabbaye  de  Savigny  par  les  religieui  de  StiDt-Melaiiw  : 
Quamdam  pieiam  terra  sitam  jtucta  Boharderiam  qitam  habitant  ibidem 
et  pratjufn  cum  riveria  eitum  inter  dietam  terram  et  inter  dietam,  viam 
publicam. 

La  RoaSrie  se  tronve  situ6e  k  environ  1,500  mitres  de  la  voie  dont 
signal^  Texistence,  et  devait  itre  contigae  an  grand  fief  de  Frelay.  qvi 
appaitenait  k  Tabbaye  de  Savigny,  tandis  que  Je  n'ai  trouv^  vacun  indite 
de  possessions  quMIs  aient  pa  avoir  dans  la  paroisse  de  Saint-Ouen-de-it- 
RoaCrie.  j 

(t)  D'apris  an  compte  de  fabrique  de  cetle  paroisse,  qui  se  trouve  aox 
archives  dipartementales  (s6rie  G),  ane  des  cAtiires,  le  pignon  et  la  len^re 
de  la  chapelle  Notre-Dame  ont  M  refaits  en  1585.  11  en  codta  neaf  ^nt  de 
main-d'oeavre  pour  cette  r^ification. 
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Tout  le  reste  de  T^lise  est     pierres  de  gra^d  appareil. 

Le  pav^  est  formd  en  graode  partie  de'  pierres  tombales, 
dont  plusieurs  remontent  xvi*'  sifecle.  La  tour  dale  de  1859 
seulemeot. 

Oo  voit  dans  le  cimetiire  une  croix  qui  est  remarquable 
surlout  par  ses  croisillons. 

Chapelle.  —  II  y  avait  autrefois  une  cb^pelle  au  village  de 
Vaublain. 

Notes  hisioriques.  —  Un  compte  de  fabrique  qui  se  trouve 
aux  archives  departementales  nous  apprend  qu'k  la  fin  du 
XVI*  si^le,  la  paroisse  de  La  Fontenelle  allait,  tons  les  ans, 
en  procession  au  Mont-Saint-Michel,  le  lundi  des  fi^ries  de  la 
Pentecdte. 

Deux  autres  processions  avaient  ^alement  lieu  a  Brouallan 
et  a  Sougeal,  mais  le  registre  n'en  marque  pas  le  jour. 

Celui  qui  sonnait  les  ichelettes  a  ces  trois  processions  rece> 
vait,  en  1585,  quarante  sous  par  an  pour  sa  peine  et  son 
salaire. 

La  fabrique  de  La  Fontenelle  prodiguait  le  vin  k  Toccasion 
de  la  Communion  Pascale.  En  cette  ann^e  1585,  elle  en  dis- 
tribua  cinquanle-deux  pots,  qui  coAterent  treize  livres;  Tann^ 
suivante,  Soixante  pots. 

Le  lingie^de  Teglise  dtait  alors  entretenu  avec  le  chanvre  et 
le  lin  que  filaient  les  femmes  et  les  filles  de  la  paroisse.  Sous 
la  date  de  1587,  on  Jit  la  note  suivante  :  a  Pay^  dix  souiz 
(c  quels  ont  est^  employez  k  restorez  les  quenouilles  quelles 

ont  accoustumd  estre  bailldes  aux  filles  et  aux  femmes  de 
a  ladicte  paroisse  pour  fillez  le  fil  de  quoy  est  entretenu  le 
(c  linge  de  ladicte  eglise.  » 

En  1586,  la  paroisse  de  La  Fontenelle  fut  visit^e  et  ran- 
9onnee4)ar  les  troupes  de  Montgommery,  qui  occupaient  Pon- 
torson.  Les  paroissiens  deputirent  vers  ce  seigneur  deux  des 
leurs,  Gilles  Minson  et  Pierre  Baron,  qui  lui  presenterent  un 
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agneau  pour  avoir  rabat  de  certain  nombre  de  boys  doat  il 
leur  avait  impost  fa  foaroiture.  Get  agoeau  leur  avail  coute 
un  ecD.  Od  ne  dit  pas  quel  fut  le  r^ultat  de  leur  de- 
ifiarche. 

Hisloire  fiodale.  —  La  seigneurie  de  cetie  paroisse  etait 
atlachee  k  la  terre  des  Pocles,  eu  Bazouges. 

Le  seigoeUr  de  Boonefontaine  avait  Element  droit  de 
preeminence  dans  T^glise,  ainsi  que  les  autres  droits  seigueu- 
riaux,  k  raispn  de  la  terre  de  Vaublain. 

Les  autres  terres  nobles  ^taient  les  fiers  de  la  Barre-Ville- 
meu,  appartenant  k  M.  du  Boisbaudry,  avec  droit  de  baote, 
moyenne  et  basse  justice. 

Le  lieu  et  m^tairie  du  Ghesnay,  k  M.  Joseph  Tufiin,  sei- 
gneur de  La  Bouerie.  ' 

La  Ville-Anger,  Lounnays  et  les  Frambaudiires. 

La  paroisse  de  La  Fontenelle  avait,  au  mois  de  janvier 
1639,  achet^  des  lettres  d'anpblissement,  en  vertu  de  YHii 
de  157T. 

Le  dlmereau  de  La  Fontenelle  ^tait  le  droit  de  dime  sur 
les  fiefs  de  la  Cour-aux-Marteaux^  de  la  Bimbaudais,  de  It 
Jacquelais,  de  la  Boulais  et  de  TAire. 

Les  deux  tiers  appartenaient  au  i-oi,  Tautre  tiers  au  rec- 
teur. 


MarcUleium  (D.  Mor.,  P.  I,  col.  798,  810,  911)^  Ec- 
clesia  de  Marcilleyo  Radulphi^  actes  du  xvi'  si^le. 

Uistoire.  —  Marcill^-Baoul  semble  avoir,  d^  les  premie 
annecs  du  xni*  si6cle,  formd  une  terre  s^parde,  sous  la^baroih 
nie  de  Fougferes.  Nous  la  voyons,  en  1204,  donn^  k  viage 
par  Geoffroy,  seigneur  de  Foug^res,  k  Guillaume,  son  grand- 
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oncle,  ainsi  que  le  Coglais,  lorsque  celni-ci  lui  remil  Tadmi- 
nistralion  de  ses  domaines,  au  moment  de  sa  majority. 

L'ade  de  donation,  qui  se  trouve  rapporl^  dans  dom  Mo- 
rice  (P.  I,  col.  798),  lvalue  environ  cent  livres  le  revenu 
de  cette  terre-,  et  il  slipiile  que  dans  le  cas  oh  il  n'arriverait 
pas  k  cette  valeur,  le  donataire  serait  en  droit  de  prendre  la 
diff^i'ence,  en  monnaie  d* Angers,  sur  la  terre  la  plus  rappro- 
chee  de  Marcille  ou  du  Coglais. 

Qualre  ans  plus  tard,  en  1208,  une  transaction  cntre  le 
grand-oncle  et  le  neveu,  qui  n*avaient  pu  s entendre,  vint 
modifier  ces  dispositions.  Geofiroy  abandonna  a  son  oncle 
lout  le  Coglais  et  vingt  livres  en  fonds  de  terre  sur  ses  fiefs 
de  Louvign^,  et  de  son  c6i6  celui-ci  renon^a  k  tons  ses  droits 
sur  Marcill^  ^t  les  autres  terres  de  son  neveu.  (D.  Mor.,  P.  I, 
col.  810.) 

En  1212,  Geoffrey  donna  k  Tabbaye  de  La  Yieuxville  vingt 
mines  de  froment  k  prendre,  chaque  ann^,  k  la  fete  de  saint 
Rdmy,  sur  son  moulin  de  Marcille,  afin  d'assurer  la  subsis- 
tance  d'un  rooine  qui  ccldbrat  chaque  jour  les  divins  myst^res 
pour  lui,  ses  ancStres  et  ses  descendants. 

Dans  les  premieres  ann^es  du  xv*  sifecle,  le  due  d'Alen^on, 
seigneur  de  Fougeres,  vendit  la  ch&tellenie  de^Marcilld  k  N. 
Morel,  seigneur  de  La  Yillegontier,  sei^ent  f^od^  au  bailKage 
du  Coglais. 

Je  ne  sais  de  quelle  mani^re  elle  fit  retour  k  la  baronnie-, 
ce  qui  est  positif,  c'est  qu'elle  lui  ^tait  rdunie  en  1485.  En 
cette  ann^e  Ik,  le  due  Francois  II  la  d^tacha  de  nouveau  et  la 
vendit,  avec  tons  ses  droits,  rentes  et  preeminences,  k  Phi- 
lippe de  Montauban,  seigneur  de  Sens,  pour  la  somme  de 
deui  mille  ^cus  d'or,  coin  de  France,  que  celui-ci  lui  avait 
prates  en  son  extreme  besoin. 

Cette  alienation,  toutefois,  se  fit  sous  cette  reserve  que  les 
docs  de  Bretagne,  ses  successeurs,  pourraient  la  rem^rer 
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pour  pareille  somme^  mais  bien  des  annees  s'ecouIfereDt  avaol 
qu*ils  usassenl  de  cette  faculty-,  car  nous  voyons,  en  t498Ja 
duchesse  Anne  coDfirmer  son  chaDcelier  de  Montaaban  dans 
la  possession  de  Marcille,  en  meme  temps  qu'elle  lui  donna 
Saint-Aubin-du-Gormier,  Bazouges  et  Rimou. 

La  cb&tellenie  de  Marcill^  semble,  ainsi  que  les  autres  dont 
je  viens  de  parler,  avoir  fait  retour  k  la  baronnie  de  Fougeres 
k  r^poque  de  la  morl  du  chancelier,  arriv^  en  1516,  et  n*en 
avoir  pas  ^t^  ddUchee  depuis. 

Du  reste,  il  paratt  que  les  seigneurs  de  Fougeres  en  alie- 
nerent  la  plus  grande  partie  dans  le  cours  du  xvii*  sitele. 
En  1720,  son  revenu  fixe  n'^tait  plus  que  de  77  liv.  17  sous 
3  deniers  en  argent,  et  63  boisseaux  de  Troment  rouge. 

Marcille  doit  son  surnom  de  Raoul  k  Raoul  III,  seigneur 
de  Fougeres,  qui  afifectionnait  particuli^rement  ce  lieu  et  qui 
y  avait  meme  un  ch&teau. 

Ce  cbftleau  dtait  sans  doute  k  Tendroit  ou  se  trouve  aujour- 
d'hui  le  village  du  ch3itel,  dont  le  nom  semble  en  rappeler  le 
souvenir,  et  pres  duquel  on  rencontre  les  restes  d*une  fortifi- 
cation en  terre  tr^-imporlante,  mais  qui  doit  remonter  a  une 
^poque  plus  ancienne. 

Ces  restes  de  fortification,  qui  couvrent  une  superficie  de 
1  hectare  63  ares  83  cenliares,  consistent  en  deux  buttes  ou 
mottes  de  terre,  s^parees  Tune  de  Tautre  par  un  fosse  qui 
entoure  chacune  d'elles,  et  dont  la  profondeur  devait  etre  de 
cinq  k  six  metres,  sur  une  largeur  k  pen  pres  ^le.  Ces  buttes 
ou  mottes,  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Buties  du 
ChAtel^  different  entre  elles,  tant  sous  le  rapport  de  T^tendue 
que  sous  celui  de  Tel^vation.  Celle  qui  est  an  Nord  est  beau- 
coup  plus  elevee  et  presente  une  masse  beaucoup  plus  consi- 
derable que  I'autre.  Son  Elevation  au-dessus  du  niveau  des 
remparts  en  terre  qui  formaienl  Icur  enceinte  pent  etre  de 
neuf  a  dix  metres,  en  sorte  que  sa  hauteur  totale,  k  partir  de 
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la  base,  ne  doit  pas  6lre  inf^rieure  h  quinze  on  seize  mitres. 

Cette  fortiHcatioD  dtait  protegee  au  Sud  par  Telang  de  Mar- 
ciil^,  aujourd'hui  dessech^,  et  dont  la  contenance  ^tait  d'eD- 
viroD  16  hectares.  Je  serais  port^  ^  croire  que  rexistence  de 
cet  ^lang  fut  le  resultat  de  Texcavalion  produile  par  Tenlive- 
ment  des  terres  qui  furent  employes  it  Clever  la  fortifica- 
tion. 

Outre  les  Suites  du  Ch&tel,  on  rencontre  encore  sur  les 
confins  de  Marcill^r  de  Feins  et  de  Saint-R^my,  d'antres  ves- 
tiges de  fortifications  en  terre  qui  tendraient  k  faire  croire 
que  ce  pays  eut,  au  moyen  ige,  une  certaine  importance  mili- 
taire.  Ce  qui  vient  k  Tappui  de  cette  opinion,  c'est  que  nous 
voyons  qu'aprfes  Tabdication  de  Pierre  de  Dreux,  avec  lequel 
Raoul  IK,  seigneur  de  Fougires,  avail  toujours  ete  en  lutte, 
ce  seigneur  ayant  pret^  foi  et  hommage  a  soti  fils,  le  due 
Jean  P%  ce  prince  lui  accorda  Tautorisation  de  fortifier  son 
^  ch&teau  de  Marcilld  de  la  maniire  qu'il  jugerait  convenable 
(1239).  (D.  Mor.,  P.  I,  col.  9H.) 

Histoire  religieuse.  —  Dom  Morice,  dans  son  catalogue  des 
abb^de  Saint-Melaine  {Hist,  de  Bret.^  t.  II,  p.  lxxxvii),  nous 
apprend  que  T^lise  de  Marcille-Raoul  fut  donn^e,  en  1208, 
k  GeofiTroy  Moisel,  abb^  de  Saint-Melaine,  par  Robert,  sei- 
gneur d'Apign^.  Par  suite  de  cette  donation,  les  abb^s  de 
Saint-Melaine  ont,  jusqu'k  la  Revolution  de  1789,  joui  du 
droit  de  pr^entation  k  la  cure  de  cette  paroisce. 

En  1367,  Jean,  pour  lors  abb^  de  Saint-Melaine,  ayant 
fonde  une  messe  de  Requietn  k  c^l^brer,  cbaque  jour  de  la 
semaine,  dans  la  chapelle  Saint-Rlaise,  ^rigee  dans  T^lise 
abbatiale,  affecta  k  cette  fondation  une  somme  de  trente 
Hvres  a  prendre  sur  les  dimes  de  Cesson.  Mais  les  religieux 
ayant  trouv^  cette  somme  insufiisante  et  refuse  de  Taccepter, 
il  leur  abandonna  le  prieure  de  Marcill^-Raoul,  avec  toutes 
ses  d^pendances,  k  la  condition  n^nmoins  que  les  revenus 
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serviraieDt  Element  au  vestiaire,  pour  procurer  des  habits 
aux  religieux. 

Cette  doDatioQ,  faite  le  samedi  aprte  la  Saint-Melaine, 
au  iDois  de  Dovembre  1377,  fut  approuvife  le  7  aoAt  1386 
par  Guillaume,  ^v£que  de  Rennes,  et  confirm^  par  Thomas, 
arehevfique  de  Naples  et  nonce  en  France.  (Arch,  depart., 
s^rie  G.) 

Le  prieur  de  Marcill^  avail  droit  aux  deux  tiers  de  la  dime 
de  blalerie  et  de  filasse  dans  toute  T^tendue  de  la  paroisse-, 
Tautre  tiers  etant  r^serv^  au  vicaire  perpelael. 

Le  droit  de  dime  s'exer^ait  h  la  douzieme  gerbe. 

U99,  M.  Cities  de  Berruyer.  —  1500,  M.  Jean  Gonro.  — 
1580,  M.  Thomas  Bridoul.  —  1582,  M.  Pierre  Huet.  - 
1591,  M.  Jacob  de  Bauldin.  —  1680,  M.  Goilliiume  Amou- 
rault.  —  1683,  M.  Francis  Phelippot.  —  1704,  H.  Jacques 
Coupel.  —  1727,  M.  N.  Chambost.  —  1782,  M.  J.-J.  Bute. 

Archiologie.  —  L*eglise  de  Marcill^  est  sous  rinvocatiou 
de  saint  Pierre. 

Elle  consiste  dans  une  simple  nef  termin^e  par  un  cbevet 
plat.  Son  enveloppe  ext^rieure  annonee  plosieurs  restaura- 
tions  importantes,  au  milieu  desquelles  on  distingue  encore 
des  traces  de  T^glise  primitive,  qui  devait  remonter  a  la 
p^riode  romane,  ou  au  moins  k  la  p^riode  de  transition. 

Les  parties  les  plus  remarquables  sont  :  1**  la  porte  do 
Sud,  qui  est  k  plein  cintre,  et  dont  Tarchivolte,  depourvue  de 
toute  ornementation,  repose  sur  des  chapiteaux  formds  de 
simples  feuillages  et  grossiirement  tallies  ^  2^  quatre  contre- 
forts  romans',  3"^  une  baie  romane  au  Nord^  4^  la  fenetre  du 
cbevet,  aujourd'hui  muree,  qui  pr^sente  une  ogive  lanc^lee, 
g^min^e,  surmontee  d'un  ove;  S""  enfin,  plusieurs  pans  de 
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ma^nnerie  en  blocage,  dans  iesqaeis  la  brique  se  trouve 
m(Me  en  grande  quantity,  et  mime  des  assises  de  briques 
enii^res  qui  paraissent  a^oir  ^te  ciment^s  el  unies  ensemble 
avant  d'etre  entrfes  dans  la  formation  des  mors,  et  doivent 
avoir  apparienu  k  une  construction  ant^rieure. 

Du  reste,  un  cordon  de  briques,  dont  on  reconnatt  les 
traces  aa  niveau  du  sol  et  qui  est  compost  d'assises  absolu- 
ment  semblables  k  celles  dont  je  viens  de  parlcr,  me  paralt 
demontrer  de  la  maniire  la  plus  incontestable  que  T^lise 
actuelle  occupe  la  place  d'une  construction  ant^rieore  et 
qa'elle  est  assise  sur  ses  fondations. 

La  faoade  occidentale  de  T^lise  a  6x6  refaite^en  1660, 
comme  le  constate  cette  date  inscrite  dans  le  fronton,  au- 
dessus  de  la  porte. 

Le  choenr  a  ^t^  refait  en  partie  en  1782,  d'apres  une 
inscription  grav^  sur  une  des  pierres  de  la  muraille  et  dis- 

fos6e  de  cette  mani^re  :  ~^ 

On  remarque,  dans  Tint^rieur  de  T^lise,  une  pierre  tom- 
bale  chai^de  d'un  ^cusson  surmonte  d'une  croix,  et  dont  le 
champ  est  dcarleld  d*un  aigle  et  d*un  coeur^  et  dans  le  cime- 
ii^re,  une  autre  pierre  orn^  d'une  croix  patt^e  et  orlde,  et 
accompagn^e,  k  son  milieu,  de  deux  besants  (1). 

Terres  nobles.  —  V  Le  Grand  et  le  Petit-Plessis,  en  1680,  k 
dame  Matburine  Abraham,  dame  de  La  Rocbejacquelin,  avec 
droit  de  baute,  moycnne  et  basse  justice,  droit  prohibitif  de 
banc,  d*accoudoir  et  de  pierres  tombales  dans  T^lise  de 
Marcill^. 

Chaque  ann^e,  le  jour  de  Paques,  la  fabrique  deVait,  k 

(t)  L'^lise  de  Uarcill^,  dont  le  vaisseaa  iUit  deveau  insuffisant  pour  la 
population  de  la  paroisse,  doit  £tre  prochainement  d^molie.  L'6glise  qui  doit 
la  remplacer  est  d^JA  fort  avancfe.et  sera  peut-^tre  termini  avant  la  fin  de 


Digitized  by  Google 


—  208  - 

] 'issue  des  v£pres,  offrir  au  seigneur  du  Plessis,  par  renire- 
mise  des  Ir^soriers,  une  corbeille  oa  un  panier  d'oublies. 
2*  Le  Petil-Pr^. 


VI.  —  MOYiUL-AOUS-BAZOUGEfi. 

Nogiatium,  xi*  siecle  (D.  Mor.,  P.  I,  p.  486);  Nodi,  Noia- 
{turn,  XII*  siecle  (Cart,  de  Marm.);  Noyallum  sublus  Bazogiis^ 
acles  du  xvi*  siecle. 

Histoire  religieuse,  —  Les  aociens  documents  nous  ap- 
prennent  qu'en  1095,  un  seigneur  du  nom  d'Hamon  et  fils  de 
H^en,  Basilic,  sa  femme,  ainsi  que  ses  Mres  Guillaume  et 
Gautier,  donnferent  le  quart  de  I'^glise  de  Noyal  aux  religieux 
de  Marmoutier,  pour  qu4ls  Taunexassent  k  leur  prieure  de 
Combour;  qu'environ  cinquante  ans  plus  tard,  les  fils  dc 
Hamon,  Raoul  et  Gautier,  ainsi  que  la  femme  de  Raoul,  dis- 
posferent  en  faveur  du  in£me  prieur^  de  tons  les  droits  qu'ils 
avaient  sur  les  dimes  de  Bazouges  et  de  Noyal. 

Ces  renseignements  sont  les  seuls  que  nous  ayons  sur  les 
commencements  de  cette  paroisse. 

De  temps  immemorial,  la  cure  ^tait  a  la  pr^ntation  du 
prieur  de  Saint-Denis  de  Rennes,  qui  lui-m£me  6tait  choisi, 
par  deux  chanoines  deputes  par  le  Chapitre,  parmi  les  reli- 
gieux de  I'abbaye  de  Rill^. 

Archiologie.  —  L'^lise  est  sous  Tinvocation  de  Saint- 
Martin. 

Elie  a  dte  reconstruite  dans  ces  dernieres  annees  Si  la  place 
d'une  ancienne  eglise  qui  tombait  en  mines  et  qui  pr^senlait 
les  caract^res  d*une  dglise  romane  restaur^  au  xvi*  sitele. 
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Bcetenrii  de  IVoyal. 

1650,  M.  Jean  Foumier,  chapelaiq  de  Saint-Ldonard.  — 
1690,  M.  Francois  Pigeault.  —  1735,  M.  Philippe  Adam.  — 
1781,  M.  Thomas. 

Chapelle.  —  On  voit  sur  le  lerritoire  de  cetle  paroisse  la 
chapelle  de  la  Corbiniere,  fondee  en  1690  par  M.  Frani^ois 
Boscher  et  dame  Jeanne  Menard,  sa  femme. 

Histoire  fiodale.  —  L'approbation  donnfe  par  Rivallon  de 
Dol  a  la  donation  d'Hamon  et  de  ses  fr^res,  en  quality  de 
seigneur  suzerain,  est  une  preuve  ^vidente  qu*k  la  fin  du 
xi'  siecle  la  paroisse  de  Noyal  laisait  partie  de  la  terre  de  Dol. 

Maisons  nobles.  —  V  La  terre  et  seigneurie  de  Beauvais 
Moulines,  avec  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice; 
droit  de  foire  au  bourg  de  Noyal  les  jours.de  fete  de  saint 
M^en  et  de  sainte  Gertrude^  de  marchd,  le  mercredi  de 
chaque  semaine^  d'enfeu,  de  pierres  tombales,  de  ceinture  et 
autres  droits  de  preeminence  dans  T^glise  de  Noyal. 
'  2"*  La  seigneurie  du  Quartier,  avec  droit  de  haute,  moyenne 
et  basse  justice. 

Ces  deux  seigneuries  relevaient  de  Combour. 


VD.  —  RIM  OU. 

Ecclesia  ou  Parrochia  de  Rimol  —  de  Rimou,  —  xii*  et 
xiii'  Slides  (D.  Mor.,  P.  1,  col.  651),  chartes  de  Rille  mss. 

Histoire,  —  Rimou  semble  avoir  ^td,  dfes  le  xii'  «itele,  une 
locality  assez  imporlanle*,  importance  qu'elle  devait  sans  doute 
k  Texistence  d'un  pont  qui  6tablissait  une  communication 
entre  les  deux  rives  du  Couesnon.  Dans  la  grande  charte  de 
1163,  en  faveur  de  Rill^,  Raoul  II,  seigneur  de  Fougftres, 

VI  14 
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doDDe  k  cette  abbaye  la  dime  des  mouIiDS,  do  passage  el  do 
cens  de  Rimou. 

Dans  le  cours  du  moyen  &ge,  Rimou  nous  apparait  avec  le 
litre  de  chitellenie,  r^unie  le  plus  ordinairemenl  aTec  Mar- 
cill^,  Antrain  el  Bazouges. 

Son  revenu  fixe,  an  commencement  do  xvni*  si^le,  coosis- 
tail  en  236  Uvres  en  argent  el  59  boisseaox  d'avoine  grosse. 

Histoire  religietue.  —  La  paroisse  de  Rimoo  faisait  parlie 
du  diocese  de  Dol.  La  cure  ^tail  k  Tordinaire. 

1704,  M.  Devault.  —  1764,  M.  Louis  Hardouin.  —  1767, 
M.  Rebours.  —  1779,  M.  Mac^. 

Chapelle.  —  II  y  avail,  avant  la  Riivolution,  une  chapelle  k 
Forest. 

Archtalogie.  —  L'^glise  est  sous  Tinvocation  de  la  Sainte 
Yierge^  elle  est  de  construction  r^cente;  celie  qu'elle  a  rem- 
plac^e,  el  dout  le  chevet  seul  a  ^te  conserve,  devail  remonter 
k  la  fin  du  XV*  si^cle,  si  Ton  pent  s*en  rapporter  aux  carac- 
t^res  de  la  grande  fenfire,  aujourd'hui  murde,  qui  est  au  food 
du  chevet,  el  dont  toute  rornementation  appartient  au  style 
flamboyant.  Cette  ^glise  consistait  dans  un  vaisseau  k  une 
seule  nef  avec  une  chapelle  lat^rale  appliqu^  k  la  c6ti^re 
nord. 

*  Cette  chapelle  appartenait^  dans  les  derniers  temps,  k  la 
famille  du  Hallay,  qui  y  avail  son  enreu.  La  facade  etait  omee 
de  plusieurs  ^cussons  en  relief,  aux  armes  de  la  famille  du 
Boisbaudry. 

Dans  le  chceur,  on  remarque,  du  C6i6  de  T^pitre,  une  assez 
jolie  credence  dans  le  style  du  xv"  si^cle,  et  les  sabli^res,  qui 
sent  sculplees  avec  assez  d'dl^ance. 

La  Fabriqoe  possMe  un  calice  et  une  croix  de  processioD 
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du  si^cle.  Le  calice  est  en  argent,  dore  seulement  k  I'en- 
droit  de  la  coupe,  des  ro^daillons  du  noeud  et  des  moulures 
du  pied,  qui  sont  Tort  simples  et  repousses  seulement  au 
marteau. 

La  croix  repr^sente  d'un  cdt^  Timage  de  N.-S.,  de  Taulre 
celie  de  la  Sainte  Vierge,  surmont^  d*un  dais,  avec  des 
arcades  en  application.  Les  croisillons  sont  orn^s,  ^  leurs 
exlr^mites,  de  m^aillons  dor^  qui,  sur  le  devant,  pr^ntent 
les  attributs  symboliques  des  quatre  ^vang^listes,  avec  leurs 
noms  inscrits  sur  une  bandelette^  et  de  Tautre  cdt^,  les 
images  m^mes  de  ces  dvang^listes,  ddployant  un  phylactire 
sur  lequd  leur  nom  est  i^galement  inscrit. 

Le  noeud  est  form^  de  buit  m^aillons  dont  chacun  porte  un 
caractere  de  Tinscription  suivanle  :  X.  D.  E.  R.  L  M.  0.  V. 

Le  bras  et  le  pied  sont  orn^s  de  dessins  repousses  dans  le 
gout  de  r^poque^  qui  parait  6tre  le  commencement  du 
x\i*  si^cle. 

On  remarque,  dans  le  bourg  de  Rimou,  entre  T^lise  el  la 
riviere,  les  traces  d'un  camp  on  de  toute  autre  fortification 
militaire  qui  a  dA  avoir  une  certaine  importance.  II  est  k 
pr^umer  que  le  pont  dont  j*ai  parl^  se  trouvait  en  cet 
endroit,  et  qu'elle  avait  ^t^  ^lev^  pour  le  d^fendre  et  empe- 
cber  le  passage. 

On  y  remarque  ^alement  plusieurs  maisons  dont  les  fa- 
i^ades  pr^sentent  un  genre  d'ornementation  qui  rattache  leur 
construction  au  xvi^  siicle.  Une  enlre  autres,  situ^e  sur  la 
place  qui  est  en  face  de  T^glise,  attire  les  regards  par  sa 
porte,  surmont^  d'un  arc  Tudor,  qui  se  termine  par  un 
pinacle  en  application  avec  accompagnem^snt  de  choux  frisks. 

Des  deux  cdl^  on  lit  rinscription  suivante,  ainsi  disposee  ': 
I.  H.  S.  MARIE 
G.  p.  MVc 
P.  XXX. 
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Ud  calice  sculpt^  sor  le  granii  de  la  moraille  peut  faire 
sDpposer  que  cette  maison,  flont  il  ne  reste  plus  de  la  con- 
struction primitive  que  la  coruiche,  la  porle  el  une  Tenetre 
d^amie  de  ses  meneaux,  avail  ^l^  ^lev^  par  ud  prelre. 

Histoir^  fiodale.  —  II  exislail  anx  xiii*  et  xiv*  siicles  uue 
famille  du  nom  de  Rimou,  qui  parail  avoir  occupy  une  assez 
grande  position  dans  notre  province;  mais  je  doute  que  cette 
famille,  dont  le  nom  me  semble  purement  patronymique  et 
noD  nobiliaire,  ail  aucun  rapporl  avec  noire  paroisse. 

Terres  nobles.  —  1^  La  maison  seigneuriale  de  Rimou, 
apparlenanl  au  seigneur  de  Mont-Moron,  avec  droit  de  haute, 
moyenne  el  basse  justice  dans  le  bourg,  droil  de  pr^^inence 
dans  r^glise. 

2®  La  lerre  el  seigneurie  du  Rois^audry,  avec  droil  de 
haute,  moyenne  el  basse  justice,  droit  de  banc,  de  promi- 
nence el  d'enfeu  prohibilif  dans  T^glise. 

3°  Le  lieu  el  manoir  de  Forest. 

4""  La  maison  du  Hamel. 


vol.  —  AAJUVX-OUEM-DE-IuilL-ROIJERlEU 

EccUsia  in  honorem  B.  Audoeni  archiepiscopi  Roioma- 
gensU  qwm.,.  de  RevocariA  vacant^  xi*  siicle  (D.  Mor., 
P.,  I.  I,  col.  429)*,  de  Roverid,  de  Ravoreid^  Sainctouan  de 
Roiria^  XVI*  sifecle. 

Histoire.  —  Vers  Tan  1065,  Rivalion  de  Combour  donna 
r^lise  de  Sainl-Ouen,  ^ui  lui  appartenait,  avec  loules  ses' 
d^pendances,  k  Tabbaye  de  Marmoutier,  pour  £lre  annex^ 
au  prieure  de  Combour,  qu'il  venail  de  fonder.  Depuis  lors, 
les  abbes  de  Marmoutier  onl  loujours  il6  en  possession  du 
droit  de  presenter  k  la  cure  de  celle  paroisse. 
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1703,  M.  Jacques  Le  Pelletier.  —  1737,  M.  Pirotais.  — 
17S6,  M.  Simeon  Coullon.  —  1760,  M.  Francois  thoraas.  — 
1772,  M.  Jooanne. 

Dans  le  partage  des  dimes,  le  reeteur  avait  le  sixieme  bois- 
seaa  des  grains  provenant  des  grosses  dimes  et  le  tiers  des 
menues  dimes. 

ArcMotogie.  —  L*eglise  actuelle  de  Saint-Ouen  a  iii  coo- 
stroite  en  1661,  comme  nous  I'apprend  une  dale  ptac^e  au 
pignon  du  transept  sud,  au  lieu  et  place  d'une  ancienne 
eglise,  dont  on  n'a  conserve  que  la  c6liire  nord.  Trois  bates 
romanes  sans  aucune  ornementation,  qui  se  dessineqt  dans 
le  plein  de  la  muraiile,  t^moignent  de  sa  haute  antiquity. 

Le.vaisseau  de  Tdglise  se  compose  d'une  nef  et  de  deux 
transepts,  qui  communiquent  avec  elle  par  deux  arcades  ^ 
plein  cintre.  L'intertransept  est  surmonte  d*une  voAte  sur- 
baissee  dont  ies  aretes  Bont  formes  par  des  pierres  plates  en 
gninit,  sans  arcs  doubleaux.  Cest  sur  cette  voAte  qu'est  assis 
le  clocher.  ^ 

Le  retable  du  grand  aulel,  qui  est  en  bois,  est  remarquable 
par  son  tabernacle,  qui  doit  Stre  une  oeuvre  du  xvi*  si^cle. 
II  est  h  cinq  pans;  et  chacun  d*eux  est  ornd  d'une  petite  sta- 
tuette. Sur  la  face  ant^rieure  et  sur  la  porle  du  tabernacle  est 
N.-S.  Jesus-Christ  tenant  un  globe  dans  la  main  et  semblant 
evang^liser.  A  droite  et  k  gauche,  I'apdtre  saint  Jean  et  un 
autre  apotre  qui  n'est  pas  bien  caract^risj^.  Enfin,  sur  les 
deux  cdt^,  les  apdtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

L'^lise  de  Saint-Ouen  possfede  un  calice  du  xvi^  si^cle  \  sa 
hauteur  est  de  30  cent.  La  tige  est  ornee  de  colonneltes  dans 
le  genre  renaissance,  et  de  huit  medaillons.  La  coupe  est 
octogone.  Le  pied  est  relev^  par  divers  ornements,  dont  les 
uns  affectent  la  forme  de  flammes,  les  autres  la  forme  de 


1. 
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langues,  symbolisant  sans  doute^la  double  manifestalion  de 
Tesprit  de  Dieo  par  la  charity  et  la  prifere. 

II  y  avail  autrefois,  d'apr^s  Dupaz,  page  515,  dans  le  cine* 
ti^re  de  celte  paroisse,  une  chap^lle  fond^  sous  riuvocation 
de  sainte  Magdelaine,  el  dans  laquelle  un  aulel  avail  ^le 
^galemenl  erig4  en  I'bonneur  de  saint  Nicolas. 

L'image  de  ce  saint,  suivant  le  meme  auleur,  eUii  en 
graode  v^n^ration  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Saint-Micoias- 
de-la-Bouerie,  en  raison  de  la  verlu  qu*on  lui  altribdait  de 
gu^rir  la  goutte.  . 

Cette  cbapelle  apparlenail  au  prieur  de  Combour,  qui  avait 
droil  de  baute,  moyenne  et  basse  juslioe  dans  une  grande 
^tendue  de  la  paroisse. 

Bisioire  fiodale.  —  Vers  la  fin  du  jf  si^cle,  Rivalon  de 
Combour,  en  marianl  sa  fille  Raenleline  ^  Roger  de  la 
Rouerie,  lui  donna,  pour  elle  et  ses  b^ritiers,  un  certain 
norobre  de  maisons,  terres  et  heritages  qu'ils  avaient  dans  la 
paroisse  de  SainUOuen,  et  un  fie£  avec  une  juridiction  assez 
^lendue,  tant  dans  le  bourg  mSme  que  dans  les  environs. 

Roger  de  la  Rouerje  et  Raentelint  laiss^rent  un  fils, 
Henry,  qui  mourut  sans  post^ritd,  el  une, fille,  Berlhe,  qui, 
en  1147,  ^pousa  Robert  Tuffin  el  lui  porta  le  riche  patrimoine 
qu'^lle  tenait  de  ses  pere  et  mire. 

Depuis  lors,  jusqu'k  T^poque  de  la  Revolution,  la  terre  et 
seigneurie  de  la  Rouerie  a  toujours  appartenu  k  lenrs  descen- 
dants, qui  n'ont  pas  cesse  de  jouir  des  droits  et  privil^es 
atlacbes  ^  sa  possession,  tels  que  droits  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  droil  de  preeminence  dans  r^glise,  d*enfeu 
prohibitif  dans  le  cbanceau,  droit  d'armoiries  et  d'ecussons 
k  la  principale  vitre,  de  lisiire,  etc.  (Dupaz,  p.  515.)  (1) 

(t)  L'origioe  des  seigneurs  de  U  Rouiirie,  telle  que  je  la  donne  ici,  est 
exlraite  de  I'Histoire  des  seigneurs  de  Combour,  ptr  le  P.  Dupaz»  dont  Topi- 
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La  paroisse  de  Saiat-OaeD-de-la-Rouerie,  bieo  qu'enclavte 
dans  la  terre  de  Foag^res,  n'apparteDaii  pas  k  cette  baronnie, 
.  mais  bien  k  celle  de  Combour.  Elle  devait  n^nmoins  k  la 
Cour  de  Foug^res  une  rente  de  soixante  sons  par  an,  payable 
au  receveur  de  ladite  Cour,  dans  la  chatellenie  d*Antrain.  On 
donnait  le  nom  de  garde  k  cetle  rente  ainsi  qu'k  une  autre 
rente  de  quarante  sous  que  devait  la  m&me  paroisse  au  sei- 
gneur de  Pacey,  pour  le  devoir  de  la  garde  et  sauf  conduit 
que  de  tout  temps  deveUi  h  seigneur  de  Pacey  tant  des  per- 
sonnee  de  ceux  et  celles  de  ladite  paroisse  de  Saint  Ouen  que 
de  la  conservation  de  leurs  ornements,  allant  une  fois  Van- 
nie  en  procession  au  Mont-Saint-Michel,  (Rentier  de  1605.) 

II  est  k  pr&umer  que  c'^tait  aussi  pour  la  garde  de  la  pa- 
roisse, c'est-k-dire  pour  la  d^fendre  contre  les  incursions  des 
Normands,  que  la  rente  due  k  la  baronnie  de  Foug^res  avail 
^t^  institute  dans-le  principe. 


Ecclesia  Sancti  Remigii  de  Piano,  actes  du  xvi*  si^cle. 
BisUrire,  —  Nous  ne  connaissons  rien  de  Torigine  et  des 
commencements  de  cefte  paroisse.  Nous  savons  seulement 

nion  a  ^l^  reproduite  par  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  ^cril  sur  les  Ta- 
mtiies  de  notre  province,  par  M.  Pol  de  Conrcy  entr'aaires.  J'avoue  qa'il  ne 
in*a  falln  rieo  moiDS  que  de  pareilies  antorit^  poar  me  d^ider  k  \ni  donner 
place  dans  celte  notice,  tant  Je  la  crois  d^no^  de  fondement.  L'Mte,  en  effet, 
de  la  fondation  da  prieor^  et  plasienrs  autres  de  Combour  donnent  les  noms 
de  tons  les  enfants  de  Rivallon,  et  nolle  part  nous  ne  Toyons  celni  de  Raen- 
teline.  Je  pourrais  dire  la  m^me  chose  de  Roger  de  la  Rou($rie  et  de  Robert 
Tnffin,  dont  les  noms  sont  enti^ment  inconnas  aui  premiers  sidcles  de' 
Doire  histoire. 
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qu*elle  existait  au  commencemeDt  du  xiii*  sitele,  poisqoe 
nous  voyoDS  en  1209  Geoff roy  de  Fougires  conhnner  le  doo 
de  six  deniers  fail  k  i-abbaye  de  Rill^,  dans  cette  paroisse, 
par  Eudes  de  Saint-R^my. 

Elle  faisail  parlie  du  diocese  de  Dot,  et  la  care  etait  a  la 
presentation  de  Tabb^  de  Bille  et  desservie  par  un  religim 
de  cette  abbaye. 

1602,  M.  Guy  Le  Marchand.  —  1653,  M.  Guy  Le  Mailre. 

—  1678,  M.  Francois  Taborel.  — 1703,  M.  Pierre  de  TEspine. 

—  1739,  M.  Louis-FranQors  Havin  de  VergetoI,  cbanoinede 
rabbaye  du  Val.  —  1745,  M.  Le  Comte.  —  1777,  M.  Le 
Roy.  —  1783,  M.  J.  Herv^. 

,  Archiologie.  —  L'dglise  de  Saint-R^my  consiste  dans  uoe 
seule  nef,  avec  une  cbapelle  plac^  au  cot^  nord  du  sane- 
tuaire,  qui  lui  donne  la  forme  d'une  hacbe.  Cette  cbapelle, 
que  Ton  nomme  h'chapelle  des  moines^  communique  av^ 
elle  au  moyen  d'une  double  arcarde  dont  les  arceaux  vienoent 
reposer  sur  une  colonne  monocylindrique,  sans  aucun  carac- 
tere  d'architecture  Sa  reconstruction  ne  doit  pas  remonter 
au-delk  des  derniires  ann^es  du  xvi^  si^cle. 

La  partie  la  plus  ancienne  de  T^glise  est  le  pignon  do 
chevet.  On  y  voit  deux  fenetres  mur^s  dont  les  ogives  sem- 
blent  accuser  le  xin''  si^cle. 

Le  reste  de  T^lise  a  ^t^  refait  en  1693,  comme  Tindique 
cette  date  inscrite  au-dessus  de  la  porte  principale.  ' 

On  remarque  un  sacraire  dans  le  massif  qui  separe  Teglise 
de  la  cbapelle  des  moines. 

L'^lise  de  Saint- R^my  poss^de  un  calice  en  vermeil  assex 
remarquable.  Le  pied  porte  en  relief  Timage  de  N.-S.  Jesus- 
Christ  en  croix,  ayant  h  ses  cdtes  la  Sainte  Vierge  et  saint 
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Jean.  Les  ornemeDts  qui  couvrent  le  reste  affectent  la  forme 
de  flammes  et  sool  faits  au  repoussoir. 

Les  huit  m^dailloos  qoi  forment  le  noend  portaient  Tin- 
scrtptioD  suivante  :  De  la  parmse  de  Saint-Rimy;  mais 
Tordre  des  letires  dont  elle  se  compose  a  ^t^  interverti  par 
un  orfivre  malbabile,  charge  de  la  r^parer.  {Archiolog.  Relig,^ 
p.  «0.) 

Elle  possMe  Element  qqo  croix  de  procession  du  xvi* 
Slide. 

Cette  croix  pr^sente  d'nn  c6te  I'image  de  Notre-Seigneur^ 
de  Tautre,  celle  de  saint  R^my,  patron  de  la  paroisse. 

Les  croisillons  sont  terminus  de  chaqae '  c6i6  par  quatre 
mtSdaillons,  qui  repr^sentent  :  ceux  du  devanl,  les  attributs 
des  quatre  ^vangelistes-,  les  autres,  quatre  saints,  avec  Tindi- 
cation  de  leurs  noms.  « 

Celui  du  sommet  est  illisibie^  au  bas,  on  lit  :  5.  Egidius; 
a  droite,  5.  Antoninus^  et  ^  gauche,  5.  Ambrotius. 

Le  noeud  de  la  croix  est  form^  de  huit  m^daillons  qui 
portent  rinscriptiou  suivante  :  X.-DE.-S.-RE-MY.-DV.- 
PLEIN.  —  1561.  - 

On  Yoit  pr^  de  Saint-B^my,  dans  le  bois  de  la  Cordonnais, 
les  restes  d'un  camp  remain,  qui  sans  doute  a  dA  sa  con- 
servation au  bois  qui  le  recouvre. 

II  consiste  dans  une  Eminence  de  forme  ovale,  d'une  lon- 
gueur de  55  60  mitres,  sur  une  largeur  de  30  k  35,  en- 
tour^  par  un  foss^  dont  la  largeur  est  d'environ  10  mitres. 
Son  ^l^vation  au-dessus  du  sol  est  de  6  k  7  mitres.  Un  ruis- 
seau  qui  coule  dans  le  foss^  en  rend  Taccis  assez  difficile. 

Terres  nobles.  —  Les  terres  nobles  de  cette  paroisse 
etaient  :  1**  La  Haie  d'lr^e,  avec  droit  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  de  banc  dans  T^glise  de  Saint-R^my,  devant 
Tautel  de  Notre-Dame-,  de  deux  pierres  tombales  et  d'armoi- 
ries  k  la  vitre  dudit  autel  de  fumage  a  un  sou  par  chemin^ 
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dans  les  fiefs  de  Forest^  ao  bourg-,  de  bouteillage  sor  tes  tiqs 
et  cidres  qui  se  d^bitaient  audit  bourg;  droit  de  police. 

Cette  terie  apparlenait  eo  1680  k  M.  Charles  de  Resniri- 
nen,  chevalier,  seigneur  de  Saiot-I^eaiy.  Elle  dtait  ainsi  oon< 
pos^e  : 

DOBOINB  PROGHB. 

Le  manoir  de  la  Haie  d'lr^e,  le  moulin  de  la  Bedorais,  la 
mdtairie  du  Bourg,  la  maison  des  Forests  au  bourg,  T^taog 
de  la  Cordonnais,  la  maisoo  et  m^tairie  noble  du  Plessis. 

MOUVANCES. 

% 

Le  grand  fief  de  Forest,  300  jouroaux.  —  fiefs  de  la 
Bussardi^re,  .de  la  Dodelini^re,  de  TAbbaye,  du  Bois^a- 
thier,  de  THairie,  et  le  fief  de  Ouette  d^pqndant  du  -  Plessis, 
contenant  ensemble  environ  700  journaux. 


EeeUsia  qum  voealur  Trmbleii,  1058  (Cart.  Nigr.  S^*  Flor. 
Salmur);  Ecclesia  de  TrembKaeo,  xi*  si^le  (D.  Morice,  ?.  1, 
col.  387);  Martini  Trembliacemis  (ibid.,  col.  389)-,  IVim- 
bleium  {ibid,,  col.  486,  64S);  Trembleyumy  xvi"  ^ecle. 

Eistaire.  —  L'origine  de  la  paroisse  de  Tremblay  remonte 
au  xi''  si^le.  Au  moment  oii  elle  nous  apparalt  dans  Tbis- 
toire,  sa  situation  £tait  semblable  k  celle  que  nous  avons 
conslatee  pour  T^glise  d'Antrain  :  c'esl-k-dire  qu'eile 
encore  poss^d^  par  des  laics  et  ^(ait  la  propriete  de  trois 
seigneurs,  dont  les  actes  contemporains  nous  ont  conserve  les 
noms  :  Bervi^  fils  de  Burchard^  que  nous  connaissons  d^ 
Alfred  et  Raoul, 


Digitized  b'y  Gopgle 


r 


Uersiy  le  premier,  ^iiUnt-la  yoix  de  T^lise,  qui  joignait 
tes  priferes  aox  menaces  et  employait  lous  les  moyeos  en  son 
pooToir  poor  obtenir  des  seigneurs  laies  Tabandon  des 
temples  qu'ils  d^ienaienl  ao  m^pris  de  ses  lois  les  plus  for- 
melles,  Herv^  se  d^termina  c^der  aux  religieux  de  Saint- 
Fiorent  de  Saumur  la  part  de  T^glise  de  Tremblay  qu'il  avail 
recoeillie  dans  Th^rftage  de  son  pire,  et  qui  consistait  dans 
la  moiti^  des  dimes  de  la  paroisse  et  la  moiti^  des  revenos 
de  I'aittel. 

II  paralt  qu'a  eette  ^poque  notre  paroisse  n'avait  pas  encore 
d'^lise  proprement'dite,  et  que  le  seryice  diyia  y  .^tait  e^le- 
bre  dans  un  Edifice  qui  n'avait  pas  ^t^  coostruit  pour  ce  saint 
usage.  Herv^  lui  rendit  done  un  Eminent  service  en  imposant 
k  Tabbaye,  comme  condition  de  sa  donation,  d*employer  les 
premiers  revenus  qu'eile  en  retirerait  k  la  constrnction  iVune 
iglise,  et  ensuite  d'y  entretenir  continuellement  et  k  tout 
jamais  un  ou  deui  religieui  pour  £tre  charges  du  soin  de  son 
gouvemement  et  de  son  administration. 

Les  GO-propri^taires  d'Herv^  ne  tardferent  pas  It  suivre  son 
exemple  et  se  dessaisirent  ^alement,  en  faveur  de  Tabbaye 
de  Saint-Florent,  de  leur  part  de  propri^te,  laquelle  consistait 
dans  un  sixiime  des  dimes  de  la  paroisse,  dans  Taotre  moiti^ 
da  revenn  de  Tantel  et  dans  une  ^le  portion  dans  le  pro- 
doit  des  droits  de  sepulture. 

Malgre  cette  double  donation,  une  partie  encore  assez 
notable  de  T^glise  de  Tremblay  restait  en  dehors  de  la  pos- 
session de  Tabbaye  de  Saint-Florent. 

Herv^,  on  peut-dtre  son  pfere  Burchard,  avait  remis  la 
direction  de  la  paroisse  k  un  pretre  qui  avait  et^  marie  avant 
d'entrer  dans  les  ordres,  et  qui  avait  un  fils  du  nom  de  Moise. 
Ce  pretre  ^tant  venu  k  inourir,  son  fils,  se  portant  comme 
b^ritier,  s'dtait  empresse  de  le  faire  remplacer,  et  avait  de 
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SOD  chef  nomm^  k  la  cure  on  preire  qui  desservait  la  paroisse 
SODS  sa  d^pendaDce. 

L'autorit^  eccl^siastique  ne  maoqoa  pas  dlDterveoir  dans 
la  circoDSlaoce,  mais  longtemps  saos  pouvoir  rien  oblenir. 
Enfin,  Moise,  effray^  des  censures  donl  il  ^tait  menace  et 
aussi,  dit  Tacte  qui  nous  fait.  connaiUre  ces  details,  toadie 
par  la  gr&ce,  Moise  coosentit  k  se  desister  de  ses  pr^teotioDs, 
et  c^da  egalement  aux  religieui  de  Saint-Florent  les  droits 
qu'il  pouvait  avoir  sur  les  autels  de  Trenblay,  ainsi  que  les 
deui  tiers  de  la  part  du  reveno  attribu^  au  dessenrant,  se 
reservant  Tautre  tiers  pour  lui-m^me. 

Les  religieui  accept^rent  ces  dispositions,  et  I'acte  destine  a 
en  perp^tuer  le  souvenir  fut  dress^,  devant  I'^Iise  m^me  ie 
Tremblay,  en  presence  de  Tabb^  Sigon,  qui  ^tait  alors  a  la 
t£te  de  Tabbaye  de  Saint-Florent  et  qui  se  trouvait  pour  lors 
sur  les  lieui. 

Tons  ces  ^vfenements  s'^taient  pass^  antdrieuremeDt  a 
Tannee  1058,  dpoque  k  laquelle  fut  dresse  I'acte  en  question, 
et  qui,  etant  un  acte  conflrmatif,  suppose  n^essairement  am 
faits  qu'il  relate  une  anteriority  de  quelques  annees.  Ce- 
pendant  le  cimeti^re  n'avait  pas  et^  compris  dans  ces  arran- 
gements et  Moise  pr^tendait  le  conserver.  De  Ik  entre  loi  et 
les  religieux  une  contestation  qui  ne  dura  pas  moins  de 
vingt  atin^es  (1),  et  dans  le  cours  de  laquelle  les  foudres  de 
r^glise  frapperent  plus  d'une  fois  le  violateur  de  ses  lois. 

En6n  cet  homme,  ramen^  sans  doute  par  les  ann^s  a  des 
sentiments  plus  Chretiens  de  moderation  et  de  d^sinieresse- 
ment,  et,  pour  pr^venir  les  terribles  jugements  de  Dieu  qoe 
semblaient  lui  presager  les  nombrenses  excommunications 

(1)  Elle  ne  finit  que  sous  I'ipiscopat  de  SyWestre,  qui  fut  €v^ae  de 
Rennes  de  1076  k  1096. 
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dont  il  avail  et^  frappe,  consentit  k  se  dessaisir,  en  faveur  des 
rel]gieox»  da  cimeti^re  qu*il  leur  avail  si  longlemps  dispute. 

L'acle  de  renoncialion,  qo'il  dressa  lui-mfime,  est  empreinl 
d'une  couleur  si  vive  des  moeurs  de  V^poqae,  qo*il  me  semble 
iDt^ressant  de  le  faire  connaltre.  Moise  n'y  prend  d'autre  litre 
que  celui  de  prehear  :  Ego  Moyses  peccator,  II  confesse  que 
le  cimeti^re  n'est  pas  sa  proprr^t^,  mais  bien  celle  de  Dieo  el 
de  Sainl-Martin  de;^  Tremblay  :  Cimeterium  Dei  et  sancti 
Martini  TrembliacetMis.  Enfin,  il  d^lare  qu'il  le  tenait  pour' 
la  perte  de  son  Stme,  el  que  e'esl  pour  cette  raison  qu'il  le 
rend  k  Dieu  el  k  Sainl-Florenl. 

Celle  resiitution  fol  symbolis^e  par  un  couleau  que  Moiso 
d^posa  sur  I'aulel. 

L'acle  nous  apprend  ensuile  que,  quelque  jours  apr^s,  il  se 
presenla  a  la  maison  des  moiues  avec  deux  de  ses  fits,  qui 
etaienl  majeurs,  Payen  et  Herv^,  afin  que  ceui-ci  donnassenl 
leur  adb^ion  k  la  cession  faile  par  leur  p^re-,  ce  qu'ayanl 
oblenu  d'eux,  il  essaya  d'inl^resser  les  moines  par  la  peinture 
de  la  silualion  indigenle  k  laquelle  il  ^lail  r^duit,  el  les  pria 
de  lui  donner,  pour  Tamour  de  Dieu,  le  moindre  l^moignage 
de  leor  bienveiliance.  Ceux-ci,  louchds  de  sa  position,  prirenl 
conseil  de  Sylveslre,  ^v^ue  de  Rennes,  el  lui  donn^renl,  k 
litre  de  gr&ce,  une  somme  de  Irenle  sous  afin  de  I'avoir  pour 
defenseur  el  pour  soutien  contre  lous  ceux  qui  voudraienl 
injastemenl  altenler  k  leurs  droits.  (D.  Mor.,  P.  I,  col.  389.) 

Ainsi  fut  assure  k  Tabbaye  de  Sainl-Florenl  de  Saumur 
la  possession  pleine  el  enli^re  de  la  paroisse  de  Tremblay, 
et  ron  ne  voil  pas  qu'elle  ail  ^t^  pour  elle,  dans  la  suite, 
Tobjet  d'aucune  contestation. 

Les  religieux  s'y  ^lablirenl  des  lors  d'une  mani^re  stable,  el 
permanente,  et  ils  y  fondirenl  un  prieur^  qui  devint  un  des 
membres  les  plus  imporlanls  de  Tabbaye  dans  le  diocise  de 
Rennes. 
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Quoique,  dans  le  cours  du  moyen  &ge,  il  ait  e«  a  aubir  les 
vicissitudes  de  nombrenses  r^volutioos  qui  I'avaient  oonside- 
rablement  amoindri,  lors  de  la  r^ormalion  du  dooaaine  da 
roi  en  1680  il  conservait  encore  cependant  une  certaine  im- 
portance^ son  temporel  se  composait  alors  :  de  la  maison  do 
prieiir^  et  de  ses  d^pendances,  situ^  au  Nord  de  I'^lke  ec 
comprenant  21  joumaux;  du  fief  du  Bourg,  59  joumaai;  da 
fief  de  la  Bousselais,  3^  joumaux-,  eq^n,  des  dimes  des 
paroisses  de  Tremblay,  d'Antrain,  de  Rimou  et  de  Saint- 
L^er. 

Le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  ^tait  attadi^ 
au  prieur^  avec  tons  les  autres  droits  et  preeminences  iohe- 
rents  k  cette  grande  situation. 

II  serait  int^ressant  de  savoir  k  quelle  epoque  le  prieor^  a 
cesse  d'etre  occupy  par  les  religieux;  mais  les  donn^es  noos 
font  compietement  defaut  pour  r^soudre  celte  quesUoD. 
M.  Brune,  dans  son  Cours  d'archiologie  religieu$€y  dit  qa'en 
1630  il  etait  encore  desservi  par  trois  religieux.  Je  n'ai  rieo 
trouve  qui  pAt  confirmer  ou  infirmer  cette  opinion ;  mais  si 
Ton  eonsidere  que,  pr^s  de  deux  siecles  auparavant,  il  etait 
dejk  tombe  en  commende,  on  ne  croira  peut-etre  pas  devoir 
rapprocher  autant  de  nous  I'epoque  k  laquelle  il  fut  abandonoe 
k  Tadministration  seculii^re. 

Voici  les  noms  des  prieurs  de  Tremblay  que  j'ai  pn  deeoo- 
vxir  dans  mes  recherches  :  I486,  Olivier  de  Broon,  abbe  de 
Saint-Melaine  et  de  Saint- Aubin-des-Bois.  —  152.,  Pierre 
Bourgneuf,  tresoriar  et  chanoine  de  la  cathedrale,  recteor  de 
Saint-Germain  de  Rennes.  ^  1680,  Jean-Louis  Brunei,  ^to- 
diant  en  TUniversite  de  Paris.  —  1691,  M.  Fulgence  Lupert. 
—  1769,  D:  Jehan-B.-Guillaume  de  Belgrade,  prieur  de 
Saint-Gildas  de  Rhuys. 
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Beetewrs  de  TreaibUiy. 

4558,  M.  Michel  Le  Ray,  +  1588.  —  1588,  M  Michel  Le 
Bon.  —  16..,  M.  Berlrand  Goudel,  +  1651.  —  1651, 
M.  Malhurin  Jouneaux.  —  1673,  M,  Francois  Tison,  +  1716. 
—  1716,  M.  Charles  Ronllier,  +  1766.  —  1766,  M.  Charles 
U  Verrier,  +  1779.  —  1779,  M.  Francois  Le  Ray. 

AreMolagie.  —  L'^Hse  de  Tremblay  est  sous  Tinvocation 
de  saint  Martin. 

En  eiaminant  Teglise  de  Tremblay  et  en  se  reportant  a  ce 
qae  nous  avons  va  que,  dte  1058,  elle  appartenait  anx  reli- 
gieux  de  Saint-Florent  de  Saumur,  en  vertu  d'une  donation 
qui  leur  aVait  impost  Tobligation  de  construire  une  iglise,  il 
est  impossible  de  ne  pas  s'arrdter  k  la  pens^  que  ie  vaisseau 
aclnel,  do  moins  dans  ses  principales  parties,  ne  soit  celui*ik 
m&me  qu'ils  construisirent  alors. 

En  supposant  done,  ce  qui  est  vraisemblable,  quMIs  se 
mirent  imm^diatement  k  Toeuvre,  il  me  sera  permis  de  dire,, 
avec  M.  Brune,  que  V^li^  de  Tremblay  pent  £tre  consider^e 
comme  Tune  des  premieres  qui  aient  ^t^  reconstruites  dans 
DOS  contrees,  aprte  les  terribles  invasions  des  Normands,  au 
X*  sitele. 

Envisage  k  ce  point  de  vue,  elle  m^rite,  k  tous  ^rds, 
de  fixer  I'atlention  de  rarchtologoe*,  car,  outre  qu'il  pent  voir 
en  elle  un  spteimen  fort  curieux  de  Tarchitecture  romane 
dans  nos  contr^s,  il  peut  encore  la  consid^rer  comme  une 
sorte  de  type  d*aprte  lequel  se  construisaient  les  nombreuses 
^lises  dont  se  coumient  alors  nos  campagnes. 

C'est  pourquoi  il  ne  m'a  pas  sembl^  hors  de  propos  de 
donner  ici  une  description  complete  de  cette  dglise,  et  d'en- 
trer  dans  des  details  que  j'aurais  omis  si  elle  n'avait  pas, 
pour  les  autoriser,  son  incontestable  caractire  d'antiquit^, 
que  reflate,  pour  ainsi  dire,  cbacune  des  assises  de  ses  vieiHes 
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murailles,  et  que  conBrme  son  acte  de  naissance,  inscrit  dns 
nos  archives. 

Aspect  giniral  de  Viglise.  —  L'^lise  de  Tremblay,  voe  de 
la  rue  qui  longe  le  cimetiire  au  Sud,  frappe  tout  d'abord  Its 
regards  par  un  ensemble  de  details  auxquels  iis  ne  soot  pas 
accoutum^,  et  qui  r^sultent  principalement  de  I'appareil  el 
de  la  couleur  de  ses  murs,  de  la  forme  de  ses  contreforts 
plats  et  peu  saillants,  des  bales  ^troites  et  cintrees  ii  leor 
amortissemeDt,  qui  se  dessinent  k  la  partie  superieure  de  son 
transept,  et  enfin  de  Tabside  circulaire  qui  la  termioe  k  TEst. 
'  Yue  k  rintdrieur,  elle  est  foriD^e  d'un  vaisseau  compose 
d*une  nef  accompagb^e  d'un  collateral  au  Nord  et  de  deox 
transepts,  et  terminee  k  TEst  pfit  une  abside  circulaire.  Aiosi 
done,  sa  forme  serait  rigoureusement  celle  de  la  croix  latiue, 
si  elte  n'^tait  pas  modifi^  par  Tadjonction  du  collateral.  Celoi- 
ci  communique  avec  la  nef  par  quatre  arcades  k  plein  cintre 
sans  aucun  caract^re  d'architecture,  et  avec  le  transept,  auquel 
il  est  adapts  par  une  arcade  du  m^me  genre. 

Ces  arcades  ont  ^t^,  suivant  toutes  les  apparences,  refoiles 
en  m^me  temps  que  le  mur  de  c6tiire  du  Nord,  vers  la  fin 
du  xvi*  sitele.  It  ne  reste,  dans  cette  partie,  de  la  primitiTe 
^lise,  que  les  bases  en  granit  qui  soutiennent  les  piliers  sor 
lesquels  reposent  ces  arcades  :  elles  sont  om^s  de  moulores 
dent  le  caractire  accuse  hautement  Torigine.  Je  serais  Ele- 
ment porte  k  croire  que  les  dnormes  piliers  cylindriques  aox- 
quels  elles  servent  d*appui  sont  ^galenient  de  cette  ^poqae-, 
ils  sont  construits  en  moellons  et  reconverts  de  badigeoo, 
seulement  ils  ont  dA  £tre  retouches  k  leur  surface  lors  de  la 
reconstruction. 

Du  reste,  il  est  facile,  dans  toutes  les  parties  de  T^lise, 
mSme  pour  roeil  le  moins  exerc^,  de  reconnaitre  les  parties 
anciennes  de  celles  qui  ont  ^t^  retouch^es,  d'abord  k  la  forme 
des  arcades,  dont  le  cintre,  pour  ces  derni^res,  est  toujoors 
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surt)aisse,  mais  surtout  aux  bords  ext^rieurs  de  leurg  vous- 
soirs,  qui  sool  arrondis  dans  les  unes,  tandis  qu'ils  sont  a 
\ive  arete  dans  les  autres. 

Qaetque  grandes  done  qu'aient  ^[6  les  alterations  qu'ait 
subies  Teglise  de  Tremblay,  il  est  ais^,  avec  les  parties  que 
le  temps  et  la  main  des  hommes  onl  respect^es,  d'en  r^tablir 
le  plan  et  d'en  d^crire  les  principaux  caracleres;  c'est  ce  que 
je  vais  essayer  de  faire  mainlenant. 

La  nef.  —  La  nef,  mesaree  h  Tint^rieur,  donne  une  lon- 
gueur de  21""  30,  sur  une  largeur  de  5"  70. 

Elle  est  surmont^  d'un  simple  doublis,  et  rien  n'annonce 
qu'elle  ait  ete  voul^e  autrefois. 

Elle  rece\ait  la  lumi^re,  du  cdt^  du  Midi,  par  trois  petites 
ouvertures  pratiqu^es  dans  le  mur,  un  pen  au-dessous  du 
toit.  Une  seule  d'entre  elles  existe  encore  dans  son  ^tat  pri- 
mitif.  Vue  exterieurement,  elle  a  la  forme  d'une  .meurtriere, 
arrondie  k  son  sommet,  sans  aucun  relief  ou  ornement  sur  le 
plein  de  la  muraille,  et  ayant  en  hauteur  de  0""  75  k  0°"  80  sur 
une  largeur  de  0"  10  k  0"  12.  A  .rinlerieur,  au  contraire, 
elle  presente  un  ^vasement  considerable,  disposition  qui  est 
tr^-favorable  k  la  diffusion  de  la  lumi^re. 

Les  deux  autres  baies  ont  fait  place  k  des  fenetres  sans 
caract^re  d'architecture. 

Le  mur  de  cdtifere  est  construit  en  blocage,  et  le  mortier 
qui  a  servi  a  le  construire  est  compost  en  grande  partie  avec 
de  la  chaux  et  de  la  brique  pil^e,  qui  lui  a  communique  sa 
couleur. 

II  etait  bute  par  trois  contreforls,  construits  en  pierres  de 
moyen  appareil,  saillants  de  0°'25  b  O'^SO,  et  se  terminant,  a 
0*°  25  du  toit,  par  un  simple  larmier.  Tel  est  du  moins  I'^tat 
actuel  mais  je  serais  assez  porte  k  croire  que  le  mur  a  6ie 
exhausse  lorsqu'il  a  dA  recevoir  la  charpente  actuelle.  Des 
corbelets  en  pierre  de  granit,  grossi^rement  taill^e,  etaienl 
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destine  k  senrir  de  supports  aox  poolres.  L'on  d'eiix  pr^te 
sor  sa  face  ant^rieare  les  lin&unents  d'ane  figure  hnmaiae, 
dessiD^s  en  creux. 

A  rintdrieur,  la  muraille  affecte  un  plan  assez  fortement 
incline,  resultant  de  son  amincissement,  k  mesure  qu'elle 
s'^lfeve. 

LHntertransept  ei  le$  transepts.  —  L'intertrausept  est  s^par^ 
de  la  nef  par  une  grande  arcade  qui  appartient  k  la  restaora- 
tion  du  XVI*  sitele.  Cette  arcade  repose  sur  d'^nonnes  piliers 
carr^s,  complitement  massifs,  et  concourt  avec  les  arcades 
des  traosepts  et  de  I'abside  k  former  le  support  d'une  tour 
carr^  qui  s'^lfeve  au-dessus  de  cette  partie  du  vaisseau.  La 
largeur  de  cette  arcade  est  de  4  metres. 

La  longueur  de  rintertransept,  depuis  le  parement  ext^rieor 
des  piliers  qui  le  s^parent  de  la  nef  jusqu'k  Tentr^  de  Tab- 
side,  est  de  6"*  80,  sa  largeur  est  de  5"*  30.  II  est  recouvert, 
ainsi  que  les  transepts,  d*un  simple  plafond,  au  milieu  duqoel 
se  dessine  une  ouverture  cir^ulaire  destinde  k  donner  passage 
aux  cloches. 

Les  transepts  sont  construits  en  pierres  de  moyen  appareil; 
ils  sont  but^s  par  quatre  cootreforts,  disposes  deux  k  deux  k 
chacun  de  leurs  angles. 

Le  transept  sud  communique  avec  la  nef  au  moyen 
passage  d'environ  0"  70  de  large,  pratique  oliliquement  dans 
I  angle  du  massif  qui  le  s^pare  de  Tintertransept. 

Ce  transept  appartient  entiferement  k  la  construction  primi- 
tive, et  abstraction  faite  d*une  malheureuse  fen£tre  rectangu- 
laire,  ouverte  dans  la  partie  inf^rieure  de  son  pignon,  et  de 
la  destruction  de  la  petite  abside,  on  pent  dire  qu'il  se  pr^ 
sente  k  nous  tel  qu'il  fut  construit  k  Torigine.  II  mesure  int^ 
rieurement  6**  80  en  longueur  sur  S'^  70  en  lai^eur. 

II  communique  avec  Tintertransept  par  une  arcade  donl 
Fouverture  est  de  4"  40. 
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Celte  arcade,  semblable  en  toot  point  k  celle  qai  forme 
I'entr^e  de  Tabside,  nous  donna  une  id^e  de  ce  qb'dtaient  les 
deux  autres  avant  leur  reconstruction.  Elle  est  k  plein  cintre 
et  monie,  k  son  intrados,  d'un  arc  dbobleao  qui  repose  sur 
un  pilastre  ou  pied  droit,  an  sommet  doquel  nn  simple  cban- 
Trein  tient  lieu  de  cbapitean. 

Ce  chanfrein,  partant  du  pilastre  conligu  k  Tentr^e  de 
Tabside,  se  d^veloppe  tout  autour  de  sa  paroi,  et  forme,  k  la 
naissance  de  la  voAte,  nne  sorte  de  corniche  dont  la  simpli- 
cile  n'exclut  pas  la  gr&ce. 

Ce  transept  est  ^lair^,  au  Sud  et  k  TEst,  par  deux 
Ten^tres  et  par  une  seule  k  TOuest.  Ces  fenStres,  de  la  m£me 
forme  que  celles  de  la  nef,  mais  beaucoop  plus  grandes,  sont 
^galement  plac^es  k  la  partie  snp^rieure  de  T^difice. 

Le  transept  nord  difl^re  de  celui-ci  par  ie  nombre  de  ses 
ouvertures,  qui  n*est  que  de  trois,  une  seule  de  cbaque  cot^. 
Peot-£tre  avait>on  pens^  que  le  jour  Tenant  principatement  du 
c6te  du  Midi,  on  pouvait  se  dispenser  de  les  multiplier  do 
cdt^  oppose.  » 

La  reconstruction  du  collateral,  dont  ce  transept  forme  le 
prolongement,  a  n^essit^  la  reconstruction  d'une  partie  de 
;son  enveloppe  ext^rieure^  mais  je  ne  pense  pas  que  sa  forme 
et  sa  disposition  interieure  aient  ^t^  modifies. 

Les  gables  des  pignons  me  paraissent  etre  d'une  ^poque 
posterieore  ao  reste  de  r^difice  :  ils  ne  pr^sentent  ni  le  mdme 
appareil,  ni  le  meme  mode  de  construction  :  ils  sont  en  moel- 
loi^  el  se  detachent  de  la  miiraille,  sor  laquelle  ils  reposent 
par  un  retrait  en  forme  de  larmier. 

L'abside.  —  L'abside,  vue  extdrieorement,  presenle  Taspect 
d*un  petit  i^difice,  de  forme  semi-circulaire,  accol^  au  pignon 
occidental  de  I'eglise  :  elle  est  construite  en  pierres  de  grand 
appareil,  et  botee  par  qoatre  conlreforts  enti&rement  droits  et 
formes  de  semblables  maleriaux.  Ces  conlreforts  ont  une 
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saillie  de  0°"  12  k  0°"  15,  el  s'^liveok  jusqu'k  la  baDteor  do 
toil  sous  lequel  vicnt  s'abriter  leur  sommet. 

Les  vides  qu'ils  laissent  eotre  eux  et  les  murs  des  transepts 
pr^entent  cinq  ouvertures,  bautes  d'environ  i°;20  sor  0"20 
k  0"°  25  de  largeur,  amorties  en  plein  cintre  k  leur  sommet, 
sans  la  moindre  ornementation  ,ni  mSme  le  moindre  relief 
sur  le  plat  du  mur. 

Sauf  une  retoncbe  faite  ext^rieurement  k  la  fenStre  la  plus 
rapprocb^e  du  transept  nord,  ce  p^lit  Edifice  me  semble  etre 
encore  aujourd'bui  tel  qu'il  ful  construit  au  xi*  siecle. 

A  rinl^rieur,  dans  la  partie  la  plus  rapprocb^e  de  Tinter- 
transept,  11  affecte  la  forme  rectangulaire  et  se  termioe 
ensuite,  comme  k  Text^rieur,  par  un  h^micycle  dont  I'effet 
est  fort  gracieux,  et  qui,  comme  le  dit  M.  Brune,  que  j*aime 
toujours  k  citer,  offre  un  aspect  auquel  nos  yeux  ne  sont  pas 
accouti^mis, 

L'ouverture  de  cette  abside,  dans  le  plan  des  murs  des 
transepts,  est  d'environ  4"°  45.  A  0'°22  de  leur  point  de 
depart,  les  parois  forment,  des  deux  cot^s,  un  ressaAt  k  angle 
droit  d' environ  0*°  22,  et  se  rapprocbent  ainsi  de  maniere  i 
ne  plus  presenter  qu'une  ouverture  de  4  metres. 

Ce  ressaut  forme,  tout  le  long  des  pieds  droits  et  k  Tio- 
trados  de  la  voAte  sur  laquelle  il  se  prolonge  et  se  d^veloppe, 
une  platebande  qui  s'bannonise  d'une  maniir^  fort  gracieose 
avec  les  autres  platebandes  resultant  de  la  disposition  des 
pilastres  et  des  arcs  doubleaux  des  arcades  de  Fun  et  TaQtre 
transept. 

Les  parois  se  prolongent  ensnite  parallfelement  dans  nne 
longueur  de  2°*  75.  Arriv^es  k  ce  point,  elles  se  rappcochenl 
de  reclief  par  une  nouvelle  saillie  de  0°*  22*,  cette  saillie  donoe 
encore  naissance  k  une  nouvelle  platebande,  qui,  en  se  conti- 
nuant a  I'intrados  de  la  voAte,  coupe  agr^blemdnt  le  nu  de 
la  muraille  et  en  d^truit  Tuniformit^.  C'est  aussj  k  parlir  de 
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ce  point  c^u'elles  se  courbent  pour  prendre  la  forme  cireulaire 
el  d^crire  un  demi-cercle,  donl  le  rayon  est  d*environ  1"  70-, 
en  sorte  que  I'axe  int^rieur  de  I'abside  est  d'environ  4°*  90. 

Des  cinq  fenStres  qui  Tdclairent,  deux  sont  places  dans  la 
partie  droite  de  la  paroi^  les  trois  autres  dans  rh^icycle,  k 
peu  pr^s  k  ^gale  distance  les  unes  des'  autres,  celle  du  fond 
^lant  pr^isement  dans  l!axe  de  Tabside; 

Cette  disposition  est,  comroe  it  est  facile  de  le  sentir,  tr^ 
favorable  h  la  concentration  de  la  lumi^re,  dont  elle  fait  con- 
verger tous  les  rayons  sur  un  ro^me  point,  qui  est  pr^cisd- 
ment  cetui  ou  se  trouve  placd  Tautel. 

La  fen^tre  propreroent  dite  s*ouvre  en  arri^re  de  0"  20  sur 
le  plan  de  la  rouraille,  dans  une  fausse  baie  qui  lui  sert 
d'encadrement,  et  dont  les  contours  sont  dessinds  par  une 
forte  moulure  torique. 

Cette  abside  dtak,  dans  le  principe,  accompagnde  de  deui 
absides  plus  petites  places  au  milieu  du  mur  oriental  des 
transepts.  Ces  absides  secondaires  ont  cii  ddmolies  lors  de  la 
Irestauration  de  T^glise,  en  1801,  et  Ton  ne  saurait  trop 
ddplorer  leur  destruction.  Neanmoins,  I'abaissement  du  sol, 
dans  cette  partie  du  cimeti^re,  ayant  mis  en  relief  les  fonda- 
tions  sur  lesquelles  elles  reposaient,  il  m'a  6li  permis  d*en 
prendre  exactement  la  mesure,  et  k  ddfaut  de  description,  je 
puis  du  moins  en  faire  connaitre  les'  dimensions.  Elles 
devaient  extdrieurement  pr^enter  Taspect  d'un  petit  edicule 
de  forme  semi-circulaire,  ayant  3"*  20  de  diam^re,  et  faisani 
saillie  d'environ  2  metres  sur  le  mur  des  transepts.  Rien 
n'indique  qu'elles  aient  ii&  munies  de  contreforls.  Leur  faite 
n'arrivait  pas  h  la  bauteur  des  murs  de  la  grande  abside. 

A  4'intdrieur,  elles  devaient  produire  Tefiet  d'une  grande 
niche,  dont  la  profondeur  etait  dc  2""  50,  et  dont  I'ouverture, 
'  large  de  2  mitres,  se  terminait  \k  la  hauteur  da  chanfrein  qui 
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r^ne  en  guise  de  cornicbe  autoiir  et  a  la  naissance  de  h 
voilite  de  Tabside. 

II  y  a  tout  lieu  de  eroire  que  ces  petites  constructions,  trop 
dtroite^  pour  renfermer  un  autel,  etaient  destinees  k  la  con- 
servation du  tresor  de  T^lise  et  des  divers  objets  servant  aa 
cuUe,  k  une  epoque  od  les  ^lises  n*avaient  pas  encore  de 
sacristies. 

La  tour,  —  La  tour  primitive,  plac^  sur  le  carr^  centi^K 
entre  la  nef,  Tabside  et  ies  transepts,  n'existe  plus-,  elle  est 
remplac^e  anjourd'bui  par  quatre  pans  de  nuiraille  qui  s'^li- 
vent  k  peine  de  quelques  metres  au-dessus  des  transepts,  et 
qui  portent  pour  couronnement  un  ddme  en  cbarpente  ter- 
mini par  une  lanterne  :  (e  tout  formant  un  ensemble  peu 
gracieux  qui  contraste  singulikement  avec  la  partie  de  Tedi- 
fice  k  laquelle  il  appartient.* 

L'^glise  de  Tremblay  fut  brAI^  au  mois  de  novembre  1795, 
k  la  suite  d'un  combat  soutenu  par  les  r^publicains  contre  1^ 
royalistes,  qui  vinrent  les  attaquer. ' 

Les  premiers,  forces  d'abandonner  le  cimeti^re  dans  lequel 
ils  s'etaient  retranch^s,  se  r^fugi^rent  dans  la  tour,  d'oik  ils 
dirigeaient  un  feu  meurtrier  sur  leurs  adversaires.  Ceux-ci, 
apr^s  plusieurs  pourparlers,  d^sesperant  de  pouvoir  les  en 
d^loger,  apport&rent  dans  T^lise  de  la  paille  et  des  fagots 
auxquels  ils  mirent  le  feu,  esp^rant  que  les  assiegds,  incom- 
modes par  la  fumde,  se  d^ideraient  k  se  rendre.  Mais  le  fea 
gagna  bientdt  la  toiture  et  produisit  un  eifroyable  incendie 
qui,  dans  quelques  instants,  d^vora  tout  ce  qui,  dans  I'^lise, 
etait  susceptible  d'etre  consume. 

Les  parties  incendi^es  et  celles  qui  avaient  le  plus  souffert 
furent  r^tablies  en  1801*,  c'est  k  cette  Epoque  que  fut  con- 
struite  la  facade  occidentale,  sur  une  des  pierres  de  laquelle 
on  lit  le  nom  de      Lambert^  le  recteur  d'alors,  qui  fut  plus 
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tard  cur^  d'Antrain,  et  aa  z^le  duquel  la  paroisse  de  Tremblay 
est  redevable  de  la  restauration  de  son  dglise. 

On  remarqae  dans  T^giise  de  Tremblay  un  autel  dont  la 
description  doit  trouver  place  dans  cette  notice. 

Get  autel,  qui  appartenait  autrefois  ^  T^gUse  de  I'abbaye  de 
Rill^,  est  tout  en  marbre,  meme  les  degr^s  qui  servent  pour 
y  monter. 

Le  fond  ainsi  que  les  degr^  s6nt  en  marbre  brun  gris&tre, 
dont  la  couleur  sombre  fait  ressortir  de  la  maniere'  la  plus 
avantageuse  le  tombeau  et  le  tabernacle,  qui  sont  en  marbre 
blanc. 

Celui-ci  attire  principalement  les  regards  moins  par  lui- 
mime  que  par  les  accessoires  qui  Taccompagnent,  et  qui  sont 
en  bois  peint,  dori  ou  argent^,  suivant  les  sujets  k  repr^n* 
ter  ou  les  effets  k  produire. 

II  est,  comme  je  I'ai  dit,  tout  entier  en  marbre  blanc,  et 
sa  fa^de,  qui  se  developpe  en  lignes  courbes,  embrasse  toute 
r^tendue  de  I'autel,  dont  sa  base  recoovre  le  gradin  sup^rieur. 

II  est  envelopp^  d'un  nuage  sur  lequel  se  tiennent  debout 
I'ange  et  Taigle  symboliques;  le  premier,  dans  Tattitude  de 
I'adoration  et  les  yeux  Qx6s  sur  I'autel  le  second,  le  regard 
eleve  vers  le  ciel. 

Des  flancs  du  nuage  et  sur  le  devant  se  detachent  les  deui 
antres  animaux  symboliques,  le  bceuf  et  le  lion,  les  yeui 
dirig&  vers  le  tabernacle  quMIs  couvrenl  de  leurs  ailes. 

De  la  partie  inf^rieure  du  nuage  et  sur  les  cdtes  s'^chappe 
UD  jet  de  flamme  qui  se  ramiGe  en  se  d^veloppant  le  long  de 
Tautel,  et  va  se  rattacher  it  un  chandelier  k  trois  branches 
qai  repose  sur  un  bourrelet  que  forme,  en  se  relevant,  k  son 
extr^mite,  le  prolongement  de  la  base  du  tabernacle. 

Entre  Tange  et  Taigle  et  sur  le  sommet  du  tabernacle 
s'^Iive  une  coloune  au  pied  de  laquelle  est  plac^e  une 
gerbe  de  froment,  chai^^  de  ses  ^pis. 
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Aux  deux  tiers  environ  de  sa  hauteur,  elle  est  coupee  trans- 
versalement  par  un  nouveau  nuage  sur  le  milieu  duquel  se 
dresse  le  pelican  symbolique,  adoss^  k  la  colonne,  entre  dm 
angcs,  dont  Tun  semble  etre  en  adoration,  tandis  que  Tautre 
laisse  ^chapper  de  sa  main  un  long  cep  de  vigne,  chai^^  de 
ses  fleurs  et  de  ses  fruits,  qui  se  d^veloppe,  en  forme  de  gnir- 
lande,  le  long  de  la  colonne,  et  descend  jusqu'k  sa  naissaoce 
sur  le  tabernacle. 

Celle-ci  se  termine  par  trois  figures  dispose  horizontale- 
ment  k  son  sommet. 

Au-dessus  s'^l&ve  un  petit  baldaquin  surmonte  d'one 
Gloire  :  au  milieu  se  dessine  le  triangle  symbolique  avee  le 
nom  de  lehomh^  et  le  bord  inf^rieur  est  Idgirement  voil^  d'un 
nuage  dans  lequel  se  montrent  des  anges. 

line  rainure  de  quelques  centimetres  de  profondeur,  qui 
rcgne  tout  le  long  de  la  colonne,  du  cot^  oppose  k  Fautel,  et 
un  petit  appareil,  dont  la  fonction  a  Ad  £tre  de  sontenir  one 
poulie,  plac^  au  sommet  de  cette  rainure,  donnent  lieu  de 
supposer  que,  dans  Torigine,  ce  petit  baldaquin  ^tait  destine 
a  servir  de  Ciborium,  c*est-k-dire  k  recevoir  et  k  abriter  le 
vase  dans  lequel  oti  conservait  la  sainte  Eucharistie.- 

Cette  petite  Composition  est,  comme  on  voit,  pleine  de 
symbolisme.  Je  ne  m'arrdterai  pas  ici  k  en  donner  Texplica- 
tion  :  le  lecteur  la  trouvera  ais^ment  lui-m£me,  et  pen  de 
reflexion  lui  suffira  pour  lui  faire  reconnaftre  qu'il  ^tait  diOS- 
cile  d'exprimer  d'une  mauiire  plus  simple  et  plus  heureuse 
les  principaux  dogmes  du  christianisme,  principalement  dans 
lei)rs  rapports  avec  Tauguste  sacrement  de  nos  autels. 

Chapelles,  —  II  y  avail  autrefois  deux  chapelles  sur  le  ter- 
ritoire  de  la  paroisse  de  Trcmblay  :  Tune,  au  Pontavice,  sous 
le  vocable  de  Saint-Aubin,  avait  ^te  fondde,  en  1672,  par 
M.  Charles  de  la  Palluelle.  seigneur  du  Pontavice*,  Tautre,  ao 
manoir  de  la  Chattiere,  avait  6i6  fondde,  vingt  ans  plus  tard, 
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eo  1692,  par  le  marquis  de  Saint- Brice,  sous  le  vocable  de 
Saiot-Julien. 

Maisons  remarquables.  —  On  voil  dans  le  bourg  de  Trem- 
blay  plusieurs  maisons  dont  la  fondation  remonte  ^  une 
epoque  assez  ancienne  :  deux,  entre  autres,  m^ritent  de  flxer 
Inattention 

La  premiere,  sitn^e  dans  le  bourg  meme,  au  bord  de  la 
grande  route  de  Rennes  h  Antrain,  et  servant  aujourd*hui 
d'auberge,  se  fail  remarquer  par  sa  facade,  constr'uite  entife- 
rement  en  belles  pierres  de  grand  appareil,  ses  fenetres  sur- 
montees  de  frontons  aigus,  et  une  assez  jolie  tourelle,  termi- 
ni en  cul-de-lampe,  qu'elle  porte  k  son  angle  nord-ouest. 
Les  murs  de  cette  tourelle  sont  pcrces  de  petites  meur- 
irieres,  propres  ^  laisser  passer  un  canon  de  fusil,  qui  indi- 
quent  la  disposition  des  esprits  k  T^poque  de  troubles  oh  elle 
ful  construite. 

Au-dessus  de  la  porte,  on  lit  Tinscription  suivante  : 
L'AN  1578 
I.  COVPPE 
F      CE  LOGIS. 

Cette  inscription  est  surmont^e  d'un  triangle  dans  lequel 
est  encadr^  une  couronne  et.  dont  le  sommet  est  ornd  d'un 
bouquet  de  feuillages. 

La  seconde,  situ^e  a  Textr^mite  du  bourg,  sur  le  chemin 
qui  conduit  k  la  lande,  doit  £tre  encore  plus  ancienne.  Ses 
ouvertures  sont  toutes  en  ogives  en  accolades,  et  sont  orn^s 
de  sculptures  qui  repr^ntent  principalement  des  productions 
v^getales. 

Cette  maisou,  qui  est  connue,  ainsi  que  la  terre  qui  en 
depend,  sous  le  nom  du  Bois^  a  vu  naitre,  en  1712,  M.  le 
docteur  Bertin  (Joseph-Exupfere),  morl  a  Gahard,  le  21  fevrier 
1781 . 

Elle  semble  avoir  ^t^  le  berceau  de  la  famille  Le  Bon, 
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dont  un  des  membres^  secr^ire  da  roi,  ajoHta  son  nom  \ 
son  nom  patronymique,  et  dont  ies  descendants,  en  inter- 
vertissant  I'ordre  des  mots,  se  sont  fait  appeler  Du  BoU-U- 
Bon. 

line  autre  maison  da  bourg  de  Tremblay  a  Element  yu 
naitre,  en  175Q,  le  cd&bre  botaniste  Louicbe  Desfontaines 
(Ren^),  mort  k  Paris  au  mois  de  novembre  1833. 

La  pardisse  de  Trembldy  etait  travers^e  da  Sad  aa  Nord 
par  ia  voie  romaine  de  Rennes  k  Alaane,  dont  j*ai  di^jk  parle 
a  I'endroit  de  Chauvign^. 

.  J'ai  era  en  reconnaitre  ies  traces  dans  an  grand  chemia 
qai  traversait  ies  landes  du  Bois-Rriand,  aojoard'hai  d^firi- 
chies,  et  venait  aboatir  non  loin  du  village  de  la  Champas, 
De  Ik,  la  voie  devait  se  diriger  vers  la  riviere  de  Loisance. 

J'ai  inutilement  cherch^  k  d^avrir  le  point  oil  elle  (ho- 
chissait  cette  riviere  :  la  disposition  da  terrain  et  Tescarpe- 
ment  des  collines  (pii  forment  la  valine  dans  laqaelle  elle 
coule,  ne  permettent  que  deux  suppositions  pour  T^tablisse- 
ment  de  ce  passage  :  La  chaussie  du  moolm  de  la  Chattiire 
ou  celle  du  moulin  du  Yivier.  Je  pencherais  plos  volonlien 
pour  cette  derni^re.  Alors  la  voie,  arrSt^e  k  la  baa  tear  de  la 
Champas^  se  serait  inclin^e  vers  le  Nord-Ouest,  aurait  suivi  i 
peu  prfes  la  route  actuelle  de  Foug&res  k  Antr^in,  et  serait 
v^nue  passer  la  riviere  k  peu  pr^  au  point  pili  la  traverse 
aujourd'hui  la  route  ddpartementale  de  Rennes  k  Avranches  : 
de  Ik,  elle  se  serai(  dirig^  vers  Saint-Ouen-de-la-Roaerie  et 
ensuite  sur  le  territoire  de  Sacey,  oh  Ton  en  a  reconiia  Ies 
traces. 

Au  milieu  des  landes  d'Ardillou^  non  loin  de  cette  voie  et 
sur  le  sommet  d'un  plateau  d'oii  Toeil  decouvre  les  environs, 
on  voyait  encore  il  y  a  qnelques  anhdes  une  petite  esplanade, 
faite  de  main  d'homme  et  entouree  d'un  foss^  assez  pio- 
fond,  qui  ne  perinettait  pas  de  douter  qu'elle  n*eftt  et^ 
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^ans  le  but  de  servir  k  la  defense  de  la  contr^.  Cette  petite 
fortification,  k  laqoelle  je  me  refuse  de  donoer  le  nom  de 
eamp,  qu'oD  lui  donoait,  cependant,  g^neraleroent  dans  le 
pays  k  raisoD  de  son  peu  d'^tendue,  car  elle  couvrait  k  peine 
one  surface  de  3  ares,  devait  avoir  eu  pour  objet  I'etablisse- 
ment  d'un  poste  militaire  destind  k  la  surveillance  de  la  voie. 

II  n'en  reste  pas  aujourd'hui  le  moindre  vestige^  la  cliarrue 
les  a  tous  fait  disparaitre. 

Term  nobles.  —  Les  principales  maisonsde  cette  paroisse 
^taient  : 

l"*  Le  Pontamce^  qui  en  etait  la  maison  seigneuriale. 

Cette  terre  donnait  k  son  possesseur.  les  droits  de  moyenne 
et  basse  justice,  de  preeminence  dans  T^glise  de  Tremblay, 
de  quintaine  sur  les  nouveaux  marids  dans  la  paroisse  d'An- 
train,  de  peche  dans  le  Coesnon,  etc; 

La  terre  du  Pontavice  (1 )  comprenait  : 

DOUAINE  PROCHE. 

Le  manoir  et  les  m^tairies  du  Pontavice-,  2^  la  moitie 
des  deux  moulins,  Tantre  moitie  appartenait  au  roi;  S^'le  bois 
et  la  metairie  des  Fontenettes;  4^  le  lieu  de  la  Foumairie. 

MOUVANCES. 

Les  fiefs  de  Montbaudry,  de  la  Mahonnerie,  des  Fosses,  de 
Villechien,  du  Tertre,  de  Vjeil-Fief  et  du  Val-de-CoesnoUj 
contenant  environ  530  journaux.  Le  sergent  du  fief  du  Yal- 
de-Coesnon  devait  aux  seigneur  et  dame  du  Pontavice  deux 

(1)  Teoae  prochaioement  da  seigneur  de  Saint-Brice  comroe  faisant  parlie 
de  la  grande  vairie  de  Tremblay,  qui  d^pendait  de  la  terre  de  Saint-Brice. 

Le  seigneur  de  Saint-Brice  avait  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice 
daos  tons  les  fiefs  de  la  circonscription. 
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cierges  de  cire  blanche,  d'one  livre  et  demie  chacun,  le  jour 
de  la  Fete-Dieu. 

Cette  terre,  qui  parail  avoir  ^te  le  berceau  de  la  ramille  do 
Pontavice,  passa,  vers  la  fin  de  wi"  si6cle  ou  le  commeoce- 
ment  du  xvn%  dans  la  famille  de  la  Palluelle  par  le  mariage 
d'Anne  du  Ponlavice  avec  Pierre  de  la  Palluelle. 

A  Ti^poque  de  la  Revolution,  elle  apparlenait  a  la  famille 
du  Hallay. 

2^.  La  terre  d'Ardenne  ou  de  la  Mordanterye,  avec  droit  de 
basse  justice,  donnait  ^galement  k  son  possesseur  droit  de  | 
prominence  dans  T^glise  paroissiale,  el  d'enfeu  prohibitif 
sous  I'arcade,  k  Ventre  de  la  cbapeUe  Notre-Dame. 

Ces  droits  avaient  et^  c^^  le  2  mat  1694  par  Fran^ob 
du  Pontavice  k  Jeanne  du  Pontavice,  sa  soeur,  dpouse  de 
Richard  Liger,  sieur  d'Ardenne. 

3"*  La  terre  de  la  Chattifere,  avec  droit  de  haute,  moyeoDe 
et  basse  justice,  r^unie,  en  m&me  temps  que  la  baronnie  de 
Sens,  ^  la  terre  de  Saint-Rrice,  en  1568. 

4""  La  Coquillonnaye,  avec  droit  de  basse  justice,  apparte^ 
nait  en  1660  k  MM.  Rarth^lemy  Ferret  et  Jacques  Micbaa, 
conseillers  secretaire^  du  roi.  Elle  se  composait  ainsi  qo'il 
suit  : 

DOMAWE  PROCHE. 

1®  La  maison  et  m^tairie  de  la  Coquillonnaye-,  ¥  le  liea 
et  maison  noble  de  M^sandre ;  3^  la  maison  noble  de  la  Hoet- 
tifere  -,  4*  id.  de  la  Herviays. 

BIOUVANCES. 

,  Les  fiefs  des  Cartiers,  de  la  Rourdonniere,  de  la  Croix- 
Sibile,  de  Caumereul,  de  la  Paumerais,  de  la  Redeveillais 
de  la  H^gronni&re,  de  la  Pesnais,  de  la  Tannerie,  de  Lauge- 
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rais,  de  la  Touroee,  du  Gu^-Josselin,  de  la  Regondais,  de  la 
Hueltiere  el  des  Champs^-Blancs  (environ  400  journaax). 

5®  Le  fief  de  la  Rouaudais  avec  droit  de  basse  justice,  s'i- 
tendant  aux  fiefs  de  la  Cletterie,  etc. 

6^  La  terre  de  la  Hellandi^re,  etc. 

Les  seigneurs  de  Montmoron  et  de  la  Rouerie  avaient  aussi 
des  droits  et  one  juridi(^tion  fort^tendus  dans  la  paroisse  de 
Tremblay  :  le  premier  U  raison  de  sa  terre  de  Montmoron 
(Toir  Romazy]  second,  k  raison  du  moulin  des  Chapeliers, 
avait  le  droil  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  dans  les 
fiefs  de  la  Daye,  de  Corbigne,  de  la  Martelais,  de  la  Mancel- 
lifere,  du  Bois-Verdier,  de  Peslaine,  du  Chastelier,  de  la 
Foret,  de  la  Tannerie,  et  dans  le  fief  aux  Galles  (plus  de 
600  journaux). 


EccUsia  qwB  vooalur  Romasiliz,  xf  siicle,  Cart.  Saint- 
Flor.,     LXXI,  communiquf^  par  M.  A.  de  la  Borderie. 

Histoire.  —  A  la  fin  du  xi*  sifecle,  la  paroisse  de  Romazy 
^  faisait  partie  de  ce  petit  territoire  que  nous  avons  vu  former 
le  domaine  d'Herv^,  fils  de  Burchard.  Elle  n'avait  alors  pour 
^lise  qu'une  construction  en  bois  et  laissant  tout  k  d^sirer 
sous  le  rapport  des  convenances  [inhonesta).  Telle  qu'elle  ^tait, 
cette  ^glise  ^tait  encore  une  propri^t^  particuli&re  et  apparte- 
nait  aux  b^ritiers  de  celui  qui  Tavait  fondle.  Mais  k  cette 

(t)  Qooiqae  la  parobse  de  Romazy  ne  fasse  pas  partie  da  canton  d*An- 
train,  Je  n'ai  pas  cru  pouToir  me  dispenser  de  lui  donner  place  dans  cette 
notice.  Si»  en  effet,  elle  n'appartient  pas  k  la  m^e  division  administrative 
qae  les  autres  paroisses  qui  en  font  Tobjet,  celles-ci  lui  toocbent  par  tant 
de  points,  surtout  par  le  lien  f^odal  qui  les  attachait  k  Montmoron,  que 
leur  bistoi're  ne  saurait  6tre  complete  sans  la  siennc. 
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^poque,  Herv^,  qui  s'^tait  d^pouilld  lui-m^me  de  ses  drohs 
sur  r^glise  de  Tremblsly,  sembia  tenir  k  ce  qae  les  seigD^rs 
qui  d^pendaieDt  de  lui  coriformassent  leur  conduite  i  la 
sienne,  et  par  ses  conseils  et  ses  avertissements  (ommont- 
iionem),  il  ddtefroioa  les  d^tenteurs  de  Teglise  de  Romazy  k 
s'en  dessaisir  et  k  en  disposer  en  fayeur  de  I'abbaye  de 
Saint-FIorent  de  Saumur. 

lis  en  firenl,  en  consequence,  *  le  don  k  cette  abbaye,  aree 
ceini  de  'toutes  les  dimes  de  la  paroisse,  du'revena  de  Tautel 
et  du  produit  du  ciineti^re. 

Les  conditions  qu'ils  impos&rent  k  cette  donation  m^ritent 
d'etre  rapport^s.  La  principale  fnt  que  les  religieux  ero> 
ployassent  les  premiers  produits  de  la  dime  k  la  construction 
d'une  ^lise  en  pierres,  qui  r^pondit  aux  besoins  de  la  situa- 
tion. 

Cette  condition  remplie,  its  pouvaient  disposer  du  reste^ 
comme  bon  leur  semblerait,  dans  TinterSt  de  leur  monast^re. 

II  fut  ensuite  stipule  que  le  cimeti^re,  une  fois  que  les 
limites  en  seraient  d^termin^es,  rel^verait  uniquement  des 
religieux ;  que  dans  le  cas  oil  un  Stranger  viendrait  y  ^tablir 
sa  demeure,  il  serait  tenu  de  leur  payer  le  droit  que  payaient 
les  habitants  du  bonrg*,  que,  n^anmoins,  si  quelqu'an  des. 
h^ritiers  des  donatenrs  ^tait  contraint,  par  les  ^v^nements  de 
la  guerre,  de  venir  y  chercher  un  asile,  il  pourrai^  s'y  instal- 
ler sans  etre  sujet  k  aucune  redevance;  que  s*il  y  construisaic 
une  maison,  il  pourrait  Tenlever  k  la  paix;  mai^  que  s1l  la 
vendait,  cette  maison,  en  .  passant  en  des  mains  ^trang^res, 
entrerait  'dans  le  droit  commun  et  serait  assujettie  k  la  coo- 
tume.  {Id,;  ibid.;  communique  par      A.  de  la  Borderie.) 

C'est  en  vertu  de  cette  donation  que,  jusqu'k  Tepoque  de 
la  Revolution^  Tabbe  de  Saint-Ftorent  de  Saumur  a  poss^de 
le  droit  de  presenter  k  la  cure  de  Romazy. 

II  y  avait  autrefois  une  chapelle  k  Montmofon. 
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ArcMologie.  —  L*^Iise  est  sous  rinvocation  de  saint 
Pierre. 

Elle  n'oflir^  rien  de  remarquable.  Sa  construction  ne  doit 
pas  remonter  au-delk  des  premieres  ann^s  du  dernier  siicle. 
II  ne  reste  aucnne  trace  de  I'^Iise  primitive. 

Terres  nobUi.  —  La  terre  principale  de  cette  paroisse  ^taif 
la  terre  et  seigneurie  de  Montmoron  {Monmarutny  mf  si^le, 
Actes  de  Riil^). 

Cette  terre  donnait  k  son  possesseur  droit  de  haute,  moyenne 
et  basse  justice,  avec  droit  d'exercer  la  juridiction  alternative- 
ment  dans  les  bourgs  de  RimoB  et  de  Tremblay,  droit  de 
prominence  dans  les  ^lises  de  Rimou,  de  Tremblay  et  de 
Romazy. 

Cette  terre  ^tait  fort  ancienne.  Conan  IV,  dit  le  Petit,  due 
de  Bretagne  et  comte  de  Richemont,  la  donna  en  fief,  vers  le 
milieu  du  uf  si^cle,  k  Guillaume,  dit  TAngeTin,  frire  de 
Raoul  II,  seigneur  de  Foug^res.  Celui-ci  en  prit  le  no^  et  fit 
don  k  I'abbaye  d^  Rilld  de  la  dime  de  tous  les  revenus  qu'il 
en  retirait  (1163). 

Je  ne  sais  si  Guillaume  F Angevin  laissa  des  enfants;  je  me 
rangerais  volontiers  du  cdt^  de  la  negative,  car  on  n'en  trouve 
aucune  trace  dans  Thistoire.  Que  devint  alors  la  terre  de 
Montmoron?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  cennaitre.  Quoi 
qn'il  en  soit,  nous  voyons  reparaitre,'  dans  la  demifere  moiti^ 
du  xiV  sitele,  des  seigneurs  de  Montmoron,  qui  figurent  avec 
distinction  dans  les  montres  de  T^poque.' 

Cette  famille  semble  avoir  poss^d^  la  terre  de  Montmoron 
jasqoe  vers  la  fin  du  xvi*  si^cle,  que  Charlotte  de  Montmoron, 
fille  de  Rolland  de  Montmoron  et  de  Jeanne  Hattes,  dame  de 
la  Boessiere,  derniere  du  nom,  la  porta  k  Gilles  de  S^vign^, 
fils  puin^  de  Bertrand  de  S^vign^  et  de  Marguerite  de  Cham- 
paign^, qu'elle  ^pousa  en... 

Leurs  descendants  la  poss^d^rent  jusqu'en  1684,  que  Marie 
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de  S^vigDd  la  porta  dans  la  famille  du  Hallay,  qui  I'a  conser- 
ve jusqu'k  la  Revolution. 

La  terre  de  Moiitmoron  fut  ^rig^  en  comtd  par  lettres- 
patentes  du  15  juin  1657,  en  faveur  de  Charles  de  S^vigne, 
et  roaintenue  par  arr£t  de  la  chambre  royale  du  9  decembre 

1678; 

Yoici  le  ddnombrement  de  la  terre  de  Montmoron  en  1680 : 

DOMAmE  PROCHE. 

l"*  En  Romazy  :  le  manoir  seigneurial,  rabine,  mail, 
bois,  etc.-,  les  m^tairies  de  la  Retenue,  du  Ras-Montmoron, 
de  la  Salle,  de  la  Gaudinais  et  de  la  Jehaunaye-, 

2^  Pn  Tremblay  :  les  m^tairies  de  la  Malherbais,  de  la 
Savatais  et  des  Tousches;  les  bois  taillis  des  Angl^i 
Haute-Lande  et  des  Jonaudriers-,  les  cldtures  Grenon  et  du 
Houx,  ainsi  que  les  pr^s  des  Roissel6e$,  du  Gravelier  el  de 
Sainl-Rrice*, 

S''  En  Rimou  :  les  moulins  de  Quincampoix,  les  bois  taillis 
de  la  Yigne  et  la  maison  seigneuriale  de  Rimou  ^ 

4''  En  Sens  :  le  lieu  et  m^tairie  de  la  Chevrie  et  le  Moulin- 
Neuf; 

MOUVANCES. 

En  Romazy  :  la  vairie  de  Romazy,  comprenant  divers  fiefs, 
394  journ. 

En  Tremblay  :  les  fiefs  de  la  Grande-Men^,  des  Hurme- 
lieres,  de  la  Dieuvairie,  de  la  Savatais,  de  la  Gilbertais,  de  la 
Papillonnais,  224  j.^  les  fiefs  des  Fosses,  de  Chasnd,  de  la 
Haye^  de  la  Lande,  des  Marres,  des  Noyers  et  de  la  Chaste- 
lais,  289  j.;  les  fiefs  et  masures  de  la  Pichonnais,  de  la  Cbau- 
vinais,  de  Rousselte,  d'Eraby,  des  Chambrettes,  de  la  Thevi- 
ni^re,  de  la  Denolli&re,  de  Feuray,  de  la  Sencie,  de  la  Rue, 
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de  la  Motte-God^,  de  la  Molte-Josse,  etc.,  150  j.  -,  les  fiefs  de 
la  M^lairie,  de  la  Hoossais,  de  la  Jariais,  de  Corbign^,  de 
PoDtfeu,  de  la  Chevrie,  des  Retaudais,  du  Bois-Yerdier/de  la 
Doubais,  etc.,  environ  420  j.  les  tiefs  a  cheval,  Treel,  Beziel 
et  Yillechien,  189  j. 

En  Rimou  :  les  fiek  du  bourg  de  Rimou,  de  la  Ville- 
Aadren,  da  Boishidel,  de  la  Haute-Bergerie,  de  la  Claye  et 
de  la  Hunaudiere,  avec  les  masures  de  la  Hervelin'ais,  de  la 
Montmorais,  de  la  Fourbrelais,  de  la  Nooillerie,  500  j.,  etc. 

En  Saint-Rimy  :  le  grand  fief  de  la  Boussenotti^re,  les 
fiefs  de  Leormolument  et  de  la  Hamelinais,  200  j. 

En  Bazouges  :  les  fiefs  de  Bourienne,  de  la  Mesnerais,  de 
|a  Palfrais,  de  la  Dauphinais,  de  la  Demonnais,  de  Meaugon, 
des  Testees  des  Longrais,  de  Brequign^,  de  Braalt,  etc.  ^  les 
masures  de  Modine,  de  la  Haye  et  de  la  Saracinais  :  en 
somme,  environ  600  journaux. 

L.  MAUPILLE, 

Ancieii  membre  du  Conseil  G^ni^ral  d'HIe-ct-Vilaine. 
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RfiGNE  DE  LA  DUCHESSB  ANNE 

E2Sr  BRETAQNE 


PREAMBULE 

Cette  seconde  partie  contient  cinquante  pieces  ou  groupes 
de  pieces  que  nous  croyons  inddiles,  et  qui  toutes,  sauf  deux 
(les  n*"  46  et  67),  sont  des  mandements  ou  extraits  de-  man- 
demenls  tir^  textuellement  des  registres  oitjginaux  de  la 
chancellerie  de  Bretagne.  Comme  on  Ta  fait  pour  les  actes 
compris  dans  notre  premiere  partie,  nous  pouvons  classer  ces 
docoments  sous  quatre  chefs  principaux  : 

1**  Politique  exlMeure,  relations  diplomatiques  avec  les 
divers  fitats,  guerre  conlre  la  France  :  sous  ce  chef,  nous 
pla^ons  treize  de  nos  pieces,  qui  portent  les  n""  22,  24,  32, 
33,  43,  47,  48,  54,  55,  56,  64,  67,  69; 

.  (1)  Yoyez  la  premiere  parlfe  aa  BtUleiin  de  la  SoeiHe  Areheologique 
dllle-et'VHaiM,  t.  IV,  p.  8l>3-28i. 
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2^  Politique  intirieure^  factious,  pahis,  divisions  intestines 
des  Bretons  :  n~  21,  23,  26,  28,  30,  31,  3i,  37,  38,  39, 40, 
41,  42,  46,  60,  65,  66,  en  tout  dix-sept  pieces; 

3*  Finances  et  embarras  pdcuniaires,  —  huit  pi^s  :  n"  35, 
36,  S2,  57,  61,  62,  ,63,  70  -, 

4''  Police  ginirale,  protection  des  campagnes  conire  les 
gens  de  guerre  et  autres  maifaiteurs,  protection  du  com- 
merce, —  douze  pieces  :  n"'  23,  27,  29,  44,  45,  49,  50,  51, 
53,  58,  59,  68  (1). 

La  seconde  et  la  quatri^me  de  ces  series  sont  celles'  qai 
offrent  id  le  plus  d'inleret.  Les  pieces  conteniies  dans  la 
seconde  nous  permettent,  entre  autres,  d'dclaircir  et  preciser, 
mieux  qu'on  no  Fa  fait  jusqu*ici,  les  circonstances  de  la 
reconciliation  du  mar^chal  de  Rieux  avec  la  duchesse,  et 
comme  il  ressort  de  Ik  des  rectifications  assez  importantes  an 
r^cit  de  dom  Morice,  on  me  permetlra  d*insister  un  peu. 

Dans  le  pr^ambute  de  notre  premiere  partie,  on  a  indiqoe 
les  causes  et  le  d^but  de  la  singuli^re  rebellion  dii  marechal 
de  Rieux  qui,  coalis^  avec  M™^  de  Laval  (Fran^oise  de  Dioao), 
gouvernante  d*Anne  de  Bretagae,  prelendait  marier  celte 
jeune  princesse,  sa  pupille  et  sa  souteraine,  malgr^  loutes  ses 
repugnances,  au  vieil  et  disgracieux  sire  d*Albret.  Sans  ceder 
sur  c6t  article,  la  duchesse  n'^pargna  rien  pour  regagoer 
Rieux,  et  par  Ik  supprimer  une  division  si  funeste  &  la  cause 
de  la  Brctagne. 

II  y  eut  des  negociations  pour  cet  objet  dfes  le  mois  d'oc- 
tobre  1489  (voir  ci-dessous  le  n"*  21  de  nos  documents)^  elles 
n*abou,tirent  pas;  mais  elles  ^laient  ddjk  reprises  deux  mois 
apres,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  du  27  d^cembre  de  la 

/ 

(1)  On  trouvera  ci-dessous,  en  Ute  des  pieces,  les  nom^ros  d*urire 
eiprim^s  en  cbiflVes  roroains;  dans  ce  pr^ambule,  nous  les  ^rivons  eo 
cbiflTres  arabes  par  molir  de  bri^vet^  et  de  commodity  typograpbique. 
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meme  ann^,  oil  le  marshal  de  Rieux  dit  :  a  Pour  ce  que 
«  pr^ntement  entendons  aller  U  Nantes  pour  communiquer 
(c  avec  mes  tr^s-chers  cousiae  et  cousins  la  comtesse  de 
«  Laval  et  les  sienrs  d*Albret  et  de  Comminges  y  estans, 
«  touchant  les  differens  qui  par  cy-devanl  ont  esl^  entre  eux 
«  et  nous,  de  notre  part,  et  le  prince  d'Orenge,  le  comte  de 
c  Dunois  et  autres  estans  k  I'entour  de  la  duchesse  ma  sou- 
«  veraine  dame,  d'autre  part*,  pour  la  pacification  desquels 
<c  differens  a  estd  pris  et  assign^  terme  au  6""  jour  de  Janvier 
<  prochain  venant;  nous  avons  donn^  charge  et  commission 
c  k  nostre  bien  am^  cousin  messire  Morice  du  Men^,  capi- 
«  taine  des  archers  de  la  garde  de  madite  dame,  d'empescher 
«  par  lontes  voyes,  en  Tevesch^  de  Cornouaille,  que  aucuns 
•  exploits  de  guerre  ou  autres  novatit^s,  qui  pourroient 
«  retarder  ou  eloigner  ladite  pacification,  ne  soient  faites  ce 
«  pendant  d'une  part  ne  d'autre.  »  (D.  Morice,  Preuves  de 
Vhistoire  de  Breiagne,  t.  Ill,  col.  656.) 

Dom  Morice,  apr^s  avoir  resumd  cette  piece  assez  fiddle- 
ment  dans  son  Histoire  de  Bretagne,  ajoute,  d'apr^s  d'Ar- 
gentre  :  «  Le  mardchal  de  Rieux,  press^  par  ses  amis,  par  le 
«  roi  d'Angleterre  et  par  ses  pjpopres  sentimens,  reulra  enfin 
«  dans  Tob^issance  et  la  soumission  qu'il  devait  a  sa  souve- 
«  raine...  Le  traits  d'accommodement  fnt  dress^  ^  Redon  le 
c  14  de  mars  (1490),  mais  il  ne  fut  tout  k  fait  conclu  que  le 
«  mois  d'aodt  suivant.  »  {Hist,  de  Brei,^  t.  11,  p.  201.)  II 
semble,  d'apr^  cela,  que  la  paix,  une  fois  faite  en  mars,  ne 
fut  plus  troubl^e,  mais,  au  contraire,  confirmee  en  aout  par 
un  traits  en  forme. 

Or,  cet  accommodement  ou  projet  d'accommodement  du 
14  mars  me  semble  tr^s-douteux,  du  moins  quant  a  la  date. 
11  suflit  de  lire,  en  effet,  le  n""  16  de  la  premiere  partie  de 
noire  Choix  de  documents  pour  se  convaincre  que,  le  6  mars 
1490,  la  querelle  entre  la  duchesse  et  le  marechal  ^tait  aussi 
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vive,  la  separation  aussi  profonde  que  jamais.  II  y  avail  dooc 
eu  nouvelle  rupture  depuis  le$  liegociations  du  6  Janvier. 
Peutron  croire  que^  du  6  au  14*  mars,  il  y  ait  eu  une  seeonde 
r^onciliation  menee  assez  rondement  pour  aboutir  Aks  le  i4 
k  un  projet  de  traits?  Cela  ne  semUe  gufere  possible  Dans 
tous  les  cas,  s'il  en*  fut  ainsi,  cet  accord  ne  dura  guere  et  se 
vit  bientdt  remplace  par  une  nouvelie  brouiUe^  car  noas 
trouvons,  dans  les  litres  memes  publics  par  D.  Morice,  la 
preuve  qu'au  mois  de  mai  suivant  Rieux  ^lail  tout  k  fail 
retombe  dans  sa  rebellion.  C'est  le  texte  d'une  trfeve  concloe 
en  mai  1490,  pour  sept  mois,  entre  le  roi  de  France  d'ooe 
part,  et  de  Tautre  la  duchesse  Anne  et  le  mar^chal  de  Rieui. 
(D.  Morice,  Preuves,  III,  667-669.) 

Si  Ton  s'etonne  de  celte  tr^ve  alors  que  le  traits  de  Franc- 
fort  devait  suffire  k  assurer  la  paix,  Facte  lui-m^e  noas 
r^pond  :  ce  n'est  point  la  duchesse  qui  a  viol^  le  iraiid,  c*est 
«  Jehan,  sieur  de  Rieux,  el  ceux  de  sa  frande,  ses  suivans  el 
ses  adherens,  »  qui  «  puis  quatre  on  cinq  mois  en  ^  »  odi 
fail  c(  courses  el  dommaiges  »  en  Anjou  et  Poitou.  (f6td., 
668.)  Dans  tout  le  cours  de  cetle  pi^,  les  int^rets  de  Rieux 
et  ceux  de  la  duchesse  sonl  pr(Ssenles  comme  tout  a  fait  dis- 
lincls-,  il  y  est  dit,  entre  autres,  que  la  duchesse  pourra  jouir 
du  ben^flce  de  la  trfeve  k  Texclusion  de  Rieux  s'il  continue 
ses  pilleries,  —  et  r^ciproquement^  enfin,  on  ajoule  ceci,  qoi 
ne  pent  laisser  aucun  doute  :  «  Pour  ce  que  les .  depute  du 
«  roi  de  France  font  double  que,  pendant  lesdiz  mois  (de 
c  Ir^ve),  celui  sieur  de  Rieux  et  ceux  de  sa  bande  et  ses  adhi- 
«  rans  ne  s'efforcent  d'attempter  ou  entreprendre  aucune 
«  chose  contre  madame  Anne  (de  Bretagne)  et  ses  gens^  les 
«  ambaxadeurs  du  roi  d'Angleterre  se  sonl  fails  forts  el  oat 
«  promis  faire  leur  debvoir  que  ledit  sieur  de  Rieux,  sa  bande 
c  el  ses  adherans  ne  attempteront  ne  entreprendront  aucuD6 
tf  chose  contre  madite  dame  Anne  el  ses  gens  duranl  lesdiz 
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«  mois^  touies  voit$  ce  ne  est  enUndu  qu*il  ne  soil  permis  audit 
«  sieur  de  Rieux  et  a  se$  gens^  adbirans  et  suivans  euoi  def- 
«  fendre  si  ceux.de  madite  dame  Anne  les  invadoient.  >  (/frtd., 
609.) 

AiDsi,  au  mois  de  roai,  il  y  avait  de  nouveau  rupture, 
guerre  m^me,  enlre  Rieux  et  la  dnchesse.  Depiiis  quaud  etait* 
OQ  revenu  k  cet  ^lat?  Au  moios  depuis  le  mois  d'avril,  car 
OD  verra  ci-dessous  (d"  21  de  dos  documents)  que  dis  le 
9  avril  le  marechal  levait  des  impdts  de  sa  propre  aulorit^,  au 
miipris  de  celle  de  la  duche^e,  et  Ton  trouvera  en  outre 
(q*  25  ci-dessous)  des  eitrails  de  mandcQients  depuis  le 
16  avril,  prouvant^  qu'Anne  de  Bretagne  formait  alors  une 
arm^  aux  ordres  du  prince  d'Orange,  qui  eA  ful  d^clar^  chef, 
le  3  mai,  sous  le  titre  de  lieutenant-g^n^ral  de  la  ducbesse 
(if  25).  Comme  Thisloire  n'a  gard^  trace,  it  ce  moment,  d*au- 
cun  acte  d'hostilit^  eutre  la  Bretagne  et  la  France,  il  Taut 
bieo  que  cette  arm^e  fAt  dirig^  centre  les  ennemis  que  la 
ducbesse  pouvait  avoir  parmi  les  Bretons,  c'est-k-dire  centre 
Rieux  et  son  paxti.  Et  il  existe  en  effet,  dans  les  Preuves  de 
Vkistoire  de  Bretagne^  cinq  lettres  missives  de  Rieux,  qui 
nous  montrent  le  marshal  prenant  ses  dispositions  pour 
combattre  cette  arm^  du  prince  d'Orange.  La  premiere  de 
ces  lettres  remonte  meme  au  26  mars  (1490),  et  les  termes 
m^ritent  d'etre  cites  : 

«  M.  le  provost  (^rit  le  mar^cbal  de  Rieux  k  Bizien  de 
((  Kerousy,  Tun  de  ses  fiddles  partisans),  j'ai  veu  ce  que  vous 
«  m'avez  escrit  loucbant  le.  feu  que  ceux  de  Rennes  veulent 
^  «  encore  lever  de  nouveau.  Failes  que  les  bonnes  gens  n'en 
«  payent  rien,  car  je  m'en  vais  par  delk  pour  obvier  aux  en- 
«  treprises  de  Monsieur  le  prince  (d'Orange),  qui  s'en  vient  k 
«  Josselin  avec  eeux  de  Rennes  pour  tenir  les  cbamps,  et  vous 
<  pouvez  tenir  seur  que  je  suis  bien  deliber^  de  les  chequer 
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«  si  je  les  rencontre,  car  Us  rn'ont  irop  abusi,  »  (D.  Morice, 
Pr.,  Ill,  628.) 

Ceux  de  Rennes  est  une  p^riphrase  diplomatique  poor  de- 
signer la  doch^sse  et  ses  fiddles  conseillers,  car  depnis  qae 
Rieux  et  d'Albret  loi  avaient  refuse  les  portes  de  Nantes  en 
fiSvrier  1489,  on  sait  qu'Anne  avait  fait  de  Rennes  sa  con- 
stante  residence.  Le  feu  que  ceux  de  Rennes  yeu\eni  lever  de 
nouveau,  c'est  incontestablement  le  fouage  de  4  I.  iO  s.  par 
feu  A6cr6i6,  le  21  mars  1490,  par  la  duches^,  dont  nous 
avons  public  le  mandement  dans  notre  premiere  partie  soqs 
le  n**  17  {Bull,  de  la  Soc,  ArchioL  d^nie-et-Vilainey  t.  IV, 
p.  278).  Et,  enfin,  il  faut  surtout  remarquer  ce  dernier  trait, 
par  lequel  Rieux 'explique  son  vif  d^ir  de  choquer  ceux  de 
Rennes  s'il  les  rencontfe,  <  car  (dit-il)  Us  m*mt  (rop 
abusi.  •  Rapprochez  cela  du  projet  d'accommodement  dress^, 
selon  D.  Morice  et  d'Argentr^,  le  14  du  mSme  mois,  et  si  Ton 
admet  cette  date  (qui  nous  semble,  k  dire  le  vrai,  un  pen  doo- 
teuse),  on  aura,  k  quelques  jours  pr^s,  celle  de  la  seconde 
rupture  :  ce  serait  alors  dans  I'intervalle  du  14  au  26  mars 
1490  que  le  mardchal,  se  croyant  jou^  par  les  conseillers 
d*Anne  de  Bretagne,  aurait  rompu  les  n^ociations  et  se  serail 
dispose  k  reprendre  les  hostilit^s,  sinon  contre  la  duchesse 
personnellement,  du  moins  contre  'son  entourage,  surtout 
contre  le  prince  d'Orange,  car  dans  la  lettre  ci-dessus  el  les' 
quatre  autres  dont  on  va  parler,  c'est  d'Orange  qu'il  affeele 
de  prendre  sp^cialement  k  partie,  —  pr^ft^rence  due  sans 
doute  au  commandement  sup^rieur  de  Tarmde  ducale  dont  il 
etait  investi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  5  avril  suivant,  le  mar^al  Bcrivait 
de  Vanncs  a  M.  de  Kerousy  :  «  J'ai  estd  advert!  qu'iL  est 
<  descendu  'a  Rosgo  (Roscoff)  pres  Saint-Paul,  un  nombre 
«  d*Allemans  dont  ne  suis  encore  certain,  et  pour  ce  vous 
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«  prie  que  vous  en  informjez  en  bonne  diligence  tant  de  leur 
c  nombre  que  de  leur  intention,  pour  m'en  advertir. »  (D. 
Morice,  Pr.  Ill,  639).  Quelques  jours  apr^,  fix^  sor  les  in- 
tentions, sinon  sur  la  force  de  ce  corps  d'Allemands  fralcbe- 
ment  d^barqu^,  ii  reprenait  la  plume  et,  toujours  de  Yannes, 
il  ^rivait  k  un  autre  de  ses  fiddles,  Morice  du  Men^  : 

a  Capitaine,  j'ai  sceu  k  certain  la  descente  des  Allemands, 
«  quels  se  sent  declares  estre  yenus  par  de(k  se  joindre  avec 
«  le  'prince  d'Orenge  et  ses  adheres  pour  destruire  ceux  qui 
«  out  servi  la  duchesse  et  le  pays  en  ma  compagnie;  quelle 
«  chose  ne  suis  delib^r^  de  souffrir,  moiennant  I'aide  de  vous 
«  et  autres  bons  sujets  et  serviteurs  de  la  duchesse.  A  cette 
«  occasion,  m'en  partirai  demain  pour  aller  k  Hennebont 
«  &ire  assembler  le  plus  de  gens  que  je  pourrai,  pour  de  h 
«  marcher  en  avant  ou  je  serai  conseill^  par  vous  et  autres 
«  gens  de  bien.  J'ai  mis  postes  entre  ci  et  Morlaix  (1),  pour 
«  toujours  s^avoir  des  nouvelles,  k  Aurai,  au  Faouet,  k 
c'Carhaix  et  k  Morlaix.  Pour  ce  vous  prie,  capitaine,  que  de 
«  vostre  part  veuillez  mettre  des  gens  aux  champs,  affin  de 
«  sfavoir  la  part  que  iesdits  Allemands  marcheront  de  jour 
c  en  autre,  et  assemblez  le  plus  que  pourrez  de  gens,  afin  de 
«  vous  rendre  k  moi  quand  je  vous  le  ferai  s^voir.  Capi- 


(1)  Morlaix  M  trouYe  ici  indiqai  comme  devant  6tre  une  des  biises  d'op^- 
ratioM  du  'inartehal,  parce  que  cetle  ville  ^tait  le  quarlier-g^n^ral  des 
trunpes  anxiliaires  anglaises  qui,  dans  tous  ces  d^mcl^s,  furent  presqae  tou- 
jours faYorables  k  Rieai.  —  Cette  lettre  est  datte  :  «  Escrit  h  Yannes  ce.... 
avril,  »  la  date  du  Jour  ayant  M  ditruite  par  v^tusti  dans  I'original ;  niais 
elle  est  certainemeDt  post^rleure  k  la  pr^6dente,  da  5  avril,  puisqu'au 
5  avril  il  ignorait  encore  Tintention  des  Allemands,  et  elle  est  postirieure  a 
une  autre  que  nous  allons  ciler,  terite  d'Hennebont  a  Kerousy,  le  St  arril, 
puisque  dans  la  pr6sente  lettre  a  M.  du  Men6,  Rieui  annonce  qu'il  va  quit- 
ter Yannes  le  lendemain  pour  se  rendre  k  Hennebont ;  cette  demiire  se  place 
done  D^ssairement  entre  le  5  et  le  St  avril  1490. 
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«  taine,  je  vous  prie  de  reehef  que  vous  y  veuiliez  avoir  Toeil, 
u  car  si  en  est  ie  besoin  pour  la  conservation  de  tous  nous  el 
t  du  pays  de  Bretaigne.  y>  (/6td.,  638.) 

Cette  letlre  contient  bien  des  choses  curieuses  auxqudles 
je  ne  puis  m'arreler^  renrarquez,  toulefois,  le  soin  extrtoe, 
quelque  peu  entach^  d*affectation,  avec  lequel  Rieux  se  pre- 
tend quand  meme  loyal  servileur  de  la  duchesse,  et  ne  veoi 
se  reconnailre  po6r  adversaire  que  le  prince  d'Orange,  on 
encore,  comme  il  le  dit  ailleurs,  <  ceux  de  Rennes,  ^  c'est- 
b-dire  les  plus  fiddles  partisans  et  conseillers  d'Anne,  tels  que 
Montauban,  Dunois,  Lornay,  etc. 

Venu  k  Hennebont,  le  marshal  est  averti  par  M.  de  Keroosy 
que  Tarm^e  du  prince  d'Orange  menace  le  centre  et  peut-£tre 
le  nord  de  la  Bretagne;  le  21  avril,  il  lui  r^pond  :  >  Poor 
c  ce  que  me  adverlissez  de  marcher  en  avant  pour  pr^ner 
c  les  gens  du  quartier  de  pardelk,  auxquels,  ainsi  que  roe 
«  re^crivez,  ceux  de  Rennes  donnent  chacun  jour  de  grandes 
c  menaces,  tenez  pour  seur  que  domain  m'en  pars  pour  aller 
c  a  Ponlivy  ou  je  fais  mon  assemblde,  alBn  d'aller  voir  H.  le 
«  prince  (d'Orange),  lequel  j'ai  bon  vouloir  de  rencontrer  el 
<  tous  ceux  de  sa  compagnie.  »  (/6td.,  639.)  II  paralt,  toote- 
fois,  que  son  assembUe  n'^ait  pas  nombreuse  k  soobait,  el 
qu'il  eprouvait  le  besoin  d'aller  r^chaufifer  le  zfele  de  ses  par- 
tisans, car  il  ajouti^  (m6me  lettre)  :  «  J'esp^re  faire  un  voiage 
a  h  Guingamp  b  quelque  nombre  de  gens,  pour  recevoir  ceoi 
«  qui  voudront  venir  devers  moi  pour  servir  la  duchesse  et 
«  le  pays  en  ma  compagnie.  »  {Ibid.,  640.) 

L'armee  de  Rieux,  rassemblde  k  Pontivi,  puis  postee  de 
manifere  k  couvrir  cette  ville  vers  Test,  et  I'arm^  du  prince 
d'Orange,  qui  venait  de  Josselin  (voir  ci-dessus  la  lettre  da 
26  mars),  se  trouv^rent  bientdt  en  presence,  k  moins  d'one 
lieue  Tune  de  I'aulre.  Heureusement,  malgr^  les  d&irs  plas 
ou  moins  sinc6res  de  Rieux,  elles  ne  se  rencontrfereot  pas; 
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liij-m^me  nous  en  apprend  la  raison  dans  uoe  derniere  leltre 
k  Kerousy  :  «  M.  le  prince,  —  ^crit-il  de  Ponlivi  le  6  mai,  — 
c  M.  le  prince  et  son  armee  sont  encore  logez  k  moins  d'une 
«  lieue  de  moi,  par  la  tr^ve  que  de  jour  en  autre  leur  ai 
<  donn^  k  la  requeste  des  seigneurs  d'Espagne,  lesquels  se 
«  veulent  tous  d^Iarer  pour  moi,  si  ledit  prince  n'accord^ 
«  on  compromis  de  nos  diff^ens  [par  le  moyen]  des  rois 
«  d'Espagne  et  d'Angleterre  (1),  ainsi  que  j'ai  voulu  faire  de 
>  ma  part.  >  {Ibid.,  640.)  —  Ainsi  Rieux,  si  belliqueux 
tout-k-rbeure,  avait^^td  le  premier  k.reparler  d'accommode^ 
ment. 

Ces  cinq  lettres  du  mar^chal'sont  fort  curienses.  D.  Morice 
ne  ^'en  est  point  servi  parce  que,  Xrh  k  tort,  il  les  rapporte 
k  Tann^  1489.  Selon  I'usage  du  temps  (pour  les  lettres  mis- 
sives), elles  ne  portent  point  la  date  de  Tan,  mais  seulement 
le  quantifeme  du  mois.  Toutefois,  plusieurs  circonstances  les 
rattachent  sans  aucun  doute  k  1490.  D'abord,  ce  qui  est  dit 
du  Touage  dans  la  lettre  du  26  mars  se  rapporte  ^videmment 
k  rimp6t  de  ce  nom  d^crdi^  k  Rennes  par  la  duchesse  dans 
SCO  ordonnance  du  21  du  m^me  mois.  (Voir  le  n^  17  de  notre 
premiere  partie.)  Pui&  toute  cette  campagne  projet^  par 
Rieux  contre  le  prince  d'Orange  cadre  exactement  avec  la 
formation  d'une  arm^  ducale  aux  ordres  de  ce  prince,  comlne 
nous  la  font  connattre  les  mandements  du  16  avril  au  3  mai 
1490,  relates  ci-dessous  dans  notre  n""  25.  Enfin,  une  circon- 
stance  d^isive,  c'est  celle  des  Allemands  que  Rieux  signale, 
le  S  avril,  comme  r^mment  d^barqu^  k  Roscoff  pour  se 
joindre  k  Tarm^  du  prince  d'Orange.  En  avril  1489,  nuUe 

(1)  D.  Morice  a  aU6r6  le  texte  en  eel  endroit;  il  imprime  :  «  8i  ledit 
«  prince  m'accorde  an  coippromis  de  nos  diCT^rents  des  rois  d'Espagne  et 

a  d'Anglelerre ;  »  —  ce  qai,  litt^ralement,  ne  signifie  rien  du  tout ;  mais  le  * 
seas,  tel  que  Je  Fai  r^tabli,  n>8t  pas  donteox. 
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trace  de  Tarriv^  d*un  renfort  de  troupes  ailemandes.  En 
1490,  au  contra'^re,  on  trouvera  ci-dessous,  dans  notre  d''  24, 
deux  inandeinents,  Tun  du  9,  I'aiitre  du  18  avril,  prescri^-aot 
de  doDoer  des  vivres  «  aux  Almans  demierement  descenduz  • 
et  de  payer  certaine  quantity  de  vios  par  eux  consomm^.  — 
II  est  doDc  iucontestable  que  ies  c'mq  lettres  en  question  sodI 
de  cette  aun^-Ik. 

La  derni^re  de  ces  lettres  nous  montre,  au  commeDcemenl 
du  mois  de  mai,  Ies  armies  de  Rieux  et  d'Orange  en  pr^sence^ 
mais  en  tr^ve,  des  pourparlers  propos^  sinon  engage. 
dant  tout  ce  mois  la  tr^ve,  ce  semble,  persista,  mais  la  nego- 
ciation  n'avan^  gu^re,  et  le  4  juin  on  volt  Anne  de  Bretagne 
adresser  seize  mandements  <  aux  iQaltres  de  navires,  »  dii 
mandements  «  aux  nobles  et  autres  sujets  aux  armes,  »  poor 
leur  ordonner  de  se  tenir  prSts  k  «  roister  aui  mdlvetUam 
de  (a  duche$$e  » (ci-dessous  n""  28),  ce  qui  ne  pent  guere  s  en- 
tendre que  des  partisans  du  mar^cbal.  Le  18  juia  encore, 
Anne  indiquait  h  Rennes,  pour  le  2  juiliet  suivant,  ToDver- 
ture  de  sa  Chambre  des  Gomptes,  *qui  dans  les  temps  ordi- 
naires  si^geait  k  Nantes  (n®  31  ci-dessous)-,  mais  Nantes  tenait 
pour  Rieux,  et  si  la  duchesse  d^pla^ait  ainsi  cette  Cour, 
c'est  qu'entr^  elle  et  Rieux  la  paix  n'^tait  pas  encore  faile. 

II  parait  cependant  que  de  part  et  d'autre  on  ^tait  des  lors 
convenu  d'un  point  important,  savoir,  de  remettre  Tarbltrage 
non  aux  rois  d'Espagne  et  d'Angleterre,  mais  k  la  nation  bre- 
tonne  elle-m^me,  representee  l^galement  par  Ies  £tats  g^oe- 
raux  du  duch^.  Inspiration  salutaire,  patriotique.  Anne  con- 
voqua  les  £tats  k  Vannes  pour  le  4  juiliet  suivant  (n""  30),  et 
cette  assembiee  eut  I'honneur  de  conclure  enBo  cette  labo- 
rieuse  et  pourtant  si  necessaire  reconciliation.  Les  conditioos 
en  furent  lourdes  pour  les  finances  du  duche,  mais  les  £t)ls 
estim^rent  sans  doute  ne  pouvoir  payer  trop  cher  Tunioo  de 
tons  les  enfants  de  la  Bretagne.  Les  clauses  principales  de  cat 
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arrangement  sont  exprim^  dans  les  pieces  que  nous  publions 
plus  loin  sous  les  n""  34,  37,  38,  39,  40,  41,  65. 

D'abord,  pour  Rieux  et  ses  adherents  sans  exception,  plein 
pardon,  oubli  et  abolition  enti&re  de  tout  le  passd;  mais  le 
marshal  ^tait  trop  lier  pour  vouloir  demander  et  recevoir 
grace  :  ces  mots  de  pardon  et  d'abolitioQ  ne  paraissent  meme 
pas  dans  les  lettres  ducales-,  il  n'y  est  question  que  d'appro- 
bation,  de  ratification,  de  quittance;  les  actes  les  plus  rebelles 
dans  la  forme  sont  excuse  par  la  puret^  pr^sumee  de  Tinten- 
tion  :  le  tout  cependant  sous  la  condition  que  le  marshal  et 
SOD  parti  seront  d^rmais  enti^rement  unis  et  ob^issants  h  la 
duchesse  (n""  37).  Puis  Rieux  est  d^charg^  avec  honneur  et 
avec  dioge,  sur  Tavis  m^me  des  £tats,  de  la  tutelle  des  prin- 
cesses Anne  et  Isabeau,  k  lui  conf^r^e  par  le  testament  de 
leur  pire  le  due  Frah^ois  II  (n^  39).  Jusqu'ici  il  n'y  a  de  sa- 
tisfaction que  pour  sa  dignity  et  son  orgueil,  —  voici  mainte- 
nant  pour  sa  bourse  :  une  indemnity  de  100,000  ^s  pour 
les  dommages  de  toute  sorte  qu'ont  pu  lui  faire  les  Fran^ais 
depnis  le  commencemept  de  la  guerre,  et,  de  plus,  une  ped- 
sion  annuelle  de  12,000  livres  (n^  38).  A  Fran^ise  de  Dinan, 
douairi^re  de  Laval,  naguire  gouvemante  de  la  duchesse,  la 
constante  allide  du  marshal,  femme  parfaite  d'ailleurs  en 
tous  genres  de  distinction,  une  indemnite  de  100,000  ^cus 
aussi  pour  mSmes  motifs,  et  restitution|de  plusieurs  pensions 
considerables  snspendues  depuis  deux  ans  (n^  40).  Enfin, 
autre  indemnite  au  sire  d'Albret,  toujours  de  100,000  ^cus  — 
c'est  le  prix  courant  —  (n®  41),  et  en  outre,  pour  son  fils 
ain^  Gabriel  d*Avesnes,  promesse  formelle  de  la  main  d'Isa- 
beau  de  Bretagne,  soeur  puin^e  d'Anne  :  honorable  d^dom- 
magement,  on  le  \'oit,  de  la  deception  inflig^  k  d'Albret  dans 
ses  propres  esp^rances  matrimoniales  dirig^s  centre  la  du- 
chesse. Cette  promesse  est  du  t3  juillet  1490  (n""  34),  les 
autres  mandements  ci-dessus  indiqu^s,  des  9  et  11  aoOit.  La 
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mort  d'Isabeau  de  Bretagne,  survenae  ie  24  aoAt  (voir  ci^ 
sous  46),  rompit,  il  est  vrai,  ce  manage-,  nCiais  ^Iqies 
mois  plus  lard,  en  ddcembre  1490,  k  la  veille  d'^poaser  par 
procureur  le  roi  des  Romains,  Addc,  pour  adoncirh  son  irieoi 
et  cnpide  pr^tendaot  (d'Albcet)  la  violence  de  ce  xoop,  Im 
donna  en  outre  une  pension  de  12,000  livres  (n*  65)  :  cc 
qui  n'emp£cha  pas  cet  odieux  Gascon  de  la  trahir  indigne- 
ment  peu  de  temps  apr^. 

Rieux  et  les  siens  ne  donn^rent  done  pas,  ils  yendireni 
ch^remeot  la  paix  k  leur  souveraine.  Ce  qui  cheque  le  pluseo 
cette  affaire,  c'est  de  voir  (surtout  daqs  notre  n""  37)  la  du- 
chesse  contrainte  de  louer  ou  tout  an  moins  d'excoser  les 
actes  d'une  rebellion  funeste,  coupable  envers  son  autorite, 
coupable  surtout  envers  la  Bretagne,  dont  elle  avait  d^lora- 
biement,  et  dans  Tinstant  le  plus  critique,  divis^  les  forces. 
«—  Mais  du  moins  Anne  sut  Irouver  un  moyen  de  montrer 
qu'elle  n'^tait  pas  dupe  de  ce  las  de  mensonges  odiciels/  im- 
post par  le  malheur  des  temps  aux  scribes  de  sa  dia&oel- 
lerie.  Au  moment  meme  oii  elle  stgnait  tons  les  mandemenis 
ci-dessus,  elle  en  faisait  r^diger  un  autre  pour  honorer  d*one 
haute  et  noble  r^ompense  Tun  de  ces  amis  constants,  vrai- 
ment  fidMes  el  d^vou^,  qui  ne  s'^taient  jamais  s^par^  d'dle, 
Tavaienl  suivie,  d^fendue  dans  Unites  les  fortunes,  contre  tous 
ses  ennemis  du  dehors  el  du  dedans.  Dans  cette  pi^  (n""  42 
ci-dessous),  tout  est  remis  k  sa  place  el  jug^  k  son  vrai  prix  : 
les  actes  qualifies  m^ritoires  dans  Tordonnance  de  la  veille 
sonl  ici  tax^,  comme  il  convient^  de  d^oyaut^  et  de  ' rebel- 
lion. Curieuse  protestation,  par  ou  la  fiert^,  la  droitui^  de  la 
jeune  princesse  s'^bappent  et  se  vengent  de  la  contrainte 
qu'on  lui  impose.  A  ce  point  de  vae,  rien  de  plus  int^ressant 
que  de  comparer  enlre  eux  noire  n""  42  et  notre  n""  37. 

Cette  derni^  pi^ce,  que  j'appellerai,  faute  d'un  metllenr 
nom,  les  lettres  de  riconciUcUion  du  mar^al  de  Rienx,  resie 
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certainement  la  plas  importante  de  tout  le  groupe  de  doco- 
meats  dont  on  vient  de  parler.  L'historique  le  plus  complet  et 
le  plus  authentique  que  je  counaisse  de  la  rebellion  de  Rieux 
est  lii.  Je  n'y  insisterai  pas;  je  relive  seulement  un  passage  qui 
pennet  de  fixer  la  dale  du  debut  de  ces  troubles,  date,  on  le 
sait,  fort  incertaine.  Lobineau  semble  peucber  pour  avril  1489, 
d'Argentr^  et  dom  Morice  pour  le  commencement  de  mars. 
Mais  d*ailleurs,  dans  leur  langage  rien  de  pr^is;  on  diratt 
qu'ils  prcnnent  k  t&che  de  ne  pas  s'expliquer.  Or,  dans  notre 
v/^  37,  dat^  du  9  aoiit  1490,  Anne  de  Bretagne,  Aks  les  pre- 
mieres lignes,  nous  dit  que  les  difiS^rends  auxquels  il  s'agit 
de  mettre  fin  durent  depuis  un  an  ei  demi  ou  environ,  ce  qui 
en  reporte  le,  d^but  aux  premiers  jours  du  mois  de  fi&vrier 
1489.  Elle  ajoute  que  Tentr^  de  la  ville  de  Nantes  lui  fut 
fermee  par  Rieux  environ  le  commencement  de  ces  difftrends^ 
c'est-k-dire  dans  ce  m&me  mois ,  de  Kvrier  (n**  37  ci-^tessous, 
Si  el  i).  Joignez  h,  cela  la  d^harge  de  tutelle  donn^  au 
marshal  ce  m6me  jour  (9  aodt  1490),  oil  il  est  dit  qae  Tin- 
ventaire  des  biens  meubles  de  la  diu^besse  sa  pupille  ne  put 
etre  fait  «  pour  la  briivet^  du  temps  de  Tadministration  dudit 
«  tuteur,  qui  ne  dura  que  trois  mois  ou  environ.  >  Evidem- 
ment,  ce  qui  mit  fin  h  Tadministration  de  Rieux- comme  tu- 
teur  d'Anne  de  Bretagne,  c'est  sa  rebellion  coiltre  sa  pupille. 
Or,  il  avait  ^t^  mis  en  possession  de  la  tutelle  le  24  oc- 
tobre  1488  (voy.  D.  Morice,  Pr.  ill,  612-613);  trois  mois  on 
environ  d'administration  nous  minent  pr^is^ent  a  la  fin  de 
janvier;  et  comme  les  indications  du  n®  37  nous  menaient,  de 
leur  cdt^,  au  commencement  de  fi^vrier,  la  concordance  est, 
on  le  voit,  on  ne  pent  plus  parfaite. 

On  pent  done  d^rmais  tenir  pour  acquis  que  la  queretle 
ou  rebellion  de  Rieux  centre  la  duchesse  ^lata  dto  le  com- 
mencement de  fevrier  1489,  et  dura,  avee  quelques  altema- 
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lives  de  troves,  pourparlers,  tentatives  d'accommodemeot, 
jusqu'aux  £lats  tenus  k  VanDCs  le  4  juillet  1490. 

Apres  cette  digression  un  pea  longue,  qui  a  da  moins  le 
m^rite  d'dclaircir  un  Episode  des  plus  importants  do 
d'Anne  de  Bretagne^  reste  k  dire  un  mot  des  tl'ois  seoles 
pieces  comprises  sous  notre  deuxifeme  sdrie .  {Politique  inte- 
rieure),  dont  je  n'ai  pas  encore  parl^,  et  qui  portent  les 
n^*  23,  60  et  66.  Les  deux  premiers  concernent  des  libera- 
lit^s  de  la  duchesse  en  vers  deux  de  sas  plus  fiddles  serviteors, 
le  prince  d'Orange  et  le  seigneur  de  Meille  (Jean  de  Foix, 
cousin  de  la  duchesse  du  cdld  maternel);  le  dernier  (n"*  66) 
relate  les  premiers  paiements  faits  au  sire  de  Rieux  sur  sod 
indemnity  de  100,000  dcus.  Sur  le  paiement  des  pareilles  in- 
demnit^s  accorddes  au  sire  d'Albret  et  k  M"'''  de  Laval,  nous 
n'avons  rien  :  si  elles  ne  furent  pas  payees,  on  ne  peut  que 
s*en  r^jouir. 

Passons  k  la  polilique  exlirieure  (guerre  ^ (  diplomatie},  qui 
forme  notre  premiere  sdrie  et  comprend  treize  ou  quatone 
des  pieces  ci-dessous  (1).  On  y  trouvera  d'abord  d'assez  nom- 
breux  renseignements  sur  les  troupes  ^trangferes  envoyees 
secours  de  la  duchesse  par  TEspagne,  TAngleterre  et  le  roi 
des  Romains.  Sur  les  secours  venus  d'EspagQe,  voyez  les 
n^  22  et  54*,  sur  les  auxiliaires  allemands,  les  n~  24  et 
63  (2)^  sur  les  auxiliaires  anglais,  les  n"^  64  et  67  :  ce 
dernier  num^ro  est  une  lettre  missive  d'Anne  de  Bretagne, 
genre  de  pi^ce  assez  rare.  Le  n®  32  nous  montre  deux  places 
importantes,  Concarneau  et  Ploermel,  revenues  ea  1490  aox 

(1)  Je  dis  13  ou  14,  parce  que  le  98  se  rapporte  en  parUe  4  la  pre- 
miere, en  partie  a  la  seconde  des  quatre  series  que  nous  arons  ilabUes  co 
commen^nt. 

(9)  II  y  a  aussi  quelques  details  sur  les  auxiliaires  allemands  dans  \a 
no*  61  et  69. 


Digitized  by  Google 


^  25t  - 

mains  d^s  Bretons,  quoique  nos  historiens,  apr^s  nou^  avoir 
appris  leur  prise  par  les  t^'rancais  en  1487  (Ploermel)  et  1489 
(Concarneau),  ne  nous  disent  rien  de  leur  reprise  par  les 
Bretons.  Le  n*^  69  nous  fait  conhaitre  rimportance  exception- 
nelle,  certes  bien  justifi^e,  que  la  duchesse  attaehait  a  la  con- 
servation de  sa^  fidele  ville  de  Rennes,  et  le  soin  tout  special 
avec  lequel  elle  en  perfectionuait  les  defenses. 

Les  autres  pieces  concernent  la  diplomalie.  —  Et  d*abord, 
bien  qu'il  y  eflt  eu,  h  Trancforl,  en  novembre  1489,  enlre  la 
France,  TAnglelerre  el  TEmpire,  une  paix  gen^rale  oil  la 
Bretagne  ^tait  nomm^ment  comprise  (voir  le  n^  3  de  notre 
premiere  partie),  cependant,  comme  le  mar^chal  'de  Rieux, 
malgrd  cette  paix,  continua  la  guerre  par  des  courses  r^pe- 
t^s  en  Anjou  et  en  Poitou,  il  fallul,  en  mai  1490,  renouveler 
Teffet  de  ce  traile  par  une  tr^ve  sp^ciale  donl  on  a  dejk 
parl^  (voir  D.  Morice,  Pr.  Ill,  667-669)  et  que  Rieux  ne 
semble  pas  avoir  respectee  davantage.  Aussi,  vers  la  fin  de 
juin  et  le  commencement  de  juillet,  craignait-on  en  Bretagne 
nne  nouvelle  invasion  des  troupes  fran^aises,  et  la  ducbesse 
prescrivait  des  mesures  sp^iales  pour  s*y  opposer.  —  Voir, 
sous  notre  n^  28,  les  extraits  de  mandements  en  dale  des 
18  juin,  90  juin,  3  juillet,  et  dans  D.  Morice,  le  mandemenl 
relatif  aux  Clangs  de  Saudecourl  en  la  paroisse  de  Louvign^ 
de-Bais.  (Pr.  Ill,  669-670.) 

La  soumission  de  Rieux,  au  commencement  de  juillet,  mil 
fin  h  eette  situation  difficile  :  comme  la  duchesse  entendail 
respecter  la  paix,  Rieux  cessa  de  la  troubler,  et,  d^s  le  10  de 
ce  mois,  Anne  de  Bretagne  s'empressa  d'envoyer  une  ambas- 
sade  au  roi  de  France  pour  lui  donner  des  assurances  paci- 
fiques  et  lui  demander  la  loyale  ex^ution  du  traits  de  Franc- 
fort  (ci-dessous,  n**  33).  Un  mois  aprfes,  le  11  aout,  elle 
dirigea  vers  TAllemagne  une  autre  ambassade,  ou  figuraient, 
eotre  autres,  le  prince  d'Orange,  le  mardchal  de  Rieux,  le 

VI  17 
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sire  de  Gudmen^,  et  qui  se  rendit  auprte  do  roi  des  Romains 
pour  accepter,  au  nom  de  la  Bretagoe,  u»  traits  noavelle- 
tnent  conclu  h  Ulm,  confirmaDt  et  compl^tant  celui  de  Franc- 
fort  {n""  ^3).  Les  n^ociatioos  repreoneot  eosuile  avec  h 
Fraoce,  toujours  en  vue  de  donner  k  la  paix  plus  de  soli^u! 
et  de  garanties;  vers  la  fin  d'aoiH  et  le  commencemeot  de 
septembre,  Rieux  d*abord  et  puis  d*Orai\ge  se  rendent  dans 
ce  but  aupres  de  Charles  VIII,  qui  de  son  cdt^  reovoie  de 
suite  des  ambassadeurs  k  la  ducbesse  (n"^  47  et  48).  Le 
18  octobre,  celte  princesse  ratifie  definitivement  le  trail^ 
d'Ulm  (D.  Morice,  Pr.  Ill,  675-677),  et  ce  jour  meme,  le  roi 
de  Fraoce  fait  partir  pour  la  Brelagne  uue  nouvelle  ambas- 
sade  «  pour  le  bien  de  paix  (n''  55).  Et  cepeodant,*  les 
intentions  de  Charles  YIII  semblent  h  tout  le  monde  si  equi- 
voques que^  neuf  jours  plus  tard,ie  27  octobre  1490,  la 
duchesse  entre  solennellement  dans  une  ligoe  defensive, 
formde  centre  ce  monarque  entre  elle,  le  roi  des  Romains, 
le  roi  d'Angleterre,  les  roi  et  reine  de  Castille  et  Tarchiduc 
d'Autriche  (n^  56).  —  Sauf  la  ratification  du  trail^  d'Ulm 
publi^e  par  D.  Morice,  les  autres  n^gociations  que  Ton  vient 
d'indiquer  ^ont  rest^es  jusqu'a  present  presque  enti^rement 
inconnues  de  nos  historiens. 

Les  huit  pieces  relatives  aux  finances  accusent  toutes,  cha- 
cune  a  leur  mani^re,  les  embarras  du  trdsor  ducal.  Pour  faire 
face  aux  cruelles  n^essitds  d'une  situation  ecrasante,  la  du- 
chesse est  obligde  de  mettre  en  gage  ses  joyaux  (n~  52  el  62), 
d'aliener  diverses  portions  du  domaine  ducal  (n"  57  et  70), 
de  cousacrer  k  la  guerre  Targent  des  fouages  destine  aoi 
depenses  ordinaires  du  duchd  (n""  36),  de  recourir  de  nouveao 
k  la  bourse  de  ses  fideles  Rennai^,  dont  le  d^vouement  ne  se 
lasse  pas  (n**  35).  Deux  autres  pieces  (n***  61  el  63),  sen-anl 
de  ddcharge  k  des  comptables,  nous  font  connaitre  nombre  de 
details  intdressants  sur  Thistoire  du  temps. 
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Quant  aux  douze  pieces  que  Ton  a  classics  en  commen^nt 
sous  la  rubriqtie  Palice  gihirale^  etc.,  il  y  en  a  trois  (les 
n"^  50,  51,  53)  qui  nous  montrent  qd'stu  milieu  de  tant  de 
dangers  et  de  difficult^s  politiques^  Anne  ne  perdait  pas  de 
vue  les  int^rets  mat^riels  de  son  peuple,  parliculierement  le 
commerce;  ce  sont  en  effet  trois  mandements  prescrivant 
Tarmement  du  convoi  de  la  mer^  c*est-k-dire  d'une  flotle  de 
guerre  destinde  k  prot^er  contre  toute  attaque  le  commerce 
maritime  des  Bretons.  —  Deux  autres  (n"  45  et  58)  concer- 
nent  certains  faits  curieux,  mais  peu  ^onnus,  de  Tan  1490, 
savoir  la  jacquerie  des  paysans  de  Cornouaille,  dont  tout  le 
premier  a  parld  le  chanoine  Moreau  (n^  45),  et  Texistence 
dans  les  environs  de  Lamballe  d*une  bande  de  voleurs,  d^rite 
ici  d'une  fa^on  assez  originale  (n"*  58). 

Les  sept  derniers  nume'ros  rangds  sous  cette  rubrique 
(n-  23,  27,  29,  44,  49,  59  et  68)  tdmoignent  de  la  constante 
et  vraiment  m^ritoire  sollicitude  mise  par  la  duchesse  h  pro- 
t^ger  contre  les  exc^s  des  gens  de  guerre  les  diverses  classes 
de  la  population  bretonne.  —  Le  n®  44  est  une  sauvegarde 
pour  les  ^lises  et  maisons  religieuses*,  le  n"*  68  (du  4  juin 
1491)  present  une  augmentation  du  corps  des  archers  de  la 
mar^chauss^e,  fondle  sur  ce  que  k  a  present  y  a  en  nostre 
«  pays  (dii  Anne  de  Bretagne)  grant  abundance  de  gens  de 
c  guerre  de  pluseurs  contr^es,  pays  et  nacions,  partie  des- 
(c  queulx  commettent  souvent  pluseurs  cas,  crimes  et  ddlits, 
«  et  plus  leront  si  punition  n'en  edt  faite,  k  quoi  nous  est 
«  trfes-requis  et  necessaire  de  pourveoir.  »  —  Les  autres 
pi^s  sont  des  ordres  trfes-pr4cis  aux  troupes  ducales  de  ne 
molester  en  rien  le  peuple  de  Bretagne,  specialement  les  habi- 
tants des  diverses  paroisses  nomm^ment  ddsigndes  dans  les 
mandements  dont  les  extraits  se  trouvent  rapport^es  sous  les 
n*"  23,  27,  29,  49  et  59.  En  joignant  h  ces  extraits  ceux  que 
nous  avons  precedemment  publics  dans  notre  premiere  partie 
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sous  les  n^'  %  3,  5,  8,  12,  13,  nous  yojods  que,  d'apres  les 
registres  de  la  chancellerie,  les  paroisses  que  la  duchesse  prit 
ainsi  sous  sa  protection  sp^ciale,  du  mois  d'octobre  14S9  a  h 
fin  de  1490,  s'elevent  au  moins  au  nombre  de  cent.  En  void 
la  liste  alphab^tique-,  le  chiffre  place  apr^s  chaque  nom  mar- 
que le  num^ro  de  la  pi^e  oil  chaque  paroisse  figure  dans 
noire  Choix  de  documents  : 


Acign6,  49. 
Amanlis,  29. 
Arbrissel,  13. 
Augan,  27. 
Bain,  23. 
La  Banssaine,  49. 
B6d6e,  8. 
Brec6,  49. 

Broon-sur-Vilaine,  49. 
Broons,  pr6s  Dinan,  '27. 
Camp6n6ac,  27. 
Caro,  27,  49. 
Caulne,  6. 
Chanc6,  29. 

La  Chapelle-sous-Ploermel,  27. 
Chaumer6,  29. 
Domagn^,  29. 

Domalain  et  dix  autres  pa- 
roisses environnantes,  29. 
Domloup,  29. 
Ess6,  29. 
Etables,  23. 
Hilton,  23. 
Iffiniac,  25. 
Irodouer,  29. 
Tvignac,  23. 
Janz6,  29. 


Jngon,  voyez  Saint-Etienne  et 

.  Saint-Malo. 

Lam^augon,  23. 

Locoal,  23. 

Loud6ac,  27. 

Loyat,  27. 

Mauron,  29. 

M6gril,  23,  27. 

M^n^ac,  23. 

Merdrignac,  23. 

Meslin,  23. 

Mlnihi-Sainl-Pol,  voyez  Saint- 

Pol-de-L^n. 
Mohon,  12. 
Monterrin,  27. 
Montert^Io,  27. 
Morieue,  23. 
Monlins,  29. 
Moussd,  13. 
N6anl,  2,  27. 
Nostang,  23. 
Nouvoilou,  29. 
Noyal-Muzillac,  38. 
Noyal-sur-Vilaine,  49. 
Penpont,  27. 
Pir^,  29. 

Pl^lan,  prds  Dinan,  25. 
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Plineof  ou  Plerneuf^  25. 
Pl6rin,  27. 
Ploermel,  27. 
Plonrhan,  25. 
Plamaudan,  25. 
Plomienx,  25. 
Pommeret,  25. 
La  Prenessaye,  5. 
RaDD^e,  i5. 
Rominiac,  27, 
Retiers,  49. 
Riantec,  25. 
Saint- Abraham,  27. 
Saiut-Avbin-da-Payaily  29. 
Saint-Etienne-de-Jngon,  27. 
Saint-Malo-de-JngOD,  27* 
SaiDt-Nazairey  25^ 
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Saint  PoI-de-L6on  et  le  Minihi  (le 
tout  Taisant  sept  paroisses),  49. 
Saint-Qu6,  25. 
Sainle-Urielle,  25. 
Servon,  49. 
Tauponl,  15,  27. 
Tr6dias,  25. 
Tr^gonmeur,  27. 
Tr^horenteuc,  2. 
Tremeloir,  27. 
*  Tr^meur,  25. 
•Tr6morel,  29. 
Tr6veneac,  25. 
U  Valette,  29. 

^Vannes  (paroisses  des  environs 

de),  5.  * 
Ven6fle,  29. 
Visseic^le,  15. 


Quant  au  systfeme  d'apr^s  lequel  sont  dat^es  nos  pieces,  se 
rappeler  <;e  que  nous  avons  dit  vers  la  fin  du  pr^mbule  de 
notre  premiere  partie  {Bulletin  de  la  SocUti  ArcMologique 
d7He-e/-Ft7aine,  t.  IV,  p.  262). 


Abthdr  de  la  BORDERIE. 
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XXI. 

FACTION  DO  MAR^GHAL  DE  RlEUl  CONTRE  LA  DUGHESSE. 

i489,  iS  oclobre:  —  Sauffcondoict  jucques  h  qninze  jours,  poor 
le  comte  de  Comminges  (1),  de  venir  k  Redon  y  commuoicquer 
aucunes  mati^res  avec  les  gens  dc  la  dachesse.  Date  le  jour 
d'octobre. 

—  Pareil  sauffconduict  pour  les  senechaulx  de  Carcassonne  et 
d'Albret,  Jehan  BouUe  et  Guillaume  Charnier.  Date  le  i5*  jour 
d'octobre.  (Sign6)  R.  Le  Blanc. 

Scell^  devant  le  chancelier,  le  15  octobre  4489  (2). 

1489,  29  octobre.  —  Sauffconduit  pour  le  sire  de  Rieux  jucques 
k  vingt-trois  jours,  de  venir  k  Redon  accompaigne  de  soixante  che- 
vauk.  Dat6  le  29«  jour  d'octobre.  (Sign6)  R.  Le.Blanc. 

Sc.  d  Rennes,  le  29  octobre  1489  (3)  . 

1490,  9  avril.  —  Deffense  faicte  k  Franczoys  Guillart  et  Mah6 
Baud,  s'appelant  iceluy  Baud  receveur  en  partie  de  I'evescb^  de 
Vennes  du  soulday  de  6  livres  6  soulz  mis  sus  par  le  sire  de 

(1)  Odet  d'Aydie,  sire  de  Lesciin  et  comte  de  Comminges,  I'nn  des  princi- 
paux  adherents  du  marshal  de  Rieux ;  le  s^n^chal  de  Carcassoone  meutienD^ 
dans  le  second  sauf-conduit  6tait  le  frire  de  Comminges  (Voy.  ci-dessoas 
if>  xxxvii,  S  ;  D.  Morice.,  Hist.  d9  Br9t.t  II,  p.  llOj,  Le  Yoyage  de  ce$ 
deux  seigueurs  k  Redon  pr^s  de  la  duchesse,  et  surtout  celui  de  Rieux  lui- 
mdme,  le  29  du  mtme  roots,  marquent  clairement  Texistence  de  n^gocialioni 
tenths  en  Yue  d'une  r^nciliation.  —  Comminges  mourut  peu  de  temps 
avant  le  19  avril  1490,  comme  on  le  voit  par  le  n**  xxvi  ci-dessous. 

(2)  Registre  de  la  Chancellerie  de  Bretagne  de  1489-90,  fol.  8  r^. 

(3)  Ibid.,  f.  18  fo. 
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Rieux,  de  Don  en  faire  la  recepte,  et  aux  parroessiens  de  chascune 
parroesse  de  non  aucune  chose  en  poier. 
Sc.  devant  le  viqe-chancelier,  le  9  avril  1490  (1).. 

xxn. 

AUXILUIRES  ESPAGNOLS  DE  LA  DVCHESSE. 

4489,  28  octobre.  —  Dcscbarge  au  sieur  dii  Bois-Roffler  des 
clefs  de  la  ville  de  Redon,  par  la  baill^e  qu'il  en  fera  an  conte  de 
Salines  (2).  Dat6  le  28*  jour  d'octobre.  (Sign6)  G.  de  Forestz. 

Sc.  devant  le  chancelier,  le  28  octobre  4489  (3). 

1489,  22  novembre.  —  Mandement  au  miseur  de  Redon  de  faire 
les  reparations  necessaires  environ  ladite  ville,  sellon  le  divis  et 
ordonnance  du  comte  de  Sallines,  h  present  y  estant.  Date  du 
22*  jour  de  novembre.  (Sign6)  L.  Maczault. 

—  Mandement  au  capitaine  Geffroy  Rufiier  (4)  de  bailler  les 
cleffs  de  ladite  ville  audit  comte  de  Salins  {sic).  Dat6  le  22=  jour  de 
novembre.  (Sign^)  Maczault. 

ScelUs  devant  le  \;ice'Chanceliery  le  22  nov^*  1489  (5). 

^  1490,  ma^.  —  Mandement  pour  le  comte  de  Salines,  adres- 
sant  aux  offlciers  de  justice  de  la  Duchesse,  de  estre  aidans,  favori- 

(1)  Ibid.  f.  Ill  yo. 

{%)  Dom  Di6go  Perez  Sarmiento,  comte  de  Salinas,  chef  du  corps  de 
troupes  espagnoles  ?ena  an  secours  de  la  dachesse  au  roots  de  mat  14 89, 
]equel  consistait  eo  S,000  hommes  d'armes  «  avec  un  nombre  considerable 
de  piquiers,  d'arbal^triers  et  d'arquebusiers.  »  (Voir  Lobineau,  Hist,  de 
Brei'.,  I,  800;  et  d'Argentr^,  Hist,  de  Bret.,  3«  Mil.,  p.  989-990.)  a.  sur 
les  auiiliaires  espagnols  le  n^  liv  ci-dessous,  et  le  pr^ambule  de  noire  pre- 
miere parlie,  Bulletin  de  la  Soc.  AreheoL  d:'llie-et^Vilaine,  t.  -V.  p.  257, 
note  1. 

(3)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  f.  16  r>. 

(4)  Cest  le  m^me  qae  Ton  appelle  plus  haat  le  sieur  du  Bois-Ruffier. 
-     (5)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  f.  31  v». 
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sans,  et  lesser  venir  au  port  de  Redon  ung  certain  navire,  et  m 
receveurs  de  non  eo  prandre  aucuD  devoir.  (Sign6)  G.  de  Fokesr. 
Sc.  a  Rennes^  le  20  mars  1490  (1). 

1490,  31  mars.  —  Prolongement  du  debvoir  de,  billot  de  la  ville 
de  Redon  jucques  h  quatre  ans.  Dabt^  du  derrain  jour  de  mars. 
(Sign^)  J.  GuiHART. 

Sc.  devant  le  vice-chancelier^  le  5  avril  1490  (2). 

1490,  30  juin.  —  Mandement  h  Geffroy  Ruflier,  Gnyon  et  Jehan 
de  Lescoet,  de  contraindre  [les  habitants]  k  quatre  lienes  h  la  ronde 
environ  Redon  pour  yenir  faire  les  reparacions  y  necessaires. 

Sc.  d  Rennes,  le  'Si)  juin  1490  (3). 

1490,  3  juillet.  Mandement  s'adressant  au  recevenr  et  miseor 
des  deniers  ordonnez  ds  ouvres  et  reparacions  de  la  viUe  de  Redon, 
de  faire  faire,  sur  lesdiz  deniers,  ^  icelle  ville  des  reparacioos  et 
fortifficacions,  ainsi  qu*ilz  seront  ordonnez  par  le  conte  de  Salines. 

Sc,  a  Rennes,  le  3  juillet  1490  (4). 

1490, 15  aoiit.  —  Mandement  s'adressant  au  seigneur  de  Kay- 
merch  (Quimerc'h),  capilaine  de  Kempercorentin,  et  aux  boorgeoys 
et  habitans  dudit  lieu,  de  recevoir  le  comte  de  Saliaes  et  les  gens 
de  sa  charge  en  ladicte  Ville  et  leur  administrer  vivres  et  toates 
autres  choses  leur  reqnises. 

Sc,  devant  le  chancelieTf  le  15  aoilt  1490  (5). 

.1491 ,  25  Janvier.  —  Commission  adreczante  aux  ofBciers  de 
justice  et  capitaine  de  Guerrande,  de  choaisir  au  Croisic  nng 
numbre  de  navires  pour  ie  passaige  du  conte  de  Salines  et  de  ses 
gens,  et  contraindre  les  parroisses  dudit  lieu  de  Guerrande  et  la 
baronnye  de  la  Roche-Remard  k  poier  Tavitaillement. 

Sc.  d  Rennes^  le  25  janvier  1491  (6). ' 

(1)  Ibid.,  f.  lot  yo. 

f2)  Ibid.,  f.  108  Y>. 

(3)  Ibid.,  f.  180  r«. 

(4)  Ibid,,  f.  ISO  Y<». 

(5)  Ibid.,  f.  157  Y<».' 

(6)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  f.  110  r>. 
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H91,  27  Janvier,  -r-  Ordoimance  de  deax  mil  flourins  de  pen- 
cion  par  cbascnn  an  pour  le  conte  de  Salines. 
Sc.  d-  Rennes,  le  27  Janvier  1491  (1). 

XXIII. 

SAUTEGAROES  AGCORD^ES  A  DIYERSES  FAROISSES  EN  AYRIL  1490. 

1490,  7  avril.  —  Mandement  de  deffen^e  apx  gens  de  guerre  de 
la  Duchesse  de  non  prandre  vivres  ne  utensilles  des  parroessiens  de 
-   Saint'Que,  Estahle^  Plorhen  (2)  et  Treveneuc^  sans  les  poier. 
ScellS  devant  le  vice-chanceliefj  le  7  avril  1490  (5). 

10  avril.  —  Mandement  de  deffense  aux  gens  de  guerre  de  non 
prendre  vivres  ne  utencilles  sur  les  parroessiens  de  Tredias  et 
5atn^- {/rtW/e  sans  les  poier  et  de  non  d'eulx  exiger  deniers  sans 
expr^s  mandement  de  la  Duchesse.  . 

—  Pareil  mandement  pour  les  parroessiens  de  Locoalj  Lostanc 
et  Rianieuc  (4). 

ScelU  devant  le  vice-chancelier,  le  10  avril  1490  (5). 

15  avril.  —  Mandement  de  deffense  k  Jacques  de  la  Chapelle  de 
non  prendre  ne  faire  prendre  ne  piller  aucuns  deniers,  biens  ne 
vivres  sur  les  parroessiens  de  Morieuc  sans  les  poier. 

Sc.  devant  le  vice-ehancelier,  le  15  avril  1490  (6). 

16  avril.  —  Mandement  de  deffense  aux  gens  de  guerrp  de  la 
gamison  de  la  Hardouynaie  de  non  piller  les  parroessiens  de  Medri- 
gnacy  ne  prendre  aucuns  vivres  sans  les  poier. 

(1)  /Wd.,  f.  110  Y>.- 

(9)  Ce  nom  est  fort  mal  6crit ;  ce  doit  dtre  Plourhan. 
(3)  Reg.  de  la  Ghanc.  de  im-90,  fol.  110. 

(i)  Le  registre,  oil  les  noms  sont  souyent  tnal  Merits,  porte  I/meal  et  Loti- 
tane;  cette  d^rniire  paroisse  est  Noitangy  appel^  Lottanc  dans  tous  nos 
aDciens  litres. 
-    (5)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  112  i^. 

(6)  Ibid.,  fol.  118  v». 
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—  Pareille  deffense  aux  gens  de  la  gamison  de  la  Cb^  poor  ies 
parroes'sieos  de  Pleumyeuc  (Plumieux). 

—  Autre  pareille  deffense  aui  gens  de  guerre  de  ladite  garoisoo 
de  la  Hardouinaye  pour  les  parroessiens  de  Megrit  (1). 

—  Pareille  deffense  aux  gens  de  la  gamison  de  Jocelin  pour  les 
parroessiens  ^6  MSnSac. 

ScelUs  devant  le  vice-chancelier,  le  16  avril  1490  (2). 

18  ayril.  —  Mandement  de  prohibicion  et  deffense  aux  gens  de 
guerre  estans  k  present  ^  Foulger^  et  autres,  de  non  piller  les 
parroessiens  de  Baign  (Bain)  ne  prendre  d'eulx  aucuns  vivres  sans 
les  poier. 

Sc,  devant  le  vice-chanceliery  le  18  avril  1490  (3). 

21  avril.  ~  Mandement  de  prohibicion  et  deffense  k  Eastache  de 
Langan  et  autres  gens  de  guerre  de  la  Duchesse,  de  non  con- 
traindre  les  parroessiens  de  la  parroesse  de  PUlan  pris  Dinan  k 
leur  porter  vivres  ne  utencilles  sans  les  poier. 

—  Pareil  mandement  pour  les  parroessiens  d'Mgnac. 

—  Autre  pareil  mandement  h  Jacques  de  la  Cbapelle  et  aotres 
gens  de  guerre  pour  les  parroessiens  de  Ploernuc  (4). 

—  Pareil  mandement  pour  les  parroessiens  deLamiaugon. 
SctlUs  devant  le  vice-chancelier,  le  21  avril  1490  (5). 

24  avril.  —  Prohibicion  et  deffense  aux  gens  de  guerre  de  Gner- 
rande  de  non  prendre  aucuns  apatilz  ne  vivres  de  la  parroesse  de 
Saint-Nezaire  (Saint-Nazaire)  sans  les  poier. 

^  Deffense  aux  gens  de  guerre  des  gamisons  de  Saint-Brieoc, 

(t)  La  lecture  de  ce  nom  est  tr6s-douteu«e. 

(2)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  113  r^. 

(3)  Ibid.,  fol.  113  ¥«. 

(i)  Ou  Ploenue,  qui  serait  Plenmtc,  anj.  Pl^neuf.  de  rodme  que  P/imt- 
nuc  serait  jP/emeuc,  auj.  Plernmf,  paroisse  tr^-Yoisine  de  Lam^ugoe; 
mats  d'aulre  part  Pi^neuf  n*cst  pas  6loign6  de  Morieux,  que  les  gens  de 
Jacques  de  la  Cbapelle  menacaient  aussi,  comme  on  Ft  vu  ci-dessus  par  no 
mandement  k  la  date  du  15  avril  1490. 

(5)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  114  r«. 
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de  Moncontour  etaillenrs,  de  oon  prendre  vivres  ne  piller  sur  les 
parroessiess  des  parroesses  de  Tffiniac,  Billion,  Pammeret  et 
Melin. 

ScelUs  devant  le  vice-ehancelier,  le  24  avril  1490  (i). 

29  avril.  —  Mandement  pour  les  parroessiens  de  Tri^mmr,, 
s'adressant  aux  officiers  d'arm^e  et  sergens  g^n^raux,  de  faire  def- 
fense  k  Eostache  de  "Langan  et  autres  gens  d'armcs  estaos  au  chas- 
teau  de  la  Hardouinaye,  de  non  prendre  desdiz  parroessiens  vivres, 
cbevanlx  ne  antres  bieos  sans  les  poier  raisonnablement.  Dat£  du 
29b  jour  d'avril. 

—  Aatre  mandement  pour  les  parroessiens  de  Plumaudan^  de 
tel  effect  et  substance. 
Scell4s  devant  le  viee^haneelier,  le  29  avril  4490  (2). 

XXIV. 

AUXILUlBES  AtLBMAIfDS  DE  LA  OUCHESSE. 

1490,  9  avril.  —  Mandement  aux  offlciers  de.  la  Ducbesse,  de 
administrer  vivres  aux  Almans  derniirement  deseenduz. 
Sc,  devant  le  viee-chancelier,  le  9  avril  1490  (5), 

1490,  14  avril.  —  Mandement  h  Gilles  de  Coetlogon,  cbevalier, 
provost  des  mareschaulx,  de  bailler  ^s  mains  de  Thomas  Sans- 
chausses,  commis  du  tr^sorier-g^n^ral,  Targent  qu'il  a  receu,  du 

(t)  Beg.  de  la  Gbanc.  de  1489-90,  fol.  114  y^. 
(8)  Ibid.,  for.  in  r>. 

(3)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  f.  Ill  vo.  —  II  y  avail  depuis  loDg- 
temps  en  BretagDe  des  troupes  allemandes,  aaxiliaires  des  Bretons  contre 
les  Francais,  et  entre  autres  un  corps  de  1,500  hommes  d^arqu6  d6s  le 
mois  de  Jnillet  1487  (voir  ci-dessoos  n^  LXiii).  Ceax  dont  il  s'agit  ici  et  que 
l*on  dit  dtmierement  venut,  ^talent  un  renfort,  dont  oi^  ignore  le  nombre, 
dti>arqn(6  a  Roscoff  dans  les  premiers  Jours  d'avfil  1490  (voy.  D.  Morice; 
Pr.  lU,  638,  639},  et  duquel  il  est  encore  question  dans  les  deux  extraits 
de  mandements  public  sous  ce  present  numiro,  aux  dales  du  18  avrir 
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commandement  de  la  Duchesse,  des  pardons  de  Dol  teaans  k  Mont- 
fort,  Saint-M^en,  Mauron,  Plermel  et  Gaer,  pour  cstre  iceoix  de- 
niers  emploiez  au  soulday  des  Almans.  II  est  inand^  audit  Sans- 
cbausses  en  baiiler  relacion  pour  assigoer  yailablement  les  gens 
d'iglise  de  Dol.  Dat6  le  14' jour  d'avril.  (Si§ii6)  G.  de  Forestz. 
'  —  Manderaent  k  Thomas  Sanschausses  de  baiiler  k  Loroay  ee 
qn'il  a  receu  de  deniers  de  missire  de  Coetlogon,  quels  ledit  Coet- 
logon  avoit  pris,  par  le  commandement  de  la  Duchesse,  des  par- 
dons puis  nagudres  tenus  h  Moutfort,  Saint-M^en,  Gner,  Manron  et 
Plermel.  Dal6  le  44*  jour  d*avril.  (Siga6)  G.  de  Foresti . 
ScelUs  devant  le  vice-chancelier,  le  15  avril  1490  (1). 

1490, 18  avril.  —  Maodement  s'adressant  k  Thomas  de  Riou  (2), 
fermier  de  Timpost  en  rev6ch6  de  Saint-Mallo,  de  poier  a  Amaory 
Marquer  6  escuz  pour  une  pipe  de  vin  breton;  ^  Begnaod  Mah^, 
pour  une  autre  pipe,  6  escuz;  a  N...  Ronaud,  pour  une  antre  pipe, 
6  escuz ;  k  Thomas  Bihan,  pour  une  autre  pipe  de  vin,  6  escuz;  au- 
dit Le  Bihan,  pour  20  potz  de  vin  blanc,  prisez  50  s. ;  item,  a  Jehan 
Julien,  pour  une  pipe  de  vin  blanc  d'Anjou,  12  escuz,  et  k  Loys  de 
la  Haye,  pour  vin  blanc  prins  de  lui,  6  1.  Le  tout  monte  61 1.  Et 
furent  lesdiz  vins  prins  par  les  Almans  derroins  venuz.  DM  le 
18«  jour  d'avril.  (Sign6)  G.  de  Forestz. 

Sc,  devant  le  vice-chancelier,  le  8  mai  1490  (3). 

et  du  S6  Jain.  —  Louis  de  Lornay  ^tait  le  commandant  en  chef  de  toates 
les  troapes  aUemandes  eu  Bretagne.  Voir  sur  lal  le  nP  iv  de  notre  pre- 
miere partie ;  voir  encore  ci-dessous,  sar  les  auxiliaires  allemands,  le  lxi. 

(1)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  t489-90,  f.  112  et  118  r>.  —  Je  suppoae 
que  ces  pardons  de  Dol  devaient  etre  des  indulgences  sp^ciales,  accord^  a 
certaines  fdtes  dans  les  lieux  sus-d6sign^,  sous  la  condition  d^aamdnes  ap- 
plicables  k  la  construction  des  tours  de  la  calhMrale  de  Dol ;  la  dachesse,  ea 
un  besoin  urgent,  fit  prendre  Targent  de  ces  aum6nes,  sauf  k  rembonrser 
plus  tard  les  gens  de  T^lise  de  Dol,  comme  il  est  dit  k  la  fin  da  premier  de 
ces  extraits.  ^ 

(2)  Ou  peut-dtre  «  Thomas  Derien.  » 

(8)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  f.  119  ro.  —  D'apr^  eel  exUait  de 
mandement,  Tteu  valait  alors  29  s.  2  d. 
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1490^  96  juia.  —  Mandement  au  ti^sorier-g^n^ral  de  poier  la 
somme  de  2,000  escuz,  montans  par  moonoie  2,913 1. 6  s.  8  d.  (1), 
k  Pierre  Becdeli^vre,  procureur  des  bourgeois  de  Rennes,  dedans... 
{en  blanc)^  quelle  somme  ia  Duchesse  avoit  fait  prandre  de  Fran- 
cois Daville,  qu*il  devoit  ausdiz  bourgeoys  pour  remboursement 
d'icelle  somme  que  paravaht  ils  avoint  presto  k  la  Duchesse.  Ei 
icelle  somme  a  baill6  ledit  Daville  an  capitaine  Lprnay  pour  fournir 
au  poiement  des  Almans  de  sa  charge.  Dat^  le  26«  jour  de  juing. 
(Sign^)  L.  Magzault. 

SCi,  devant  le  viee-chancelier^  le96juin  1490  (2). 

1490, 26juin.  —  Mandement  s'adressant  k  Jeban  de  Lespinay, 
tr6sorier-gdn6ral,  et  aux  receveurs  et  fermiers  qui  sercmt  en  Teves- 
ch&  de  Saint«Brieuc  de  Timpost  de  Tan  qui  commencera  le  15^  jour 
de  novembre  prochain,  de  poier  et  bailler  aux  personnes  cy-apr^ 
decler^es,  en  bonne  monnoye,  gros  k  sept  deniers,  savoir,  k  Jehan 
de  Brehant  16  livres  15  soulz  5  deniers;  k  Jehan  de  Launay  21  1. 
17  s.  6  d. ;  ^  Jehan  Le  Bret  16  1. 15  s.  5  d. ;  ^  maistre  Selvestre  Le 
Conte  18  1.  4  s.  7  d.;  ^  Pierre  Bougault  9  1.  2  s.  3  d.;  k  Olivier 
Bougault  13  1. 12  s.  10  d.;  ^  Gilles  Bougault  16  1. 15  s.  5  d.;  k 
Yvon  Glen  13 1.  2  s.  6  d.;  ^  Jehan  Bossart  72  s.  11  d. ;  ^  Allain  de 
Coetliczan  72  s.  11  d. ;  ^  Allain  Hamon  36 1.  8  s.  2  d.;  k  Guillaume 
Herpin  55  1.  4  s.  7  deniers;  k  Nouel  Glastic  26  1.  12  s.  3  d.;  ^ 
Pierre  Collas  109  s.  7  d.;  Atlain  Guiomar  109  s.7  d,  ;k  Estienne 
Couzan  18 1.  4  s.  7  d.  (3)  Quelle  somme  est  pour  rescompanse  des 
biens  6t  vivres  queprindrent  les  Almans  derroins  descendus.  Dal6 
da  SG*'  jour  de  juing.  (Sign6)  L.  Maczaclt. 

Sc.  devant  le  vice-chancelier,  le  26  juin  1490  (4). 

1490,  5  octobre.  —  Mandement  aux  tr^sorier-g^n^ral  et  fer- 
miers de  rimpost  en  Fevesch^  de  Saint-Malo,  de  poyer  k  Guillaume 
Vivant  la  somme  de  40 1.  pour  certains  yins  que  les  Alamans  ont 

(1)  A  ce  eoinple,  T^u  valait  29  s.  1  d.  et  3/5  de  denier, 
(i)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  f.  139  r*. 

(3)  Le  ^otal  de  toos  ces  articles  moote  k  la  somme  de  ST9  1.  0  d. 

(4)  Reg.  de  la  Ghaiic.  de  1480-90,  f.  138  yo. 
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prins  et  despencez  ch^s  luy.  Dat6  du  5'  jour  d*octobre.  (Signal 
L.  Magzault. 
Sc.  devant  le  chancelier,  le  5  octobre  1490  (1). 

,  XXV. 

l'aRM^E  DE  la  DUCHESSE  ANNE  HISE  SOUS  LES  ORDBES 
,  DU  PRINCE  D*ORANGE. 

1490, 16  avril.  —  Mandemcnt,  s'adressant  all  sire  de  Keimerch, 
de  assembler  les  gens  de  son  quartier  et  les  amener  devers  Mow 
le  prince  (d'Orange). 

—  Autre  mandement  aux  jnges  de  Guerrande  de  faire  injonction 
aux  nobles  dudit  lieu  de  se  mettre  sus  en  armes  et  aller  deven 
Monsi*  le  prince.  Dat£  le  16*^  jour  d*avril. 

ScelUs  devant  le  vice-chanceliery  le  16  avril  1490  (2). 

1490, 18  avril.  —  Neuf  mandemens  pour  la  mandee  des  francs 
arcbiers  et  esleuz  des  ix.  eveschez  de  Bretaigne,  s'adrcssant  aa 
capitaine  de  cbascun  evescbd,  de  les  assembler  et  mener  devers 
Mons'  le  prince,  et  commandement  aux  parroessiens  desdiz  eveschez 
de  les  y  envoier.  Dat^  du  18«  jour  d*avriL  (Sijgn^)  de  Laleu. 

ScelU  devant  le  vice-chancelier ,  le  18  avril  1490  (3). 

1490,  24  avril.  —  Mandement  k  Claude  de  Dresnay,  estant  k  la 
garde  de  Marcill^,  de  s'en  aller  a  Tarm^e  sous  les  ordpes  de  Moasr 
le  prince,  et  de  quitter  la  place  k  Gu^rin  de  la  Ducheraye  (?), 
auqoel  en  a  est^  balill^  la  garde. 

ScelU  devant  le  vice-ehancelier,  le  24  avril  1490  (4). 

(t)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  f.  S 

(2)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  118  r*,  Ce  scellage  s'tpplique  aox 
deux  maodeiDeots  ei-dessus. 

(3)  Ibid.,  fol.  lis  r<». 
(i|  Ibid.,  fol.  114  TO 
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1490,  3  mai.  —  Institucbn  de  lieutenant-gto^ral  de  la  Duchesse, 
de  rarm^  k  present  au  champ,  poor  MoDsr  le  prince. 
Seell^  d  Rennes,    5  mai  i490  (1): 

XXVI.  w 

DON  DE  LA  CHATELLEXIB  DE  TOUFFOU  AU  PRIIYCE  d'oRAKGE. 

i49Q,  f9  avril.  —  Anne  etc.  h  touz  etc.  salut.  Comme  depuis 
nagadres  messire  Odet  d'Aydye,  conte  de  Comminge,  auqael  avions 
donn£  le  revenu  de  nostre  terre,  seigneurie  et  chastellenie  de 
Touflbn  sa  Tie  durante  soit  all6  de  vie  k  trespas,  an  moien  de  qnoy 
soit  ledit  revenu  retoarni  en  nostre  main,  et  d'iceloy  nons  apar- 
tientfe  joair  et  en  faire  et  disposser  k  nostre  bon  plaisir  :  Savoir 
faisons,  qne  nous,  consid^rans  les  grans,  bons  et  louables  j^Iesirs 
et  services  qne  de  longtemps  et  continuellement  a  faiz  k  fen  mon 
tr^  redoubts  seigneur  et  p^re  le  Due,  que  Dieu  absolle,  et  k  nous, 
nostre  tr^s  cber  et  tr^s  am6  cousin  le  prince  d'Orange,  et  enco1*e8 
Tait  de  jour  en  autre,  au  bien,  deffense  et  entretenement  de  nous, 
nostre  principault^  et  seigneurie,  de  quoy  k  luy  nous  sentons  tant 
et  si  grandement  attenuz  que  plus  ne  pourrions,  k  iceiuy,  pour 
lesdictes  causes,  et  lui  subvenir  et  aider  k  son  estat  entretenir,  et 
pour  a\itres  causes  k  ce  nous  mouvans,  avons  donn6  et  donnons 
par  ces  presentes  ledit  revenu  dlcelle  nostre  seigneurie  et  chaste-^ 
lenie  de  Touffou  6  ses  appartenances  et  deppendances,  k  en  jouir 
entidrement  sa  vie  dnrant,  tout  aiusi  que  nous  mesmes  faire  le 
pourrions.  Donn6  en  nostre  ville  de  Rennes,  le  19«  jour  d'avril 
Tan  1490  apr^s  Pasques.  Ainsi  sign^  ANNE.  Par  la  Duchesse  de  son 
commandement.  (Sign6)  G.  de  Fobestz. 

(1)  Ibid.,  fOl.  118  TO. 

(t)  R«g.  de  la  Chaoc.  de  1489-90,  fol.  183  r>. 
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XXVIl.. 

SAUYEGARDES  ACGOEDtES  A  DIVERSES  PAROISSES  EN  MAI  t490. 

1490,  3  mai.  —  Mandement  pour  les  parrocssiens  dc  Bron  (1), 
touchant  les  pilleries  des  gens  de  guerre  de  la  Hardooinaye  et 
d'ailleurs.  Dal6  du  tiers  jour  de  may.  (Siga6)  Salmon. 

—  Autre  mandement  pour  les  parroessiens  de  PlMo,  Tregonmenr, 
Plerin,  Tremner&j,  en  revesch6  de  Saint-Brleuc,  touchant  les  pil- 
leries des  gens  de  Jacques  de  la  Chapelle.  Date  du  tiers  jour  de  m&y. 

ScelUs  devant  le  vice-chancelierj  le  5  mai  1490  (5). 

8  mai.  — Mandement  par  lequel  est  prohib^.et  d^fendu  anx  gess 
d'armes  de  la  Hardouynaie  et  autres  tenans  leur  party,  de«  dod 
prendre  nuls  ne  aucuns  vivres,  biens,  ue  autres  choses^  des  par- 
roessiens de  Saint'Etienne,  Saint-Mallou     Jugon  et  Megrii. 

Sc.  devant  le  vice-ehanceliery  le  8  mai  1490  (4). 

22  mai.  —  Mandement  de  deffense  aox  gens  de  guerre  estans  eo 
gamison  h,  Ploermel  et  autres,  de  non  piller  ne  prendre  Tivres  sur 
les  parroessiens  de  Ploermel  sans  les  poier.  ' 

—  Pareil  mandement  de  deffense  pour  les  parrpessiens  de  Tau-^ 
fiont  pr^s  Ploermel. 

ScelUs  devant  le  vice-cAancelier,  le  22  mat  1490  (5). 

24  mai.  —  Mandement,  s'adressant  au  provost  des  marescbadx, 
de  faire  enqneste  de  certaines  pilleries  qui  ont  est^  faictes  k  Tab- 
baye  de  Paimpont. 

Sc.  devant  le  vice-chancelier,  le  24  mai  1490  (6). 

(1)  Broons  prhs  Dinan,  autrefois  dans  r6v6chi  de  Saint-Malo. 
(3)  SiCf  pour  Treml$rj  Tremelery  auj.  Tr^m^loir,  paroisse  qui  touche 
.Tr^gomeur  el  PI6lo. 

(3)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  118  r*. 

(4)  Ibid.,  fol.  119  yo. 

(5)  Ibid.,  fol.  121  vo. 

(6)  Ibid.,  fol.  121  vo. 
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—  Mandement  de  justice  pour  les  panroessiens  ie  LoudSac^  tou- 
chant  la  ^effense  aux  gens  de  la  garnison  do  la  €h^  de  non  les 
piller. 

Sc.  devani  le  vicC'Chanceliery  le  ^  tnai  1400  (i). 

28  mai.  —  Mandement  au  provost  des  marescbanlx  et  k  ses  lieu- 
tenans,  de  toot  incontinent  se  transporter  ds  forsbourgs  de  Pier- 
mely  ds  parroesses  de  Tauponty  la  Chapelle  (2),  Saint-Abrahan,' 
Montertello,  M outer riUy  CarOy  Augan,  Reminiac,  CampiniaCj 
Gourhely  Neanl  et  Louiat  (Loyat),  et  faire  infoormacion  de  certains 
exc^s,  pilleries  et  oppressions,  faictes  en  icelles  parroesses,  et 
mesnie  de  ceux  qui  ont  invade  et  assailly  un  nomm^  Jefian  Henry; 
et  ceux  qui  en  seront  trouvez  chargez  les  prendre  des  corps  et  en 
faire  la  pugnicion  selon  Texigence  du  cas. 

Sc.  devant  le  sinichal  de  Rennes,  le  28  mai  1490  (5). 

xxvni. 

DITERS  HAIfDEMElVTS  CONCERNAIfT  LE  FAIT  DE  U  GUERRE. 

1490,  4  juin.  —  Quatorze  mandemens,  s'adressant  aux  maistres 
denavires  de  ce  pais,  de  avitaiiler  et  equiper  ieurs  nayires  et  se 
tenir  prestz  de  v^aiger  et  r^sister  aux  malveillans  de  la  Duchesse. 

—  Item,  deux  autres  roandemens  de  pareil  effect. 

—  Dix  mandemens  de  mand^e  aux  nobles  et  autres  subgez  aux 
armes,  d'eulx  tenir  prestz  pour  v^aiger  lorsque  leur  sera  com- 
mand^.  -  . 

ScelUs  devant  le  vice-chancelier,  le  4  Juin  1490  (4). 

1490, 18  juin.  —  Quatre  mandemens  pour  hourder  les  cbemins, 
aflQn  de  impescher  le  passaige  de  200  lances  de  France,  Tun  adres- 

(1)  ibid.,  fol.  133  ro. 

(3}  La  Cbapelle  sons  Plo^rrael. 

(3)  .Reg.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  fol.  183 

(4)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  fol.  133  to.  Cc  scellage  se  rapporle^aui 
39  mandemeiits  sas-mentionn^s. 

VI  18 
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sant  aux  officiens  de  justice  dc  Morlaix,  les  autres  aux  ofBciers  de 
Giiingamp,  Kerlieix  et  Moncontour. 

Scelles  devant  le  vice-chancelierj  le  18  juin  1490  (1). 

1490,  18  juin.  —  Neuf  mandemens  touchaot  rassigoacion  des 
moDstres,  savoir,  ceulx  des  eveschez  de  Nantes,  Venncs,  Saint- 
Mallo,  Cornouaille,  Saint-Brieuc  et  aotres,  k  tenir  k  Redon,  resent 
Rennes  et  Dol  qai  sont  assign^s  k  tenir  audit  lien  de  Rennes;  et  soot 
les  dites  monstres  au  .,.(en  blanc)  jour  de  .,,{en  blanc). 

Sc.  devant  le  senechal  de  Rennes^  le  18  juin  1490  (2). 

'  1490,  5(4juin.  —  Commission  k  I'amiral,  les  seigneurs  du  Pies- 
seix-Gu6riff,  de  la  Ricardaye  et  du  Bois-Ruffier,  de  se  transporter^ 
Rqdon  tenir  les  monstres.  Dat^  du  derroin  jour  de  juign.  (Sigai) 
L.  Maczavlt. 
Sc.  d  Rennes^  le  V^juillet  1490  (3). 

1490,  5  juillet.  Mandement  adreczant  au  seigneur  de  MeiUe 
de  contraindre  les  manans  et  habitans  contributifs  k  fouaige,  en  la 
chastellenie  de  Marcill^,  de  venir  au  chasteau  dudit  lieu  faire  le 
guet  durant  les  guerres  et  divisions  qui  d  present  sont. 

Sc.  d  Rennes  J  le  5  juillet  1490  (4). 

XXIX. 

« 

SAUTEGiRDES  ACGORDl^ES   A  DITERSES  PAROISSES  E!|  JCIN,  JUILLET  ET 

AOUT  1490. 

1490,  4  juin.  —  Mandement  de  deffense  touchant  les  pilleries, 
pour  la  paroisse  de  Ess4. 
Sc.  devant  le  vice'Chancelier,  le  4  juin  1490  (5). 

(t)  Ibid.,  fol.  184  v». 

(2)  Ibid.,  fol.  185  v®. 

(3)  Ibid.,  fol.  130  TO. 

(4)  Ibid.,  fol.  130  v». 

(5)  Reg.  de  la  €banc.  dc  1489-90,  fol.  129  v«. 
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29  jaio.  —  Maridement  de  deffense  am  gens  de  la  garnison  de 
Coroper,  de  non  pilter  les  parroessiens  de  Mauron  (1). 
Sc,  d,  Rennes  «  le  penultime  jour  de  juign  »  1490. 

50  jnin.  —  Mandement  de  deffeo^e  aux  gens  de  guerre  de  la 
garnison  de  la  Hardouynaye,  de  non  piller  les  parroessiens  de  Tr6- 
moray  soubz  Locoet  (2). 

Sc.  a  Rennes,  le  30  jMin  1490  (5). 

13  juillet.  —  Mandement  de  prohibicion  et  deffense,  pour  les 
parroessiens  de  Domallain  et  autres  parroesses,  en  numhre  unze 
parroesses,  k  tous  les  subgetz  et  gens  de  guerre  de  la  Dncbesse,  de 
non  y  faire  courses,  pilleries,  et  garder  estat  au  traitd  de  paix. 
Dfilt6  le  13*  jour  de  juillet.  (Sign^)  Maczault. 

Sc.  a  Rennes,  le  13  juillet  1490  (4). 

19  aodt.  —  Deffense  aux  gens  de  guerre  eslans  au  chasteau  dc 
Cbasteaugiron  de  non  prendre  vivres  ne  autres  choses  des  parroes- 
siens de  Chaumer&y  Pird,  Saint-Aulbin  du  Paveil,  Amanliz, 
Janzd,  NovetoUy  Domllou,  Venefle,  la  Vallette,  Domaign6,  ChancS 
et  Moulinsy  sans,  les  poier  raisonnablement. 

Sc,  devant  le  vice-chanc,  le  19  aoHi  1490  (5). 

XXX.  («) 

COHYOCATION  DES  ^TATS  A  VANHES. 

1490^  18  jnin.  —  Neuf  mandemens  du  remu  et  assignacion  dcs 
Estaz  en  la  yille  de  Venues  au  quart  jour  de  juillet  prochain,  qui 

(1)  Le  commcncemeut  de  ce  nom  est  assez  doutenx,  mais  la  derniire  syl- 
labe,  fort  Hsible,  et  le  voisinage  da  chAteaa  de  Comper  ne  permetleot  pas  de  « 
douter  qn'H  s^agisse  ici  de  Hauron. 

(3)  Au].  Trtoorel,  pr^  la  paroisse  de  LoscouSt. 

|S)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1499-90,  fol.  130  ro. 

(i)  Ibid.,  fol.  133  r*. 

(5)  Ibid.,  fol.  161  ro. 

(G)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1499-90,  fol.  136  r^. 
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mois  de  juign.  (Sign^)  Maczault. 
Sc.  devant  le  vice-chancelier^  le  18  juin  1490. 

XXXI.  (*) . 

LA  GHAMBRE  DES  GOMPTES  TRANSF^R^E  MOHENTAN^MENT  A  RE5NES. 

1490,  26  juin.  —  Maudement  k  Jehan  Gesliu,  aiant  la  garde  des 
livres  de  la  Chambre  des  Coroptes  estans  h  Nantes,  de  faire  amener 
et  conduire  seurement  en  ceste  ville  de  Rennes  les  livres  et  comptes 
qu*il  a  et  que  les  autres  gens  desdiz  comptes  estans  audit  lieu  de 
Nantes  verront  estre  necessaires,  pour  la  prochaine  ouvertare,  qui 
est  le  second  jour  de  juillet  prochain.  Dat6  le  26^  jour  de  joign. 
(Sign^)  DE  Laleu. 

ScelU  devant  le  vice-chancelier,  le  28  jwin  1490. 

xxxn. 

CONCARNEAU  ET  PLOERMEL  REVENUS  AUX  MAINS  DES  BRETONS.^ 

1490,  5  juillet.  ~  Mandement  au  capitaine  Mouton  et  k  Beni 
Garlot,  capitaine  de  Conq,  de  contraindre  les  manans  et  faabitam 
^s  chastellenyes  de  Conq,  Fou^nant  et  Rospreden,  aa  tour  et  ai 
ranc^  de  venir  faire  les  r^paracions  necessaires  k  ladicte  place. 

Sc.  d  Rennes,  le  5  juillet  1490  (3). 

1490,  20  aodt.  —  Mandement  adressant  k  Hadeuc  et  aox  gois 
(t)  Reg.  de  la  Chano.  de  1489-90,  fol.  139  y^. 

(3)  No8  hisloires  de  Bretagne  mentionneut  bien  la  prise  de  PloCrmel  e(  de 
Concarneaa  par  les  Fran^ais  sous  Francois  II  et  Anne  de  BreUgne,  mab 
Don  la  reprise  de  ces  places  par  les  Bretons,  qui  est  cependant  proav^  par 
les  deui  mandemenls  ci-dessous.  Voir  en  outre,  pour  Plo^Srmel,  le  xxi 
ci-dessus,  et  plus  bas,  pour  Ck>ncarneau,  le  n®  xxxvii,  §  3. 

(3)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  f.  130  v*". 
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de  sa  compaignie,  de  se  retirer  k  Ploermel  pour  resister  aux  cntre- 
prinses  des  ennemis,  et  de  faire  reparer  Ics  doubves  et  fosses  de  la- 
dicte  ville,  h  Gommencer  lesdibtes  r^paracions  au  IS""  jour  de  sep- 
tembre  prochain  venant.  Dati  da  20"  dudit  mois  d'aougst.  (Stgn6) 
G.  Salmon. 

Sc.  devant  le  vice-chancelier,  le  21  aofft  1490  (1). 

XXXUI.(2) 

POUYOIBS  AUX  AMBASSADEUBS  ElfYOTlte   TERS  LE  BOI  DE  FBAKGE  FOUB 
B^GLAMEB  l'sX^CUTIOR  DU  TBAIT^  DE  FEAIVGFORT. 

*  1490,  iO  juillet.  —  Anne  etc.  h  touz  etc.  salut.  Comme  para- 
yant  cesheures  nous  ayons  par  pluseurs  foiz  envoi6.de  noz  gens 
deyers  monseigneur  le  roy  pour  renterineuce  et  entretenement 
de  traict^  de  paix  fait,  acord^  et  conclut  k  Francfort  entre  mondit 
seigneur  le  roy  et  trto  hanlt,  tr^s  puissant  et  tr^s  excellant  prince 
mou  tr^s  honnoar^  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Remains,  ouquel 
estious  comprinse  et  Favons  accepts  en  ce  que  nous  touche,  et 
iceluy  traict^  entretenu,  et  tousjours  y  fait  tenir  et  garder  estate 
nostre  pouvoir,  et  suymes  •deliberez  de  le  faire  pour  obvier  k  Tef- 
fusion  de  sang  humain  et  aux  grans  maulx  et  inconveniens  qui  au 
iDoyen  de  la  guerre  pourroint  ensuir,  et  nous  en  mectre  en  tel 
devoir  que  chascun  congnoesse  le  bon  vouUoir  et  desir  que  avons 
de  vivre  et  demourer  en  bonne  paix,  amour  et  unyon  avecques 
mondit  seigneur  le  roy;  k  ceste  cause,  et  pour  faire  certaine  re- 
monstraface  a  mondit  seigneur  le  roy  d'aucunes  cboses  concernantes 
ledit  traict^  et  bien  de  paix,  nous  avons  deliber^  de  presentement 
encores  envoier  de  noz  gens  devers  mondit  seigneur  le  roy  :  Savoir 
faisons  que  nous,  a  plain  confians  et  bien  acertennez  des  sens, 
honneur,  bonne  condnicte  et  diligence  de  nostre  tr^s  cber  et  tr^s 
am^  cousin  et  f^al  le  sir  de  Guemen^,  le  seigneur  de  Goesquen, 

(1)  Ibid.,  f.  1«1  yo, 

(9)  Reg.  de  la  Gbanc.  de  1489-90,  fol.  133  t<>. 
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nostre  chambeilan  et  grant  maistre  d'ostel,  maistre  OUivier  de 
CoetlpgoD,  JoUien  Henry  ct  maistre  Tves  Brallon,  noz  conseiilerSj 
iceulx  avons  commis,  depputez  et  ordoone^,  et  par  ees  preseates 
commecteus,  depputoDs  et  x)rdonnons  noz  ambassadenrs,  proca- 
reurs  et  messagcrs  espiciaulx  (1),  ansqaenlx  avons  donn6  et  doo- 
nons  par  ces  dictes  pr^sentes  poavoir,  auctorite  et  mandeoMnt 
espicial  de  aller  et  se  transporter  devers  mondit  seigneur  le  roy, 
pour  luy  exposer  et  faire  remonstrance  desdictes  ehoses  et  autres 
qa*ilz  verront  estre  utilles  et  prouffitables  pour  rentretenement 
dudit  traict^  de  paix,  et  avec  mondit  seigneur  le  roy  oa  cealx 
qu*il  luy  piaira  ordonner,  deputer  et  commectre,  commoniquer, 
besongner,  acorder  et  conclure  sur  celuy  traict^  de  paix,  ainsi  et 
en  la  fourme  et  mani^re  qu'ilz  verront  estre  utilie  et  convenable 
pour  le  bien  de  nous,  noz  pais  et  subgez;  —  et  pour  ce  que,  es- 
poir,  se  pourra  dire  qu'il^a  est6  atempt^  et  contrevenu  audit  traicte 
de  paix  —  au  moien  de  quoy  quelque  eslongement  se  ponrroit 
trouver  sur  renterinence  d*icelui  traicte  de  paix,  dont  plusean 
grans  maulx  et  inconveniens  se  pourroint  ensuir,  —  de  prendre 
tr^ve,  abstinence  on  sours^ance  de  guerre,  pour  tel  temps  que  boo 
leur  semblera  et  verront  estre  affaire,  pour  pendant  celuy  temps 
plus  facilement  et  convenablement  pou^ir  besongner  a  la  restita- 
cion,  reparacion  et  accomodement  des  choses  qu'on  pourroit  dire 
avoir  esii  faictcs  en  actemptant  ou  contrevenant  h  icelui  traicti  de 
paix  de  Francfort,  tenants  ne  aucunement  y  desroger  ne  prejudi- 
cier;  —  aussi,  de  convenir,  acorder  et  appoincter  de  jour  et  lieu 
avecques  numbre  de  personuaiges  pour  veoir  les  droits  selon  qn'il 
est  dit  audit  traicte  'de  paix,  ainsi  qu'il  eust  est^  ou  peu  avoir  esih 
fait  h  la  joum^e  qui  avoif  est^  assignee  en  Avignon  au  xv*  jcor 
d'avril  derrenier;  —  et  generallement  de  faire  toutes  et  chas- 
cune  les  choses  environ  ce  pertinentes  et  necessaires,  ainsi  qoe 
nous  mesmes  ferions  ou  faire  pourrions  si  en  propre  personoe  y 
estions^  jaczoit  que  les  choses  feussent  telles  qu*ilz  requisseot 

(1)  Voir  dans  d'Argentr^,  Iliit.  de  Bret.,  lirre  Xm,  ch.  56  (3«  6dit., 
p.  999-1000),  le  r^sum^  des  instructions  donndes  k  ces  anbassadeurt  par  la 
duchesse  Anne.  Cf.  Lobineau,  Hist.  4e  Bret.,  t.  I,  p.  $08-809. 
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manderaent  plas  espicial,  — -  ct  en  bailler  lectres  bounes  ct. mai- 
lables, et  aussi  d'en  demender  les  semblables  dc  mondit  seigneur 
]e  roy :  —  promectans  et  promectons  par  cesdictes  presentes,  en 
bonne  Toy  et  parolle  de  prince,  avoir  fermc  et  agr^able  font  ce  que 
par  nosdiz  ambassadeurs,  procureurs  et  deputez  sera  fait,  accorde, 
appoinctd  et  conclat  touchant  ledit  traict^,  comroe  dit  est,  et  les 
observer  et  garder  de  point  en  point  inviollablement,  et  de  en  bail- 
ler noz  lectres  patoates  confirmatoires  et  ratifficatoires  en  foorme 
aatentiqne  et  deue,  ainsi  que  mestier  est.  En  tesmoign  de  ce  nous 
avons  sign6  ces  presentes  de  nostre  main  et  fait  sceiler  de  nostre 
seel.  Donn6  en  nostre  ville  de  Rennes,  le  10«  jour  de  juillet 
ran  4490. 

ScelU  a  Rennes,  le  iO'jour  de  juillet  1490. 

XXXIV. 

LA  ninV  d'iSABEAU  de  BKETAGNE,  SOEDR  be  la  DUCHESSE  ANNE, 
.    PROMISE        FILS  DE  D*ALBEET. 

1490,  IS  juillet.  —  Anne  etc.  h  touz  etc.  salut.  Comme  aucuns 
diffdrens  se  soient  paravtint  ces  heures  trouVez  en  cestuy  nostre 
pays  et  ducb^,  qui  aient  esi&  cause  de  tr^s  grans  maulx  ct  inconve- 
nians  sur  le  pouvre  people,  prejudice  et  dommaige  de  toute  la 
chose  publique  de  nostre  dit  pays,  et  en  besongnant  sur  le  fait  de 
Vunyon  desdiz  differens  pour  icelle  unyon  faire  et  acomplir,  ail 
est6,  entre  autres  points  principaulx,  parl6  et  de  fait  ayons  voullu 
et  consenty  le  jnajiage  estre  fait  de  nostre  tres  chdre  et  tr^s  amee 
sear  gennaine  Isabeau  de  Bretaigne  avec  nostre  bien  ame  Gabriel, 
seigneur  de  Avesnes,  filz  de  nostre  tr^s  cher  et  trds  am6  cousin  le 
sire  d'Albret  (2),  moyennant  le  conscntement  de  tr^s  haulx,  tr^s 

(1)  Reg.  de  la  Cbane.  de  1489-90,  f.  134  yo^ 

(i)  AaeuD  bifitoriea  de  BreUgne,  k  notre  connaissance,  ne  parle  de  ce 
pn^et  de  manage,  qui  d'aillenrs  ne  put  se  ri^liser,  la -priQcesse  Isabeau,  mbuf 
pulnte  d'ADoe,  Mint  morte  le  34  aoftt  1490;  voir  ci-dessoas  notre  xlvi. 
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excellhns  et  tr^s  paissans  nos  trds  hobnoorez  seigncars  et  Mres 
les  roys  des  Romains,  d'Espaigne^et  d'Angleterre  et  de  deai  d'edx, 
et  promeimes  en  bailler  oostre  seeli6  :  Satoir  faisons  que  nous, 
congnoessans  et  voyans  que  Tunyon  desdiz  diff^rens  est  ung  sonve- 
rain  bien  et  avantaige  pour  la  seurt^  et  deffense  de  nous,  iiosdiz 
pays  et  subgectz,  et  .que,  en  deffault  d'icelle  et  par  la  riguear  et 
continuacion  d'iceolx  diflerens,  estoient  en  voye  de  perdition  et  de 
destruction;  en  consideracion  mesmea  des  bons,  grans,  honnoo- 
rabies,  utilles  et  agriables  plesirs,  bontez  et  services  que  par  q 
davant  a  faiz  nostredit  cousin  h  feu  mon  tr^  redoubts  seigneur  et 
p^re  ie  due,  que  Dieu  absolle,  et  dempuis  son  dec^s  qu'il  y  a  con- 
tinue envers  nous,  pour  la  seurt6  et  aide  de  nostre  personnc  et 
deffense  de  nostredit  pays  et  duch6;  dont  lui  suymes  tr^s-grande- 
ment  attenue  et  obligee;  mesmes  que  suymes  bien  advertie  du 
grant  et  bon  voulloir  et  affection  qu'il  a  de  y  persister  et  s'em- 
ployer,  et  espoirons  que  ainsi  le  face,  -7-  voullans  par  ce  tenir  la  pro- 
messe  par  nous  faicte  k  noz  trds  cbers  et  tr^s  amez  cousin  et  con- 
sine  la  dame  de  Laval  et  le  sire  de  Rieux,  —  avons  aujourd'ay 
voullu,  consenti  et  octroi^,  vouUons,  consentons  et  octroions  par 
ces  presentes  k  nostredit  cousin,  pour  et  on  nom  de  sondit  filz,  le 
mariage  de  nostredicte  seur  estre  fait  ayecques  ledit  Gabriel  son 
filz,  moiennant  les  consentemens  desdiz  roys  des  Romains,  d'Es- 
paigne  et  d*Angleterre  ou  de  deux  d*eulx,  devers  lesqueulx  envoi- 
rons  officieusement  ct  sans  fraude  ne  dissimulacion  entre  cy  et... 
{date  laissde  en  blanc)  prochain  venant,  gens  k  nous  f^ables  pour 
en  avoir  Icursdiz  consentemens  par  lectres  vallables  et  sufiisantes, 
dsquelles  sera  fait  mencion  de  cest  nostre  present  octroy  et  seelle, 
dont  nous  leur  envoyrons  le  double.  Et  iceulx  consentemens  baillez 
comme  dit  est,  voullons,  consentons  et  avons  tr6s  agr6able,  des  k 
present  comme  d^s  lors  et  d^s  lors  comme  a  present,  que  ledit 
mariaige  soit  tout  incontinant  fait  et  acomply,  sans  autre  iongueor 
ne  disimulacion  y  faire  en  mani^re  quelcomque.  Et  ainsi  le  promct- 
tons  faire  et  entretenir  en  paroUe  et  promesse  de  prince,  et  par  la 
foy  et  serment  de  nostre  corps,  et  sur  nostre  bonneur,  sans  jamays 
aller,  faire  ne  pourcbasser  aucune  cbose  au  contraire.  Et  ponr  tes- 
moign  de  verity  de  ce,  nous  en  avons  bailie  ces  presentes  sign^es 
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de  nosfre  main  et  fait  seeller  de  nostre  grant  seel.  Donn^  en  nostre 
ville  de  Rennes,  le  IS*'  jour  de  juillet,  Tan  1490.  Ainsi  sign6  ANNE. 
Par  la  Dochesse,  de  son  commandement... 
ScdU  d  Rennes,  le  XZjuillet  1490. 

XXXV.  I*) 

NODTEAU  FR£t  A  U  DtJGHESSE  PAR  LES  BOURGEOIS  DE  RENNES.  .  . 

1490,  9  aotit.  —  Mandement  d'institntion  de  receVeur  du  fonaige 
derroinement  ordonn6  aux  Estats  k  Vennes  on  moys  de  jailiet  der- 
roin,  en  Teyesch^  dq  Rennes,  pour  Fran^oys  Daville.  Et  est  mande 
audit  Daville  poier  sur  ledit  fouaige  aux  bourgeoys  de  la  ville  de 
Rennes,  diz  mil  livres  et  deux  mil  escuz  qu'ilz  ont  presto  d  la 
Duchesse  paravant  ces  heures,  et  du  sourplas  en  faire  poiement 
selon  les  assignacions  du  tri^sorier-g^n^ral.  Et  jouira  ledit  Daville 
des  droiz  de  12  deniers  par  livre  et  autres  droiz.  Dat6  le  9°  jour 
dudit  moys  d'aougst.  (Sign^)  Q.  de  Forestz. 

Sc,  d  Rennesy  le  12  aoUt  i490. 

XXXVI.  (2) 

mandement  pour  U  LEVjIe  du  FOUAGE  YOlt  AUX  tTATS  DE  VANNES. 

1490,  9  aoiit.  —  Anne  etc.  a  touz  etc.  salut.  Comme,  ou  mois  de 
juillet  derrain,  ayons  mand6  et  fait  convocquer  et  assembler  en 
nostre  ville  de  Vennes  les  gens  des  Estatz  de  nostre  pais  et  duch6 
pour  leur  remonstrer  les  grans  et  necessaires  affaires  que  avons  k 
porter  pour  la  seurt^  et  preservacion  de  nous,  nosdiz  pais  et  sub- 
getz,  h  quoy  desirous  faire  et  donner  ordre  et  provision  et  les  con- 
duire  par  leurs  bons  avis  et  conseilz;  lesquelz  gens  de  nosdiz 
Estatz,  sur  lesdictes  remonstrances  leur  faictes,  congnoessans  et 

(1)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  fol.  136 

(2)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  fol.  155 
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coBsid^rans  lesdictcs  afTaires  ne  sc  pouvoir  condoire  ne  porter  sans 
grans  deniers  et  finaDces,  ont  entre  antres  choscs  avis6  et  deliber^ 
estre  priDs,  Iev6  et  receu  Meux  termes  par  tout  nostra  pals  et  do- 
ch^,  pour  subvenir  dsdictes  affaires  et  porter  la  charge  d'iceulx, 
ung  fonage  de  8  livres  10  soulz  par  feu,  avecqaes  les  droiz  de 
i2  deniers  par  livre  et  I'esquipoilant  pour  ie  sallaire  de  noz  treso- 
riers  et  recevcurs  qui  en  feront  la  lev^e  et  recepte,  ainsi  que  h 
temps  passes  a  est^  et  est  aooustum^  de  faire  :  savoir,  Ie  premier ' 
terme  de  110  soulz  par  fen  k  la  feste  de  Nostre-Dame  AngeriDe 
prouchaine,  et  le  second  terme  de  60  soulz  par  feu  ^  la  feste  de 
Pasques  prouchaine  cnsuivante,  sauff  k  icelni  second  terme  antir 
cip6  estre  lev6  k  la  my-caresme  par  autant  que  les  affaires  et  ne- 
cessitez  entrevendroint  et  le  pourroint  requerir  :  sur  lequd 
Dumbre  de  8 1. 10  s.  par  feu  et  les  deniers  dudit  premier  terme  ilz 
aient  avis6  estre  poii  a  nostre  trte  cber  et  tr^  am^  cousin  ie 
prince  d^Orange  la  somme  de  10  s.  par  feu,  pour  lui  subvenir  et 
aider  au  poiement  de  la  ranczon  k  laquelle  il  a  esti  mis  k  la  priose 
qui^  de  lui  fut  faicte  k  la  rencontre  de  Saint-Aulbin  ot  il  estoit  poor 
la  deffense  de  nous  et  de  nostre  pais,  et  lesdictes  8  1.  estre  entie- 
rement  emploicz  en  nozdiotes  affaires.  De  la  Icvte  et  recepte  des- 
quelz  deniers  ayons  enti^rement  bailie  la  charge  par  noz  lectres 
patentes  k  nostre  bien  am^  et  f6al  conseillier  Jehan  de  Lespinay, 
nostre  tresorier  et  receveur  general,  pour  en  respondre  des  de- 
niers et  en  rendre  Ie  compte  et  reliqua.  Dempuis  laquelle  cbai^ 
ainsi  lui  baill^e,  nous,  ayans  regard  et  consideracion  aux  charges, 
mises  et  poyementz  que  a  k  faire  et  porter  nostre  bien  am^  et 
f6al  Lorens  Pares,  nostre  tresorier  des  guerres,  pour  le  fait  et.con- 
tinuacion  de  sondit  ofGce,  avens,  par  advis  et  deliberacion  de 
nostre  conseil,  en  la  presence  et  consentement  expr^  de  nostredit 
tresorier  general,  ordonn^  et  ordonnons  les  deniers  dudit  premier 
terme  de  100  s.  par  feu  des  eveschez  de  Venues,  Comoaaille  et 
Saint-Brieuc,  estre  poiez  et  baillez  ^s  mains  de  nostredit  tresorier 
des  guerres,  et  icelui  avons  commis  et  d^put^,  commectons  et  de- 
putons  par  ces  presentes  quant  affin  d'en  faire  la  lev^e  et  recepte 
desdiz  trois  eveschez,  taut  par  lui,  ses  commis,  pour  lesquelz  il 
respondra,  aux  droiz  de  12  d.  par  livre,  dont  il  jouira  entidrement 
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pour  icelai  premier  terme,  ainsi  que  eust  pen  faire  nostredit  tre- 
sorier  general,  et  desdiz  10  s.  par  feu,  ^  la  charge  de  faire  et  por- 
ter Tacqaict  envers  mondit  coosin  le  prince  in  poyement,  par  aa- 
tant  qu'il  lot  comptera...  Donn^  en  nostre  ville  de  Rennes  le  9*  jour 
d*aougst.  Tan  1490.  Ainsi  sign6,  ANNE.  Par  la  Duchesse,  de  son 
conamandement,  (sign^)  G.  de  Forestz. 

Et  seelU  du  seau  de  la  Chancelerie  en  cire  vermoille,  le  9^  jour 
d'Aougstim. 

XXXVII. 

LETTRES  DE  R^CONCILUTION  AGGORD^ES  AU  MAR^GHAL  DE  RIE€X. 

1490,  9  aodt.  —  Anne,  par  la  gr&ce  de  Dieu  duchesse  de  Bre- 
taigne,  comtesse  de  Montfort,  de  Ricbemont,  d'Estampes  et  de 
Vertus,  h  touz  ceux  qui  ces  presentes  lettres  verront  salut. 
'  1)  De  la  part  de  nostre  tr^s  chi^re  et  tr^  am^e  cousine  et  f^alle 
la  comtesse  de  Laval,  damme  de  Chasteaubriend,  et  de  nostre  tr6s. 
cher  et  tr^  am^  cousin  le  sire  de  Rieux,  nostre  lieutenant  g^n^ral 
et  marescbal  de  Bretaigne,  nous  a  est^  remonstr^  que,  comme  puix 
quatre  ans  derroins,  les  FrauQois,  lors  noz  ennemys  et  aversaircs, 
h^oTi  et  puissance  d'armes  feussent  entrez  en  nostre  paisi  et  duch^, 
auqoel  eussent  occis  et  mis  k  mort  plnseurs  noz  bons  et  ioiaulx 
subgectz,  pill^  et  rob6  les  eglizes,  prins  de  noz  yilles  et  places 
fortes,  et  y  fait  pluseurs  autres  enormes  et  execrables  maulx,  ten- 
dans  k  conquerir  nostre  pais  si  faire  Feussent  pen  :  pendant  lequel 
temps  et  puix  ung  an  et  demy  a  ou  environ^  se  feussent  meuz  et 
trouvez  aucuns  differans  et  divisions  en  cestui  nostre  pais  et  duch6 
entre  aucuns  noz  prouches  parens,  serviteurs  et  subgectz. 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-^0,  fol.  146  k  149  ¥<>.  —  D.  Morice  n'a 
donn^  de  ce  tr^-^riem  mandement  qu'ane  tris-courte  et  tr6s  insufBsante 
analyse  (Pr.  Ill,  675).  A  raison  de  la  longueur  et  de  rimportance  particu- 
Uhre  de  cette  piice,  nooa  avons  cm  detoir  la  di?iser  en  plnsienn  para- 
grapbes  nura^rol^s,  nam^ros  et  divisions  qui,  ,bien  entendu,  n'existent  pas 
dans  le  registre  original,  mais  qui  nous  semblent  propres  a  en  rendre  1' usage 
plus  facile. 
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2)  DaraDt  lesqueulx  differans  et  environ  le  commencement  d'i- 
ceulx,  nous  de  noslre  parsonne  et  noslre  tr6s  ch^re  et  irbs  am^c 
seur  Isabeau  de  Bretaigne,  avee  plusears  de  noz  parens,  serviteors 
et  sabgectz,  eussions  voulu  aller  et  entrer  en  nostre  ville  de  Nantes, 
et  k  ceste  fin  est^  Jacques  ^s  forbourgs  et  Marcbiz  d'iceUe,  en  la- 
quelle  nostredicte  ville  estoint  pour  lors  nozdiz  cousine  et  cousins, 
lesqueulx,  assemblez  avecques  noz  f^aulx  et  subgectz  les  gens  d*e- 
glise,  nobles,  bourgeoys,  manans  et  babitans  de  nostredicte  yille 
de  Nantes,  avoient  fait  aucunement  difficult^  de  nous  y  laisser 
entrer  6  la  bande  de  gens  que  avions  ayecques  nous,  craignans 
et  doubtans,  pour  pluseurs  avertissemens  qui  faitz  leur  avoient 
est6,  se  feussons  entrez  ou  pluseurs  estrangiers  qui  6  nous  estoint, 
la  baill^e  et  liyreson  de  nostre  personne  et  de  nostre  ?ille  do 
Nantes  ^s  mains  de  nosdiz  ennemys,  qui  eust  esii  la  totalle  des- 
truction et  perdicion  de  nous,  nosdiz  pais  et  subgez;  et  nous 
avoint  toutesfoiz  suplie  que  nostre  plaisir  feust  entrer  en  nostre- 
dicte ville  avecques  les  gentilzbommes  et  officiers  de  nostre  mai- 
son  et  de  nostre  garde  brette,  ce  que  n*avions  fait,  ains  estions 
all^e  en  nostre  ville  de  Rennes,  en  laquelle  dempuis  avons  fait 
nostre  residance  et  demourance,  et  uncores  a  present  y  suymes. 

3)  Lesquelz  Francois,  voians  lesdiz  differans,  en  continuant  lenrs 
mauveises  et  dampnables  entreprinses  d'avoir  fit  conquerir  noz 
villes  de  Nantes,  Redon,  Guerrande  et  autres  et  tout  le  parssus  da 
pays,  s'estoient  bien  tost  apr^s  renduz  en  grande  puissance  aux 
passaiges  tant  de  Rieux  ^ue  ^s  environs  pour  devoir  passer  la  Vil' 
laigne,  a  quoy  nostredit  cousin,  en  se  desmontrant  par  effect  nostre 
bon,  vroy  et  loial  parant  et  subjel,  avoit,  6  les  gens  de  guerre  6 
lui  estans  et  ceulx  de  nostre  tr^s  cber  et  tr^s  ani6  cousin  le  sire 
d'Albret,  k  toute  sa  puissance  resist^^  a  grans  paines,  mises,  fraiz 
et  travailz,  tellement  que  lesdiz  Fran^ys  n'avoint  pass6  ladite 
riviere,  ains  s*estoint  retirez  vers  nostre  bas  pais,  ouquel  lors  ilz 
tenoint  presque  toutes  noz  villes  et  places.  Lesquelz  Francis  nostre 
dit  cousin  6  toute  sa  bande  avoit  tousjours  suyvy  et  tellement  leur 
resists,  6  Faide  et  secours  qu'il  avoit  pleu  k  tr6s  hault,  trds  excel- 
lant  et  tr^s  puissant  prince  mon  tr^s  bonnor^  seigneur  et  cousin  le 
roy  d'Angleterre  nous  envoier,  avecques  grant  numbre  de  noz  gens 
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de  guerre  et  de  plaseurs  noz  f^aulx  et  snbgetz,  que  graces  k  Dieu 
avoint  este  rccouvertes,  rMuictes  et  mises  en  nostre  obeissance  la 
pluspartdes  villes  et  places  que  lors  tenoient  lesdiz  Francis;  et 
siognli^rement,  la  place  de  Concq,  par  apposicion  de  si^ge  et 
« grans  labears  et  sumptoeuses  paines  et  travailz,  a  est^  mise  bors 
des  mains  desdiz  Fran(^oys  et  r^duicte  en  nostre  obeissance  (1). 
Paroillement,  avoit  nostredit  cousin,  k  grans  mises  et  travailz,  6 
Taide  et  secours  devant  diz,  tenu  le  siege  par  Tespace  de  trois  moys 
on  environ  devant  nostre  place  et  cbasteau  de  Brest,  ouquel  sont 
uncores  lesdiz  Fran^oys.  Pour  lesquelles  cboses  faire  ait  nostredit 
cousin,  avec  pluseurs  autres  de  noz  feaulx  et  subgetz  le  suyvans 
ansdictes  affaires,  eu,  portg  et  souffert  graves  et  instimablcs  paines, 
travailz,  mises  et  dommaiges. 

4)  Pour  a  quoy  subvenir  leur  a  convenu  prandre  et  faire 
prandre,  cuiliir  et  recevoir,  et  de  fait  ont  prins,  cuilly  et  receu  et 
fait  recevoir  sur  noz  pais  et  subgetz  grans  numbre  de  noz  deniers 
et  finances  tant  ordinaires  que  extraordinaires;  aussy  out  fait  et 
fait  faire,  6  Tadvis  et  consentement  de  pluseurs  noz  supotz  de 
nosdiz  Estatz  et  autrement,  imposicions  et  nouveaux  deniers  qui 
ont  este  fait  lever  sur  pluseurs  noz  subgetz  contributiffs  k  fouaige 
et  autres;  semblablement,  pour  subvenir  ansdictes  neccessitez  a 
fait  nostredit  cousin  le  marescbal  baptre,  monnoyer  et  ouvrer  en 
noz  monnoyes  de  Nantes,  et  du  coign  de  nozdictes  monnoyes,  gros 
k  deux  soulz  seix  deniers  la  piece  et  monnoie  noire  par  les  maistres 
monnoyers  et  ofQciers  desdictes  monnoyes,  le  tout  de  plus  basse 
loy  que  le  pie  de  monnoye  n'av6it  est^  ordonn^  precedentement 
par  mon  tr^s  redoubts  seigneur  et  pdre  le  Due,  dont  Dieu  ait 
Tamme,  et  par  nous  successivement. 

5^  liem,  a  nostredit  cousin  le  marescbal  prins  et  fait  prandre 
pluseurs  bagues  d'or  et  d'argent  que  avions  en  nostredicte  ville  de 
Nantes,  savoir,  deux  flacons  touz  vermeilz  dorez,  k  ouvraige  de 
Yenise,  k  deux  ances  gamiz  d'esmaulx  csmaillez  et  couvers  d'or, 
lesdiz  esmaulx  k  pluseurs  personnaiges,  et  ledit  esmail  de  rouge 

(1)  Reclificalion  k  Lobjneaa  et  Morice,  qui  pritendent  que  Concarneau  ne 
fat  pas  repris  par  lea  Bretons. 
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cler  et  it  plusears  personnaiges  oa  corps  et  coavercle  desdiz  fla- 
CODS,  pesans  icenlx  deux  ilacons  207  marcs  4  onces  7  gros.  Item, 
deux  graDs  drageouers  de  la  faczon  de  Millan,  tonz  vermeilz  dorez, 
gamiz  d*esmaalx  convers  d'or,  esmaillez  de  rouge  cler  k  plusears 
sortes  de  personnaiges,  au  pi6  desqnelz  drageouers  a  quatre  per- 
sonnaiges en  faczon  d'anges  6  instruroens,  et  au  pommeau  autant 
de  semblable  faczon,  avecques  leurs  couvercles  esmaillez  dehors 
et  dedans  et  de  pareil  esmail  que  sont  lesdiz  drageouers,  h  nng 
personnaige  au  bout  tenant  en  une  main  une  targe  sem^e  d'ennioe 
et  en  Tautre  main  une  halbarde,  pesans  icenlx  drageouers  6  leurs 
couvercles  259  marcs  d'argent  dor6.  Item,  ung  sacraire  rond  sans 
maczonnerie,  garny  d'esmaulx  faiz  d'esmail  sur  esmail,  k  pluseors 
personnaiges,  le  hault  ront  en  faczon  d'un  mirouer,  le  pommeau  eo 
faczon  d'une  esgui^re  gamy  d*esmaulx,'  et  ou  dedans  se  met 
'  Corpus  Domini,  ledit  sacraire  assiis  sur  trois  piez  de  griffon  et 
troys  pommettes  roudes  et  pers^es,  sur  chascune  ung  personnaige 
desnr,  et  pareillement  gamy  d*esmaulx  k  pluseurs  personnaiges, 
pesant  ledit  sacraire  54  marcs  d'argent  iovi,  Qnelles  espdces  mon- 
tent  ensemble  500  marcs  4  onces  7  gros  argent  dor6. 

6)  Pareillement  a  est£  par  nostre  dit  cousin,  et  par  son  comman- 
dement  et  commission,  bailie  et  afferm^  le  devoir  d'impost  des 
vins  venduz  et  k  vendre  par.  detail  Pan  present,  commenczant  an 
15«  jour  de  novembre  derrain,  en  pluseurs  villcs  et  parroesses  dc 
Fevesch^  de  Nantes,  k  aucuns  marchans,  qui  out  fait  avance  de 
partie  des  driers  dicelles  fermes  et  d'autre  partie  accepts  assi- 
gnacions  et  bailli  obligacions  sur  eulx  de  les  foumir.  Oultreplus,  a 
nostredit  cousin  le  mareschal  prins  et  fait  prandre  pluseurs  biens 
k  nous  apartenans  par  confiscacions,  amandes,  briz  de  mer,  et 

,  autrement.  Mesmes  a  nostredit  cousin  le  mareschal,  pour  Textre- 
mii&  de  sesdictes  neccessitez,  bailie,  octroi^  et  promis  le  devoir  de 
trecte  de  1350  muytz  de  sel,  avecques  faculty  de  le  tirer  jucques 
au  premier  jour  de  janvier  prochain ,  k  ung  nommi  Jehan  Le 
Faulcheur,  marchant,  demonrant  a  Angiers. 

7)  Lesquelz  deniers  tant  ordinaires  que  extraordinaircs  et  bieas 
surdiz  nostredit  cousin  le  mareschal  a  receu  el  fait  recevoir,  comme 
dit  est,  par  les  recevours  et  commis,  et  iceulx  mis  et  employi^  fait 
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meptre  et  emploier  k  la  soaldc  et  entretenement  desdiz  gens  de 
gnerre  avecques  lay  lors  et  uncores  estans,  pour  la  tuicion  et  def- 
fense  de  nostredit  pais  et  poar  entreteDir  les  estate  et  pensions  de 
nostre  cousin  d'Albret  et  de  nostredit  cousin  le  mareschal,  aoquol 
a  estd  requis  tenir  plus  grande  maison  que  par  avant  ne  faisoit, 
sembiablement  pour  Tentretenement  et  estat  du  fen  sire  de  G9ni- 
minge  et  du  seneschal  de  Carcassonne  son  fr^re.  Avecques ,  a 
expose  pluseurs  desdiz  deniers  pour  renvoi  de  pluscurs  ambas« 
sadeurs,  lesqueulx  luy  a  convenu  envoier  en  plusieurs  et  divers 
lieux  pour  le  bicn  de  nous  ct  de  nostre  pais,  aussy  pour  TelTect  et 
conduicte  de  Tartillerie,  qu'il  a  fait  mener  et  conduire  tant  devant 
lesdictes  places  de  Concq,  Brest,  que  ailleurs,  pour  la  deffeuse  de 
nostredit  pais,  et  en  pluseurs  autres  expr^s  et  neeeessaires  affaires 
pour  la  seurt^,  protection  et  deilense  de  bous»  noz  pais  et  subgez, 
dons  et  entretenement  de  pluseurs  gens  d'estat  qui  Tont  suivy  et 
servy,  et  en  pluseurs  autres  mani^res  etdespenses.  IBt  pour  tant  que 
ccnlx  deniers  ne  suffisoient  k  porter  lesdictes  charges,  lui  a  en 
oultre  convenu  vendre  et  engaiger  pluseurs  et  grant  nombre  de  sea 
faeritaiges  et  en  a  employ^  les  deniers  k  nosdictes  affaires. 

8}  Et  en  la  conduicte  de  nosdictes  affaires,  ainsi  que  dessus  est 
dit  et  suppose,  pour  la  tuicion  et  deffense  de  nous,  nos  pais  et-sub- 
getz,  pluseurs  noz  parens,  prelatz,  barons,  chevaliers,  escuiers,  gena 
d'^lise,  bonnes  villes  et  autres  noz  sobgitz  ont  suyvy  et  favoris^ 
nostre  dit  cousin,  et  principallement  nostredicte  cqusine  de  Laval, 
lesdiz'gens  d'eglise,  nobles,  bourgeoys,  manans  et  habitans  de 
Nantes,  lesquelz,  en  bonne  et  saine  intencion  de  bien  nous  servir, 
ont  bailie  et  envois  k  nostredit  cousin,  pour  subveuir^t  aider  aus- 
dictes  affaires,  or,  argent,  artillerie,  pouldres,  pierres  et  boulles  de 
fer,  le  soustenn  et  favoris^  avec  ceulx  qui  Tout  suyvy  k  ladicte  def- 
fense et  resistance  en  tout  ce  que  possible  leur  a  est^. 

9)  Et  oultre  ce,  pour  tant  qae  en  nostre  ville  de  Guerrande  et  to 
environs,  on  chastean  de  Machecoul  et  ailleurs  ou  pais  de  Rais, 
avoit  gens  qui  prenoint  et  destroussoint  toutes  mani^res  de  gens, 
feussent  heraults,  chevauchours,  marchans  ou  autres,  passans  par 
lesdictes  mectes,  —  sur  intencion  de  vuyder  lesdiz  quartiers  d'i- 
celles  gens,  a  ce  que  en  bonne  seurti  on  peust  vivre,  aller  et  venir,. 
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passer  et  rapasser  dsdictes  mectes,  ponr  le  bien  et  avantaige  de 
nostredit.pai's,  — '  aucnns  gens  de  guerre  estans  lors  en  nostre  yiUe 
de  Nantes,  ensemble  des  nobles,  bonrgeoys,  manans  et  habitus 
d*icelle,  de  nostre  ville  du  Croesic  et  d'autres  psirroesses  de  Tevcs- 
ch^  de  Nantes  et  d*ailleurs,  misdrent  et  appos^rent  le4i^ge  4eTaol 
nostredicte  ville  de  Goerrande,  en  laqnelle  poor  lors  estoint  de  par 
nous  nostre  bien  am^  et  f6al  conseiller  et  chambellan  Philipes  de 
Montauban,  chevalier,  nostre  c|iancelier,  et  pluseurs  noz  conseil- 
lers  et  serviteurs  domestiques  et  autres.  Pareillement,  avoint  nm 
et  apos6  le  si6ge  devant  le  chasteau  de  Machecoul  en  nostredit 
pais.  A  Toccasion  desqueulx  differans,  divisions  et  sidges,  soieot 
ensuiz  pluseurs  maulx  et  dommaiges  et  inconveniens,  oppressioBs 
et  prinses  de  personnes  et  biens. 

10)  Mesmes^  durant  les  temps  et  dissensions  que  dessus,  avoDs 
fait  et  fait  faire  pluseurs  assignacions  de  mopstres  des  nobles, 
ennobliz  et  subgez  aux  armes,  aussi  avons  envois  pluseurs  noz 
mandemens  par  nosti^e  dit  pais  et  duch^,  ausqueulz  mandemeoz  et 
assignacions  n'ont  ob^y  pluseurs  noz  subgetz  suyvans  et  favorisans 
nostredit  cousin  et  son  intencion.  Et  ds  occasions  desdictes  choses 
et  divisions  et  pendant  icelles,  avons  fait  pluseurs  dons,  confisca- 
cions  et  saesies  de  biens  meubles  et  beritaiges  de  pluseurs  qui  oat 
suyvy  nostredit  cousin,  et  aussi  fait  revocacion  et  don  k  pluseurs 
autres  personnes  de  pluseurs  choses  donn^es  et  imparties,  poor 
retribucions  et  congnoessances  et  autrement,  tant  par  feu  mondit 
seigneur  et  pdre  que  par  nous;  et  aussi  destitu6  pluseurs  noz  offi- 
ciers  de  leurs  offices,  lesquelz  neantmoins  avoient  exerc6  ledit  office, 
donn^  pluseurs  sentences  en  matidres  civilles  et  criminellcs,  fait  et 
fait  faire  pluseurs  esplects  et  execucions  de  justice,  ordonnances  et 
commandemens.  De  quoy  out  demand^  que  leur  en  baillons  lectres 
de  ratifficacion,  confirmacion  et  approbacion  et  aussi  de  quitance, 
avec  revocacion  desdictes  confiscacions  et  dons  k  autres  personnes, 
tant  pour  nosdiz  cousine  et  cousin  que  pour  ceuli  qui  ont  teoa  et 
suyvy  leur  party  ^s  affaires  et  choses  dessurdictes,  en  ayant  esgart 
au  grant  desir,  affection  et  bon  voulloir  que  tousjours  ont  eo  et 
monstr6  par  efTect  eulx  et  ceulx  qui  les  ont  snyvyz  de  bien  et 
loiaument  nous  servir,  pr^erver  et  garder. 
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11)  Poor  quoy,  savoir  faisons  que  nous,  aians  esgart  et  considc- 
racion  que  la  prosperity  bien  et  avantaige  de  nous  et  nostre  dit 
pais  est  et  consiste  principallemeDt  en  la  bonne  let  vroie  union  et 
obeissance  qui  est  et  doit  estre  entre  nous,  noz  parents  et  subgetz; 
aossi  reduysans  h  m^moire  les  bons  services  de  nostredit  cousin 
devant  suposez  et  dlceulx  qui  en  ce  l*ont  suyvy  et  favoris^,  esp6- 
rans  que  de  bien  en  mienlz  ilz  y  persev^rent  h  nous  servir  et  ob^ir 
par  les  temps  h  venir;  pour  celles  et  autres  raisonnables  causes  et 
consid6racions  h  ce  nous  mouvans,  avons  touUu  et  octroy^,  et  par 
ces  presentes  vouilons  et  octroyons  que  nostredit  cousin  et  ceulx 
qui  Tout  servy  et  suyvy  son  intencion  ^sdictes  affaires  soient  et 
demourent  quictes,  et  de  fait  les  quictons  enti^rement  de  touz  et 
chascnn  les  deniers  et  sommes  de  finance  que  nostredit  cousin  a 
prins,  lev6  et  exig6,  fait  prandre,  lever  6t  exiger  en  nostredit 
pays  par  les  formes  et  manieres  devant  dictes  et  chascune  d'icelles, 
tant  de  nos  deniers  ordinaires  que  extraordinaires,  confiscacions, 
amandes,  briz  de  mer,  profitz  de  monnoyes  et  monnoiaiges,  prinse 
et  vendicion  de  nosdictcs  bagues  et  vexelle  d*or  et  d'argent  que 
autrement,  et  entierement  de  tout  ce  que  des^us,  sans  que  h  nostre- 
dit cousin,  aux  maistres  et  monnoiers  et  autres  officiers  desdictes 
monnoyes,  receveurs,  officiers  de  finance  et  autres  quelzcomques 
personnes  en  soit-  ou  puisse  estre  fait  aucun  reproche,  action  ou 
question,  sauff  h  en  estre  le  compte  rendu  comme  cy  apr^s  sera  dit 
et  devis6;  6  ce  que  aiesmes  avons  bien  congnoessance  que  nostredit 
cousin  a  mis  et  fait  mectre  et  emploier  lesdiz  deniers  et  finances 
et  autres  pluseurs  qu'il  a  prins  sur  son  propre  bien  afihires  et 
necessitez  dessurdictes,  pour  le  bien  de  nous;  nostre  pais  et  sub- 
gectz;  sans  toutesfoiz  que  lesdictes  imposicions  et  levies  de  deniers 
ptr  nostredit  cousin  faictes  et  execut^es,  ainsi  que  devant,  nous 
puissent  ou  doient  aucunement  prejudicier  pour  Tavenir  :  voullans 
et  vouilons  que  dlceulx  deniers  ainsi  par  lui  et  sesdiz  commis  prins 
et  fait  lever  ilz  jouissent,  avecqnes,  desdictes  assignacions  qui  par 
cy  (levant  out  est6  par  eulx  faictes  sur  lesdiz  deniers,  ainsi  que 
dessus  

Donn^  en  nostre  viSle  de  Rennes,  le  neuffviesme  jour  de  aoust, 
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Tan  mil  CCGG  qaatre  yingtz  dix.  Aiosi  sigo^,  ANNE.  Pa^  laDachease 
de  son  commandement,  (sign6)  G.  be  Foresxz. 
Et  seelU  en  cire  vermoille  du  seel  de  la  Chancelerie. 

xxxvin.(<) 

BON  b'uNE  INDBMNrrt  BE  100,000  tCOS  BT  B'UlfE  PBNSIOll  BB 
12,000  UYEBS  AU  XAEiCHAL  BE  ElECX  (2). 

1490,  9  aoftt.  —  Anoe  etc.  k  touz  etc.  sahit.  Gomme,  qaatre 
ans  a  ou  environ,  npz  ennemys  et  adversaires  les  Fran^ys  sclent  k 
port  et  paissance  d'armes  entrez  en  nostre  pais  et  dachi,  et  dem- 
pnis,  tant  du  vivant  de  feu  mon  tr^s  redoubts  seigneur  et  p^re  le 
due  derroifi  decebd^,  dont  Dieu  ait  Tanime,  que  dempuis,  eonti- 
nueliement  ilz  aient  fait  et  men^  la  guerre,  prins,  ptll^,  destruit  et 
tu^  pluseurs  noz  bons  et  loiaulx  subgectz,  bruU^  et  ras^  grant 
nombre  de  maisons,  et  fait  d'autres  enormes  maulx,  oppressions, 
violences  et  dommaiges  sur  noz  pais  et  subgectz,  tendans  les  com- 
qu^rir  si  faire  Teussent  pen,  et,  entre  autres  choses,  aient  nozdiz 
ennmis  brull^  et  aras6  les  places  et  chasteaulx  d*Anceni$j  Rieux^ 
Rochefort  et  Esleven,  qui  sont  en  cestuy  nostre  pays  et  duch^  et 
appartiennent  k  nostre  tr^s  cher  et  tr^s  am^  cousin  et  feal  le  sire 
de  Rieux,  nostre  lieutenant  g^n^ral  et  marescbal  de  Bretaigne, 
coup6  et  abatu  ses  boys  et  foretz,  desmoly  et  rompu  ses  mouKns  et 
chauss^es,  escoull6  ses  estangs,  prins  et  piU^  grant  numbre  de  ses 
Mens  meubles  et  utencilles  et  levies  de  heritages  k  bien  grant 
valleur  et  estimacion,  aussi  aras6,  brull^,  conp6  et  desmoly  grant 
numbre  de  maisons  et  habitacions  de  pluseurs  de  ses  homines  et 
subgez,  prins,  pill^  leurs  biens  et  levies,  tellement  que  nostre£t 
cousin  le  marescbal  est  interess^  et  endommaig^  ou  revenu  de  ses 

(1)  Reg.  de  1^  Chanc.  de  1489-90,  fol.  138  yo. 

(2)  D.  Morice  n'a  public  de  ce  manderaent  qu'ane  tr^s-courte  et  tris- 
insufOsante  analyse  dans  ses  Pretives,  III,  .674. 
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rentes,  devoirs  et  heritaiges  k  la  yalleur  de  bien  10,000  livres  par 
an .:  et  le  tout  en  haigne  da  bon  et  loaable  service  que  nostredit 
cousin  nous  fesoit  et  encores  fait  de  jour  en  autre  k  resister  contre 
nozdiz  ennemis.  Aussi  aient  esti  touz  les  biens  et  heritaiges  que 
nostredit  cousin  avoit  ^  parties  de  France  prins  et  saesys  ds  mains 
du  roy,  qui  en  a  fait  don  k  qui  bon  lui  a  sembl^,  et  n'en  a  nostredit 
cousin  aucunement  jouy  ne  peu  jouir  :  et  ^s  choses  dessurdictes 
ait  est6  et  soit  nostre  cousin  interess^  et  endommaig6  k  la  valieur 
de  300,000  escuz  ou  environ. 

Oultre,  pour  nostredit  copsin  s'entretenir  en  nostre  service  pour 
resister  contre  nosdiz  aversaires  et  k  leurs  mauveises  et  dampnables 
entreprinses,  et  entretenir  les  gens  de  guerre  6  lui  estans,  ait  mis 
et  emploi6  ce  qa'il  avoit  d'or  et  d'argent  monnoy^  et  k  monnoyer^ 
bacgues,  joiaulx  et  autres  ses  biens  meubles,  k  la  valieur  de  bien 
100,000  escuz  et  davantaige;  k  ceste  cause  luy  ait  convenu  soy 
endebter,  prandre  et  emprunter  grandes  somnies  de  finance  sur 
ses  biens  et  heritaiges  par  ypoth^ue  de  rente  et  pancions  (?) 
conune  il  dit,  et,  entre  autres,  de  noz  chers  et  bien  amez  conseil- 
lers  et  orateurs  Fabb^  de  Pri^res,  les  doyen  et  chapitre,  bour- 
geoys,  manans  et  habitans  d|3  nostre  ville  de  Nantes,  le  chappitre 
de  Kempercorentin,  messire  Michel  de  Partenay,  JulUen  Tierry, 
Michel  Le  Pennerch  et  Colinet  de  Marchy,  ainsi  que  pent  apparoir 
par  les  lectres  et  obligacions  sur  ce  faictes;  et  mesme  ayt  nostredit 
cousin,  comme  lors  nostre  tuteur,  baill6  ^  mains  de  nostre  bien 
am6  et{§al  conseiller  et  chambellan  Gilles  de  Goetlogon,  nostre  pro- 
vost des  mareschaolx,  poor  le  poiement  et  soulde  des  Almms  lors 
estans  avecques  nous  -k  Redon,  grant  numbre  de  sa  vexelle  d'firgent, 
et  aoltre  partie  baiU^e  pour  nous  servir  k  grant  valieur  et  estima* 
eion,  sellon  la  relation  en  faicte  et  baill^e  k  nostredit  cousin. 

Et  pour  ce,  k  bonne  raison,  sbyons  tenuz  et  obligez  k  recon- 
gnoestre  nostredit  cousin  des  bons  et  louables  services  qu'il  a  faitz 
et  Cait  k  la  seurti  et  deCTense  de  nous,  noz  pais  et  subgectz,  le  res- 
compancer  des  mises  et  dommaiges  qu'il  a  euz  et  soustenuz  k  ceste 
cause,  et  k  Facquicter  et  rendre  indempne  de  ce  qu'il  a  prins.  el 
emprunct6  des  devant  nommez,  pour  tant  qu*il  les  a  exposez  pour 
noz  propres  et  tr^s  necessaires  affaires  et  de  nostre  pais,  et  lui  faire 


Digitized  by  Google 


-  292  — 


restituer  sadite  vexelle  d'argent  par  esp^ce  on  Taileur.  Du  totA 
'  desquelles  choses  ait  esU  fait  ample  remonstrance  aux  gens  et 
suppotz  de  nos  Estatz  tenuz  d  Vennes  ou  mays  de  juillet  derrain^ 
lesqaeolx  ont  esii  tous  d*advis,  conseil  et  oppinion  qae  lay  deiom 
faire  lesdictes  recongooessances,  restitucions  et  rescompances  et  loi , 
en  bailler  lectres  de  senrii  bonnes  et  vallables. 

Pour  quoy,  savoir  faisons  que  nous,  lesdictes  choses  considerees, 
avons,  par  advis,  conseil,  deliberacion  et  consentemeni  des  gensd 
suppotz  de  nos  diz  Estatz,  donn6  et  octroy6,  donnons  et  oclroyons 
par  ces  presentes  h  qostredit  cousin,  pour  partie  de  la  rescom- 
pance  de  la  desmolucion  desdictes  places,  moulins,  ehauss^,  boys, 
estangs,  et  perdicion  de  ses  biens  meubles  et  levies  de  heritaiges 
la  somme  et  numbre  de  100,000  escuz  d'or,  h  en  avoir  poiemeit 
par  dix  ann^es  prouchaincs  h  venir,  qu'cst  10,000  escuz  par  an> 
dont  d^s  a  present  le  assignons  sur  les  premiers  et  plus  ders 
denicrs  de  nostre  comt6  et  provosl6  de  Nantes,  jucques  au  poie- 
ment  desdiz  100,000  escuz;  et  s'il  advenoit  —  que  Dieu  par  sa 
grdce  vueille  permectre !  —  que  nous  et  nosftre  pais  venssoos  i 
conclusion  de  bonne  paix,  nous  voulions  que,  en  celui  cas,  nostre- 
dit  cousin  soit  poi^  par  chascun  an  sur  lesdiz  tleniers  de  la  somme 
de  15,000  escuz,  pour  haster  le  poiement  de  la  somme  de  100,000 
escuz,  aOin  de  plus  prestement  subvenir  k  sesdictes  necessitez  

Et  en  faveur  des  bons,  grans  et  louables  services  de  nostredit 
cousin,  k  icelui  avons  donn^  et  octroi^,  donnons  et  octroions  par 
cesdictes  presentes,  la  somme  de  12,000  Uvres  monnoie  de  pandoo 
par  chascun  an,  pour  luy  ayder  k  soy  entretenir  en  nostre  service 
avecques  cent  hommes  d'armes  et  deux  cens  archiers;  et  poor 
poiement  d'icelle  pencion  et  entretenement  desdiz  cent  hommes  6 
leursdiz  deux  cens  archiers,  Tavons  dds  h  present  assign^  et  asa- 
gnons  sur  les  deniers  et  finances  de  nostredit  comt^  et  recepte 
ordinaire  de  Nantes  et  aussi  sur  les  deniers  extraordinaires,  commc 
impostz,  fouaiges  ou  autres  subsides  du  tout  en  Teveschi  de 

Nantes  Donn^  en  nostre  ville  de  Rennes,  le  9«  jour  d'aoust,  Fan 

1490.  Ainsi  sign6,  ANNE.  Par  la  Duchesse,  de  son  commandemeDt, 

(Sign^)  G.  BE  FOBESTZ. 

Scelld  It  Rennes,  le  12*  jour  d*aougst  1490. 
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XXXIX.  i«» 

LE  MJJiiCBkL  DE  RIEUl  dIiGHARGE  DE  Li  TUTELLE  DE  LA  DUCHESSE. 

4490,  9  aotit.  —  Anne  etc.  k  louz  etc.  salut.  Comme  ainsi  soil 
que  feu  prince  de  louable  recordacion  le  Due,  mon  tres  redoubts 
seigneur  et  p^re  cui  Dieu  absolle,  par  son  testament  et  derroine 
Yolunti,  en  disposant  de  ses  choses  et  afTaires  de  sa  principault^^ 
comme  bien  et  sainement  disposant  de  son  salut  et  des  choses  a 
icelui  n^cessaires,  ait  institue  et  ordonn6  par  sondit  testament  et 
derroine  Tolunt^  nostre  tr^  cher  et  tr^s  am^  cousin  et  feal  le  sire 
de  Rieux  et  de  Rochefort,  mareschal  de  Bretaigne  et  son  lieute- 
nant g^n^rai,  nostre  tuteur  et  garde,  pour  bonneur  duquel  mondit 
seigneur  et  p^re  et  les  bonne  amour  et  singuli^re  affection  que 
nostredit  cousin  de  Rieux,  mareschal  et  lieutenant  dessurdit,  avoit 
k  nous  et  au  bien  universal  de  nostredicte  principault^,  icelui 
nostre  cousin  et  f6ai  liberalment  et  de  grant  et  bon  voulloir  ait 
prins  et  accepts  la  charge  dessurdicte,  et  successivement  par  de- 
cret  de  nostre  justice  et  conseil  il  y  ait  est^  auctoris^,  ainsi  que 
requis  estoit  (2).  Par  vertu  desquelles  choses  nostredit  cousin  de 
Rieux,  en  celle  quality,  ait  eu  le  gouveruement  et  administracion 
tant  de  nostre  personne  que  des  choses  conccrnans  les  faictz  et 
conduicte  de  nous  et  nostre  principault^  jucques  h  bien  pen  de 
temps  paravant  Feaige  de  nostredicte  tutelle  aveuu  et  acomply; 
anssi  fait  faire,  insculper  et  engraver  signet  et  seaulx  de  noz 
armes  pour  signer  et  seller  les  lectres,  actes,  et  mandemens  durant 
ladicte  tutelle.  Et  puis  ledit  temps,  continuellement  et  jucques  au 
temps  present,  lui  voiant  et  congnoessant  les  excessives  entre- 
prinses,  oppressions  et  donuuaiges  que  noz  ennemiz  et  aversaires 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  154'to.  • 

(2)  Le  due  Francis  11,  par  acte  teslamentaire  du  8  septembre  1488^avait 
donnd  la  tutelle  de  ses  deox  filles,  Anne  et  Isabeau  de  Bretagne,  an  mar^- 
cbal  de  Rieux,  qui  en  fut  mis  en  possession  par  le  Conseil  de  la  Ducbesse 
le  34  octobre  suivant.  Voir  D.  Morice,  Pr.  Ill,  61S-613. 
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faisoint  h  nous,  noz  pais  et  ^ubgetz,  se  soit  mis  en  armes  avec  loute 
la  puissance  qu'il  ait  peu  assembler  et  recuiilir,  tant  de  noz  subgetz 
et  originaires  de  nostredit  pays  que  d'antres  gens  de  guerre  el  def- 
fense,  et,  comme  nostre  lieutenaptgteiral  et  mareschal,  ait  conduit 
pour  la  pluspart  le  fait  de  la  guerre  et  deffense  de  nous  et  nostredit 
pais  sans  en  rien  y  avoir  espargn^  sa  personne  ne  ses  biens,  ^ 
queulx  affaires  il  se  soit  bien  et  yertueusement  conduict  et  acqnicte, 
qu'il  en  est  digne  de  louange  et  de  lonable  recongnoessancje. 

Du  tout  desquelles  cboses  il  ait  fait  et  tait  fairjB  remonstrance, 
tant  h  nous  et  nostre  personne  que  aux  supostz  de  noz  EstiBtz, 
tenuz  en  nostre  ville  de  Vennes  ou  moys  dejuillei  derroin,  requi- 
rant,  ainsi  que  raison  est,  estre  lihM  et  acquict6  du  fait  de  nostre- 
dicte  tutelle  et  des  charges  et  affaires  icelle  tutelle  concemans, 
par  lesquelz  supostz  de  nozdiz  Estatz,  congnoessans  et  deuement 
imformez  et  certifflez  de  la  bonne  et  vertueuse  conduicte  de  nostr€>* 
dit  cousin  et  f^al  ou  fait  de  ikdicte  tutelle  et  des  autres  cboses  de- 
vant  supposdes,  ait  esti  donni  eonseil^  oppinion  'et  advissement 
que  justemeni  et  d  bon  droit  nostredit  cousin  de  Rieux  devait 
avoir  et  obtetiir  lectres  vallables  et  auctenthiques  de  toutes  ample 
liberacion  et  quictance  du  fait  de  ladicte  tutelle,  sequelles,  circon- 
stances  et  deppendances,  oultres  les  grans  recougnoessances  qui  pour 
ses  bonnes  et  louables  conduictes  decant  supos^es  lui  apartiennent. 

•Savoir  faisons  que  nous,  bien  et  deuement  acertennez  que  les 
choses  surdictes  sont  y^ritables,  et  que  nostredit  cousin  de  tant 
loial  vouloir  que  possible  lui  a  est^  nous  a  servi  en  Tadministra- 
cion  de  ladicte  tutelle,  et  a  conduict,  deffendui  port^  et  soustenn 
les  affaires  de  nostredicte  principault^  et  encores  fait  de  jour  en 
aultre;  congnoessans  aossi  et  acertennez  que  jamais  nostredit  coa- 
sin  n'eut  ne  recent  en  sa  garde  ne  administracion,  soubz  umbre  ne 
par  yertu  de  ladicte  tutelle,  nulz  ne  aucuns  de  noz  biens  meables- 
nous  escheuz  et  ayenuz  par  le  deeds  de  mondi|  seigneur  et  pdre  ne 
de  ceulx  que  ayions  au  temps  de  sondit  deeds,  mais,  sans  en  iaire 
aucun  nouvel  inventoire,  demourdrent  ds  mains  et  garde  des  offi- 
ciers  de  mondit  seigneur  et  pere  et  des  nostres,  queulx  par  la 
charge  aultresfoiz  par  eulx  entreprinse  nous  en  rendront  compte, 
ainsi  que  tenuz  y  sont :  lequel  inventoire  pour  la  briefvetS  du 
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temps  de  Vadministradon  de  nostredit  tuteur  qui  lie  dura  qwe 
trois  mois  m  environ,  ne  pat  eslr6  fait,  obstant  aussi  lei^  grans 
solicitudes  et  occnpacions  que  lors  et  k  celui  temps  avoit  et  eut 
nostredit  tatenr  ^  autres  affaires  de  nous  et  nostredit  pais  et  k  la 
garde  et  deffense  d'icelni  centre  nosdiz  atersaires;  congnoessans 
onltre  et  acertennez  que,  combien  que  nostredit  cousiA,  duvmi  et 
sonbz  ladicte  administracion  de  tntelle,  ait  prins  ^t  receo,  fait 
prendre  et  recevoir  pluseurs  finances,  deniers  et  devoirs  qui  deuz 
estdnt  tant  k  mondit  seigneur  et  p^re  que  h  nons,  qui  sont 
eschenz  dnrant  le  temps  de  ladicte  tutelle,  il  les  a  mis  et  emploiez 
It  noz  affaires  :  poor  celles  et  aotres  causes  k  ce  nous  mouvans, 
avons  en  ce  jour  quiets  et  qnictons  nostredit  cousin,  ses  hoirs  et 
cause  aians  de  toute  rendicion  de  compte  de  ladicte  administracion 
et  tutelle,  et  pareillement  desdiz  signet  et  seaulx  dont  devant  est 
fait  mencion,  avecques  touz  ceulx  et  chascun  qui  soubz  lui  et  sadite 
totelle  en  ont  eu  charge  et  administracion,  sans  toutesfoiz  ap- 
prouTcr  les  choses,  s'aucunes  sont,  qui  auroient  est^  faictes  contre 
et  au  prejudice  des  droiz  souverains,  sans  ce  quei  jamais  ou 
temps  avenir  nous,  nos  hoirs  et  cause  aians  les  puissons  contraindre 
ne  compeller  audit  compte  reodre;  et  generallement  le  quietens  de 
toutes  et  chascnne  les  choses  concemantes  Texercice  et  administra- 
cion de  ladicte  tutelle,  circunstances  et  deppendances  Denn6 

en  oostre  yilie  de  Rennes  le  9«  jour  d'aoust  1490.  Ainsi  sign6  ANNE. 
Par  la  Dachesse,  de  son  commandement,  (sign£)^G.  de  Forestz. 
ScelU  i  RenneSf  le  9*  j(mr  d*aoust  1490. 

XL. 

DOH  d'uHE  INDEMNrr^  DE  100,000  £CUS  ET  BESTTTUTIONS  DE  P£NS10f(S 
A  FRANgOlSE  DE  DIKAN,  GOMTESSE  DE  LAVAL. 

1490,  9  aoiit.  —  Anne  etc.  k  touz  etc.  saint.  Comme,  puix  quatre 
ans  derrains,  les  Francois,  lors  noz  ennemiz  et  adversaires,  aient 

(t)  Eeg.  de  la  GhiBe.  de  1489-90,  fol.  141  v>. 
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entr^  k  port  d'armes  en  nostre  pais  et  'duchid,  yprins  ploseors 
places,  villes  et  chasteslulx  et  fait  plusedrs  grandes  et  enormes 
pilierieSy  murtres  et  occisions  de  peaple,  en  intencioii  de  comquerir 
le  tout  de  nostre  pais,  et  s'en  soient  mis  en  devoir  en  tonte  diili- 
gence  qtie  possible  leur  a  esii  :  pour  quoy  empescher  avons  es\i 
secoarue  et  aid^e  de  plnsears  noz  bons  parens,  amys,  alliez  et 
subgetz,  et,  entre  antres,  en  noz  affaires  toachant  ce  ayt  snivy  et 
tenu  nostre  bon  et  loial  parti  nostre  trds  ch6re  et  trds  amte  coa- 
sine  et  ftolie  damme  Fran^ise  de  Dinan,  contesse  de  Laval,  et' 
noas  y  ait  servy  a  son  pouair,  k  grans  et  instimables  fraiz^  couti 
et  mises,  dont  elle  est  digne  de  grande  renumeracion.  Et  en  baigoe 
et  malveillance  qae  ponr  ce  vers  elle  ont  en  lesdiz  Francois,  ib 
ont  abras^,  demoly  et  abato,  faict  demolir,  bruller,  abraser  et 
abatre  les  ville  et  chasteau  Chasteaubriand  (1),  les  chasteaulx 
de  Montafillant  et  du  GuitdOj  apartenant  k  nostredicte  coasine, 
rompa  et  abatu  ses  bois  anciens  d'environ  lesdiz  lieux,  ses  mooliDS, 
estancs  et  chaass^es,  dont  elle  a  esii  endommaig^e  k  I'estimacion 
de  300,000  escuz  ou  environ,  oaltre  les  biens  meobles  k  elle 
apartenans  que  prindrent  lesdiz  Francois  dsdiz  lieux,  k  grant  val- 
leur  et  estimacion.  Ont  occupy  et  occupent  lesdiz  Francois  icelles 
'  terres  et  seigneuries  de  Montafillant,  le  Guildo,  Plancoet,  Sevigoao, 
Planguenoal,  Beaumanoir,  Be'cherel,  et  pluseurs  autres  terres 
appartenantes  k  nostredicte  cousine  ^s  parties  de  Dinan,  Saint- 
Malo,  Anjou,  Normandie  et  Poitou.  Et  obstant  lesdictes  guerres,  ne 
jouist  ne  pent  jouir  nostredicte  cousine  que  de  bien  peu  de  cbose 
de  ses  terres  et  revenuz  de  Chasteaubriand,  d'oultre  Loire,  des 
marches  et  lisi^res  de  nostredit  pais  et  d*Anjon  et  de  Poitou  :  poor 
lesquelles  occupacions  et  empeschemens  des  jouissancc^  que  dessus, 
est  diminu6  le  revenu  de  nostredicte  cousine  de  20,000  livres  par 
an  ou  plus. 

Oultre,  soit  ainsi  que  ou  vivant  de  prince  de  tr^s  louable  recor- 
dacioti  mon  tr^s  redoubts  seigneur  et  p^re  le  due,  que  Dieo 
absolle,  il  eust  eu  et  prins  de  nostre  ch^re  cousine,  par  prest,  cer- 
tain nombre  de  vexelle  d'argent,  pour  poyement  de  laquelle  vexelle 

(1)  Ch&leaubriaat  fut  pris  par  les  Francais  le  S3  avril  1488. 
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*et  autres  certaines  causes  lui  en  eussions,  des  le  moys  de  novenibre 
Fan  mil  quatre  cens  qoatre  vingt  oaict,  ordoon^  lay  estre  poi^e  la 
somme  de  20,200  livres,  doot  encore  lui  reste  et  est  dene  k  pre- 
sent la  somme  de  10,000  livres.  Item,  soit  ainsi  que  par  noz  pre- 
decesseurs,  que  Dieu  absoUe,  ait'  est6  bailie  et  assign^  a  nostre- 
dicte  cousine,  entre  autres  choses,  pour  droit  de  douatre  lui  apar- 
tenant  et  acquis  par  cause  du  tnariaige  d'elle  et  de  feu  Gilles  de 
Bretaigne  dont  Dieu  ait  Famme,  le  nombre  de  500  livres  de  rente, 
k  lui  estre  poy6  par  chascun  an  en  chascune  feste  de  la  ^ativiti 
Nostre-Dame,  sur  nostre  recepte  ordinaire  de  nostre  viUe  et  sei- 
gneurie  de  Dinan  et  par  le  receyeur  dlcelle  :  quelle  ville  de  Dijian 
soit  'occnp^e  par  lesdi^  Francois  troys  ans  a  ou  environ  (1),  et, 
obstant  ce,  ne  ait  pu  nostredicte  cousine  estre  poy^e  d'iceluy  num- 
bre  de  rente,  mais  lui  en  restent  [dus]  les  err^aiges  dudit  temps  et 
d'un  an  paravant,  que  sont  quatre  ans,  montans  la  somme  de  2,000 
livres  monnoie.  Et  oultre,  comme  d^s  le  vivant  de  mondit  seigneur 
et  p^re  eust  esii  par  lui  ordonn6  h  nostredicte  cousine,  k  entre- 
tenir  son  estat,  le  numbre  de  11,000  livres  de  pension  par  chascun 
an,  sue  les  finances  de  nostre  pais,  quelle  pension,  dempuix  le 
deceix  de  mondit  seigneur,  luy  ail  est6  par  nous  confermie  et 
uncores  lui  fait  ordonnance,  de  iaquelle  penssion  elle  n'ayt  eu 
aucan  poiement  de  Fan  finy  ou  moys  d'octobre  derrain,  ne  de  Fan 
present  qui  finira  ou  moys  d'octobre  prochain  venant,  que  sont 
22,000  livres. 

Desquelles  pertes,  deffault  de  jouissances  et  erriaiges  que  des- 
sus,  soyons,  de  bonne  raison  et  ^quit^,  tenue  k  rescompancer 
nostredicte  cousine,  laquelle,  pour  nous  avoir  servy^  favorisd, 
tenu  et  snyvy  nostre  bon  et  loial  party  en  noz  affaires  contre  lesdiz 
Francis,  a  eu  et  soustenu  les  pertes  que  dessus,  et  de  ce  aions  eu 
conseilpar  les  suppotz  de  nos  Estatz  a^setnblez  et  tenuz  a  Vennes, 
ou  mots  de  juillet  derroin  : 

Savoir  faisons  que  nous,  r^duisans  k  m^moire  les  bons,  grans^ 
louables,  et  honorables  services  que  nous  a  faitz  et  fait  de  jour  en 

(1)  n  n'y  avail  encore  guire  que  deux  ans,  la  reddition  de  Dinan  aux 
Franks  6tant  da  7  ao6t  1488.  (Voir  D.  Morice,  Pr.  595-597.) 
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autre  nostredicte  consine  et  la  grande  affection  qu'elie  a  eo  I 
mondit  seigneor  et  pdre  que  Dieu  absblle  et  h  nous,  ne  vooltoBs 
que  elie,  qui  est  nostre  si  prouche  paraute,  ayt  ou  senffre  dimiaii- 
cion  en  sou  estat  ne  autretnent,  mais  desirans  Iny  subvenir,  ayder, 
et  favoriser  touchant  les  chosea  que  dessus  h  nostre  pouair,  et 
pour  autres*causes  k  ce  nous  mouvans,  par  Vadvis  et  deliberacum 
tnesmes  de  nostre  grant  Conseil,  avons  vouUu,  consenty,  octroy^, 
nous  suymes  obligee  et  nous  obligeons  k  nostredicte  cousine  Iny 
poier  par  chascun  an,  k  I'aTenir,  sur  noz  deniers  et  finances  de 
nostra  pais  et  duchi^,  la  somme  de  11,000  livres  pour  sadicte  pes- 
sion,  avecques  ledit  nombre  de  500  livres  de  rente  par  autant  de 
temps  que  lesdiz  Fran^bys  tendront  et  occuperont  nostredicte  Tille 
et  seigneufie  de  Dinan  et  qu'elie  n'en  pourra  jouir  sur  icelle.  Et 
d'abundant,  avons  promis  et  nous  oblige,  voullons,  promettons  et 
nous  obligeons  poier  k  nostredicte  cousine  la  somme  de  2,000 
livres  monnoie  pour  les  err^aiges  de  quatre  ans  desdictes  500  livres 
de  rente,  et  lesdictes  10,000  livres  monnoye  lui  restan?.  de  ladide 
somme  de  20,^00  livres. 

Et  au  parssus,  pour  partie  de  la  rescompance  des  pertes  qae  a 
eu  et  soutenu  nostredicte  cousine  k  Foccasion  de  la  desmolacion, 
abatue  et  abrasement  desdictes  villes,  chasteaulx,  moulins  et  boais, 
perdicion  de  meables  et  non  jouissance  desdictes  terres  et  sd- 
gneuries,  en  attendant  luy  faire  plus  grande  rescompance 'et  renin* 
neracion  par  autre  temps,  lorsque  verrons  les  deniers  et  finances 
de  nostredit  pSi's  le  pouoir  convenablement  porter,  nous  avons 
vouUu,  consenty  el  octroy^,  promis  et  nous  oblig6,  voullons,  .con- 
sentons,  octroyons,  promettons  et  nous  obligeons  poier  k  nostre- 
dicte cousine  la  somme  de  100,000  escuz  d'or,  ou  monnoye  k  celle 
valleur,  k  estre  fait  le  poiemeht  k  nostredicte  cousine  de  ce  qne 
dessus  sur  les  premiers  et  plus  clers  deniers  de  noz  reeeptes 
ordinaires  et  extraordinaires,  portz  et  bavres,  impostz  et  fonaiges 
de  noslre  seigncurie,  terre  et  evescb6  de  Vennes,  par  autant  qu'ili 
y  pourront  suffire,...  et  en  ce  que  sont  lesdiz  100,000  escuz,  k  en 
estre  nostredicte  cousine  poy6e  par  dix  ans  prouchains  venans  snr 
lesdiz  deniers  et  finances  dudit  evesch6,  savpir,  par  chascon 
d'iceulx  dix  ans,  la  somme  de  10,000  escuz;  et  ou  cas  que  en  cest 
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nostre  pais  et  dach6,  par  la  grace  de  nostre  Gr^atonr,  aurions  paix 
darant  ledit  temps,  en  celuy  cas  nons  poyrons  et  ferons  poyer  h 
nostredicte  coosine  la  somme  de  15,000  escuz  par  chascan  an, 
jncqoes  h  poyement  entier....  Donn^  en  nostre  ville  de  Renaes,  le 
9e  joar  dHionst,  Tan  1400.  Ainsi  signe,  ANNE.  Par  la  Dachesse,  de 
son  edmmandement,  (sign^)  G.  de  Foeestz. 
Ei  teelU  dn  seau  de  la  Chaneelerie, 

XLI.  («) 

DOlf  DE  100,000  ^CDS  AH  SIBE  d'aLBEBT. 

1490, 11  ao&t.  —  Anne  etc.  h  tonz  etc.  salut;  Comme  nous  ayons 
promis  de  rembourcer  k  nostre  tr^s  cher  et  trds  am6  cousin  le  sire 
d'Allebret  {sic)  la  somme  de  cent  mil  escuz^  par  aucuns  termes  et 
ann^es,  pour  le  rescompancer  en  partie  des  grans  frais  et  mises 
qu'il  a  faictes,  tant  du  vivant  de  mon  tr^s  redoubts  seignenr  et 
p^re  le  due,  dont  Dieu  en  ait  Tamme,  que  depuix,  k  cause  des 
bons  et  lonables  services  que  par  longtemps  il  a  fait  k  mondit  sei- 
gneur et  p^re  et  aussi  k  nous,  pour  la  deffence,  tuicion  et  aide  de 
nostre  pays  et  duch^,  que  aussi  en  consideracion  desdiz  services  et 
de  pluseurs  pertes  et  dommaiges  qu'il  a  enz  &  porter  par  cause 
desdiz  service3  et  deifense  de  nostredit  duchi6,  et  pour  aatres 
grans  causes  k  ce  nous  mouvans;  et  pour  ample  et  honnorable 
rescompance,  par  Vavis  et  deliberacion  de  noz  plus  prouches  et 
gens  de  nostre  grant  Conseil,  avons  esii  meue  et  convive,  pour  le 
bien  de  nous  et  de  nostredit  duch^,  consentir  et  accorder  k  nostre- 
dit cousin  le  mariaige  de  nostre  trds  chidre  et  tr^s  am^e  seur 
Mbean  avec  nostre  chier  et  bien  am^  cousin  Gabriel  d'Albret,  ftiz 
de  nostredit  cousin,  moyennant  et  r^serv^  le  Youlloir  et  conscnte- 
ment  de  tr^s  haultz,  tr^s  excellans  et  tres  puissans  princes  les  roys 
des  Rommains,  d'Espaigne,  d'Angleterf'e  on  de  deux  d'entre  eulx, 
ainsi  que  plus  k  plain  est  contenn  au  seeli6  sur  cecy  escript  et 
bailli.  Et  pour  ce  que  nostredit  cousin  pent  ou  pourait  faire  doubte 
que  par  faulte  d'iceluy  cottsentement  non  ensni  on  par  autre  cas 

(1)  Reg.  de  la  Chine,  de  1489-90,  fol.  158  r«. 
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on  empeschement  survenant,  ledit  mariaige  De  se  acomi^roU  oi 
sortiroit  sqd  plain  effect,  en  esperance  doqael  nostredit  cousiB  & 
accepts  lesdiz  100,tX)0  escn^,  pour  partie  des  rescompances  desdk 
fraiz  et  mises,  luy  eslre  poiez  en  cinq  ann6es,  ce  qu'il  n'eust  fait  se 
ne  fenst  pour  consideration  dudit  maiiage,  nous,  'desirans  bien  coo- 
tenDer  nostredit  cousin,  de  nostre  certaine  science  et  propre  moa- 
vement,  luy  avons  promis  et  promettons  par  ces  pr^ntes  loy 
payer,  bailler,  et  d^livrer  reaument  et  de  fait  la  somme  de 
100,000  escQzl  au  cas  que  lesdiz  seigneurs,  roys  on  les  deux  dedans 
le  terme  contenu  audit  seell^  ne  bailleroint  leur  consentement  ton- 
chant  ledit  mariaige,  ou  que  iceluy  ne  se  face,  acomplisse  ou  sorte 
son  effect.  Laquelle  somm^  de  100,000  escuz,  audit  cas,  poyeroos 
et  baillerons  h  nostredit  cousin  en  faczon  qu'il  en  sera  bien  con- 
tent et  bien  pay6  par  et  en  quatre  ans  prouchains  ensuivans,  sa- 
Yoir,  par  chascun  desdiz  quatre  ans  25,000  escuz,  et  icelle  creue 
luy  avons  promise  en  augmentacion  et  ponr  plus  ample  et  graode 
rescompanse  desdiz  fraiz,  mises,  pertes,  dommaiges  et  interestz. 
Et  pour  plus  grant  seurt^  et  approbacion  des  choses  susdictes, 
quelles  sonbz  obligacion  de  noz  biens,  et  par  les  foy  et  serment  de 
nostre  corps  et  en  parolle  de  prince,  promectons,  jurons  lenir, 
faire  et  accomplir  envers  nostredit  cousin  et  ses  hoirs,  auquel, 
par  avis  et  deliberacion  de  nozdiz  proches  parens  et  gens  de 
nostredit  Conseil,  avons  bailie  et  Qctroy'6  nostre  seel  soubz  nostre 
signe  et  le  seel  de  nostre  chancelerie.  Donn^  en  nostre  ville  de 
Refines,  le  H«  jour  d'Aougst,  Tan  1490.  Ai^si  sign6,  ANNE.  Par  la 
Duchesse,  de  son  commandement,  (sign^)  G.  de  For£stk. 
ScellS  d  Rennesy  le  11  aoUt  1490. 

XLll. 

l^REGTIOIf  DE  LA  VICOVT^  PE  LOTAUX,  DONHEE  A  GILLES  DE  tX)IfDEST, 
SIEUa  DE  LA  MORTERA^E. 

1490, 11  ao&t.  —  Anne  etc.  h  touz  etc.  salut.  Ck)mme  de  bonne 
raison  touz  princes  soyent  tenuz  et  naturellement  doyvent  estre 

(t)  Reg.  de  la  Gbanc.  de  1489-90,  fol.  167  r^. 
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indiDS  et  encouraigez  de  augmcnter,  acroistre  et  constibier  en 
bieos,  hoonears,  preminaoces  et  avantaiges  lears  boos  et  loianlx 
servitears,  en  les  recognoissaos  de  leurs  mantes,  k  ce  que  d'enlx  et 
de  lears  bontez  loiaut^s  et  services  soit  perpetuel  memoire,  k 
I'exemple  de  toaz  autres  et  k  ronoenr  d'eulx,  leur  posUirit^  et 
lign^e,  et  principaliement  ceuix  qa'ilz  oot  tenuz  prochains  de  lenrs 
personnes  et  qui  de  tout  ienr  pouair,  sans  varier  ne  en  riens  se 
espargner,  se  sont  exposjis  de  corps  et  de  biens  k  servir  k  Tentre- 
tenement  de  leurs  principautez  et  souveraines  seigneuries,  k  ren- 
contre de  touz  autres  qui  sur  lesdiz  princes  Tont  t^m^rairement 
YOuUu  et  presume  entreprendre.  Et  soit  ainsi  que  depuis  cinq  ou 
six  ans  dcrrains,  le  roy  de  France  ait  entreprins  la  guerre  k  I'en- 
contre  de  feu  mon  trds  redoubt^  seigneur  et  pdre  le  due  que  Dieu 
absolie,  et  icelui  ait  invade  et  assailly  k  port  et  puissance  d'armes 
en  son  pais  et  duch6^  tendant  le  subjuger  et  mettre  en  cxil  et, 
pour  mieulx  y  davoir  parvenir,  ait  subom6  et  fait  suborner  et  pra- 
tiquer  les  barons  et  autres  grans  personnaiges  de  cedit  pais  et  duch6 
pour  les  tirer  k  lui,  et  k  mondit  seigneur  et  p6re  hoster  la  force  et 
puissance  que  par  le  moien  d'eulx  il  devoit  avoir  pour  resister  et 
deifendre  sa  personne  et  sondit  pais. 

Lesquelles  cboses  voyant  et  congnoessant,  nostre  bien  am6  et 
f^al  cbambellan,  missire  Gilles  de  Condest,  cbevalier,  seigneur  de 
la  Morteraye,  capitaine  des  archers  de  nostre  garde,  lequel,  de  tout 
son  temps,  depuis  estre  parvenu  en  cage  de  force  et  congnoissance, 
se  soit.totallement  dispose  et  ordonn^  au  service  de  mondit  seigneur 
et  p^re  en  d61aissant  touz  autres  services  et  affaires,  affections  et 
voluntez,  et  soi  mis  en  armes  et  coutinueliement  tenu  ovecques  et 
du  parti  de  mondit  seigneur  et  p6re  et  en  son  service,  ouquel  il 
s'est  tousjours  loiaument  et  vaillamment  acquits,  port6  et  conduit, 
et  lui  fait^pluseurs  bons  et  grans  services;  et,  enlre  autres,  ledit 
de  Condest,  estant  en  nostre  ville  de  Dinan  k  distance  de  trante 
lieues  de  nostre  ville  de  Nantes,  aiant  congnoessance  que  ledit  roy 
avoit  fait  mettre  le  siege  devant  nostredicte  ville  de  Nantes  (1),  oti 

(1)  Le  si^  fut  mis  devant  Nantes  par  les  Fraocais  le  19  Juin  1487,  et 
leve  le  6  aoftt  saivant. 
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lor&  moBdit  seigneur  et  pire  et  noas  estions,  fist  toute  dilligeii€« 
de  assembler  et  mettre  sus  en  armes  h  cheval  le  nombre  de  devx 
cens  hommes  de  gaerre,  et  avecqaes  celai  nombre  de  gens  print 
son  cbemin  et  s'avantura  venir  dadit  lieu  de  Dynan,  par  les  dan- 
glers de  l'arm6e  dadit  roy,  en  nostredicte  ville  de  Nantes  an  secoors 
et  service  de  mondit  seignedr  et  p^re ;  par  qnoy  il  se  condoisit  et 
trecta  tellement  quil  entra  en  ladicte  ville  et  y  mist  lesdiz  gens  de 
guerre,  qui  Men  y  servirent  mondit  seigneur  et  p^re  etnous  dorant 
ledit  siege. 

Etaprds  h  lev^e  d'icelui  si^ge,  alia  et  fut  envoys  de  par  mondit 
seigneur  et  p^re  en  nostre  ville  de  Redon,  avecques  une  compai- 
gnie  de  gens  de  guerre  qu'il  y  mena  et  conduisit  de  sa  personne,  y 
fut  par  long  temps,  &  grans  fraiz  et  mises,  et  y  entretint  lesdiz  gens 
de  guerre  en  si  bonne  ordre  et  mani^re,  que  durant  le  temps  qu'il 
y  fut  aucun  inconveniant  n'y  adrint,  et  fust  icelle  ville  gard^e  au 
voulloir  et  intencion  de  mondit  seigneur  et  p^re.  £t  depuis,  fat 
semUablemeQt  envoys  ^  la  garde  de  la  place  de  Chasteaubriend, 

il  ir^sida  par  le  t^ps  de  quatre  on  cinq  moys,  et  Iny  y  estant, 
fut  assiig^e  par  lesdiz  Francois,  et  soustint  et  porta  le  leix  et 
cbarge,  tant  luy  que  ses  gens  et  autres  estans  h  la  garde  dUcelle^ 
de  quatre  ou  cincq  assaulx  qui  par  lesdiz  Francois  furent  donnez  It 
ladicte  place,  oil  resist^rent  tellement  contre  lesdiz  Frangoys  qae 
d'assault  ne  peurent  nullement  entrer  en  icelle,  ains  lesdiz  Fsanc* 
zoys  y  perdirenCT grant  nombre  deleurs  gens;  et  par  aprds,  poar 
ce  que  aucun  secours  ne  fut  donn6  k  nostredit  cbambetlan,  lay 
coavint  et  anx  autres  estans  avecques  luy  par  composicion  bailler 
ladicte  place  (1)  lesquelz  FrauQoys  k  ladicte  composicion  le  prin- 
drent  pour  Tung  des  hostaiges  et  le  men^rent  en  la  ville  d'Angiers, 
oil  il  fut  detenu  par  deux  moys;  et  en  ce  eut  et  porta  pluseurs 
grandesr  pertes,  mises  et  coustaiges.  Et  d'abundant,  en  continuant 
son  bon  voulloir  et  afection  au  service  de  mondit  seigneuf  et  pire, 
se  trouva  en  armes^  h  bon  et  grant  trayn  de  gens  et  chevaulx^  k  la 

(1)  ChAteaobriant  fat  pris  paries  Francais  le  d3  afril  1488,  apr^  bait 
Joars  d'aa  si^ge  tris-vif,  qui  avait  oommeoe^  le  15  du  m6me  mois. 
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rencontre  de  Sainct-Aolbin  (1),  en  la  compaignie  de  Tost  et  arm^ 
qny  estoit  assembl^e  poor  la  defiience  de  roondit  seigneor  et  p^re 
et  de  son  pais  et  dach^,  oil  i\  fat  prins  prinsonnier,  ses  chevaulx, 
harnoys  et  abillemens,  k  Testimacion  et  valear  de  2,000  escnz  d'or 
etplos. 

Et  dempuix  le  deceix  de  mondit  seigneur  et  pdre,  s'est  toujours 
tenu  avec  nous  et  en  nostre  service,  k  la  deffense  de  nous  et  de 
nostredit  pais,  et  en  touz  les  affaires  en  qaoy  avons  est^,  tant  ea 
noz  villes  de  Vennes  que  de  Guerrande,  mesme  d  la  Pasquelaye  @)| 
ou  feusmes  en  doribte  et  crainte  de  dangier  et  surprinse  de  nostre 
person,ne  par  aucuns  nos  malveillans  et  desloiaulx  serviteurs  et 
subgetZj  et  aussi  forsbourgs  de  nostre  ville  de  Nantes  lor-jque 
Ventree  nous  en  fut  refusie^  sans  aucunement  nous  aVeir  delaiss^a 
ne  habandonn^  pour  quelqne  affaire  ne  fortune  qui  nous  soit  pea 
survenir;  et  encores  en  ceste  noire  ville  de  Rennes,  oi^  avons  prim 
les  insines  de  nostre  principaultS  §t  so^veraine  seigneurie.  Eikce 
qae  aucuns  nos  desloiaolx  subgetz,  tendans  fouler,  diminuer  et 
abesser  nous,  nostre  anctorit^  et  seigneurie,  avoinl  mis  le  siSge 
devant,  nostre  ville  de  Guerrande,  oil  iors  estoint  nostre  cbancelier 
et  pluseurs  noz  autres  subgez  et  serviteurs,  y  alia  ledit  de  Gondest 
$n  armes,  et  avecques  luy  mena  et  conduysit  bonne  et  grande 
compaignie  de  gens  de  guerre,  et  tellement  en  ce  se  conduisit  et 
traicta,  avecques  noz  autres  bons  et  I6aulx  parens,  serviteurs  et 
gens  de  guerre  qui  y  farent,  que  ledit  si^ge  fat  lev6  k  nostre  hon- 
near,  profit  et  avantaige.  Et  plaseurs  autres  grans,  bons  et  loiaulx 
services  a  £aiz  ledit  de  Gondest  i  mondit  seigneur  et  p^re  et  k 

(1)  U  as  Joillet  1488. 

(S)  Tr^ye  de  Yignea.  —  Yignea  est  tajourd'hoi  ane  commttiie  da  d^par- 
tement  de  la  Loire-Inf^rieare,  arrondissement  de  Savenai  (aojoard'hui  de 
Saiqt-Nayaf^e),  caaton  de  SalnUilienne-de-Moiilnc.  —  Les  ^YinemenU  qae 
Ton  rappelle  ici  doivent  dtre  da  mois  de  furrier  1489,  la  retraite  et  le  coa- 
runoenieot  d'Anne  de  Bretagoe  I  Rennes  de  la  fin  de  ce  mdme  mois  oa  da 
oommencement  de  mars.  Qaant  aa  si^e  de  Ga^rande,  dont  il  est  hum  ques- 
tion an  pea  plus  bas,  dom  Lobineaa  le  place  aa  mpis  de  Jain  1489  (Hi$$^ 
de  Bret,,  I,  800),  et  cette  dale  paratl  bonne. 
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noQS,  en  grant  soign^  labeur  et  curiosity,  od  il  a  ea,  port6  et  sons- 
te.nu  plusenrs  paines,  travailz  et  danglers,  et  aussi  de  grandes  mises 
ct  cou^taiges,  k  la  vallenr  de  10,000  livres,  et  encores  de  jour  en 
autre  ^st  k  nostre  continuel  service. 

Savoir  faisons  que  nous,  lesdictes  choses  consid^r^es,  desquelles 
avons  esii  et  suymes  suffizaument  imformez  et  acertenez,  et  le 
d^sir  que  avons  de  les  recongnoestre  et  reihercier  icelui  de 
Gondest  de  sesdiz  services  ^squelz  esperons  qu'il  y  continiira,  et 
d'avantaiger  en  Mens,  honneurs,  ainsi  que  tennz  suymes;  conside- 
rans  mesmes  que  sa  richesse  et  puissance,  par  la  bonti  et  Kanlt^ 
de  luy  et  des  siens,  pent  ceder  et  redonder  au  bien  et  utillit^  de 
nous  et  de  la  chose  publicque  de  nostre  pais  et  duch6,...  avons,  de 
•nostre  certaine  science,  propre  mouvement,  plani^re  puissance  el 
liberalle  vollunt^,  dgnni,  ceii  et  transports,  donnons,  cedons  et 
transportons  par  ces  presentes  audit  de  Gondest,  pour  lui,  ses  hoirs, 
suecesseurs  et  cause  aians,  k  jamais  en  perpetnel,  les  terres  et  sei-- 
gneuries  de  Sainct-P^re  en  Rays,  de  Loyaulx,  SairU-Lumyne, 
Couairon  et  le  Pelerin  (1),  6  toutes  el  chascune  leurs  apparte- 
nances,  appendances  et  deppendances  quelzcomques...  El  voullons 
qu'il  eti  jouisse  tout  aInsi  que  nous  mesmes  faire  le  pourrions. 

Et  au  parssus,  k  Taugmentacion,  houneurs  et  preminance  en  sei- 
gneurie,  ranc  el  avantaige  dudit  de  Gondest  et  de  sesdiz  hiritiers 
et  suecesseurs,  tenans  et  qui  tendront  lesdictes  terres  et  seignea- 

(1)  La  sUaatioQ  des  quatre  seignearies  de  SaiQt-P6re  en  ReU,  de  Stiot- 
Lutnine  (de  Goatais),  de  Coiron  et  du  PeUerin,  esl  assex  indiqu^  par  ces 
noros  euxTmdmes,  encore  aujourd'hai  port^s  par  quatre  communes  du  d6par- 
teroent  de  la  Loire-Inf^rieure  que  Ton  trouyera  sans  peine  sar  la  carte. 
Quant  k  Loyetux^  c'^tait  un  fief  microscopique,  situ^  en  la  paroisse  de  Fre»- 
nai  faqjourd'hai  commune  du  canton  de  Bourgnenf,  arrondissement  de 
Paimbceuf,  Loire-Inf^rieure),  leqnel  avait  eu,  ]e  ne  sais  poarquoi,  rhonnenr 
de  donner  son  num  k  une  raodeste  cbAlellenie  ducaie  formte  de  pieces  Iso- 
lds, r^pandaes  dans  les  paroisses  de  Sainte-Pazanne,  Port-Sain t-Pire  et 
Fresnai.  —  Aujourd'hui  existe  encore,  au  S.-S.-O.  du  bourg  de  Fresnai, 
une  m^tairie  de  Loyaux,  (Pinson,  Diet,  des  lieux  habitSs  du  dep.  de  la 
Loire-Inferieure,  p.  253.)  « 
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lies  dc  Saint-P^re  en  Rays,  Loyaulx,  Saint-Lurayne,  Couairon  el  le 
Pelerin/avons  icelles  terres  et  sei^eories  et  chascune,  6  lenrs 
jaridicions,  hommes  et  f^aulx,  rentes,  revenues  et  appartenances 
qaelzcomqnes,  unyes,  adjonst^es  et  annex^es  ensemble  et  Tune 
avecqnes  Faulre,  et  par  icelle  unyon  remis  et  rejects,  remeclons 
et  rejectons  la  division  et  distincion  de  6i,  seigneurie  et  ob^is- 
sance  qui  par  cy  davant  en  ont  est^ ;  et  icelles  ensemble  avons,  de 
noz  auctorit^,  certaine  science  et  plani^re  puissance,  ^rig^es,  cr^ees 
et  institutes,  trigeons,  croons  et  instituons  par  ces  prtsentes  en 
estat  et  seigneurie  de  vicomU,  da  nom  et  tiltre  de  Loiauli,  en 
supprimant  et  esteignant,  supprimons  et  estaignons  les  autres 
noms  et  tiltres  dUcelles  ,seigneuries  dessus  declertes;  Toullans  et 
Youllons  que  de  cy  en  avant  et  pour  le  temps  h  venir  k  jamais  en 
perpetuel  le  tout  enti^rement  d'icelles  terres  et  seigneuries  soyent 
vnlgallement  nommez  et  hf^elez  la  vicomt4  de  Laiaulx,  et  icelui 
de  Condest,  sesdiz  heritiers  et  successeurs,  nommez  et  appelcz, 
chascun  en  son  temps,  vicomte  de  ladicte  vicomtt  de  Loiaulx,  en 
prohibant  et  deffendant,  probibons  et  deffendons  k  touz  noz  ftaulx 
et  subgez  de  non  autrement  le  nommer  ne  appeler  sur  paine  de 

noz  grosses  amandes  

Et  d*abundant,  de  nosdictes  auctoritt  et  plani^re  puissance, 
avons  Aomi,  conctdt  et  octroy^,  donnons,  conctdons  et  octroyons' 
par  cesdictes  presentes  audit  de  Condest,  pour  lui  et  ses  heritiers, 
vicomtes  de  ladicte  yicomtt  de  Loiaulx  et  seigneurs  de  ladicte  sei- 
gneurie de  la  Morteraye,  qui  sont  situts  en  nostre  contt  de  Nantes, 
previltge,  preminance  et  prerogative  de  se  delivrer  a  cong6  de 
personne  et  de  menSCy  pour  eulx  et  leurs  hommes  proches  d'icelles 
vicomtt  et  seigneurie,  aux  gtntraulx  plez  de  nostre  court,  barre  et 
juridicion  de  Nantes,  au  ranc  procbain  aprds  les  autres  menses  qui 
a  present  se  delivrent  nostredicte  court  de  Nantes;,  par  pareil 
droit  et  privillege,  k  en  jouir  et  user  en  la  forme  et  maniere  que 
font  et  ont  accoustumt  de  faire  les  autres  qui  y  ont  tel  et  semblable 
privillege. 

Si  donnons  en  mandement  etc       Donnt  en  nostre  ville  de 

Bonnes,  le  onziesme  jour  d'aoust.  Tan  mil  CCCG  quatre  vingtz  et 
dix.  Ainsi  sign6,  A^ilNC.  Par  la  Duchesse,  de  son  commandement 

VI  20 
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et  en  son  Conseil,  onquel  le  prince  d'Orange,  r^vesqne  de  Rennes, 
le  seigneur  de  Meigle,  le  sire  de  Coetmen^  le  vichancelier,  lechantre 
de  Nostre  Dame  de  Nantes,  les  senneschanlx  de  Rennes,  de  Ploer- 
me];  de  Vennes  et  de  I^mballe,  le  provost  des  mareschauix,  le 
maistre  d'ostel  Loppe  de  Dicastilio,  le  capitaine  Jacqaes  GniW,  le 
seigneur  de  Tissue,  le  tr^sorier  g^n^ral,  et  autres  estoint,  (sigo^) 
G.  DE  FoRESTz,  et  seell6  en  Izz  de  soye  et  cire  vert. 

Scell6  'devant  monseigneur  le  vichancelier^  le  jour  de  sep- 

iembre  1490. 

XLIII.  0) 

POUYOIR  AUX  AMBASSADEURS  ENTOT^S  POUR  ACCEPTER  LE  TRATT^  d'CU, 
COMPI^HENTAIRE  DE  GELUI  DE  FRANGFORT.  (2) 

m 

1490, 11  aoAt.  —  Anne  etc.  k  touz  etc.  salut.  Comme  parayant 
CCS  heures  nous  ayons  par  pluseurs  foiz  envois  de  noz  gens  de?ers 
monseigneur  le  roy  pour  renterinence  et  entretcnement  dn  traicte 
de  paix  fait,  accord^  et  conclut  k  Francfort  entre  mondit  seignenr 
le  roy  et  trds  hault,  tr^s  puissant  et  tres  excellant  prince  mon 
tr^s  honnor^  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Remains,  ouquel  estioos 
comprinse,  et  Tavons  accept6  en  ce  que  nous  touche  et  icdoi 
traicte  entretenn  et  tousjours  fait  tenir  et  garder  estat  k  nostre 
pouair;  et  soit  ainsi  que  puix  nagueres  soient  venuz  devers  noos 
les  orateurs  de  nostre  Saint-P^re  le  Pape,  de  la  sacr6e  Majestii 
Imperialle,  aussi  les  ambassadeurs  de  mondit  cousin  le  roy  des 
Remains,  lesqueulx  orateurs  nous  ont  exortez  de  rentretenemeot 
dudit  traicte  de  paix,  et  lesdiz  ambassadeurs  de  mondit  seigneor 
et  cousin  le  roy  des  Remains  dit  et  d^cler^  que,  puix  ledit  traidi 
de  paix  dOi Francfort,  a  estd  entre  mondit  seigneur  le  Roy  et  mon- 
dit seigneur  et  cousin  le  roy  des  Remains,  leur  maistre,  fait, 
accord^  et  conclut  k  Oulme  certains  points  et  articles  sur  iceioi 

(1)  Reg.  de  la  Chine,  de  1489-90,  fol.  144  y^. 

(2)  Cf.  les  letires  de  la  dachesse  portant  acceptation  dudit  traits  en  dale 
du  18  oclobrc  1490,  dans  D.  Morice,  Preuves,  III,  675-677. 
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traict6  ouquel  suymes  comprinscs,  nous  priant  et  reqn^rant  icelui 
traict6.de  Onlme,  comme  sa  bonne  cousine  et  ally6e,  avoir 
agr^able  et  accepter  en  ce  que  nous  touche :  Savoir  faisons  que 
nous,  considerans  la  bonne  amyti^  et  alliance  qui  tousjours  a  esii 
et  est  entre  mondit  seigneur  et  cousin^le  roy  des  Romains  et  nous, 
et  que  son  intencion  a  est6,  en  ce  que  nous  toucbe,  ledit  traict^  de 
paix  de  Online  estre  pour  le  bien  de  nous  et  de  noslre  pais,  voul- 
lans  ensuir  son  vouUoir  et  intencion  et  en  ce  lui  complaire,  desi- 
rans  tousjours.de  nostre  cpeur  obvier  k  refusion  da  sang  humain 
et  aux  grans  maux  et  inconvenians  qui  au  moien  de  la  guerre 
pourroint  ensuir;...  nous,  k  plains  confians  et  bien  acertainez  des 
sens,  bonneurs  et  bonne  conduicte  de  noz  tr^s  chers  et  tr^  amez 
cousins  le  prince  d'Orange,  le  sire  de  Rieux  nostre  marescbal,  le 
sire  de  Gu^men^,  le  seigneuf  de  Coesquen  nostre  chambellan  et 
maistre  d'ostel,  maistre  Olivier  de  Coetlbgon,  Jullien  Tierry  et 
maistre  Yves  Brullon,  noz  conseilliers,  iceulx  avons  commis, 
depntez  et  ordonnez,  et  par  ces  presentes  depputons,  commectons 
et  ordonnons  noz  ambassadeurs,  procureurs  et  messaigers  espe- 
cianlx  pour  aller  et  se  transporter  devers  mondit  seigneur  le  roy, 
ausqaelz  ou  quatre  d'eulx,  dont  mondit  cousin  le  prince  sera  Tun, 
avons  donn^  et  par  cesdidtes  presentes  donnons  plain  pouoir,  auc- 
torit^  et  mandement  espicial  de  communiquer,  besongner,  accor- 
der  et  conclure  avec  mondit  seigneur  le  roy  ou  ceulx  qu'il  lui 
plaira  ordonner  et  depnter,  snr  rentdriuance  et  Tentretenement 
desdiz  traict^s  de  paix  faits  k  Francfort  et  k  Oulme.  Donn^  en 
nostre  ville  de  Rennes,  le  jear  d'aoust  1490.  Ainsi  sign6, 
ANNE.  Par  la  dnchesse,  de  son  commandement,  (signS)  G.  de. 

FORESTZ. 

Et  fut  seelU  ledii  mandement  h  12*  jour  de  ce  moys  d'aoust 
(1490). 
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SAUTEGARDE  POtJR  LES  ^GLISES  ET  MAtSONS  RELIGIEUSES 
DE  BRETAGNE. 

1490,  il  aoftt.  —  Anne  etc.  k  louz  etc.  salut.  De  la  part  de  pla- 
seurs  noz  prelatz  el  gens  d*eglise  de  cestuy  nostre  pays  et  docW 
nons  a  est^  en  supliant  remonstr^  combien  que,  par  la  disposicion 
des  droiz  divin,  canon  et  civil,  les  eglises,  prelaz,  dignitez  et 
ministres  d'icelles,  aVec  leurs  maisons  et  habitacions,  et  principal- 
lement  les  episcopalles  et  d'aatres  dignitez,  chanoines,  sacristes, 
chappellains  et  serviteurs  des  eglises  cathedralles  et  collegialles, 
soient  et  doient  estre  en  liberty  et  franchise,  et  que  par  avant  ees 
heures  ne  ait  acoustum^  en  icelles  loger  personnes  qaelcomqnes, 
fors  s'il  y  avoit  assembl^e  d'Estaz  on  venue  de  grans  ambasades, 
ouquel  cas  on  y  logeait  gens  de  conseil,  d'^glise,  ou  autres  sor- 
tables  k  leur  vocacion,  et  en  ce  qu'estoit  en  oultre  du  logeix  da 
seigneur  et  de  ses  gens  et  serviteurs  i  ce  n6antmoins,  puix  ces 
guerres  cy  commanc^es,  a  est(^,  par  nostre  marescbal  des  logeix  et 
noz  fourriers  autrement,  mis  et  logez  en  cellcs  maisons  gees  de 
guerre  et  autres  qui  y  ont  fait  de  grans  mauix  et  dommaiges,  poor 
tant  qu'ilz  ont  dilacer^  et  bruU^  en  pluseurs  desdictes  maisoos 
buys,  fenestres,  chevrons,  bancs,  establiz  et  autres  utencilles,  mis 
leurs  cbevaulx  ^s  caves  et  celiers,  y  assemble  et  less&  les  fyens  et 
y  tenu  jeuz  de  paulme  et  harzaderie  :  h  Tocasion  desqueuk  pin- 
seurs  desdiz  gens  d*eglise  ont  deless^  leursdictes  maisons,  les- 
quelles  sont  h  present  ruyneuses  et  degast^es,  et  k  ceste  cause  en 
pluseurs  lieux  cess6  le  divin  service,  ce  qui  cMe  en  ung  tr^- 
grant  prejudice  et  dommaige  dsdiz  gens  d'eglise,  et  diminacioii 
du  revenu  de  leurs  b^n^fices  et  en' grant  scandalle  de  toate  la 
^profession;  nous  supliant  qu*il  nous  plaise  sur  ce  leur  pourvoir  de 
remade  convenable,  trds  humblement  le  nous  requerant. 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  dc  1489-90,  fol.  152  r^. 
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Pour  qaoy  nous,  Icsdictes  choses  consider^es,  voullans  comme 
vroye  filip  de  sainte  Eglisc,  entretenir  lesdiz  suplians  en  leurs 
droiz,  libertez  et  franchises,  k  ce  que  le  divin  service  ne  cesse, 
ains  soit  de  bleu  en  mieulx  continue ;  pour  celles  et  autres  causes 
€t  consideracions  k  ce  nous  mouvans,  et  par  Fadvis  et  delib^ra- 
cion  de  nostre  Conseil,  avons  proliib^  et  deflandu,  prohibons  et 
deffandons  par'  ces  pr^sentes  k  noz  mareschaulx  des  logeix,  fou* 
riers,  et  a  touz  autres  presens  et  h  vcnir,  de  non  dorenavant  mer- 
eher  lesdictes  maisons  et  habitacions  desdiz  gens  d'eglise  et  prin- 
cipallement  les  espicopalles  et  d'autres  dignitez,  chanoines,  chap- 
pellains  et  serviteurs  desdictes  eglises  cathedralles,  collegiailes  et 
presbiteralles,  ne  en  icelles  mectre  ne  loger  gens  de  guerre  ne 
autres  en  quelque  maniere  que  ce  soit,  sauff  ou  cas  qu*il  y*  auroit 
en  iceulx  lienx  assemblies  de  nozdiz  Estaz  ou  venues  d'ambaxa- 
deurs  ou  aultres  presses,  esqnieulx  et  non  aultrement  voulons  et 
entendons  que  en  icelles  maisons  on  pourra  mectre  et  loger  gens 
de  conseil,  d'iglise  ou  aultres  sortables  k  la  vocacion  desdictes  gens 
d'eglise  et  non  aultres^  comme  dit  est,  sans  toutes  foiz  desloger 
iceulx  gens  d'eglise  leur  trayn  et  famille,  que  anezois  leur  sera 
less6  logeix  susfizant. 

Si  mandons  et  commandons  k  noz  mareschal  des  logeix  et  four- 
riers  qui  it  present  sont  et  pour  le  temps  k  venir  seront,  et  k  touz 
aultres  k  qui  de  ce  appartendra,  k  cestc  nostre  presente  ordon- 
nance  prohibicion  et  deffense  ^rder  et  faire  garder  estat  sans 
enfreindre  sur  tant  qu'ike  donbtent  nous  desplaire.  Et  si  aucuns 
s'avanczoit  k  faire  au  contraire,  soint  noz  mareschaulx  des  logeix/ 
fourriers  on  aultres,  nous  en  ferons  faire  pugnition  telle  qu'il 
cedera  en  exemple  k  touz  aultres.  Et  d'abnndant,  mandons  et  com- 
mandons k  nosdiz  mareschaulx  des  logeix  et  fourriers  desloger 
lesdiz  gens  de  guerre  qui  sont  dsdictes  maisons  et  habitacions 
desdiz  gens  d'eglise,  et  les  mectre  et  loger  ailleurs,  k  ce  que 
icelles  maisons  soient  repar6es  et  que  iceulx  gens  d'eglise  puissent 
en  icelles  demeurer  et  hslbiter.  Donni  en  nostre  ville  de  Rennes, 
le  11«  jour  d'aougst.  Tan  1499.  Ainsi  signi,  ANNE.  Par  la  duchesse 
de  son  commandement,  (sign4)  G.  de  Foeestz. 

El  seelU  le  Vifijour  de  ce  mays  d'aougsl  (1490). 
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XLV. 

R^VOLTE  DES  PATSANS  DE  GOaNODAILLE. 

1490, 18  ao(Lt.  —  Mandement  de  justice  pour  Diago  de  Souace 
touchant  certaines  pillerics  et  exceix  lui  faiz  par  les  [gens]  de  com- 
mune de  Gornouaille.  Dat6  du  18^  jour  de  ce  mois  d'aougst. 
(Sign6)  Maczault. 

—  Autre  mandement  de  justice  pour  les  gens  d'eglise,  bourgeois, 
manans  et  habitans  de  Quempercorentin,  touchant  certains  autres 

(1)  Gette  r^volte  n*6tait  point  dirig^  contre  la  dachesse  e(  n^sTaU  rien 
de  politique;  c'^tait  platdt  nne  sorte  de  Jacqaerie,  dont  aucan  teite  histo- 
rique  connu  jnsqu'ici  ne  determine  clairement  la  cause  niJ*obJet.  D'apr^oD 
chant  populaire  public  par  M.  de  la  YiUejnarqu^  et  intitule  Paoired  Plomm, 
c.-a-d.  les  Gars  de  Ploui6  {Barxat-BrHfi,  3«  ^it.,  t.  II,  p.  19  et 
elle  aurait  eu  pour  motif  premier  une  tentative  de  cong^ment»  sur  one  grande 
6chelle»  exerc^  par  des  propri^taires  habitant  Quiraper  contre  leurs  colons  a 
couvenant  uu  k  domaine.  II  parait  certain  que  le  roouyement  partit  du  pays 
de  Poher,  nommtoent  de  la  paroisse  de  Ploni6,  yoisine  du  Hulgo€t;  mais 
il  s'^tendit  promptement  dans  la  basse  Gornouaille  puisque,  d'apr^s  Teitrait 
du  troisi6me  mandement  ci-dessous  rapportd  fen  date  du  27  nov.  1490),  les 
paroisses  de  Saint-Nic,  Plomodiern,  Plounevez-Porzay,  qui  bordent  la  btie 
de  Douarnenez,  et  seize  autres  paroisses  des  environs  prirent  part  i  cette 
insurrectioh.  La  prise  et  le  pillage  de  Quimper  par  les  paysans  cut  lieu, 
selon  les  mimoires  du  chanoine  Moreau,  le  30  juillet  1489  ou  1430«  eomme 
a  imprim6  son  ^diteur,  mais  lisez,  sans  h^iteri  1489  ou  1490.  Ai4onrd*hiii 
d'ailleurs  tout  doute  est  lev^,  non-seulement  par  les  teites  que  nous  Impri- 
mons  ici,  mais  encore  par  les  extraits  des  comptes  des  miseurs  de  Quimper 
publics  d'abord  par  M.  A.  de  Blois  dans  la  Biographic  bretonney  U  0, 
p.  624,  puis  par  M.  Le  Bastard  de  Mesmeur  dans  sa  2«  Edition  de 
VHistoire  de  la  ligue  en  Comouaille  du  chanoine  Moreau  (note  1<«  de 
I'Appendice}.  II  faut  voir  ces  deux  passages,  le  r^cit  de  Moreau  lui  mtee 
dans  le  premier  chapitre  de  son  ouvrage  (p.  16  de  la  2«  Mition),  le  chant 
public  par  M.  de  la  Villemarqud ;  on  y  trouvera  de  curieux  details  que  Je 
ne  puis  meme  songer  A  rapporter  ioi,  — *  content  d'y  avoir  senlemenl  ijouU 
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exceix  et  pillories  leur  faictes  par  lesdiz  gens  de  commune  en  Te- 
veschd  de  Cornauaille.  Dat^  du  IS"  jour  d'aoust. 

Scellis  devant  les  sinichaux  de  Lamballe  et  de  Cornouaillej 
le  22  mm  1490  (1). 

1490,  27  novembre.  —  Manderaenl  de  justice  pour  Dcnys  Rol- 
land^  marchant,  demourant  h  Rempercorentin,  s'adressant  au  pre- 
mier sergeut  g^n^ral,  de  ajourncr  devant  la  duchesse  ^et  son  Con- 
seil  deux  personnes  des  paroisses  de  Ploemodiecn,  Seinnic  (sic^  auj. 
Saint-Nic),  Plonevez,  et  autres  paroisses  d'environ  jucques  au 
nombre  de  saize  paroisses  ou  environ,  lesqueulx  se  insurgdrent 
et  assembl^rent  h  grant  numbre  de  commune,  en  fait  d'armes,  et 
entrdrent  en  ladicte  ville  de  Kempercorentin,  en  la  maison  du  diet 
exposant,  prindrent  et  emport^rent  ce  qulls  trouv^rent  de  biens, 
le  serchdrent  et  Ini  donn^rent  pluseurs  menaces  et  lui  firent  plu- 
scurs  grans  exceix  et  violances,  [pour  en)  respondre  audit  expo- 
sant.  Dat6  le  27«  jour  de  novembre. 

Sc.  d  Rennes,  le      dicembre  1490  (2). 

1491,  5  tevrier.  —  Mandemenl  par  lequel  le  roy  et  la  royne  (3), 
sur  la  requeste  des  parens  et  amis  de  Alain  Gourncnff,  pardonnent 
et  abolissent  audit  Gourncuff  le  cas  en  quoy  il  pent  estre  encouru 

qaelqnes  texles  propres  k  dclaircir  cct  Episode  encore  'obscur  de  notrc  bis- 
toire.  Mais  dhs  aujourd^bni  Ton  doit  cqnclure  que  la  mention  de  Rosmadec 
comme  6v^ae  de  Qaimper  k  T^poque  de  cette  jacquerie,  mention  qui  ne  se 
troove  que  dans  le  cbant  breton  du  Barzaz-Breiz,  est  incontestablemeut  le 
r^ltat  de  quelque  mdprise,  soil  des  cbanteurs  populaires  soit  de  T^diteur, 
car  en  1490  r^v6que  de  Quimper  s'appelait  Alain  Le  Moult  (d'autres 
Yemeni  Le  Maout),  qui  tint  ce  si^e  du  7  mars  148S  an  2  novembre  1493; 
et  au  contraire  Bertrand  de  Rosmadec,  ^v^que  de  Quimper  de  1416  k  1443, 
mort  en  1445  ou  1446,  ne  peut  avoir  absolnment  rien  de  commun  avee  Tip- 
surrection  de  1490. 

(Ij  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  f.  102  r>. 

(^i)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1490-91,  f.  70  v®. 

(3)'Ccsl-Mire,  Maximilien  et  Anne,  roi  et  reine  des  Romalns,  due  et 
duchesse  de  Bretagne.  Voir,  sar  cette  t^ormule,  la  note  s  de  notre  n9  lxviii 
ci-desfOQs. 
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envcrs  ealx,  pour  avoir  est^  avecques  la  commnne  qui  s'esloit  io- 
surg6e  en  fiasse-Bretaigne  et  se  estre  lev^  avecques. 
Sc,  d  Venues,  le  5  f^rier  1491  (1). 

XLVll  (2) 

COMPTE  D£S  OBS^QUES  p'lSABEAU  DE  BBEXAGNE. 


1490,  24  aoftl.  —  Audit  messire  Pierre  Le  Picapl,  pour  rofferte, 
le  jour  de  Tobs^que,  50  soulz. 

A  lui,  qu'il  a  bailie  k  ung  chappellain  qui  a  confess<i  et  mys  en 
uncion  nostreditte  seur,  60  s. 

Pour  la  faczon  de  la  grant  carrte,  non  comprins  le  boays  qai  est 
du  prieur^  de  Vaux,  sellon  la  quictance  dudit  missire  Geflroy  ct  k 
sa  main,  15  livres  12  s.  4  d. 

A  lui,  qu'il  a  bailie  k  Raonllet  Busnel,  pour  sa  paine  d'avoir  sar- 
ch^  des  charpentiers  pour  faire  ladicte  grant  carr6e,  20  s. 

A  luj,  pour  quatre  Cordeliers,  quatre  Carmes  et  quatre  Jacobins, 
qui  ont  accompaign^  le  corps  de  nostredicte  seur,  jour  et  noyt, 
60  s. 

A  quatre  chappellains  de  Saint-Pierre  (3),  qui  ont  port^  les 
chappes  et  servy  de  diacre  et  de  soubz-diacre  le  jour  de  Tobs^c, 
^s  mains  et  par  la  quictance  dudit  missire  Geffroy,  20  s. 

A  lui,  pour  autres  messes  qu'il  a  fait  dire,  10  1. 

A  lui,  pour  20  aiilnes  de  ruban  noir  pour  gamir  le  my-satinqoi 
est  autour  du  cueur  de  ladicte  ^glise  de  Saint-Pierre,  20  s. 

A  Ciuillattme  Berart,  pour  pluseurs  menues  mises  qu'il  a  faictes, 

(1)  Reg.  de  la  Ghanc.  de  1490-91,  f.  114 

(2)  Fragment,  provenant  des  litres  de  la  Chambre  des  Gomptes  de 
Nantes,  tronv^  dans  une  Yieille  reiinre. 

(3)  II  s'agit  de  Saint-Pierre  de  Rennes,  car  dom  Lobineau  dit  :  «  Isa- 
•  belle  de  Bretagne  fnoarut  k  Rennes  le  24  dd  m^me  mois  (ao6t  1490)  et 
«  ful  cnterr6e  dans  le  choeur  de  F^glise  cath^drale.  »  Hist,  de  Bret.,  1. 1«, 
p.  809. 
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comme  acbaci  de  clou,  ficelle  que  crochetz^  k  tendre  les  boa- 
grains,  60  8. 

A  Ollivier  Boucher,  tailleur,  pour  les  faczoDs  d'une  petite  robe 
de  velours  yio\&  d'nn  babbit  royal  ^  dont  nostredicte  seur  fut  ves- 
tne;  la  foczon  d*une  couverte.de  velours  noir  et  une  croix  de 
damas  blanc  qui  fut  mise  sur  la  tumbe;  une  autre  couverte  de  drag 
noir  a  couvrir  la  licti^re;  la  faczon  de  deux  paremens  d'autier  de 
velours  noir;  la  faczon  de  deux  carreauTx  de  drap  d'or,  de  quatre 
carreaulx  de  sarge;  la  (aczon  de  deux  manteaulx  et  deux  chappe- 
rons  de  b^in ;  item,  la  faczon  de  6  robbes  et  chapperons;  pour 
SGautres  robbes,  savoir,  50  pour  ceulx  qui  port^rent  les  torches 
et  6  ^  ceulx  qui  port^rent  fes  ensenciers :  le  tout  montant  ensemble 
39 1. 10  s. 

A  maistre  Andr^  Lefranc,  m^decin,  pour  avoir  aid^  k  pancer 
nostredicte  seur  durant  sa  maladie,  7  1. 10  s. 

A  Pierre  Fonteoay,  clerc  de  nostre  garderobbier,  pour  restitu- 
cion  de  paraille  somme  qh'il  a  baill^e,  savoir,  pour  2  aulnes  de 
satin  noir  &  4  1.  Faune,  valient  8  1.;  pour  5  aulnes  de  sargecte 
noire  d' Arras,  50  s.;  item,  pour  6  bestes  d'ermynes,  35  s.;  et  pour 
avoir  fourr^  Tabby t  royal :  somme,  13 1.  5  s 

Audit  messire  Pierre  le  Picart,  pour  payer  40  messes  k  note, 
que  out  dit  chascun  jour  les  chappitre  et  college  de  Rennes  pour 
FAme  de  nostredicte  seur,  100 1. 

A  Jehan  de  Rosoarho,  pour  le  poiement  d'un  grant  cheval  en 
poil  boyart  des  parties  d'Espaigne,  que  avons  fait  prendre  de  lui  et 
donn^  k  Pierre  du  Boschet,  100  escu?  d'or,  sellon  la  relacion  de 
Allain  de  Gouetgoureden  :  somme,  145  1, 16  s.  8  d.  (1). 

{Orig.  parch.) 
(1)  I  sail  de  \k  que  Vicu  d'or  de  ce  compte  vaut  S9  s.  S  d. 
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XLVII.  (*) 

SAUF-CONDUIT  POUR  LES  FRANCAIS  ENTOTIiS  COBIME  OTAGES  EN  BRETAGXE 
PENDANT  l'AMBASSADE  DU  MAR^GHAL  DE  RIEUX  VERS  LE  ROI  DE 
FRANCE. 

i490,  ao6t.  —  Amie  etc.  k  touz  noz  lieatenaDt,  mareschal, 
admii*al,  visadmiral,  senneschaulx,  bailliffz,  provostz^  capitaines, 
chefTs  et  condactears  de  gens  d'armes,  tant  de  noz  ordonnances, 
ban,  riere-ban;  qae  de  nostre  artillerie,  archers^  arbalestriers  et 
autres  gens  de  gaerre  estans  en  nostre  service,  capitaines,  aussi 
connestables  de  bonnes  villes,  citez,  chasteaulx,  forteresses,  gardes 
de  ponts^  ports,  passages,  phages,  juridicions,  travers,  lieux  et 
destroiz^  et  k  touz  autres  noz  justicier^,  officiers,  fdaulx  et  subgectz, 
ausquelz  ces  presentes  seront  monstr^es,  salut  et  dilection.  Comme, 
pour  auscunes  noz  expr^s  affaires,  concernans  le  bien  de  nous  et 
de  la  chose  publicque  de  nostre  pays,  ayons  avis6  envoier  en 
ambassade  devers  monseigneur  le  roy  nostre  tr6s  cher  et  tr^ 
am6  cousin  et  f^al  le  sire  de  Rieux,  nostre  lieutenant  g^n^ral  et 
mareschal  de  Bretaigne,  et  k  ceste  cause,  pour  plus  grant  seurti 
de  la  personne  de  nostredit  cousin,  pour  le  temps  qu'il  sera  ondit 
v^aige  en  allant,  sejournant  ou  retounDeiut,  ait  pleu  k  mondit  sei- 
gneui;  le  roy  accorder,  bailler  et  envoyer  en  cestuy  nostre  pays 

et  duch^,  pour  hostaiges,  noz  trds  chers  et  tr^s  amez  cousins  

{les  noms  en  blanc  au  registre),  Savoir  faisons  que  nous,  desi- 
rans  sur  toutes  choses  ledit  v^aige  estre  fait  par  nostredit  cousin 
pour  le  bien  de  nous,  noz  pais  et  subgietz,  avous  k  nosdiz  cou- 
sins... (en  blanc  comme  dessus)  donn^  et  octroy^,  donnons  et 
octroions  par  ces  presentes,  —  combien  qu'il  n'en  soit  b^soign, 
attendu  le  bon  traict^  de  paix  qui  est  entre  mondit  seigneur  le 
roy  et  nous,  noz  pais  et  subgectz,  —  congi^,  bonne  et  loialle  seurt^ 
de  venir  en  cestuy  nostre  pais  et  ducb6  pour  hostaige  de  nostre- 

*  ft 

(1)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  fol.  137  r>. 
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dit  coasin  le  mareschal,  accompaignez  chascan  de  qnatre  yiogtz 
personnes  et  antant  de  chevaulx  ou  audessoobz,  y  sojourner, 
r^sider  et  demourer  par  autant  de  temps  que  nostredit  cousin  le 
mareschal  sera  ondit  y^aige  en  son  franc  et  liberal  arbitre,  et 
ealx  s'en  retourner  senrement  et  sanvement  tout  primier  nostredit 
coasin  le  mareschal  arriy6  de  sondit  y^ige,  et  k  ceste  fin,  enlx 
passer  et  rapasser  de  jour  ou  de  nuyt,  par  eau  ou  par  terre,  k  pie 
ou  a  cheyal  ou  sur  autre  monture,  ayec  leur  or  ou  argent  monnoy^ 
et  k  monndyer,  yexelle,  joiaulx,  bouetes,  malles,  bahuz,  fardeaux 
et  autres  choses  queulxcomques  k  eulx  necessaires,  portans  ou  non 
dagues,  espies,  pour  la  seurt^  de  leurs  personnes.  Si  yous  man- 
dons  etc...  Donn6  en  nostre  ville  de  Rennes,  le...  {en  blanc)  jonr 
d'aousl.  Tan  1490.  Ainsi  sign6,  ANNE.  Par  la  duchesse,  de  son 
commandement,  {signi)  G.  de  Forestz. 
Et  seelU  du  seau  de  la  Chancelerie. 

XLVIII.  (*) 

SACF- conduit  POUB  LES  IMBASSADEURS  DU  ROl  DE  FBANCE  yERS  LA 
DUCHESSE^  A  LEUR  RETOUR  DE  BRETA^NE  EN  FRANCE. 

1490, 15  septembre.  —  Anne  etc.  k  noz  lieuxtenans  generaulx, 
admiral,  yisadmiral,  capitaines  de  gens  d'armes  et  de  traict,  et  a 
touz  aultres  noz  feaulz  et  subgez  k  qui  de  ce  apartendra,  salut. 
Comme  puis  nagudres,  pour  le  bien  de  paix,  nous  ayons  enyoy^ 
deyers  monseigneur  le  roy  nostre.  cousin  le  prince  d'Orange  et 
autres  noz  ambassadeurs,  et  en  leur  compagnie  sont  yenuz  en  am- 
bassade  deyers  nous,  de  par  mondit  seigneur  le  roy,  noz  chiers  et 
bien  amez  Jehan  Fraaczoys  de  Gardonne,  son  maistre  d'ostel,  et 
maistre  Estienne  Petit,  son  secretaire,  lesquelz  ayons  presentement 
expediez  sur  leurdicte  charge,  et  nous  out  dit  et  remonstr^  n'ayoir 
de  nous  seurt6  ne  sauffconduit  d'estre  yenuz^^r  decza,  parquoy 
ilz  doubtent  que  en  s'en  retournant  iiz  pourroint  ayoir  quelque 

(1)  R^.  de  la  Ghanc.  de  1489-90,  fol.  174  r». 
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ennuy,  destourbier  oa  empeschement  :  Savoir  faisons  que  nous 
avoDs  doQii6  et  donnons  par  ces  presentes  bonne  et  loiale  seort^  et 
sauffconduit  ausdiz  Jehan  Franczoys  de  Cardonne  et  maistre  £s- 
tienne  Petit  et  k  lenrs  gens  Jacques  au  oumbre  de  vingt  cinq  per- 
sonnes  et  autant  de  chevaalx  on  audesonbz,  pour  s'en  retoorner 
devers  mondit  seigneur  le  roy,  leur  maistre,  poar  le  temps  de  hnit 
jours  commanczans  au  date  de  ces  presentes,  et  apr^  non  val- 
lables,  seurement  et  sauvement.  Si  tous  man^ons  et  commandons 
et  k  chascun  de  vous  comme  k  luy  apartendra  de  uon  meOaire 
ne  souffrir  estre  meflait,  mis  ou  donn6  ausdiz  Jehan  Franczoys  de 
Cardonne  et  maistre  Estienne  Petit  ne  k  leursdiz  gens,  bagues  ne 
cheyaulx,  durant  iedit  temps,  aucun  mai,  enuy,  destourbier  ne 
empeschement  en  aucune  mani^re,  pourveu  que  pendant  ledit 
temps  ilz  ne  feront  ne  pourchasseront  aucune  chose  prejudiciable 
k  nous,  noz  parens,  amys,  alliez  et  subgez.  Donn6  en  nostre  ville 
de  Rennes,  le  15*  jour  de  septembre,  I'an  1490.  Ainsi  sign6,  ANNE. 
Par  la  Duchesse,  de  son  commandement,  (sign^)  J.  de  Laleu. 
ScelU  d  Rennes,  le  15  septembre  1490. 

XLIX. 

SAUVEGABDES  AGGORD^ES  A  DIYERSES  PAROISSES,  DE  SEFTEHB&E  A 
D^GEMBRE  1490. 

15  septembre.  —  Handement  de  deffense  aux  garnisons  pour  les 
parroessiens  i'Irodou€r  et  la  Bauzaine  (la  Baussaine),  de  non  les 
piller  ne  prendre  aucunes  choses  sans  les  poier  raisonnablement. 

Sc,  d  RenneSy  le  15  septembre  1490  (1). 

14  octobre.  —  Mandement  de  deffense  aux  gens  de  guerre  estans 
k  la  Motte  d'Acign^  et  k  Chdteaugiron,  de  non  contraindre  les  par- 
roessiens d'Aeigndj^  No^al  sur  Vislaigne  (2),  Brec^,  Servon,  et 

(1)  Reg.  de  la  Chaoc.  de  liSS-'OO,  fol.  174  yo. 
(S)  Noyal-sar-Vilaine. 
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Bron  (1),  k  la  besche  ne  k  lear  'porter  ne  bailler  vivres  on  uten- 
cilies  sans  les  poyer  raisonnablement.  Dat£  du  iA''  jour  d'octobrc^ 
(sigD^)  G.  Salmon. 
Sc.  devant  le  chancellery  le  14  octobre  1490  (2). 

18  Dovembre.  —  Deffense  anx  gens  de  la  garnison  de  Marcill6 
de  non  contraindre  k  venir  foire  le  gnet  k  ladicte  place  les  par- 
roissiens  de  la  parroisse  de  Reiiersj  et  de  non  prendre  d*eiix 
ancnns  vims  sans  les  poier.  Dat^  do  18*  jour  de  noyembre,  (sign^) 
L.  Maczault. 

Sc.  devant  le  chancelieVy  le  18  novembre  1490  (3). 

12  d^cembre.  Sanvegarde  g^n^rale  poor  les  manans  et  habi- 
tans  de  la  ville  et  Mynihy  de  Sainct-Pol  de  Lion  (4).  Dabt^  le 
IS'  joor  de  d^cembre,  (sign£)  G.  Salhon. 

Sc.  d  Rennes,  le  12  dicembre  1490  (5). 

15  d^cembre.  —  Prohibicion  et  deffense  aox  gens  de  gaerre  et 
cbascun,  de  noa  aa  temps  k  venir  contraindre  ne  compeller  les 
parroissiens  de  la  parroisse  de  Caro  k  lenr  porter  on  bailler  niilz 
ne  aucnns  vivres  sans  les  poier  raisonnablement  avant  les  porter. 
Dat6  le  15«  jour  de  d^cembre,  (sign6)  R.  Le  Bung. 

Sc.  d  Rennes,  le  24  dScembre  1490  (6). 

(1)  BrooQ-snr-Vilaine,  de  Rennet. 

(3)  Beg.  de  U  Cbanc.  de  1490-91,  fol.  11  r*. 

(3)  Ibid.,  fol.  49  !«. 

(4)  Le  terriloire  da  Minibi  SAint-Pol  r^poodait  I  celai  des  eommanes 
actaeUes  de  St-Pol  de  Lton  et  de  Roieoff;  il  ^Uit  diris^  en  sept  paroisses, 
savoir,  1»  le  Crncifix  devant  le  Choear  on  Crucifli  des  Champs ;  f9  le  Cni- 
ciflx  devant  le  Trtsor;  3o  Notre-Dame  de  Cahel;  4«  SMean-Baptiste ; 
50  Saint-Pierre;  6<»  TonssainU;  7«  Tr^ondem  :  les  qnatre  premiires  des- 
serTies  en  la  cath^drale  m6me  de  S^-Pol,  les  trois  demieres  dans  des  ^lises 
mrales.  Le  boarg  et  hAvre  de  Penpoal,  qui  est  le  port  de  S^Pol,  ^ait  en  la 
paroisse  de  Tr^gondem,  le  boarg  de  Santec  en  S*-Pierre,  et  RoscofT  en  Tons- 
saints. 

(5)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1490-91 «  fol.  87  r>. 

(6)  fol.  87  v«. 
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1UIIDE1IE5T  DU  CONTOI  DE  Li  WEE. 

i490,  22  septembre.  —  Anne  etc.  k  iouz  etc.  salai.  Comme  tr^ 
expedient  et  trds-necessaire  nous  soit  pourvoir  ^  la  garde,  protec- 
tion et  deffeace  de  noz  sabgectz  et  les  preserver  des  grans  dangiers, 
domaiges  et  inconv^nians  qui  lear  pourroint  entrerenir  par  ks 
bostilitez  des  gnerres  qui  par  cy  dcTant  ont  est^  et  encore  k  pre- 
sent sont,  considerans  que  en  ceste  saeson  prochenne  de  vendanges 
il  est  Troysemblable  que  plnsenrs  gens  de  goerre,  pirates  et  esca- 
meurs  de  mer  se  tiendront  en  flote  et  arm^e  sur  mer  pour  aguet- 
ter,  prendre  et  ran^nner,  se  faire  le  penent,  les  marcbans,  mar- 
chandies,  biens  et  vesseaulx  des  ^marchans  et  aotres  gens  de  nos- 
tredit  pais  allans  marchandaament  par  la  mer,  ce  que  ponroit 
estre  et  redunder  k  grand  foalle,  domaige  et  prejudice  de  nous 
et  de  toute  la  chose  publicque  de  nostredit  pays,  si  par  nons  n'y 
estoit  provision  donnte  :  Savoir  faisons  que  nons,  ce  consid^ri, 
mesmes  que  de  la  part  de  pluseurs  lAarchans  de  nostre  pays  et 
dacb^  freqnentans  la  mer  nous  a  est^  de  ce  fait  remonstrance  et 
tr^s-bumblement  supli^  et  requis  y  pourvoir,  pour  lesdictes  causes 
*  et  antres  k  ce  ikous  mouvans,  avons,  par  advis  et  deliberation  de 
nostre  grant  Gonseil,  ordonn^  et  ordonnons  estre  mys  sus  a  la  mer, 
pour  ceste  presente  ann^e  et  saeson,  ung  convoy  de  navires  de 
gens  de  guerre  bon  et  compectant,  en  troys  flotes  et  armies  qui 
puissent  resister  aux  dangiers  de  la  mer  et  tenir  en  seurt6  nosdiz 
subgectz,  leurs  navires,  biens  et  marchandies,  ainsi  que  cy  apr^s 
sera  decler6. 

C'est  k  savoir  que  pour  la  premiere  d'icdles  troys  flotes  y  aura 
et  seront  mys  sus  mil  combatans  en  bons  navires  bien  esquipez, 
lesqueulx  navires  et  combatans  seront  veuz  et  monstrez  de  par 
nous  davant  les  commissaires  que  pour  icelle  monstre  commet- 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  li90>9t,  fol.  4  i«. 
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trolls ;  et  tiendront  lesdiz  navires  ct  combatans  la  mer  depnh  le . 
premier  jour  d*octobre  prodcbaia  jocques  an  premier  joar  de 
d^cembre  ensuivant,  qui  sont  d^nx  moys  entiers,  ^  lieux  et  ea- 
droitz  qo'il  est  de  coustame.  Pour  la  seconde  flote  seront  semble- 
ment  mys  sus  seix  cens  combatans,  lesqueubc  seront  venz  et  mon- 
strez  ainsi  que  dessus,  et  pareillement  tiendrout  la  mer  depoix  -le 
premier  de  febvrier  pronchain  jucques  au  premier  joor  d'avril 
ensuivant.  Et  pour  la  tierce  et  derreui^re  flote  d'icelay  convoy  y 
aura  et  seront  mys  sus/  et  par  monstre  comme  davant  est  dit, 
quatre  cens  combatans  qui  tiendront  la  mer,  comme  dit  est,  de- 
depoix  le  premier  jour  d'avril  jucques  au  quinziesme  jour  de  may 
proucbain  ensuivant. 

Pour  lesqueulx  convoy,  flotes  et  armies  mectre  sus  conduire  et 
entretenir  en  la  forme  et  mani^re  que  dit  est,  nous  soit  requis  et 
exp^diant  commettre  ung  bon  et  grant  personnaige  de  bonne  pru- 
dence, vaillance  et  conduicte ;  et  poor  ce  nous,  k  plain  confians 

sens,  vaillance,  loyault^,  bonne  conduicte  et  dilligence  de  nostre 
chier  et  bien  am^  cousin  et  f^al  le  sire  de  Raennefort  (1),  nostre 
amiral,  iceluy,  poar  lesdictes  causes  ct  autres  k  ce  nous  raouvans, 
mesmes  pkr  advis  et  deliberation  de  nostredit  Conseil,  avons 
•  commis  ct  depute  et  ordonn^,  commettons,  deputons  et  ordonnons 
par  ces  pr^sentes,  qnant  affin  de  mettre  sus,  conduire  et  entre- 
tenir ledit  convoy,  ainsi  que  dit  est.  •  , 

Et  pour  Tentretenemeot,  soulday,  mise  et  conduicte  de  cedit 
convoy  avons  ordonn^  et  ordonnons  par  ces  dictes  presentes  estre 
prins,  lev6  et  receu  poor  devoir  de  convoy  le  vingtiesme  des  vins 
venans  et  qui  seront  amenez  des  parties  de  la  Rochelle,  Bordeaux, 
Bayonne  et  d'aultres  parties  en  la  maniere  acoustum6e,  passans 
oultre  le  bavre  de  Morbiban,  descendans,  et  qui  seront  amenez  et 
descenduz  6s  portz  et  bavres  de  nostre  pays  et  ducb^.  Et  des  vins 
Ycnans  par  la  riviere  de  Loire  k  Morbiban  et  6s  autres  bavres 
d'entre  Laire  k  Morbiban,  aussi  de  ceulx  qui  passeront  et  seront 
menez  pour  descendre  bors  nostredit  pays  et  ducb^,  sera  prins  et 

(1)  Louis  de  Rohan,  sire  de  Rainefort. 
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lev^  pour  ledit  deyoir  de  co&voy  le  qnarantiesme  sealleinent,  en 
la  forme  et  mani^re  acoustum^e:  Si  donnons  en  mandement  h  noz 
lieotenans,  mareschal^  capitaines,  senneschaulx,  allonez,  baiUilEs, 
proYOstz,  leurs  lientenans  et  k  chacun  en  son  endroit,  k  cestes  noz 
presentes  faire  tenir  et  garder  estat,  et  k  tooz  noz  ftealx  et  sab- 
gectz,  et  antres  marchans  et  martans  estre  en  ce  ob^issans  et  dil- 
ligeanment  entendans.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Et  TooIIons  qjoie 
au  vidimos  de  cestes  noz  presentes,  retenoz  soubz  la  mercbe  des 
actes  de  nostre  Conseil  on  le  seao  de  Tone  de  noz  conrtz  soit  pla- 
nidre  foy  ajonst^e  comme  k  ce  present  original.  Donn6  en  nostre 
ville  de  Rennes,  le  iS^  jour  de  septembre  Tan  1490.  Ainsi  sign6, 
ANNE. 

ScelU  devant  le  chanceUer^  le  8  ociobre  1490. 

LI. 

GOMlOSSilEES  mmtS  POUl  TENIR  LA  MOIfTRE  DU  CONTOI. 

1480,  22  septembriB.  —  Anne  etc.  k  nostre  bien  ami  et  f6al 
chambellan  le  seigneur  de  Keiynmerch,  nostre  cappitaine  de  Kaem- 
percorentin,  et  k  noz  bien  amez  et  feanlx  conseillers  maistre  Jehan 
du  Boayer,  nostre  sennescbal  de  Cornouaille,  maistre  Jehan  dn 
Bonyer  le  jeune,  nostre  ailoui  de  Henbont,  et  Pierre  Rouxelin 
nostre  procorenr  d'Auray,  salut.  Gomme  de  present  avons  ordonni 
estre  mis  sus  k  la  mer  ung  convoy  de  navires  de  gens  de  gnerre 
bon  et  compectant,  en  troys  ilotes  et  armies,  pour  risister  aux 
dangiers  de  la  mei^  et  tenir  en  senrti  noz  subgectz,  leurs  navires, 
biens  et  marchandies,  duquel  convoy  aions  bailli  la  charge  et 
conduicte  k  nostre  chier  et  bien  ami  cousin  et  fial  le  seigneur  de 
Raisneforty  nostre  amiral^  ainsi  que  plus  k  plain  est  declere  en  noz 
lectres  patentes  sur  ce  baillies  et  expidiis  :  lesqueulz  navires  et 
gens  de  guerre  nous  soit  requis  et  expidient  faire  voir  par 
monstre  afGn  d'ordonner  de  leur  poiement  et  soulde  et  aussi  de 

(1)  R(rg.  de  la  Ghanc.  de  1490-91,  fol.  5  r^. 
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la  senrt6  diceluy  convoy,  selon  Tordonnance  par  noas  en  faicte^ 
et  pour  ce  commectre  et  d^puter  bons  personnaiges,  h  nous  seurs 
et  t§ables,  en  ce  congnoessans :  Savoir  faisons  que  nous,  ce  cooside- 
rans,  k  plain  confians  en  voz  sens,  loyault^,  experience  et  bonne 
dilligence,  vous  avons  commis  et  deputez,  commettons  et  deputons 
par  ces  presentes,  on  deux  de  vous,  quant  affin  de  recevoir  et  faire 
ladicte  monstre  desdiz  navires  et  gens  de  guerre  par  chascune  des- 
dictes  troys  ilotes;  voulaus  et  voulons  le  poiement  de  la  soulde 
d'iceulx  navires  et  gens  de  guerre  estre  fait  par  nostre  tr^sorier- 
g^n^ral,  auqnel  avons  donn6  charge  de  faire  la  recepte  et  mise 
des  deniers  ordonnez  pour  ledit  convoy  sellon  et  an  desir  de  la 
relaciop  que  vous  on  deux  de  vous  en  ferez,  et  non  autrement. 
Si  donnons  en  mandement  k  nostredit  amiraL  ses  li^utenans  et 
commis,  et  ^  chascun  en  son  endroit,  en  ce  vous  estre  ob^issans, 
et  davant  vous  faire  ladicte  monstre,  au  desir  de  nozdictes  commis- 
sions et  charges  par  nous  vous  en  baiil^es.  Car  tel  est  nostre  plai- 
sir.  Donn^  en  nostre  ville  de  Rcnnes,  le  SS'' jour  de  septembre,  Tan 
1490.  Ainsi  sign6,  ANNE. 
Scell^  devant  le  chancelier.  le  8  octobre  1490. 

Ln.  ^) 

LE  aOI  DE  LA  Ft.VE. 

1490,  ^  septembre.  —  Anne  etc.  h  nostre  bien  am^  et  f^al  con- 
seiller  Gilles  Thomas,  tresorier  de  nostre  espargne,  salut.  Gomme 
fen  mon  tr^s  redoubts  seigneur  et  p^re  le  due  que  Dieu  absolie>  h 
one  certaine  feste  de  Troys  Roys  puix  quatre  aus  encza,  enst  donn6 
sa  coupe  d'or  6  son  couvercle  h  un  nomra^  La  Lande,  Tun  des  gcn- 
tilzhommes  de  la  maison  de  mon  cousin  le  due  d'OrUans,  qui  k 
icelle  feste  estoit  ray  de  la  fehve^  quelfe  couppe  d'or  6  sondit  cou- 
vercle nostre  am^  et  f6al  Goiliaume  Marbr^,  escuier,  somelier  de  la 
bouscbe  de  mondit  feu  seigneur  et  p^re,  avoit  en  garde  pour  le  ser- 


(l)  Reg.  de  la  Chanc.  dc  1490-91,  fol.  115  r°. 
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Tice  de  sondit  office.  Aassi,  soit  ainsi  que,  bientost  s^r^  le  deeeix 
de  mondit  feu  seigneur  et  p^re,  ledit  de  Harbr^  baiUa  par  Texprds 
commandement  et  ordonnance  de  nostre  cher  bien  am£  ei 
conseiiler  et  chambellan,  Pbelipes  de  Montauban,  cbeyalier,  sei- 
gneur  de  Sens,  nostre  cbancelier,  uoe  esgni^re  d'or  qui  fut  vendae 
a  ung  marchant  d' Anglers,  et  les  deniers  employez  en  partie  d'ao- 
cunes  mises  et  despences  qui  furent  faictes  k  Tenterrement  de  fea 
Doondit  seigneur,  comprins  cent  livres  des  deniers  d'icelle  esgoi^re 
k  parfournir  le  poyement  qui  pour  lors  .fut  ordonn^  aux  gens  de 
mes  cousins  le  due  d'Orl^aus,  d'Albret  et  de  Dunoys  :  lesquelles 
couppe  d'or  6  sondit  couvercle  et  esgui^re  pesoint  ensemble 
8  marcs  3  gros  d'or.  Et  par  ainsi  soit  tr^  requis  et  besoign  audit 
de  Marbr6  avoir  de  ce  de  nous  garant  et  descbarge  valable,  taot 
pour  le  garant  de  son  honneur  que  de  son  bien,  ce  qu'il  nous  a 
pr6sentement  tr^s  bumbiement  supli^  et  requis.  Savoir  faisons  qae 
nous,  ce  consid6r6  et  que  suymes  suffizanment  informez  et  acer- 
tennez  desdictes  choses;  voullans,  comme  raison  est,  en  descharger 
et  garantir  ledit  de  Marbr^,  et  pour  autres  causes  a  ce  nous  moo- 
vans,  vous  mandons,  cbargeons  et  enjoignons  tenir  et  laisser  qaicte 
ledit  de  Marbr(§  desdictes  couppe  et  esgui^re  et  couvercfe  sans  sar 
celui  en  faire  aucune  demande...  Car  H  nous  piaist.  Donni  eo 
nostre  viiie  de  Rennes,  le  25<:  jour  de  septembre  I'an  i490.  Aina 
sign^,  ANNE.  Par  la  dncbesse  de  son  commandement,  (signi\  G.  de 

FOBESTZ. 

ScelU  a  Vannes,  le  5  fdvrier  1491. 

un.  (*) 

ORDRE  A  L'iMIIUL  DE  METTRE  SUR  PIED  LE  CONVQI. 

1490,  27  septembre.  —  Anne  etc.'  k  nostre  cher  el  bien  mi 
cousin  et  Ual  le  seigneur  de  Rainefort,  nostre  admiral,  salot. 
Comme  de  presant,  pour  la  garde,  protection  et  deiffense  de  noi 

(t)  Reg.  de  la  Chanc.  de  ti89-90»  fol.  185  \o. 
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snbgez  et  les  preserver  des  daogiers,  dommaiges  et  inconyeniens 
qui  leur  pourroint  entrevenir  et  estre  faiz  sur  la  mer  par  noz 
ennemiz  et  aversaires,  aussi  des  pirates  et  escumears  de  mer, 
aioDS  deliber^  et  ordonn^  estre  mis  sas  en  la  mer  ung  convoy  de 
navires  et  gens  de  guerre  et  deffense  qui  tendront  la  mer  (lepnis 
le  premier  du  moys  d'octobre  prouchain  jusqnes  au  xve  jour  de 
may  prouchain  ensuyvant,  enlafourmeet  mani^re  plus  h  plain 
declair^e  par  nosdictes  lectres;  et  pour  la  soulde  et  entretenement 
d'iceluy  aions  semblablement  deliber^  estre  lev6  pour  devoir  de ' 
convay  le  vingtiesme  des  vins  qui  seront  descenduz  en  nostre  pais 
d^lk  le  havre  de  Morbiban,  et  sur  ceulx  qui  vendront  par  la 
rivierq  de  Loyre  jusques  audit  bavre,  aussi  qui  seront  tirez  et 
menez  hor's  nostredit  pays  le  quarantiesme,  en  iafourme  et  mani^re 
ds  temps  passez  acoustum^e,  et  d'iceluy  convoy  vous  aions  bailie 
la  charge  et  conduicte  :  Savoir  faisons  que  nous^  voullans  et  desi- 
rans  promptement  y  estre  besongn^,  k  ce  que  lesdi^  navires  et  gens 
de  guerre  et  deffense  puissent  estre  prestz  audit  temps  pour  servir 
audit  convoy,  ainsi  qu'il  est  bien  requis  et  neccessaire,  vous  man- 
dons  et  commandons  express^ment  regarder  et  visiter  par  les 
havres  et  autres  lieux  et  endroiz  de  nostredit  pais  queulx  navires, 
de  ceulx  qui  y  sont  et  pourront  estre  trouvez  h  present,  seront 
l)ons  et  propres  p6ur  servir  audit  convoy  et,  appellez  de  noz 
subgez,  marchans  et  autres  gens  h  ce  congnoessans,  informer  quel 
nombre  de  navires  et  de  quel  port  il  y  6uffira,  aussi  quantes  flotes' 
et  par  quelz  temps  et  en  quel  endroit  sera  bon  qu'ilz  tiennent  la 
mer,  et  combien  de  navires  et  combatans  sufQroit  pour  chascune 
desdictes  flotes,  et  par  autant  que  en  trouverez  et  serez  informez, 
prenez  et  retenez  desdiz  navires,  aussi  desdiz  gens  de  guerre  et 
combatans  et  les  mectez,  et  faictes  aprester  et  mestre  sus  pour 
servir  audit  convoy  du  fret;  desqueulx  navires  ceulx  k  qui  ilz 
apartendront  seront  poiez,  aussi  seront  souldaiez  lesdiz  combatans 
sur  les  deniers  dudit  devoir,  ainsi  que  ds  temps  passez  a  est^  usi 
et  acoustum^.  De  ce  faire  vous  avons  donn6  et  donnons  plain 
pouair,  auctorit^  et  commission,  avecques  de  contraindre  r^aument 
et  dc  fait,  de  par  nous,  touz  ceulx  h  qui  lesdiz  navires  apartendront 
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de  les  bailler  et  delivrer  6  tonz  leurs  apareilz  ct  aussi  dos  sabgez 
qui  out  acoastum^  frequenter  et  alier  k  la  mer  de  servir  audit 
convoy;  ausqueulx  et  cbascun  mandons  et  commandons  en  ce  voos 
estre  ob^issans  et  dilligeaument  entendans.  Gar  tel  est  nostre 
plaisir.  Donn6  en  nostre  ville  de  Rennes,  le  27«  jour  de  septembre, 
ran  1490.  Ainsi  sign6,  ANNE.  Par  la  duchesse  de  son  commande- 
ment,  {sign^)  G.  de  Forestz. 
Et  seelli  du  seau  de  la  Chancelerie  en  cire  vermoille. 

LIV.  0) 

PROMBSSE  AD  ROI  DE  GASTILLE  DE  L'iNDEUiaSER  DE  TOUS  LES  FIAIS 
PAR  LDI  FAITS  POOR  SEGODRIR  LA  DUCHESSE. 

i490,  septembre.  —  Anne  etc.  h  touz  etc.  salut.  Savoir  faisons 
que  nous,  considerant  la  grande,  entidre  et  parfaicte  amour  qoe 
par  vroye  experience  tr^s  baultz,  tr^s  puissantz  et  trds  excellentz 
seigneurs,  oncle  ct  tante  le  roy  et  la  royne  de  Gastellc,  de  L^n, 
d'Aragon,  etc.,  ont  monstr6  par  effecf  avoir  h  nous,  comme  de 
prendre  et  avoir  noz  mati^res  k  cueur,  ainsi  qu'ilz  ppurroient 
faire  de  leur  propre  fille  naturelle  et  legitime,  et  principallement 
de  la  grande  arm^e  que  k  nostre  pri^re  et  requeste  ilz  noos  ont 
envois  par  mer  pour  k  nous  et  nostre  pays  subvenir  et  aider  contre 
le  roy  de  France  qui  nous  faisoit  et  fait  la  guerre  (2),  tendant  k 
nous  mettre  en  ses  mains  et  conqu^rir  nostre  pais  et  duch£;4 
Toccasion  doquel  secours  et  aide  que  nous  ont  faitz  mesdiz  tr^ 
honorez  seigneurs  oncle  et  tante,  et  de  la  decleracion  qu'ilz  ont 
faite  en  nostre  favour,  avons  est6  grandement  consol6e  el  nostre 
pais  pr6serv6  el  deffendu  :  de  quoy  tenons  et  congnoessons  nous  ct 
nostredil  pays  grandement  obligez  k  mesdiz  tr^s  bonorez  seigneurs 
oncle  el  tante,  lesquelz  ont  encore  enlretenu  el  entretiennent  iceloi 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  165  r«. 

(«)  Preuve  que  le  iraild  de  Francforl  6ia\i  mal  observ*. 
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secoars  k  leurs  propres  coustz  et  despens,  dont.  suymcs  tcnuz  et 
obligcz  satisfaire  a  mesdiz  tr^3  honorez  ODcIe  et  tante  de  leurs 
frais,  mises  et  coustaiges,  et  les  asseurer  de  leur  en  faire  poiement 
et  satisfTacion.  Pour  lesdictes  causes  et  autres  k  ce  nous  mouvans, 
et  que  nostre  tr^s  cbier  et  bien  am6  messire  Francisco  de  Rojas, 
atnbassadeur  de  mesdiz  tr^s  honorez  seigneurs  oncle  et  tante, 
nous  en  a  requis,  avons  promis,  promettons  et  obligeons  noz  hoirs 
et  snccesseurs  et  touz  noz  biens  en  parole  de  princesse  k  mesdiz 
tres  honorez  seigneurs  oncle  et  tante,  leurs  b^ritiers  et  succes- 
seursy  de  les  paier  et  satisfaire  enti^rement  k  tout  leur  bon  plaisir 
de  toutes  et  chacune  les  sommes  de  peccune,  lesquelles  ilz  ont 
expose  et  exposeront  poirr  ledit  seconrs,  tant  au  poiement  de  leurs 
gaiges  que  k  la  conduicte  d'iceluy  jusques  k  la  mer  en  Tenant  et 
passant  par  mer  en  nostre  pays,  et  entretenement  d'iceluy,  et  en 
le  rapassant  en  Espaigne  et  autrem^nt.  Et  s'il  avenoit  par  cy  apr^s 
que  mesdiz  seigneurs  oncle  et  tante,  k  nostre  requeste,  nous  en- 
voy ent  autre  secours,  nous  obligeons  en  pareille  forme  poier  ,et 
restituer  k  mesdiz  tr^s  honorez  seigneurs  oncle  et  tante,  leurs  beri- 
tiers  et  snccesseurs,  toutes  les  sommes  de  peccune  qu*ilz  expose- 
ront k  cause  dudit  secours,  et  desquelles  mises  et  despenses  tant 
faictes  que  k  faire  pour  ledit  secours  qui  est  iey  present  on  autre, 
s'il  avenoit  qu'il  se  feist  comme  dit  est,  promettons  comme  dessus 
faire  le  poiement  en  une  viile  situ^e  en  Espaigne,  en  la  seigneurie 
de  mesdiz  tr^  honore?  seigneurs  oncle  et  tante,  a  noz  dangiers  et 
despens.  Et  en  tesmoign  et  seurtd  de  ce  avons,  en  la  presence 
dudit  messire  Francisco  de  Rojas,  promis  tenir  et  accomplir  toutes 
les  choses  dessusdictes.  Et  avons  sign^  ces  presentes  et  fait  seeller 

de  nostre  seel.  Donn6  en  nostre  ville  de  Reunes,  le  jour  de  Tan' 

mil  quatre  centz  quatre  vingtz  et  dix. 
ScelU  devatU  le  vice-chancelier  le..,jour  de  septembre iiSO. 
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SADF- CONDUIT  POUfi  LES  AMBASSADEDBS  YENAITT  TEHS  LA  DUCHESSE  D£  U 
PART  DU  ROI  DE  FRANCE,  ' 

1490, 18  octobre.  —  Anne  etc.  k  noz  lieutenant,  mareschal,  ad- 
miral, yisadmirai,  cappitaines,  chieffs  et  condacteurs  de  gens 
d'armes  et  de  trait,  tant  de  noz  ordonnances  que  de  nostre  baa  et 
ari^re-ban,  archiers,  arbalestriers,  allebardiers,  picqoiers  qae  de 
nostre  artillerie  et  autres  gens  quclzcomques  estans  en  nostre  ser- 
vice, capitaines  aussi,  gooYerne.urs  et  gardes  de  bonnes  villes,  cit^, 
cbasteaulx,  forteresses,  ponts,  passages,  jurisdicions  et  destrecl, 
leurs  lieuxtetians,  et  h  touz  noz  justiciers  et  officiers,  f^auh  et  sob- 
gectz,  salut.  Pour  ce  que  avons  sceu  que  le  plesir  de  moa  tr^ 
redoubtc  seigneur  monseigneur  \e  roy  est  d'envoier  presentemeat 
devers  nous,  pour  le  bien  de  paix  et  de  la  conduicte  des  mati^res 
d'entre  iuy,'ses  pais  et  subgectz  et  nous  et  les  Dostres,, nostre  tr^ 
chier  et  tr^s  am^  cousin  Fran^oys  de  Lucembourg  et  reverend 
pere  eo  Dieu  Pierre  de  la  Douze,  evesque  de  Lectore,  et  maistre 
Estienne  Paschal,  ses  ambassadeurs  :  Savoir  faisons  que  nous,  qm 
tousjours  avons  d^sir6  et  desirous  entendre,  audit  bien  de  paii, 
avotts  donn^  et  octroy^,  donnons  et  octroions  par  ces  presentes  i 
nostredit  cousin  de  Lussembourg,  evesque  de  Lectore  et  Paschal, 
pour  eul)c,  leurs  gens  et  serviteurs  jusques  au  numbre  de  saiiaute 
personnes  et  autant  de  chevaulx  ou  au  dessoubz,  bonne  seurti  et 
Ual  sauffconduit  durant  du  jour  d'uy  jucques  h  ung  moys  proo- 
chain  venant,  pour  venir  devers  pons  en  ceste  nostre  ville  de 
Rennes  ou  aUleurs,  la  part  que  serous....  Donn^  en  nostre  ville  de 
Rennes,  le  18""  jour  d'octobre,  Tan  1490.  Ainsi  sign^,  ANNE.  Par  la 
Ducbesse,  de  son  commandement  

Scell6  d  Rennes  J  le  18  octobre  1490. 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  fol.  15  \o. 
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LIGUE  DtFEPtSITE  GONTBE  LA  FRANCE,  FDRMI^E  ENTRE  LE  ROI  DES  ROMAINS, 
LBS  ROI  £T  REINE  DE  CASTILLE,  LE  ROI  B'aNGLETERRE,  l'aRCHIDUC 
d'aTJTRICHE  ET  la  DIJGHESSE  DE  BRETAGNE. 

I 

1490,  27  octobre.  —  Anne  etc.  Ji  noz  seneschaalx,  aliouez,  bail- 
life,  proTOstz  et  procurenrs,  tears  lientenans  et  chascun,  et  k  toaz 
noz  antres  josticiers  et  officiers  de  nostre  pais  et  duch^  k  qui  de  ce 
apartendra,  salat.  —  Comme  ainsi  soit  qae  par  les  ambassadears 
de  tr^s  baalt,  trds  puissant  et  tr^s  excellant  prince  men  tr^s  bon- 
nor6  seigneur  et  cousin  le  roy  ies  Rommains,  empereur  futnr, 
aussi  par  les  ambassadeurs  de  tr^s  hauli,  tr^s  puissatis  et  trds 
excellens  prince  et  princesse  mes  tr6s  bonnor^s  seigneur  et  damme 
les  roy  et  royne  de  Castelle  et  de  L6on,  aint  est^  prinses,  faictes  et 
conclutes  parfaictes,  vroyes  et  perp^tuelles  amitiez,  confed^racions 
et  alliances,  avecques  tr^s  bault,  trds  puissant  ct  trds  excellent 
prince  mon  tr^s  bonnour^  seigneur  cousin  et  bon  pdre  le  roy 
d'Angleterre,  jaignts  en  icelles  lesdiz  troys  roys  ensemble,  k  durer 
invTolablement,  tenir  en  perp^tuel  entre  eulx,  leursboirs^T^aulmes 
et  subgez,  pais,  terres  et  seignenries. 

Par  lesqnelles  aliances  Tun  et  chascnn  et  touz  ensemble  aient 
comprins  tr^s  hault  et  tr^s  puissant  prince  nostre  tr^s  cber  et  tr^s 
am^  cousin  Tarcbeduc  d'Antricbe,  et  aussi  nous,  noz  pais,  seigneu^ 
ries  et  subgez  :  promettans  et  ont  promis  de  fait  que  si  lesdiz  roys 
on  Tun  d'eulx  estoint  et  sont  par  le  roy  de  France  invadez,  assailliz 
ou  guerroyez,  ou  les  subgez  de  Tun  et  chascun  d'eulx,  tant  par 
mer  que  par  terre,  nostredit  cousin  Tarcbeduc  ou  nous,  nosdiz 
pais,  seignenries  et  subgez,  lesdiz  roys  et  cbascun  sont  tenuz  et 
obiigez,  dds  lors  de  la  significacion  ou  certiflcacion  qu*ilz  auront 
desdiz  assaulx,  invasions  ou  guerre,  de  inc4)ntinent  eulx  declairer 
ennemis  dudit  roy  de  France  et  de  luy  daire  la  guerre  par  mer  et 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  foK  30  v». 
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par  terre.  Et  si  I'un  desdiz  roys,  arcbedac  on  nous,  estoint  inv^ 
dez  par  ledit  roy  de  France,  lesdiz  roys  non  inyadez  seroat  teniiz 
de,  an  plus  tart,  lors  dedaos  seix  moys  prouchaios,  estre  de  lears 
personnes  et  entrer  on  dedans  dn  r^aulme  de  France,  acompaignez 
eu  tel  numbre  que  chascun  de  sa  puissance  pnisse  estre  oadit 
readme  de  France  en  seurti,  et  y  tenir  les  champs  par  la  Toye  de 
main  forte,  et  n'en  partir  sans  Texpr^s  consentemcnt  desdiz  princes. 

Et  que  k  present  ledit  roy  des  Rommains  ait  envois  devers  nous 
ses  ambassadeurs  pour  nous  notifier  et  signifier  icelles  confi^d^ra- 
cions  et  alliances,  savoir  si  nostre  plesir,  youlloir  et  intencios 
estoit  ainsi  les  accepter;  ^et  apr^s  avoir  fait  le  tout  communiqoer  k 
nostre  grant  Conseil,  oii  estoint  aucuns  des  seigneurs  de  nostre  sang 
et  aussi  les  ambassadeurs  desdiz  autres  roys,  et  gens  de  nostredil 
GoDseil  bien  assemblez,  nous,  informez  et  acertenez  du  grant  boo* 
neur  et  avantaige  qui  estoint  k  nous,  noz  pais  et  subgez,  d'avoir 
esii  et  estre  comprins  ^sdictes  alliances,  et  le  grant  fmict,  profilt 
et  utillit^  qui  k  nous,  nosdiz  pais  et  subgez,  en  ponait  redonder  et 
yenir,  avons,  en  prince  desdiz  ambassadeurs^  de  tr^s  bon  cuenr 
accepts  lesdictes  confed^racions  et  alliances,  et  icelles  fait  procla- 
mer  et  bannir  davant  nous  en  leurdicte  presence  par  noz  heranlx 
d'armes,  en  compaignie  de  ceulx  desdiz  roys  en  ceste  nostre  ville 
de  Rennes,  publiquement...  Donn^  en  nostre  yille  de  Rennes,  le 
27«  jour  d'octobre.  Tan  1490.  Ainsi  sign^,  ANNE.  Par  la  duchesse 
de  son  commandement'... 

ScelU  d  Rennes^  le  27  qctobre  1490. 

Lvn.  0) 

L'hOTEL  des  DGCS  de  BRETAGRE,  a  PARIS,  DONN^  EN  REMBOVRSEVEirt 

d'u»e  somme  de  500  tcvs. 

1400,  7  noyembre.  —  Aniie  etc.  k  touz  etc.  salut.  Gomme,  a 
Toccasion  de  la  guerre  que  nous  ont  par  cy  davant  fait  noz  enne- 

(1)  Reg.  de  la  Ghanc.  de  1490-91,  fol.  t01>o. 
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mis  et  adversaires,  pour  resister  ^ J'encontre  d'eulx,  avons  Hi 
coDtrainte  faire  empranct  de  grant  nombre  de  finances  tant  de  noz 
servitenrs  que  autres  personnes,  et  entre  aatres  avons  prins  et 
empnintd  de  nostre  bien  am^  et  f^al  conseiller  Jeban  de  Cerisy, 
nostre  conteroUe  general,  pour  emploier  en  nosdictes  affaires,  la 
somme  de  cinq  cens  escnz  d'or,  de  laquelie  somme  suymes  uncores 
h  present  debteors,  tennz  et  obligez.  Ponrqaoy  nons,  lesdictes 
cboses  consideree^,....  affin  qne  de  ladicte  somme  demourions 
quictes  et  indempnez  ve^s  lai,  h  ceini  nostredit  conseiller,  pour 
lesdictes  causes  et  autres  k  ce  nous  mouvans,  avons  anjourd*ny, 
podr  nous,  noz  hoirs,  successeurs  et  cause  aians,  bailli,  ced^, 
quictd  et  transport^,  baillons,  c^dons,  quictons  et  transportons 
nostre  maison  de  Nigeon  (1),  sitn^e  lez  Paris,  estante  en  ruyne  et 
cadence,  cours,  jardins,  avec  ses  apartenanced,  ainsi  qn'elle  se 
contient,  tant  en  cens,  rentes,  que  autres  droiz  et  apartenances, 
pour  lui,  ses  hoirs,  successeurs  et  cause  aians  en  joir  k  jamais 
perp^tuellement  comme  de  leur  propre  heritaige....  Donn^  en 
nostre  ville  de  Rennes,  le  septiesme  jour  de  novembre,  I'an  1490. 

Ainsi  sign6,  ANNE.  Par  la  ducbesse,  de  son  commandement  

ScelU  d  Rennes,  le  i  Janvier  1491. 

LVIII.  (2) 

ORE  BANDS  DE  TOI£UBS. 

14S0,  19  novembre.  — *  Commission  adressante  aux  seneschal, 
allou^,  lieutenant  et  procureur  de  Lamballe  et  Moncontour,  de 
faire  enqueste  et  informadon  de  plusieurs  persbnnes  et  nacions  de 
gens,  qui  de  jour  en  autre,  tant  de  jour  que  de  nuyt,  se  d^guisent 
et  mettent  en  habits  estranges  et  dissimulez,  et  prennent  petitz 
chaperons  avecques  lesqueulx  ils  couvrent  leurs  visaiges  en  ma- 

(1)  Get  h6tel  avail  €U  donnd  par  le  roi  de  France  Charles  V  aux  dues  de 
Bretagne,  qui  en  firent  pendant  longtemps  leur  residence  quand  ils  venaienl 
a  Paris. 

(3)  Reg.  de  la  Chanc.  de  U$0-91,  (61.  5i  r®. 
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ni^re  que  Ten  ne  les  peut  congnoestre,  et  gardent  les  boais  et  cbe- 
mins,  robent  et  d^roossent  les  passans  et  rapassans;  et  ceux  qui 
par  ladicte  enqueste  seront  trouvez  chargez  d'avoir  fiait  lesdictes 
choses  00  qui  en  I'aTenir  seront  trouvez  le  faire,  les  prendre  et 
saisir  des  corps  et  iceux  sans  recreance  les  constitner  prinsonniers, 
poor  en  faire  la  justice  telle  que  apartendra  selon  Texigence  da 
cas.  Dat^  du  19"  jour  de  ce  moys,  (signd)  R.  Le  Burg. 
Sc.  d  Rennes  le...  novembre  1490. 

LIX. 

AUTRES  VOLEUBS. 

1490,  22  novembre.  —  Autre  mandement,  s'adressant  h  Lourai^ 
Pares,  tr^sorier  des  guerres,  de  poier  et  bailler  k  maistre  Jehan  de 
la  Saoldraye,  jrecteur  de  la  cure  de  Noal  {%,  sur  les  premiers  et 
plus  clers  deuiers  qui  sont  ou  seront  deuz  des  gaiges  de  partie  des 
gens  de  guerre  estans  soubz  la  charge  de  Monsr.  le  prince  (3),  et 
entre  autres,  de  ung  nommd  Fourbon,  Fransqui  Tampon,  Cristiai 
Blanchet,  Aubert  Prebstre,  el  Jannin,  jusques  h  la  somme  de 
113  escuz  d'or  et  7  escuz,  lesquelz  lesdiz  gens  de  guerre  ost^reotet 
prindrent  dudict  de  la  Sauldraye  lorsqu'ilz  estoint  en  gamisoD  h  la 
Bretaische.  Dat6  le  22*  jour  de  novembre,  (sigtU)  G.  Salmon. 

Sc.  devant  le  chancelier  le  27  novembre  1490. 

LX. 

PENSION  DE  1,200  UYRBS  A  /EAN  DE  FOIX,  SEIGNEU1*DE  MEILLE* 

1490,  7  d^cembre.  —  Anne  etc.  k  touz  etc.  salut.  Comme,  tant 
pour  la  proximity  de  lignaige  en  quoy  nous  atainct  nostre  tr^cher 

(t)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  fol,  65  r*. 
(S)  Sans  doute  NoyaUMuzillac. 

(3)  Le  prince  d'Orange. 

(4)  Reg.  de  la  Chanc.  de  149P-91,  fol.  81  r*. 
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et  ami  cousin  Jehan  de  Foix,  viconte  de  CastiUon  et  seigneur  de 
Meille,  et  pour  ies  grans,  honnorables  et  lonables  services  qoe  pac 
cy  davant  a  fait  k  feu  mon  tr^s-redonbti  seigneur  et  p^re  le  due, 
que  Dieu  absoUe,  durant  les  differans  et  divisions  qui  par  cy  davant 
ont  esti  en  ce  nostre  pais  et  dnM,  et  nous  fait  chascun  jour  sans 
discontinuation,  ayant  la  cbarge  de  capitaine  des  hommes  d'annes 
de  la  garde  de  nostre  corps,  et  pour  la  deffense  de  nostredit  pais  il 
a  esti  prins  en  bataille  (1)  par  nosdiz  ennemiz  et  aversaires,  et 
detenu  et  mis  k  grant  ranczon,  dont  il  est  encore  k  prfeent  obligi. 
Pour  quoy  faire  a  babaudonni  ses  terres,  seigneuries  et  biens, 
qu'il  avoit  ou  r^aulme  de  France,  quelz  ont  esti  prins  et  saisyz  et 
mis  en  autres  mains,  qui  ont  jouy  et.  jouissent  encores  k  present. 
Et  avecques  ce,  a  nostredit  cousin  froyi  et  port6  en  nostre  service 
de  grans  constz  et  charges.  Savoir  faisons  que  nous,  lesdictes  choses 
consideries,  desirans  et  voulans  Ten  remercier  et  recongnoestre, 
comme  de  bonne  raison  suymes  tenuz,  et  k  ce  que  soit  en  exempie 
a  touz  noz  bons  et  loiaulx  parens  et  serviteurs  de  en  I'avenir  plus 
curleusement  nous  servir,  pour  celles  et  autres  justes  causes  k  ce 
nous  mouvans,  avons  aujourd'hui,  de  nostre  auctoriti  et  par  deli- 
beracion  de  nostre  Gonseil,  donni  et  assign^,  donnons  et  assigoons 
par  ces  presentes  k  nostredit  cousin,  par  chascun  an  durant  sa  vie, 
la  somme  de  doze  cens  livres,  k  estre  icelle  somme  prinse  et  luy 
poyie  par  noz  fermiers  du  devoir  d'impost  qui  sont  et  seront  sue- 
cessivement  en  I'eveschi  de  Reunes,  par  Ies  quartiers  de  Icurs 
fermes,  ainsi  qu'ilz  escherront...  Donn6  en  nostre  ville  de  Renncs, 
le  7'  jour  de  decembre  Tan  1490.  {Signi)  R.  Le  Rung. 
ScelU  a  Rennes  le  7  cUcembre  1490. 

(1)  A  la  Jouni^  de  8aiol-Aabin-da-Gonnier,- le  38  JuiUet  1488;  voir  ci- 
dessoas  le  lzii. 
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LXl.  (*) 

DEGHAUGE  DE  DITERSES  SOMMES  POUR  GUILLAUHE  JUZEL,  NAGCtlE 
TR^SOBIER  DE  BRETAGRB. 

1490,  7  d^cerabre.  —  Anne  etc.  k  noz  bien  amez  et  f^aolx  con- 
seillers  les  gens  de  noz  comptes,  salut.  Comme  an  moys  de  mai  Fan 
mil  line  nii»  ix,  nostre'bien  am6  et  f^al  conseiller  Goillaume  Jazel, 
nagtt^res  nostre  tr^sorier  g^n^ral,  ait  par  nostre  exprds  commao- 
dement  bailie  k  nostre  am6  et  f^al'  Lorans  Pares,  nostre  tr^rier 
des  gaerres,  pour  emploier  ou  fait  de  son  office  la  somme  de 
500  livres  monnoie.  —  Itenij  k  Bemab^  Rnelte,  provost  de  h 
grande  bande  des  Alroans  estans  en  nostre  service,  que  lui  avions 
ordonn^  de  don  pour  distribuer  k  certain  numbre  desdiz  AlmaDS, 
qui  avoint  certaines  marchandies  quHIz  avoint  prins  sur  aucons 
marcbans  allans  de  ceste  nostre  ville  de  Rennes  en  Normandie,  qui 
avoienteu  de  nous  sanffconduit,  la  somme  de  200  1.  monnoie.— 
Itefn,  pour  le  desfroy  de  noz  bien  amez  et  f^ulx  Artur  Dupan, 
maistre  Pierres  Gojalu,  Joacbim  Eder,  maistre  Angirard  de  Boexelle 
et  Robert  Justou,  ambassadeurs  par  nous  envoiez  audit  mois  de 
may  derraiu  devers  tr^s  haut,  tr^s  puissant  et  tr^s  excellent  prince 
mon  tr^  honors  seigneur,  cousin  et  p^re,  le  roy  d'Angleterre,  la 
somme  de  735 1,  monnoie,  savoir,  audit  Dupan  250 1.,  audit  Cojalo 
200  1.,  audit  Joachim  75  1.,  audit  maistre  Angirard  60  1.,  audit 
Justout  100  L,  et  &  Vermes,  poursuyvant,  50  1.,  qu'est  en  toot 
icelle  somme  de  735  1.  —  Item,  en  mains,  contant,  pour  aocoDS 
noz  piaisirs  et  affaires,  par  Guillaume  Salmon,  Fun  de  noz  skri- 
taires,  qui  nous  aporta  Ist  bailla  audit  moys  de  may  la  somme  de 
60  1.  monnoie,  dont  voulo'ns  ces  pr^sentes  seulement  valoir  qnic- 
tance  audit  tr6sorier.  —  Item,  k  Jehan  le  Boyer,  capitaine  de 
nostre  chastel  et  place  de  Pirmil,  ^  valoir  sur  les  gaiges  des  gens 
estans  6  Ini  k  la  garde  dudit  chasteau,  la  somme  de  50 1.  moDDoie. 

(1)  Re«.  de  U  Chanc.  de  1490-91,  fol*  90 
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—  Itm^  h  Pierres  de  la  Porte,  k  valoir  sar  ses  gaiges  de  Fan  iiii " 
ooiet,  50  I.  —  Ueniy  k  GaillaDme  de  Lasdeseur  (?)  dit  Picaud, 
nostre  faulconnier,  tant  pour  ses  gaiges  que  pour  luy  aider  k  soy 
entretenir,  oulire  la  somme  de  200  I.  luy  ordonn^e  par  une  des- 
charge  au  moys  d'avril  Tan  mil  nii<^  nii"  buict,  la  somme  de  80 1. 

—  A  maistre  RoUand  de  la  Yill^oo, jpour  son  desfroy  d'avoir  est6, 
ou  moys  de  septembre  oadit  an  iin"  yiii,  en  nostre  bas  pais  pour 
foire  avitailler  certains  navires  pour  le  passaige  des  Almans,  la 
somme  de  10  1.  monnoie.  —  A  Olivier  £stienne,  cheyaucbenr  de 
nostre  escnrie,  pour  son  desfroy  de  alter  de  par  nous  au  moys 
d'octobre,  Tan  surdit  mil  niK  nil"  bnict,  devers  mons'  le  roy,  la 
somme  de  12 1. 10  s.  —  A  Fran^oys  Guillet,  oudit  moys  d'octobre, 
pour  son  desfroy  d'aller  de  par  nous  derers  nostre  trte  cher  et 
trds  am^  cousin  et  f^l  le  sire  de  Rieux,  nostre  lieutenant  g^n^ral 
et  marescbal  de  Bretaigne,  lors  estant  k  Nantes,  la  somme  de 
40  soulz.  —  Iteniy  oudit  moys  d'octobre,  k  Guillaume  Lambot, 
scrviteur  de  nostre  tr^s  cher  et  tr^s  ame  cousin  et  fi6al  le  sire  de 
JttontafiUant,  k  valoir  sur  son  deffroy  d'estre  de  par  nous  en  hos* 
taige  devers  mondit  seigneur  le  roy  pour  Tentretencment  de  la 
paix  d'entre  nous,  le  tiumbre  et  somme  de  100  escuz  d'or,  et  que 
voulons  valoir  niantmoins  que  la  quictance  desdiz  100  escuz  soit 
en  papier,  et  qu'il  soit  ordonn^  k  la  Chambre  de  nosdiz  comptes  de 
rendre  les  acquictz  en  parchemin.  —  Hem,  k  nostre  biea  am6  et 
f^al  conseiller  et  chambelian,  messire  Phelipes  de  Mootauban;  che- 
valier, seigneur  de  Sens,  nostre  chancelier,  la  somme  de...  {en 
blanc)  k  valoir  sur  ce  que  luy  pouons  devoir  pour  aucunes  mises 
qu'il  a  faictes  pour  noz  exprds  affaires  et  de  nostre*  pais,  tant  on 
vivant  de  feu  mon  tr^s  redoubts  seigneur  et  pdre  le  due,  que  Dieu 
absolle,  que  depuis  son  deces  et  durant  les  guerres  et  divisions  qui 
ont  est£  en  nostredit  pais.  —  ftem^  la  somme  de  133  1.  7  s.  6  d. 
qu'il  poya  et  bailla  contant  ^s  mains  de  mondit  seigneur  et  p^re, 
pour  employer  en  ses  menuz  affaires  et  plaisirs,  oultre  la  somme 
de  10,0001.  contenue  en  sa  descharge;  quelle  somme  de  133  1. 
7  s.  6  d.  luy  avez  refus^e  k  son  compte  qull  a  rendu  k  Vennes  ou 
moys  de  juillet  oudit  an  mil  ini«  mi"  huyt,  par  defTault  de  garant, 
n^antmoins  qu'il  vous  ait  apparu  la  quittance  de  mondit  seigneur 
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et  p^e;  et  icelle  somme  voalons  pareillemeot  lai  estre  allouieet 
passie  en  cl^re  mise  et  descharge^  eonsideri  qu'il  apert  hdkte 
somme  avoir  ionmi  k  la.  main  de  mondit  seignenr  et  p^re.  — 
Nous,  bien  record^e  des  commaiidemens  par  aoas  hiy  faiz  do  poye- 
ment  des  sommes  dessusdictes,  vous  mandoiis  et  express^ment 
commaodons  qae  icelles  sommes  et  ebascone  devant  dMerto 
Tous  alloitez  et  passez  audit  Jazel,  trisorier  sordit,  en  d^re  mise  et 
descharge  k  ses  comptes  qa'il  a  rendnz  ou  rendra  davant  voqs  des 
receptes  et  mises  de  sondit  ofQce  sans  aucun  reins  ne  difBcoM  y 
faire,  en  toqs  raportant  seullement  ces  presentes  avecqnes  ies 
quictances  des  parties  cy  dayant  nommies  et  chascune  respective- 
ment,  k  qui  il  a  fait  lesdiz  poyemens,  comme  est  davani  snposi. 
Car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  qoeuhcornqnes  mandemeas 
et  ordonnances,  deffences  on  antres  choses  k  ce  contraires  on  At- 

rogatoires.  Donn^  en  nostre  ville  de  Rennes,  le       jour  de 

cembre.  Tan  1490.  Ainsi  signi,  ANNE. 
SeelU  A  Rennes^  le  7  dSeembre  1490. 

LXII.C) 

UNCHARGE  DE  DIVERS  JOTAUX  POUR  LE.  tttm  JUZEL. 

1490,  7  d^cembre.  —  Anne  etc.  k  noz  bien  amez  et  ftonlx  con- 
seillers  Ies  gens  de  noz  comptes,  salut.  Pour  ce  qne,  durant  le 
temps  que  nostre  bien  am6  et  f^al  conseiller  Gnillaume  Juzel  a 
cst^  nostre  trdsorier  et  receveur  g6n6ral,  avons  mis  et  fait  meptre 
en  ses  mains  les  bacgues  et  choses  cy  apr^s  declair^es  pour  bailler 
et  emploier  en  noz  expr^s  -et  tr^s-necessaires  affaires,  ce  qa*il  a 
fait  de  nostre  commandement,  ainsi  que  ensuit :  Savoir,  une  chesne 
d'or  k  cordeIi6re,  k  laquelie  pend  une  fleur  esmaiU6e  de  rouge  cler 
oii  y  a  une  grosse  pointe  de  diamant  estante'Cn  son  chaton,  pesant 
ensemble  6  onces  3  gros  et  demy  de  bon  paix,  garnye  de  son  estuy, 
avecqnes  une  chesne  d'or  fris^e  it  coupletz,  k  laquelie  pend  une 

(1)  Reg.  de  U  Cbanc.  de  1490-91,  fol.  78  r». 
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tresce  de  marguerite  oik  y  avoit  trois  diamans  assiis,  Fun  k  losange, 
'I'autre  en  ichiquier,  et  i'aotre  en  table,  le^uei  diamant  en  6chi- 
qnier  a  esik  ost6  de  son  lieu  et  bailie  k  lehan  Grelier,  marcbant, 
demonrant  k  Saumur,  en  gaige  et  pour  seart^  de  la  somme  de 
1,000  liyres  qa'il  noQs  a  presto  :  queUes  bacgues  farent  de  ung 
coffre  qai  ayoil  cst^  k  ma  tr^s  redoubt^e  dame  et  m^re  la  du- 
chesse  (1)  que  Dieu  pardoint,  celay  coffre  lors  estant  la  garde 
de  Jehan  da  Bonl;  et  ieelles  bacgues  par  ledit  Juzel  bailies  k  nostre 
chter,  bien  am6  et  feal  conseiUer  et  chambellan,  missire  Pbilipes 
de  Montauban,  cbeyalier,  seigneur  de  Sens,  nostre  chaneelier,  qui 
les  Bous  a  rendues  et  baill^es,  et  d'icelui  les  avons  eues  et  reeeues, 
et  en  quittons  lesdiz  cbancelier  et  Juzel,  en  voulant  et  vonlons 
qullz  en  soint  et  demourent  quittes.  —  hem,  ung  fremaillet  gamy 
de  trois  grosses  pointes  de  diamant,  troys  grosses  perles,  et  au  me 
lieu  d'icelles  ung  gros  bailay  branlant,  pesant  or  et  pierres  2  oneos 
3  gros,  quel  fiit  bailie  par  ledit  Juzel,  de  nostre  commandement, 
k  Thomas  de  Biou,  pour  roeptre  en  gaige  de  100  sobc  de  loy  d'ar- 
gent  et  iceulx  Hvrez  en  noz  monnoies  de  Rennes  pour  monnoyer  et 
emploier  an  poiement  des  Almans  lors  estans  en  nostre  service.  — 
Item,  troys  grosses  perles,  deux  en  faczon  de  poire,  non  garnies, 
pendantes  k  ung  filet,  et  Tautre  beslongue  qui  est  un  pen  brute, 
garnie  de  une  potence  d*or,  pesantes  ensemble  5  gros,  baill^es 
pareillement  par  ledit  Juzel  de  nostre  commandement  k  Lorans 
Pares,  tresorier  de  noz  guerres,  pour  ieelles  meptre  en  gaige  de 
certai.nes  sommes  de  monnoyes  pour  emploier  au  fait  de  son  office. 
—  Kem,  ung  grant  bailay  en  table,  assis  en  ung  chaton  d'or,  ledit  • 
cbaton  estant  en  une  fleur  d'or  esmaill^e  de  blanc,  pesans  Tor, 
balay,  et  le  cuir  tann6  od  il  est  estaich^,  1  once,  icelle  bacgue 
pareillement  baill^e  par  ledict  Juzel,  de  nostre  commandement,  k 
nostre  bien  ami  et  f^al  chambellan  Gilles  de  Condest,  cheTalier, 
seigneur  de  la  Morteraye,  pour  meptre  en  gaige  de  200  escuz  d'or, 
que  ledit  de  Condest  nous  a  promis  employer  k  la  d^livrance  et 
•  poiement  de  la  ranczon  de  Allain  de  Reradreux,  horome  d'armes  de 
nostre  garde,  detenu  prinsonnier  par  les  Fran^oys,  par  lesqueulx 

(!)  Hargaerile  de  Foix»  seconde  femme  dn  due  Francois  II. 
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Frangoys  il  avoit  est^  prins  en  nostre  service.  —  Item,  ang  fremaOlet 
garny  de  deox  grosses  tables 'de  balay,  pesant  1  once  2  gros,  bailie 
pareillement  par  ledit  Jazel,  de  nostre  commandement,  h  nostre 
tr^s  cher  et  tr^s  am^  cousin  Jeban  de  Foueix,  seigneur  de  Meille 
e.t  capitaine  de  nostre  garde,  pour  meptre  en  gaige  de  somme  de 
finances  pour  Iny  ayder  h  poier  sa  ranczon  aux  Franczoys,  des- 
que^lx  il  fut  prins  k  la  rencontre  qui  fut  pr^s  Sainct-Aulbin  dn  Cor- 
mier. —  Item,  une  chesnete  d'or  carrie,  k  laquelle  pend  une  trMe, 
od  y  a  assiis  nng  ruby  en  table  et  deux  diamans  k  faces,  pesans 
ensemble  2  onces  4  gros,  baill^  pareillement  par  ledit  Juxel,  de 
nostre  comtpandement,  it  Colinet  de  Harchy  pour  seurt^  et  gaige 
de  200  escuz  d'or  que  ledit  Colinet  nous  a  presto  et,  de  nostre 
commandement,  bailla  en  la  main  de  nostre  bien  am6  et  f6al  con- 
seiller  maistre  Rolland  de  la  Yill^on,  pour  emploier  au  poiement 
de  certains  Almans,  lors  estans  en  ceste  nostre  ville  de  Rennes  : 
—  Vous  mandons  et  eommandons  expressiment  icelles  bacgues  et 
cbascunes  cy  dessus  decler^es,  allouer  et  passer  audit  Juzel  k  ses 
comptes  en  clhre  mise  et  descbarge,  sans  aucun  refus  ne  difficult^ 
y  faire,  apparoissant  ledit  Jozel  les  relacions  des  parties  cy  dessos 
nommies,  k  qui  les  bacgues  out  est^,  ainsi  que  dit  est,  baillies, 
fors  desdictes  bagues  que  avons  receues  de  nostredit  chancelier  en 
nostre  main,  desquelles  voullons  cestes  presentes  seulraient  lui 
valoir  quittance  et  deseharge,  sans  autre  garant  ne  relacion.  Car  il 
nous  plaist.  Domtd  en  nostre  ville  de  Rennes  le...  jour  de  Tan... 
1490. 

Scelli  A  Rennes,  le  7  dSeembre  1490. 

Lxin. 

D^HARGE  DE  DIVEISES  SOHHES  PO€E  GATIEN  M4THIS. 

1490, 11  dicembre.  —  Anne  etc.  Savoir  faisons  et  notiffions  k 
touz  qn'il  apartient  que  nostre  bien  am6  et  f^al  conseiller  et  tr^o- 
rier  Gacicn  Matbis,  d^s  le  xyi"  jour  de  juillet  Tan  mil  inp  im"  sept, 
fournit  et  commancza  le  poyement  et  soulde  de  mil  cinq  cens  Alle- 
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mans,  gens  dc  guerre,  de  denx  moys,  qne  lors  tr^s  puissant,  tr^s 
haalt  et  tr^s  excellant  prince,  mon  tr^s  bonnor^  seigneur  et  cou- 
sin le  roy  des  Roumains  enyoia  au  secours  de  feu  mon  tr^s 
redoubts  seigneur  et  p^re  le  due  que  Dieu  absoile,  coutre  le  roy 
de  France  qui  luy  menoit  et  fesoit  la  guerre,  au  pris  de  quatre 
flourins  d'or  de  saujde  de  chascun  par  sioys,  montant  pour  lesdiz 
deux  moys  la  somme  de  dix  ouict  mil  flourins.  Et  pour  valloir 
audit  Gacian  Mathis  k  recouvrer  ladicte  somme  de  mondit  tr^s 
bonnor^  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Roumains,  luy  en  avons 
bailI6  ces  presentes  sign^es  de  nostre  main  et  saell^es  de  nostre 
.  seel.  Donn6  en  nostre  ville  de  Rennes,  le...  jour  de....  Tan...  (i) 
{signS)  P.  Mah^. 
ScelU  d  Rennes,  le  M  decembre  1490  (2), 

1490,  i\  decembre.  —  Anne  etc.  k  noz  bien  amez  et  ttaulx  con- 
seillers  les  gens  de  noz  comptes,  salut.  Nous  voulons  et  vous  man- 
dons  express^ment  allouer  et  passer  en  cl^re  mise  et  descharge  k 
nostre  bien  am^  et  f^al  censeiller  Gacien  Mathis,  au  compte  qu'il 
rendra  de  Ja  somme  de  18,000  flourins  que  lui  avons  ordonnd  re- 
cevoir  de.  tr^s  hault,  tr^s  puissant  et  tr^s  excellent  prince  mon 
tr^s  honnor^  seigneur  le  roy  des  Romains,  pour  emploier  k  la 
soulde  de  deux  mois  de  mil  cinq  cens  Almans,  gens  de  guerre,  que 
ledit  roy  des  Romains  envoya  d^s  le  saiziesme  jour  de  juillet  Fan 
mil  ini<:  iin"  sept,  au  secours  de  mon  tr6s-redoubt6  seigneur  et 
p^re  le  due,  que  Dieu  absoUe,  k  Tcncontre  du  roy  de  France, 
quel  lui  fesoit  et  menoit  la  guerre,  les  sommes  et  chascunes  cy 
aprds  declair^es  sur  ladicte  somme  de  18,000  flourins,  savoir,  la 
somme  de  6,000  flourins  qu'il  avancza  et  fist  bailler  du  comman- 
dement  dudit  roy  k  veiloir  sur  ladicte  somme  au  bastart  Baudouin, 
rendant  quictance  dudit  Baudouin  seulement.  —  A^t/i,  tenir  compte 
et  passer  en  cl^re  mise  et  descharge  sur  ladicte  somme  audit 
Mathis  la  somme  de  quoy  monteront  ses  deffroyz  depuis  le  quart 
jour  de  may,  I'an  mil  iiiic  iiii"  vi,  depuis  leqtiel  temps  il  a  v^aig^ 


(f )  Lei  dales  des  Jour,  mois  et  an  en  blanc  au  registre. 
(i)  Reg.  de  la  Chanc.  de  t490-9f ,  fol.  85 
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et  sejoarn^  en  Flandres,  Angleterre,  France  et  aiUeors,  en  ambas- 
sade,  taot  da  vivant  de  mondit  seigneur  et  p^re  qae  depots, 
Jacques  au  premier  jour  de  ce  pr^nt  moys  de  novembre,  aa  prix 
de  2  escuz  par  jour  qai  lay  furent  ordonnez,  avecqaes  la  somme  de 
i,200  livres  monnoie  pour  ses  gaiges  lui  restans  de  sex  ans,  ao 
prix  de  900  I.  par  an;  mesmes  lui  tenir  et  emploier  audit  compte 
les  mises  qu'il  raportera  avoir  faictes  pour  nous  durant  le  temps 
qu'il  a  est^  oudit  pais  de  Fiandres,  tant  pour  desfroiz  et  envoiz  de 
messaigers  devers  mes  trds  redoubtez  seigneur  et  dame  p^re  et 
m^re,  ie  due  et  la  ducbesse  que  Dieu  absoUe,  et  de?ers  bods, 
pour  avertir  et  informer  des  matidres  dudit  pais  de  Flandres  et  de 
la  voIunt6  dudit  roy  des  Rommains,  que  pour  pluseurs  passaiges, 
rendant  le  mydu  et  relacion  d'icelfes  mises  sign6  de  reverend  p^re 
en  Dieu  nostre  bien  am6  et  f^al  conseiller  Tevesque  de  L^on;  sem- 
blablement  lui  allouer  et  passer  en  cli^re  descharge  la  somme  de 
1,200 1.  monnoie  pour  Tachapt  de  dix  grans  chevaulx  qu'il  euToia 
h  mondit  seigneur  et  pere;  aussi  les  sommes  qui  ensuyvent, 
quclles  il  a  poiees  et  baill^es  auxdictes  parties  de  Flandres  aai 
personnes  cy  apr^s  declair^es  :  savoir  la  sonmie  de  300  I.  qa'il 
poia  au  seigneur  de  Maupertuis  pour  lui  aider  aux  mises  qu'il  east 
et  porta  oudit  pais  de  Flandres  lorsqu'il  estoit  en  ambassade  de 
par  mondit  seigneur  et  p^re;  et  autfes  300 1.  pareillement,  qu'il 
poya  k  Olivier  de  Coetmen^  et  100  I.  k  Jehan  de  Plouer,  pour  sem- 
blables  causes;  et  autres  3001.  au  capitaine  Tarin,  par  rordon- 
nance  de  nous.  —  Item^  voulons  et  vous  mandons  allouer  et  passer 
en  cl^re  descbarge  audit  Mathis  la  somme  de  2,000  flourins,  que 
lui  avons  ordonn6  poier  au  r^v^rend  p^re  en  Diea  Tevesque  de 
L^on,  k  valoir  sur  ses  desfroiz  du  temps  qu'il  a  est^  devers  mondit 
seigneur  le  roy  des  Romains;  aussi  la  somme  de  400  1.  monnoie, 
que  pareiUement  il  a  poi^e  k  Gaspart  de  Luparien  pour  sa  pencion 
de  deux  ann^es;  aussi  la  somme  de  1,000  flourins,  qu*il  a  sembla- 
blement  poi^e  par  nostre  commandement  k  missirc  Jcban  de  Ber- 
glez  seigneur  de  TAleu,  de  don  et  rescompance  de  pluseurs  cous- 
taiges  et  mises  qu'il  a  eues  pour  les  afhires  de  mondit  seigneur  et 
p^re  et  de  nous;  et  la  somme  de  500  escuz  d'or,  qu'il  a  poi^e  de 
nostre  commandement  k  nostre  bien  am6  et  feal  conseiller  Louppe 
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de  Dicastillo,  nostre  maistre  d*ostel,  poor  la  promesse  de  son  ma- 
riaige.  £a  oultre,  touUods  et  voas  mandons  passer  et  alloucr  eo 
cldre  mise  et  descharge  audit  coropte  toutes  icelles  sommcs  que 
nostredit  conseiiler  yous  aparoistra  lai  estre  deues  par  la  fin  et 
d^ducion  des  comptes  qu'il  a  renduz  et  rendra  tant  de  roffice  de 
la  tr^sorcrie  de  feue  nostre  trds  redoubt^e  dame  et  mdre  la  dn- 
chesse,  que  Dieu  absolle,  que  dn  poiement  des  gaiges  des  gentilz- 
hommes,  dames  et  damoiselles  de  Tostel  de  nostredicte  dame  et 
m^re,  raportant  quittances  pertinentes  desdictes  parties.  Et  aussi  la 
somme  de...  {en  hlanc)  livres  monnoic  que  mondit  seigneur  et  p^re 
lay  ordonna  par  ses  lectrcs  et  mandemens  patens  pour  rescompence 
d'ung  sien  molin  k  eau  estant  enoiostre  Tille  de  Nantes  sur  la  riviere 
d'Erdre,  que  maistre  Jacquemyn  nostre  armeurier  a  occupy  par  le 
temps  de  treze  ou  quatorze  ans.  Et  ti'y  faictes  faulte  ne  difficult^, 
raportant  cestes  aveeques  la  quittance,  mandemens  et  relacions  per- 
tinentes ou  deues  informacions.  Car  tel  est  nostre  plaisir,  nonob- 
stant  qu'il  n'ait  employ^  ladicte  somme  en  la  soulde  desdiz  Allemans, 
comme  dit  est  cy  davant,  ou  autres  choses  h  ce  contraires.  Donn^  en 
nostre  ville  de  Rennes,  le  jour  de  decembre.  Tan  1490.  Ainsi  si- 
gn^, ANNE.  Par  la  ducbesse,  de  son  commandement,  (signi!)  P.  Mah£. 
SeelU  a  Rennes,  leW  d^cembre  1490  (1). 

1490, 12  d^cembre.  —  Mandement  de  certification  comme  ledit 
Mathis  a  poi6,  pour  la  soulde  de  certain  numbre  d'AIroans  qui 
vindrent  au  secours  du  Due,  xlui"  livres  (45,000  1.). 

Sc,  devant  le  chancelier^     12  d^cembre  1490  (2). 

LXIV.  <3) 

AUXILIAIRES  ANGLAIS  BE  LA  DCCHESSE. 

1490, 12  d^cembre.  —  Mandement  de  deffense  aux  subgitz  de  la 
ville  de  Moncontour  et  Saint-Brieuc  de  non  sc  insurger  contre  les 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  fol.  84  ro. 
(S)  Ib(d.,  fol.  SI  Y». 

(p)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  t.  80  r«. 
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Angloys  estans  dsdictes  parties,  sur  paine  d'estre  repntez  rebefles 
et  desob^issans.  Dat^  le      jour  de  ddcembrc,  (sigii6)  G.  Salmon. 
Sc.  d  Bennes,%e  12  dicembre  1490. 

LXV. 

DON  D'UNE  pension  DE  12,000  LIVRES  AC  SIRE  D*ALBRET. 

1490,  avant  le  19  dficembre.  --  Anne  etc.  &  touz  etc.  saloL 
Comnie  pour  la  tuicion,  deffense  et  entretenement  de  nostre  pais 
et  duchd  et  le  recouvrement  de  noz  places  d  present  occuphs  par 
aucuns  esirangiers,  nous  soit  requis  avoir  et  entretenir  geos  de 
guerre  en  grant  numbre,  et  nous  soit  plus  convenable  en  ce  noos 
servir  et  aider  de  noz  bons  parens  et  loyaulx  amys,  qui  ^  temps 
passez  nous  ont  secouruz  et  aidez  en  nos  affaires,  lesqneulx  en  ce 
avons  6prouy6  par  effect :  Savoir  Jaisons  que  nous,  confians  enti^ 
rement  en  nostre  tr^s  cher  et  tr^s  am6  cousin  le  sire  d'Albret,  con- 
sid^rans  la  bonne,  grande  et  loiale  affection  qu'il  a  eue  ds  temps 
passez  k  secourir  et  aider  inon  tr^s  redoubts  seigneur  et  p^re  le 
due  que  Dieu  absolle,  nous  et  la  chosQ  publicque  de  nostre  pats, 
ce  qu'il  a  fait  de  fait,  et  les  bons,  grans  et  lonables  services,  qneU, 
en  se  d^monstrapt  nostre  bon  parent,  il  nous  a  faitz  et  esp^rons 
quil  nous  fera  en  Tavenir,  et  pour  autres  causes  k  ce  nous  mon- 
vans,  nous  avons  ordonn^,  voulu  et  consenty,  voulons,  consentons 
et  ordonnons  uostredit  cousin  entretenir,  poyer  et  sonldoyer  cent 
bommes  d'armes  et  deux  cents  archiefs,  soubz  nostredit  coosio, 
pour  nous  servir  en  sa  compaignie  et  soubz  sa  charge  en  nostredit 
pais  et  duch6,  pour  lesdictes  deffense,  tuicion  et  entretenement  de 
nous,  noz  subgez  et  nostredit  pais  et  duch^,  a  leurs  estre  fait  le 
ppiement  de  leur  soulde  par*iquartiers  de  cfaascun  andurantle 
temps,  que  nostredit  cousin  et  sesdiz  gens  de  guerre  resideroat  en 
nostredit  pais  pour  noz  aide,  secours  et  service,  en  oultre  le  droit 
de  capitaine.  Et  pour  partie  de  i'entretencraent  de  i'cstat  de  nostre- 

(I)  Reg.  de  la  Clianc.  de  1490-9!,  f.  12i  r°. 
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dit  cousin  et  partie  des  fraiz  et  mises  qu41  aura  et  pourra  avoir 
touchant  la  conduite  desdiz  gens  de  guerre,  nous  lui  avons  ordonn^, 
ordonnons  et  promectons,  oultre  les  choses  par  nous  lui  oc- 
troyees  en  cejour  paravant  nostre  mandement,  la  somroede  douze 
mil  livres  de  pencion  par  chascun  an  durant  qu4i  sera  ....  (1) 

LXVI.  (2) 

PREMIERS  PAIEMENTS  FAITS  AU  MAR^GHAL  DE  RIEUX  SUR  SON 
INDEMWrrt  DE  100,000  ^CUS. 

1400,  21  d6eembre.  —  Mandement  pour  le  sire  de  Rieux  s'a- 
dressant  k  Coiinet  et  ses  consors  fermiers  de  la  provost^  de 
Nantes,  et  au  receveur  dudit  lieu  de  Nantes,  Jehan  Pavrageau, 
Pierre  Avigoon  et  Th^baud  Erault,  receveurs  en  T^vesch^  de 
Nantes  du  fouaige  de  8 1.  8  s.  par  feu,  et  audit  Coiinet  de  Marchy 
receveur  des  aides  de  Nantes,  et  aux  fermiers  de  Tevesch^  de 
Nantes,  de  se  obliger  et  poyer  audit  sire  de  Rieux,  savoir,  lesdiz 
fermiers  de  la  provost^  la  somme  de  12,000  1.;  lesdiz  fermiers  de 
rimpost  14,000  escuz;  audit  receveqr  des  aides  914  escuz;  audit 

(1)  La  traoscriptioD  de  ccUe  pi^ce  n'ayant  pas  ^l^  ^chev^e  an  registre,  on 
ignore  la  dale  eiacle  du  mandement.  D*apr65  les  derniires  lignes,  on  serait 
lent^  de  le  croire  du  m^me  jour  que  le  ri"  xxxvi  ci-dessus,  c'est-a-dire  du 
11  aoM  1490.  Mais,  dans  ce.Cas,  il  serait  i^videmment  enregistr6  irom^dia- 
lement  apr^  ce  n^  xxxvi.  Au  lieu  de  cela,  il  nc  figure  ni^me  pas  dans  )e 
registre  de  1489-90,  mais  dans  le  suivant,  qui  commence  au  l*'  octobre 
1490.  On  doit  done  le  regarder  conjme  post6rieur  a  cetle  derniere  date. 
Toutefois,  comme  il  n'est  qu'au  nom  d'Anne  de  Bretagne  et  non  k  celui  dc 
McLximUitn  et  Anne^  il  est  certainero^nl  anl^rieur  au  mariage  par  procureur 
de  noire  duchess  avec  le  roi  des  Romains,  c'esl-i-dire  au  19  d^cembre 
1 490.  Mais  je  le  croirais  volontiers  Ir^voisin  dc  cetle  derniire  dale  et  Je 
serais  porl6  a  voir  dans  le  riche  don  qu'il  contient  un  acte  de  lib^ralil^  des- 
tine pr6cis6ment  a  adoucir,  dans  TAme  du  vieui  Gascon,  Tamer  d^pit  que  lui 
derail  n^ssairemenl  causer  la  c^r^monie  du  19  d^cembre  1490. 

(2)  R^.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  fol.  88  r>. 
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receveur  ordinaire  de  Nantes  2,000  escoz,  et  ausdiz  fermlers  dudit 
fouaige  la  somme  de  3,080  esoaz,  par  une  parcelle;  et  poor  U 
soulde  de  cent  bommes  d'armes  et  leurs  archiers,  comprins  les 
droiz  de  capitaine,  la  somme  de  31,200  1.  Quelles  sommes  et  cha- 
sune  ont  esti  donnies  et  ordonnies  audit  sire  de  Bieux  pour  res- 
compence  des  dSmolicions  et  abattis  de  ses  places^  maisons,  boais 
et  dommaiges  quelz  a  eu  par  les  Francoys,  d  valloir  sur  la  somm 
de  cenz  mil  escuzj  selon  et  an  desir  da  mandement  dii  doo  et 
assignacion.  Dat6  le  21'^  jour  de  decembre  derrain,  {signe)  G. 
Salmon. 

Scelli  d  Bennes,  le  24  dicembre  1490. 

LXVII. 

LETTHE  MISSIVE  DE  LA  DUGHESSE  ADX  CHEFS  EE  L*AEM^  A^TGLAISE 
rIiCEMMENT  D^BARQCEE  en  6RETA6NE. 

1491,  30  mai.  —  A  trh  chiers  et  grans  amis  les  capitaines  de 
rarm6e  d^Angleterre,  pr^sentement  envoy ^e  d  nostre  secours  par 
monseigneur  mon  bon  pire  le  roy  d'Angleterre  (2).  —  Tr^  chiers 
et  graus  amys,  bien  oordiallement  nous  recommandons  a  yoqs. 
Pour  ce  que  avons  eu  quelques  nouvelles  de  vostre  descentc  en 
nostre  pays  avecques  le  bon  et  grant  secours  que  monseigneur 
mon  bon  p6re  le  roy  d'Angleterre  nous  a  envoy6,  nous  avons  ex- 
pMi6  le  capitaine  Lornay,  le  sieur  de  la  Moussaye  et  Thomas  de 
Kerazret  nostre  provost  de  marescbaulx,  nos  chambellains,  ponr 
vous  recaeiliir  et  faire  pourveoir  des  choses  qui  vous  seront  neces- 
saires,  aussi  vous  dire  nostre  desir  et  intencion,  lesquelz  veilte 
croyre  de  ce  qu'ilz  vous  en  diront  de  nostre  part  et  nous  faire  am- 
plement  savoir  de  voz  nouvelles;  avecques,  se  chose  desirezqnc 
faire  puissons,  et  nous  le  ferons  de  Ms  bon  cueur,  comme  sccil 
Nostre  Seigneur,  qui,  tr^s  chiers  et  grans  amys,  vous  ait  en  sa 

(1)  Tr^sor  des  cbartes  de  Bretagne,  eote  S.  D.  39. 

(2)  Cetle  adresse  est  aa  dos  de  la  letlre  originale,  en  papier. 
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saincte  garde.  Escript  k  Reunes,  le  penultidme  jour  de  may  (1).  — 
La  Royne  des  Romaim,  duchesse  de  Bretaigne  etc.,  bien  vostre 
(signe)  ANNE  {et  plus  bos)  de  Forestz. 
(Original  en  papier.) 

LXVIII.  <2) 

ACGMEffTATION  D6  NOMBRE  DBS  ARCHERS  DE  LA  MAR^GHAUSSEE. 

1491,  4  join.  —  Maximilian  et  Anne,  par  la  grace  de  Dieu  roy  et 
royne  des  Romains,  due  et  duchesse  de  Bretaigne  (5),  h  touz  ceulx 
qui  cestes  presentes  lettres  verront,  salut.  Comme  par  cy  davant, 
en  consideracion  et  pour  le  bien.de  nous  et  de  la  chose  publicque 
de  nostre  pays,  ait  est6  requis  que  justice  ait  la  main  forte  et  soit 
exauls^e  et  les  manveix  pugniz,  et  a  celle  cause  ordonn6  vingt  ar- 
chiers  soubz  la  charge  de  nostre  bien  am^  et  f^al  conseilier  et 

f 

(1)  Ce  He  peal  dtre  que  le  30  mai  1491,  puisque  Anne  de  Bretagne  prend 
le  titre  de  reine  des  Romains,  qu'elie  ne  pouvait  porter  que  depuis  le  Jour  de 
son  mariage  par  procoreur  avec  Maximiiien,  c.-^-d.  depuis  le  19  dt^cembre 
1490.  (Voir  a  ce  sujel  le  M^inoire  de  M.  P.  de  la  Bigne  Villenenve,  dans  le 
Bulletin  de  la  Sociite  Archeologique  d^lUe'et-Vilaine,  t  H  (ann^e  1862), 
p.  227-228  et  230-231.) 

(2)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  fol.  129  r^. 

(3)  Pepuis  le  manage  par  procureur  de  Maximilien,  roi  des  Romains, 
avec  Anne  de  Bretagne,  c*est  par  celte  formule  que  d^butent  tous  les  man- 
denients  et  aulres  actcs  de  notre  duchesse.  Parmi  les  ti(res  publics  par 
D.  Bforice,  le  plus  ancien  qui  ait  celle  formule  est  une  pi^ce  de  procedure 
da  18  fiivrier  1491  (Pr.  de  VHi$U  de  Bret,,  III,  690);  mais  un  peu  plus 
haat  {ibid,^  682),  on  trouve  le  litre  de  royne  donn^  k  Anne  de  Bretagne 
dans  le  corps  d'un  acle  du  28  dtombre  1490.  C'esl  le  plus  ancien,  k  ma 
coiinaissance,  ou  il  lui  soil  allribu^.  Au  contraire,  noire  n<*  lv  ci-dessus  de- 
bute par  Tancienne  formule  Anne  duchesse  de  Bretaigne^  ce  qui  suffirait  a 
prouver  que  le  mariage  avec  Maximilien  fut  c^l^bri  entrc  le  11  el  le  28  d6- 
cerobre  1490;  et  Tun  a  vu  en  effet  ci-dessus  (n<*  ux,  a  la  note)  qu'il  est 
du  19  d^embre  1490.  Cf.  aussi  le  quatriime  exlrail  rapporl6  ci-dessus  au 
xfl  XLV,  sous  la  dale  du  5  f^Yrier  1491. 
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chambellan  roissire  Gilles  de  Coetlogon,  chevalier,  seigneur  de 
M^juceaalme,  nostre  provost  des  marcschaalx  de  nostre  hostel,  pour 
estre,  demourer  et  r6sider  avee  luy  au  fait  de  son  ofOce;  et  a  pre- 
senty  ohsiant  les  guerres  et  divisions  qui  sont  en  cestvy,  y  aen 
nostredit  pays  grant  abundance  de  gens  de  guerre  de  plmeurs 
contr^eSy  pays  et  nacions,  partie  desqueulx  commettent  souvenl 
pluseurs  cas^  crimes  et  delitz  et,  espoir,  pins  feront  si  pugnicion 
n'en  est  faicte,  a  laquelle  nous  est  trks  requis  et  neccessaire  pour- 
veoir.  Pour  celles  et  autres  causes  k  ce  nous  mouvans,  s^vons,  par 
avis  et  deliberacion  de  nostre  Conseil,  de  nonveau  ordonp6  et  or- 
donnons  k  nostiredit  provost  vingt  archers,  oultre  ledit  nombre  de 
vingt  archers  de  ordoanaucc  precedentement  luy  -ordonoez  "par- 
avant  ces  heures,  qu'est  ensemble  quarante  archers,  pour  estre 
soubz  sa  charge  et  r^sider  avec  luy,  afGn  de  luy  tecir  la  main  forte 
k  Texercice  de  "son  office,  qu'est  cAose  tr^s  necessaire.  Aasqaelz 
archers  mandons  et  commandons  tr^s  expressement  luy  ob^ir,  et  a 
noz  tr^soriers  generaux  et  des  guerres  leur  faire  poyement  de  leor 
soulde  par  chascun  an  ou  temps  k  venir,  ainsi  que  aux  autres  ar- 
chers de  noz  ordonnances.  Et  raportant  ces  presentes  ou  le  vidi- 
mus d'icellcs  retenu  soubz  seel  auctentique  avec  la  quittance  de 
nostredit  provost  a  ce  pertinente,  ce  que  poy6  leur  aura  lay  sera 
alloue  ct  pass6  en  cl6re  misc  et  descharge  k  ses  comptcs  par  ooz 
bien  amez  et  f^aulx  conseillers  les  gens  et  auditeurs  de  la  Chambre 
de  noz  comptes,  ausqueulx  mandons  expressement  aiosi  le  faire 
sans  relfus,  d61ay  ne  difficult^  y  faire.  Car  c*est  nostre  plesir, 
neantmoinz  queulxcomqucs  ordonnances  que  aio'ns  faictes  oa 
faczons  a  ce  contraires.  Donn6  en  nostre  ville  de  Rennes,  le  quart 
jour  de  juign.  Tan  1401.  Ainsi  sign^  ANNE.  Par  la  royne,  de  sod 
coromandement,  (signe)  G.  Salmon. 
Scelie  a  Rennes,  le  25  juillel  1491 . 
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LXIX.O) 

FOUAGE  MIS  par'  LA  DUGHESSE  POUR  l'aGHEYEMEM  DES 
FORTIFICATIONS  DE  HEKNES. 

1491,  25  join*  —  Maximilian  el  Anne,  par. la  gr^ice  de  Dicu  elc. 
k  tonz  etc.  salut.  Comme  d^s  le  26«  jour  de  mars  derroin,  pour 
obTier  anx  sedicieuses,  mauveises  et  danipnables  entrcprinses  que 
aToint  fait  et  faisoint  de  jour  en  autre  ies  Fran^oys  noz  aversaires 
et  ennemis,  qui  en  ceini  moys  (2)  et  bicn  paravant,  n^antmoinz 
certain  traict6  de  paix  et  concordat  promis  et  jur^  cn  grant  soi- 
lempnite,  avoint  prins  par  traison  nostre  ciXi  et  ville  de  Nantes, 
entr6  en  cestuy  nostre  pays  et  duch6  et  y  marchd  avec  osl  et  arm6e, 
prins  a  force  pluseurs  de  noz  autres  cit^s  et  chasteaulx,  tendans  k 
nous  conqu^rir  et  nostredit  pais  asugectir,  si  faire  Teussent  pcu; 
k  quoy  et  pour  r^sister  k  leursdictes  entrcprinses,  pour  tant  qu'il 
estoit  requis,  ceste  nostre  viile  de  Rennes,  en  laquelle,  pour  ia 
seurt^  de  nostre  personne,  tuicion  et  prescrvacion  dc  tout  nostredit 
pais,  faisions  et  k  present  faisons  nostre  residence,  eussons  ordonne 
gamir  d'artillerie,  et  certains  ramparts  et  belouuars  encomroancez 
tant  dehors  que  dedans  paracbever  et  Ies  autres  cboses  y  servantes 
et  reqnises;  et  pour  ce  faire,  command^  k  nostre  bien  am6  et  f^al 
secretaire  Pierres  Ali^s  contraindre,  exiger  et  prendre  sur  et  d*un 
chascun  de  noz  subgetz  de  bas  estat  de  nostredit  pays  et  pour  le 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  t490-91,  fol.  t31  ><>. 

(2)  Mars  1491.  —  II  seroble  r^alter  de  la  conslraction  de  la  phrase  que 
ce  mandemenl  rapporte  la  prise  par  trahison  de  Nanles  a  «  eelui  moyi,  n 
c''est-a-dire  au  mois  de  mars  1491^  et  Ics  autres  acles  d'agression  des  Fran- 
cais,  iDdiqn^s  d'nne  facon  puremenl  g^n^rale,  k  noe  ^poque  ant^rieure  k  ce 
mois,  d6sign4e  ici  par  Ies  mots  «  bien  paravant,  »  Nos  bistoriens  ne  sont 
pas  d'accord  sur  la  date  de  la  prise  de  Nantes  :  Lobineau  la  met  le  19  f^vrier 
1491  {Hiit,  de  Bret.j  I,  813);  d'Argentr^  «  environ  le  20«  de  mars  » 
(liv.  Xni,  ch.  57,  H.  4e  Bret.,  3«ddit.,  p.  1000);  Dom  Morice,  plus  pru- 
dent, n*indiqne  point  le  Jour  (J7.  de  Bret,,  II,  iO((). 
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temps  d*un  moys,  sar  chascan  homme  portant  son  feu  (1)  deux 
journees  de  homme  par  sepmaiRe  pour  meptre  et  emploier  andit 
eupvre,  ramparts  et  artiilerie,  et  de  nosdiz  autres  subgez  plus  ou 
moins  a  I'^quipolent  selon  ieur  facuitez,  qa'cstoit  viogt  soulz  par 
feU/  h  quoy  ledit  All^s  ait  proced^  en  grant  partie  d,'iceulx  nosdiz 
subgetz  :  pour  tant  que  lesdiz  Francois  tiennent  et  occupent  grant 
partie  de  nostredit  pais,  au  moien  de  quoy  il  n'en  a  pen  jouir, 
ne  sesdiz  commis  ladicte  commission  exercer,  ains  estoit  et  est 
demonr^  ledit  eupvre  inparfait,  et  a  convenu  et  convient  ausdiz 
oupvriers  cesser,  qui  pourrolt  estre  cause  de  la  totalle  perte  et 
destrucion  de  nous  et  de  nostredit  pais,  si  sur  ce  n'estoit  pourveo. 

Et  soit  ainsi  que  de  present  aions  est6  et  soyons  avertiz  que  les- 
diz FrauQoys  noz  aversaires  se  sont  tirez  et  tiennent  en  ost  et  armee 
k  Meczac,  et  y  font  amas  de  peuple  pour  nous  veuir  assieger  en 
ceste  nostredicte  viile  de  Rennes  et  la  prandre  h  force  et  nous,  si 
faire  le  peuvent,  ce  que  Dieu  ne  veiile;  k  quoy  moyennant  I'aide 
de  Dieu  et  grans  secours  que  entendons  avoir  en  brieffs  de  noz 
bons,  vroiz,  loiaulx  parens,  alliez,  amis  et  subgectz,  entendons 
risister  et  nous  deffendre,  iau  moien  de  quoy  nous  soit  tr^s-neces- 
saire  et  requis  en  tout&  bonne  et  grande  dilligence  lesdiz  ramparts 
et  artilleries  appareiller  et  parfair6,  ce  que  ne  pouons  ne  pourions 
faire  sans  autre  pareille  aide  de  nosdiz  subgetz  de  bas  cstat,  les- 
queulx  y  out  et  peuent  avoir  Ieur  reffuge  tant  pour  leurs  personnes 
que  pour  leurs  biens : 

Savoir  faisons  que  nous,  desirans  h  ce  pourveoir,  ainsi  que  rai- 
son  est,  et  en  toutte  dilligence  lesdiz  oupvres  encommancez  faire 
parachever  et  garnir  d*^rtillerie  pour  la  deffense  d*iceulx,  et  nous 
et  nosdiz  subgetz  mectre  en  toute  bonne  seurt^  au  mieulx  que 
pourrons,  avons  anjourd'uy,  par  advis  et  deliberacion  de  nostre 

(t)  U  s'agit  ici  de  Tunil^  imposablc  appel6e  uo  /ev,  d'ou  la  laxe  ainsi  assise 
se  nomtnail  no  fouage.  En  ce  sens,  feu  et  menage  ne  sont  nallement  syno- 
nymes,  et  dans  la  classe  populaire  un  manage  n'^lait  la  plopart  du  temps, 
compt^  que  pour. 1/9,  t/3,  1/4  on  mdme  i/6  ou  1/8  de  fen,  selon  I'aisance 
relative  des  contribnables.  «  Chaeun  homme  porlant  eon  feu  »  dteigne  dooc 
ici  les  manages  rdpnt^  assez  riches  pour  former  chaeun  un  feu  enli«r. 
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grant  Conseii,  ordonn^  toot  incontinant  estre  prins  et  lev^  pareille 
somme  de  viogt  souiz  par  feu  sar  touz  et  chascnn  nosdiz  subgetz  de 
bas  estat,  et  sans  avoir  esgart  et  distincion  de  flez  et  de  seigneu- 
ries  queuhcomqaes,  franchises,  exempcions,  libertez,  ou  aatres 
qaenlxcomqaes  privileges  et  preminances,  poar  ceste  foiz  senile- 
,  meat,  pour  iceulx  deniers  estre  eoiploiez  et  convertiz  en  ce  que 
dessus,  k  estre  receuz  et  levez  par  nostre  bien  am^  et  f6al  conseii- 
ler  Jehan  de  Lespinay,  nostre  tr^sorier  et  receveur  g^n^ral,  par  il 
ou  ses  sotQzans  commis  et  pour  lesqueulx  il  fourpira  et  respondra, 

et  en  tendra  compte  ainsi  que  de  noz  aotres  deniers  et  finances  

Donn£  en  nostre  viile  de  Rennes  soobz  les  seign  et  seau  de  nous 
Anne,  le  29^  jour  de  juign  Tan  1491.  Ainsi  sign^,  ANNE.  Par  la 
royne  de  son  comniandenient  et  en  son  conseii,  {sign^)  G.  de 

FORESTZ. 

Et  $eelU  du  seel  de  la  Chancelerie  en  cire  vertnoille. 

LXX. ««) 

LA  CHATELLENIE  DE  JUGON  DONN^E  EN  GAGE  A  MAVPERTUIS,*  GRAND- 
MAITRE  DE  l'aRTILLERIE. 

i491,  25juillet.  —  Maximilian  et  Anne  etc.  k  touz  etc.  salot. 
Comme  feu  mon  seigneur  et  pdre  que  Dieu  absolle,  pour  la  grande 
confiance  que  il  avoit  en  nostre  bien  am6  et  f^al  conseiller  et  cham- 
bellan  Jeban  Le  Bouteiller,  chevalier,  seigneur  de  Maupertuis, 
maistre  de  nostre  artillerie,  lui  eAt  en  son  temps  baill6  pluseurs 
grandes  charges  pour  les  affaires  de  lui  et  de  son  pais,  et  entre 
autres  renvoi^  par  pluseurs  v^aiges  6s  parties  d'Anglelerre  et  de 
Flandres,  tant  pour  Tentretenement  des  amitiez  et  alliances  d'entre 
nous  et  tr^s  hault  et  tr^s  puissant  prince  nostre  trds  cher  et  tr^s 
am^  cousin  le  roy  d'Angleterre,  et  pour  le  fait  de  nostre  mariaigc 
et  autres  noz  expr^s  affaires  touchant  le  bien  de  nous  et  de  la 
chose  publiquc  de  noz  pais  et  subgez,  lesquelz  v^aiges  et  charges 

(1)  Reg.  de  U  Chanc.  de  1490-91,  fol.  180  i«. 
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nostrcdit  cbambcllan  avoit  faitz  et  portez  grandement  et  honnora- 
blement,  h  ses  grans  firaiz,  mises  et  coustaiges.  Poor  lesqoeUes 
choses  faire  nous  a  remonstr^  avoir  venda  et  cngaigd  seix  cens 
livres  de  rente,  dont  il  dit  devoir  les  .erreaiges  de  trois  ans, 
requ^rant  nostredit  chambellan  le  faire  poier  et  satisfaire  desdictes 
mises,  fraiz  et  coustaiges  qu*il  eut  ^sdiz  v^aiges,  ainsi  qne  suymes 
tcnuz,  lesquelz  poiemens  ne  puissons  h  present  faire,  obstant  les 
grandes,  sumptueases  mises,  charges  et  affaires  que  avous  a  por- 
ter et  soustenir  pour  Tentretenement  de  no^lre  armee,  presenra- 
cion,  seurt^  et  deffense  de  nou^  Anne  et  de  nostredit  pais  et  duche 
et  les  occupacions  injustes  que  font  les  Francois  de  plnseurs  de 
noz  viiles,  places  et  seigneuries,  au  moien  de  quoy  suymes  impes- 
chez  de  la  percepcion  et  jouissance  de  la  plu^part  de  noz  deniers 
et  revenues.  Desirant  pour  acquit  de  la  conscience  de  mondit  sei- 
gneur et  p^re  mectre  nostredit  chambellan  en  seurt^  du  poiement 
desdictes  mises,  h  ce  qu'il  et  autres  noz  bons  et  loiaulx  subgez  et 
serviteurs  soient  plus  curieux  et  aient  vouloir  de  bien  nous  senir, 
apr^s  avoir  fait  faire  appurement  dicelles  mises  par  nostre  conte- 
rolle  g^eral,  qui  ont  est6  trouv^es  se  monter  la  somme  de  sii 
mil  livres  monnoie,  y  comprins  aucunes  sommes  que  luy  avons 
donn^es  que  aucunes  assignacions  qu'il  avoit  cues,  dont  il  n'a 
pen  jouyr,  Icsquelles,  avecqnes  I'lipurement  fait  par  nostre  cod- 
terolle  general,  seront  rendues  et  baill^es  6s  mains  de  nostre 
tr^sorier  g^n^ral  pour  les  presenter  k  la  C^mbre  de  noz  comptes, 
tant  du  vivant  de  nostredit  seigneur  et  p^re  que  dempuis,  de  nons, 
k  iceluy  nostre  chambellain,  prenant  et  aceptant  pour  luy  et  ses 
successeurs,  avons  anjourd'uy,  par  Tadvis  et  deliberacion  de 
nostre  Conseil,  ced6,  baiH6  et  transports,  cSdons  et  transportons 
noz  chastel,  chastellenie,  terre  et  seigneurie  de  Jugon,  avecqnes 
ses  juridicions,  revenues,  appartenances' et  deppendances  quelz- 
comques,  comme  se  porte,  ovcc  les  charges  y  estans  .et  snr  ce 
deues,  sans  riens  en  relenir  ne  rSserver,  fors  Tinstitucion  des  offi- 
ciers  de  justice  et  les  pesches  et  couppes  de  boys  anciens  de  ladicte 
seigneurie,  autrement  que  de  ventes  en  la  manidre  acoustamec 
cstre  faictes,  pour  en  jouir,  faire  et  disposer  nostredit  chambellan 
ct  sesdiz  successeurs  des  fruiz,  levies  et  revenues  jncques  a  le 
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poier  et  satisraire  da  tout  d'icoUe  somme  de  vi*  I.  monnoie, 
lequel  poiement  lui  ponrions  faire  par  trois  termes  et  saos  qae  par 
nous  ne  autres,  ou  nom  de  nous,  ladicte  chaslellenie,  terre  et  sei- 
gneurie  lui  puisse  estre  host^e  ne  mise  hors  de  ses  mains  que  tout 
premier  et  avant  il  ne  soit  poi6  et  satisfait  de  ladicte  somme,  ne 
que  les  levies,  que  d'iceile  nostre  seigneurie  nostredit  chambellan 
fera  ou  sesdiz  successeurs  en  feront,  soint  complees,  defalqu6es 
ne  rabatues  sur  ladicte  somme...  Donne  en  no$tre  Yille  de  Rennes 
soubz  les  signe  et  seau  de  nous  Anne,  le...  jour  de...  Tan  1491. 
Ainsi  sign£,  ANNE.  Par  la  royne,  de  son  commandement  et  en  son 
conseil,  preseutz  le  prince  d*Orange,  vous,  les  sires  de  Guemen^ 
et  de  Meille,  le  vichancelier,  les  senneschaulx  de  Rennes,  Ploermel, 
Guiogamp  et  Lamballe ,  le  conteroUc  general  et  autres  estoiut, 
(jtigrU)  GnHART. 

ScelU  a  Rennes  le  25  juillet  1491. 
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Caise  d'arch^ologie,  k  Rennes  (rue  Rourbon>  8). 

Legoq-Kerneyen,  conseiller  h  la  Cour  Imp^riale,  k  Rennes 
(boulevard  S6vign6,  22). 

1861  Massabiau,  chanoine  honoraire,  secretaire  de  rArchev^i,  a 

Rbnnes  {h  rArchevech6). 
Jag,  inspecteur  des  finances,  h  Rennes  (rue  d*Estr6es,  5). 
PoNTALLi^,  chanoine  honoraire,  aum6nier  de  I'Hdpital  Mili- 

taire,  k  Rennes  (rue  Rasse,  18). 

1862  AuBR^E,  chanoine  honoraire,  cur6  de  Notre-Dame  de  Vilre. 
S.  RopARTz,  avocat  k  la  Cour,  k  Rennes  (rue  de  Montfort,  4). 
Tropr^e,  cur6  de  Sainle-Croix  de  Vitr6. 

1863  AmE  DU  Portal,  k  E6i6. 

1864  GuiLLOTiN  DE  CoRSON,  vicaire  k  Noe-Rlanche. 
Paris,  vicaire  k  Miniac-Morvan.  • 

1865  DEias  (Cyrille),  k  Rennes  (rue  du  Guesclin,  4). 

1866  Des  Ruffards,  k  Rennes  (me  Motte-Fablet,  2). 
Des  Ori^res,  k  Rennes  (rue  de  la  Monnaie,  4  . 
GuiLLOT  (rabb6),  k  Rennes  (rue  des  Dames,  13). 

Petpt  (Loic),  avocat  k  la  Cour,  k  Rennes  (douve  de  la  Visita- 
tion, 19).  . 
Paillard  (Aristide),  artiste peintre,  ^Rennes  (rue  Leperdit,6}. 
PiNGZ0x\  DU  Sel  fils,  k  Rennes  (rue  Trassart,  6). 
.    Hahard,  avocat  a  la  Cour,  k  Rennes  (rue  de  Bd-Air,  8). 
Hamon  (Louis),  libraire,  k  Rennes  (rue  d*0rl6ans,  6). 

1867  FouGQUERON  fils,  avocat  a  la  Cour,  k  Rennes  (rue  Imperiale,3N 
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-  TiERCELiN  (Louis),  avocat  a  la  Cour,  a  Rennes  (rue  Saint- 
Louis,  9). 

Le  HtnAFF,  artiste  peintre,  a  Rennes  (rue  do  Rohan,  2).] 
DoTNEL  (Louis),  h  Rennes  (rue  de  Paris,  0). 
Lerot  fils,  imprimeur-litbographe,  k  Rennes  (rue  Louis- Phi- 
lippe, 1). 

1868  Pbocst,  lieutenant  au  IV  chasseurs,  h  Rennes  (place  Saint- 
Georges,  quartier  Saint-Georges). 
Boullet,  ittspecteur  de  la  Yoirie  municipale,  a  Rennes  (rue 
d'Argentr6). 

Todrneux,  architecte  des  Hospices,  h  Rennes  (boulevard  du 

Prince-Imperial,  16). 

FiGQUEMOPiT,  facteur  d'orgues,  k  Rennes  (rue  de  Paris,  36.) 

Mallet,  notaire,  a  Br6al-sous-Moatfort. 

MoisAN,  au  chateau  du  Plessix,  en  la  Couyere. 

« 

neiiilires  Mrrespondanls. 

MM.  De  Keranflec'r  (Charles),  membre  de  la  Society  fran(jaise 
d'arch6ologie ,  correspondant  du  Cambrian  archeological 
Association,  au  chateau  du  Queleqec,  pr^s  Mur  (G6tes-du- 
Nord). 

De  la  Fate  de  L'FfospixAL,  k  Riom  (Puy-de-Ddme). 

De  Saillt,  chef  d'escadron  k  I'Ecole  d'application  d'^tat-major, 

^Metz  (Moselle). 
BouGouiit  (Charles),  secretaire  de  la  Society  Arcbeologique  dc 

Nantes,  k  Nantes  (Loire-Inf6rieure). 
Duplessis,  v6t6rinaire  au  1"  regiment  d'artillerie,  k  Metz 

(Moselle). 
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Promenade  arch^logique  dans  I'ancien  Rennes,  par  M.  P.  db  la 
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Appendice  

Notices  historiques  et  arch^ologiques  sur  les  paroisses  du  canton 
d'Antrain,  par  M.  L.  Mavpill6  : 

I.  —  Antrain  

II.  —  Bazouges-la-P^rouse  

III.  Cbauvign^  

rv.  —  La  Fonlenelle  

y.  —  Marcill^-Baoul  

YI.  —  Noyal-sous-Bazouges  

VII.  —  Rimou  f    .    .    .  . 

YIII.  —  Saint-Ouen-de-Ia-Rouerie  

IX.  —  Saint-R^my-du-Plain.   .    .  . 

X.  —  Tremblay  

XI.  —  Romazy.'  

Choix  de  documents  in^its  sur  le  r^ne  de  la  duchesse  Anne  ea 

Brctagnc,  par  M.  A.  de  la  Bordbrib  

LiSTE  DBS  MbMBRES  DB  LA  SOCI^T^  ARCB6oLOGIQ|JB  DC  DftPARTR- 
MEIfT  D'IlLB-RT-ViLAINB  i    •     •     •     •  • 


Kennes.  —  Imp.  Catel. 
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